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CHARLES     IX. 

X-iES  détails  oii  je  fuis  entré  dans  le  volume  précé-  i^srttxioNf 
dent ,  ceux  auxquels  je  vais  ^^9!é^iv^er  dans  celui-ci , 
fatigueront  un  grand  nombre  de  leéleurs  :  contens  de 
faifir  la  chaîne  des  évènemens  &  de  fe  faire  une  idée 
plus  ou  moinspjrécile  des  perfonnages  dont  les  noms 
ont  fi  fouvent  retenti  à  leurs  oreilles  ,  ils  n'auroient 
voulu  qi^  des  réfultats ,  des  jugemens  &  des  por- 
traits, pctte  marche  /commode  pour  eux,  Tauroit  été 
encore  infiniment  davantage  pour  l'écrivain  j  puifqu'en 
le^fpenfant  du  travail  aflbmmant  des  recherches, 
en  lui  laiflant  la  liberté  de  fupprimer  tout  ce  qui  ne 
Tome  XF.  A 


%  Histoire    de    France. 

lui  auroit  pas  paru  STùfceptible  d^ofnemènt  ;  elle  auroit 
donné  plus  de  rapidité  à  £qs  récits ,  plus  de  couleur  à 
fes  tableaux.  Si  donc,  au  Jieu  de  la  fùivre ,  j*ai  porté 
mes  premiers  foins  à  déterrer  dans  les  archives  les 
'  pièces  propres  à  fuppléer  au  filence  de  nos  hiïloriens 
firr-prefque  toutes- les  branches  de  radminiftration  : 
fi  j'ai  donné  plus  d'étendue  aux  matières  épineufes 
&  toujours  arides  de  iégiflatiOn  &  de  finance,  qu'aux 
defcripttons  de  lieux  ,  de  fiéges  &  de  batailles  :  fi  j'ai 
mieux  aimé,  toutes  les  fois  que  les  monumens  font 
venus  à  mon  fecours ,  mettre  en  fcène  les  principaux 
aéteurs ,  les  faire  parler  &  agir  comme  ils  ont  véri- 
tablement parlé  &  agi ,  que  de  préfenter  des  réflexions 
&  des  portraits}  c'eft  qu'il  m'a  toujours  paru  que, 
de  toutes  les  produdi;ions  de  Ifefprit  humain,  la  plus 
frivole  feroit  une  hiftoire  nationale,  qui  négligeroit 
d'apprendre  par  ^uels  degrés  cette  nation  s'eft  élevée 
ou  détériorée  ,  &  de  tenir  im  regiftre  exaél  de  ce 
qui  a  été  dit ,  fait  &  tenté  à  fon  avantage  ou  à  fon 
préjudice.  Si  elle  remplit  fon  titre  ,  l'homme  public 
doit  y  puifer  des  exemples  à  fuivre  &  à  éviter,  le  fim- 
ple  citoyen  la  connoifTance  de  £qs  droits  &  de  ï^^s 
obligations ,  l'étranger  des  leçons...pareilles  pour  le 
fond,  différentes  par  la  forme,  àcelles^^ue  luioffri- 
roit  un  traité  de  morale  &  de  politique.  Comme  l'affi- 
nité qui  £a  trouve  entre  l'hifloire  &  ces  deux  der- 
nières fciences  a  donné  lieu  à  des  méprifes,  qu'il  me 
foit  permis  de  propofer ,  à  cet  égard ,  qiielques  obfer- 
vations» 


Chaule  six.  y 

Le  phîlôfophe ,  foit  moralifte  foit  politique ,  éta- 
bliflant  pour  objet  de  Ces  fpéculations  le  bonheur  de 
Thomme  ou  de  la  fociété ,  examine  la  nature,  les  pro-î 
prières  &  les  effets  de  chaque  vertu  &  de  chaque  vice, 
&  toujours  renfermé  dans  des  généralités,  il  pofé  des 
principëis ,  en  déduit  des  conféquences  &  procède  par 
une  chaîne  de  raifonnemens  ou  probables  ou  démonf- 
tratifs  :  s'il  lui  arrive  de  citer  en  preuves  des  autorités 
&  des  faits ,  il  ne  s'arrête  point  à  en  difcuter  la  vérité, 
parce   qu'il   les  fuppofe   notoires  &   inconteftables* 
L'hiftorien ,  au  contraire,  a  pour  objet  principal  de 
fe^bien  afîurer  des   faits  &  des  caufes  qui  leur  ont 
donné  naiflance.  Il  fe  propofecnon  de  montrer  les 
viciffitudes  des  chofes  humaines  &  des  corps  politi- 
ques en  général ,  mais  de  fpécifier  les  altérations  fuc- 
ceflives  qu'a  fubî  telle  (bciété  particulière.  Il  ne  peint 
point  le  tyran ,  l'ambitieux ,  l'avare;  il  lui  fuffit  de 
mettre  en  fcène  tel  individu  dont  les  paroles  &  les 
aérions  annoncent  qu'il  eft  dominé  par  quelqu'un  dé 
ces  vices.   S'il  doit  rendre  compte  d'un  règlement, 
il  fe   met   moins  en   peine    de  remarquer  s'il   étoit* 
utile  ou  nuifible  que  de  rechercher  quelles  raifôns  le 
firent  portej^^ '-quelles  réclamations   il  excita ,  quels 
obftacl^en  fufpendirent  ou  eh  empêchèrent  l'exécu- 
tion :  enfin ,  s'il  fe.  permet  des  maximes  ou  réflexions 
générales ,  elles  s'engendrent  tellement  du  fujet,  elles^ 
yjfont  fi  bien  liées ,  qu'il  paroît   comme  impoffible 
de  les  en  détacher.  De  même  donc  qu'un  politique 
qui ,  après  avoir  pofé  des  maximes  ,  n'apporteroit  en 
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preuve  que  des  autorités  &c  des  faits ,  n'opéreroît  au* 
cune  conviftion  fur  Tefprit  de  fes  leéleurs  >  puîfqu'ils 
feroienc  bien  fondés  à  doufèr  fi  ces  faits  font  exacts, 
&  en  fécond  lieu ,  fi  en  feuilletant  les  annales  des  dif- 
féfens  peuples  ,  on  n'en  reneôntreroit  pas  un  grand 
nombre  d'autres  qui  prouveroient  le  contraire  :  de 
même  tout  hiftorien  qui  ne  rapportera  des  réfukat$ 
de  faits  que  pour  fervir  de  cadre  à  Ces  réflexions,  & 
qui ,  partant  des  principes  de  politique  qu'il  s'eft  faits, 
«'érigera  un  tribunal  où  il  jugera  fans  appel  les  vivans 
&  les  morts;  un  pareil  hiftorien,  dis-je,  pourra  bien 
éblouir  pour  un  tems  là  foule  des  lâéleurs  par  la  pro- 
fondeur de  fes  vues  ,  la  nouveauté  ^  la  hardieffe  de 
fes  jugemens  ;  mais  en  fuppofant  même  qu'il  n'avance 
rien  que  d*utile  &  de  vrai ,  il  ne  fatisfera  aucun  de 
ceux  qui  cherchent  dans  l'hîftoîre  non-  ce  que  penfe 
l'hiftorien  >  mais  des  aérions  motivées  &  des  faits  cir- 
conftanciés  >  fur  lefquels  ils  puiffent  afleoir  leur  pro- 
pre jugement.  J'ai  fuppofé  qu'il  n'avançât  rien  que 
d'utile  &:  de  vrai;  mais  ^oit-on  naturellement  s'atten- 
dre qu'un  écrivain ,  rempli  d'idées  fyftématiques  & 
airieux  de  les  étaler,  garde  aflez  de  retenue  &  d'im- 
partialité pour  ne  voir  dans  un  fait-^ue^  ce  qui  y  eft 
jréellement,  pour  ne  jamais  prendre  l'acceïlic^re  pour 
le  principal  ,  &  pour  ne  point  prêter  à  fes  perfon- 
nages  des  intentions  &c  deis  vues  qui  ne  leur  tQmbè- 
rent  jamais  dans  la  penfée. 

S'il  étoit  befoin  d'appuyer  ces  réflexions  par  des 
exemples ,  il  fufiiroic  de  jetter  les  yeux  fur  les  écri^ 
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Vains  des  troubles  qui  vont  nous  occuper^  Quelques- 
uns  ,  tels  que  Tavannes ,  la  Noue ,  Montluc  &  d^Avila, 
ont  tellement  noyé  les  faits  dans  les  réflexions,  qu'on 
ne  fait  fi  Ton  doit  les  ranger  dans  la  clafle  des  hifto- 
riens  ou  dans  celle  des  auteurs  politiques.  Ceux  à 
qui  Ton  n'a  point  ce  défaut  à  reprocher ,  font .  d'ail-" 
leurs  fî  paflionnés  qu'ils  ne  prennent  aucun  foin  de 
cacher  »leur  emportement.  Les  pjroteftans  déclament 
avec  fiu^eur  contre  la  tyrannie  des  Guifes  >  &  ne  voient 
dans  les  premiers  diefs  de  la  réforme  que  des  âmes 
généreufes  qui  fe  dévouent  pour  fauver  les  foibles  de 
l'oppreflion  ,  &Ia  nation  entière  d'un  joug  aviliffant; 
tandis  que  les  catholiques  nous  repréfentent  ces  mê-* 
mes  chefs  comme  des  féditieux  qui,  couvrant  une  ambi- 
tion effrénée  du  mafque  de  la  religion,  vifoient  encore 
moins  à  renverfer  le  culte  ancien ,  qu'à  partager  les 
débris  de  la  monarchie.  Les  uns  &  les  autres  fe  répan- 
dent en  inveé^ives  contre  la  politique  verfatile  de 
Catherine  de  Médicis ,  dont  les  panégyriftes  nous  van- 
tent la  fageffe  &:  la  modérajsoh  au  milieu  de  ces  tigres 
déchaînés.  Ce  n'efl  pas  que  ces  hilloriens  manquâffent 
de  moyens  pour  connoître  la  vérité,  ni  de  courage 
pour  la  dirg>-pfefque  tous  étoient  dans  la  confidence 
des  c^Mdu  parti ,  8c  admis  aux  délibérations  les 
plus  Ifccrètes ,  ils  jouiffoient  parmi  leurs  affociés  de 
là  qi^nfidération  que  donnent  les  lumières  &  la  pro- 
fité ;  mais  fortement  imbus  de  principes  religieux  & 
politiques  oppofés  fur  plufieurs  points,  ils  ne  voyoient 
pas  les  objets  de  la  même  manière  >  &  dévoient  par 
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conféqutnt  donner  des  réfultats  effentiellement  difFé- 
rens*  Chacun  d'eux  du  moins  eft  d'accord  avec  foi  j  au 
lieu  que  la  plupart  des  écrivains  qui,  dans  des  tems 
poftérieurs  ont  voulu  nous  retracer  la  même  hiftoire^ 
en  puifant  indifFéremment  dans  les  écrits  des  catholi- 
ques &  des  proteftans ,  ne  nous  ont  donné  que  des 
fécits  incohérens  &c  des  jugemens  contradid^oîres.  Je 
n'en  excepte  pas  même  le  célèbre  de  Thou  ,  qui, 
s'étant  contenté  pour  les  règnes  de  Henri  II,  Fran-» 
çois  II  &c  Charles  IX ,  de  traduire  dans  la  langue  du 
fiècle  d'Augufte ,  les  écrivains  qui  l'avoient  précédé  , 
porte  par-tout  l'empreinte  de  la  prévention  de  fes 
guides.  On  a  commencé  de  nos  jours  à  mieux  fentir 
tout  le  danger  qu'il  y  avoir  à  les  fuivre.  Des  hom- 
mes d'efprit  confidérant  les  faits  eux-mêmes ,  après 
avoir  mis  à  l'écart  les  motifs  que  leur  prêtent  les 
auteurs  contemporains  &c  les  jugemens  qu'ils  en 
portent  ,  ont  cherché  à  leur  aflîgner  une  première 
caufe  ôc  ont  fuivi,  à  cet  égard,  des  routes  diamétra- 
lement oppofées.  Les  premiers  obfervant  que  la  reli- 
gion étoit-de  part  6c  d'autr/9  le  mot  de  ralliement, 
l'objet  dapiral  des  déclarations  de  guerre ,  des  négo- 
ciations &  des  traités  de  paix  ,  ont  xrru  appercevoir 
clairement  dans  l'efprit  d'intolérance  la  fouraft^^de  nos 
guerres  civiles ,  &  confondant  la  chofe  avec  l'abus ,  ils 
n'ont  pas  craint  d'en  reje^tter  tout  l'odieux  furla^feli- 
gion  elle-même.  Les  autres,  au  contraire ,  ne  conce^ 
vant  pas  qu'une  dodtrine  qui  ne  prêche  que  douceur , 
.foumilHon  &  obéilTance,  ait  pu  devenir  un  inftrumem 
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de  difcorde ,  de  haine  &  de  carnage  ,  ont  tout  attri- 
bué à  Tambition  Se  à  la  jalouiie  des  grands  y  fans  faire 
attention  que  ces  vices  ,  communs*  à  tous  les  iîècles 
&  à  tous  les  gouvernemens,  peuvent  bien  agiter  des 
courtifans  défœuvrésj  mais  ne  bouleverfent  une  nation 
qu'autant  qu'ils  trouvent  dans  la  multitude  un  amas 
de  matières  combuflibles  prêtes  à  s'enflammer.  Un 
troifîème,  plus  incroyable  encore ,  croit  avoir  décou- 
vert la  caufe  de  tous  nos  maux  dans  la  foule  des 
grands  hommes  qui  fe  rencontrèrent  en  inême-tems 
à  la  tête  des  affaires  ,  &  ne  nous  explique  point  par 
quelle  fatalité ,  ce  qui  fait  ordinairement  le  bonheur 
d'un  état ,  en  opéra  fubitement  la  ruine. 

Si,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  un  premier  apperçu,  & 
d'y  rapporter  toutes  fes  leélures ,  chacun  de  ces  écri- 
vains eût  commencé  par  fe  bien  mettre  ^^  fait  de 
l'état  des  chofes  &  de  la  difpofîtion  générale  des  efprits 
au  commencement  des  troubles;  il  auroit  reconnu  que 
le  clergé ,  gardien  des  mœurs  &  chargé  du  dépôt  de 
l'inftruélion  publique  ,  crçupîffoit  dans  l'ignorance , 
l'inertie  &  la  débauche  :  que  par  une  fuite  de  la  véna- 
lité ,  les  offices  de  magiftrature  avpient  ceflTé  d'être 
le  prix  de  l'intégrité  &c  des  lumières ,  pour  devenir 
la  proie  dSr intrigue  &  de  la  cupidité:  que  les  impôts 
doubps  &  triplés  dans  un  court  efpace  >  ne  fuffifanc 
pas  aux  frais  de  la  guerre ,  au  luxe  de  la  cour  8c  aux 
profufîons  du  fouverain  pour  fes  favoris ,  l'état  s'étoic 
xhargé  d'une  dette  fi  énorme  ^  qu'elle  ne  laifToit  pas 
même  lieu  à  des  emprunts  ufuraires:  qu'en  négligeant 
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d'acquitter  la  paye  des  troupes  pendant  des  années 
entières ,  on  avoit  anéanti  toute  difcipline  militaire 
.&  peuplé  le  royaume  de  brigands  accrédités  ,  pliïs 
.redoutables  aux  cultivateurs  &  aux  bourgeois  que  les 
ennemis  du  dehors.  Or  >  tout  corps  politique  ainfî 
afFeAé  ,  doit  s'anéantir  ou  éprouver  les  plus  violentes 
/fecouffes,  s'il  conferve  encore  affez  de  reffort  pour 
réfifter  à  la  force  du  maU  En  fuivant  pas  à  pas  les 
divers  fymptomes  d'une  maladie  fi  compliquée,  en 
montrant  la  lenteur  &  l'infuffifance  des  remèdes,  ces 
écrivains  auroient  été  moins  amufans,  fans  doute;  mais 
en  revanche  ,  ils  auroient  fourni  aux  adminiftrateurs 
des  états  de  grandes  leçons  ,  &  à  tous  leurs  leé^eurs 
une  ample  matière  de  réflexions.  Ces  développemens, 
je  le  déclare  une  fois  pour  toutes,  ne  peuvent  fe  faire 
en  peu  de  mots.  Qu'on  ceffe  donc  de  me  demander 
combien  de  volumes  encore  contiendra  la  continua- 
tion de  cette  hiftoire ,  &  combien  chaque  volume  ren- 
fermera d'années  ?  Ge  font-là  des  queflions  auxquelles 
il  m'eft  impoflible  d»  répondre ,  puifqu'il  ne  dépend 
de  moi  ni  de  fupprimer  aucun  fait  qui  mérite  d'être 
connu  ,  ni  d'en  omettre  aucune  circonftance  effen^ 
tielle ,  fur-tout  en  matière  d'adminiftration.  Car,  chez 
un  peuple  qui  n'a  point  un  code  fixe  de  âr!àS|^ublic  , 
&  qui  fur  plufieurs  points  très-importans ,  ne  con- 
fulfç  que  ce  qui  s'eft  déjà  pratiqué  en  pareille  ren- 
contre ,  il  eft  aifé  de  fentir  à  combien  de  fauffes  idées 
&c  de  fauffes  démarches  de  femblables  omiffions  pour-'' 
foiçnt  àom^x  UeUi  Ceft  donc  uniquement  à  la  nature 
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&  à  l'importance  d'un  fait  qu'il  faut  avoir  égard, 
pour  déterminer  le  plus  ou  le  moins  d'efpace  qu'il 
doit  occuper  dans  l'hiftoire*  Je  n'en  omettrai  volon- 
tairement aucun  qui  concerne  la  nation  ou  une  clafle 
de  la  nation.  Quant  à  ceux  qui  n'intérefTent  qu'une 
ville  particulière  y  une  communauté  ou  une  famille , 
je  n'en  ferai  mention  qu'autant  qu'ils  fortent  de  l'or- 
dre commun ,  ou  qu'ils  fe  trouveront  liés  aux  faits 
généraux.  Je  prie  les  perfonnes  qui  ont  l'attention  de 
m'envoyer  des  renfeignemens  &  des  titres  fur  quel- 
ques-uns de  leurs  ancêtres ,  de  ne  point  me  favoir 
mavais  gré  fi  je  n'en  fais  aucun  ufage.  ^Ce  n'eft  pas 
que  j'ignore  que  tout  fervice  rendu  à  la  patrie  mé- 
rite des  éloges }  qu'une  aélion  vertueufe  ne  change 
point  de  nature  pour  s'être  pafTée  fur  un  grand  pu  fur 
un  petit  théâtre  :  que  tel  magiftrat  d'une  ville  obfcure, 
tel  officier  d'un  grade  inférieur ,  tel  particulier ,  dont 
je  ne  fais  aucune  mention,  fut  un  homme  plus  efti- 
mable ,  Un  meilleur  citoyen  que  tel  général  ou  tel 
adminiftrateur ,  dont  le  nom  reparoîtra  plufieurs  fois 
dans  cette  hiftoire  ;  &  qu'enfin  le  fouvenir  des  aclions 
héroïques  d'un  fimple  particulier  ,  mérite'  d'autant 
mieux  d'être  cpnfervé ,  que  plus  de  gens  font  à  portée 
&  peuve|>^^^^  tentés  de  les  imiter.  Mais ,  en  faifant 
ces  réflexions,  je  n'ai  pas  dû  oublier  que  j'écris  l'hif^ 
toire  de  la  nation  &  non  celle  des  individus  j  qu'en 
nommer  quelques-uns  ,  &  en  omettre  une  foule  d'au- 
tres qui  ont  les  mêmes  droits  à  l'eflime  publique , 
feroit  une  injuflicej  que  vouloir  les  nommer  tous^^ 
Tome  Xf^,  B 
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feroît  une  entreprife  inconfidérée  :  car ,  pour  peu  que 
Ton  réfléchifle  fur  la  nature  des  convulfions  qui,  pen- 
dant quarante  ans,  bouleversèrent  toutes  les  parties 
de  rétat,  &  ne  permirent  à  perfonne  de  refter  fimplé 
ipe<S\:ateur  dans  ces  afFreufes  tragédies ,  on  concevra , 
fans  peine ,  qu'il  n'y  a  prefqu'aucyne  ville  ,  aucun 
bourg ,  aucun  château  dans  le  royaume  qui ,  parmi 
une  foule  d'horreurs ,  ne  pût  offrir  à  la  plume  de  l'hif- 
torien  des  exemples  admirables  de  fermeté  >  de  gran- 
deur d'ame  Oc  de  dévouement*  On  doit  même  pré- 
fumer que  la  fomme  totale  des  aélions  vertueufes  fur- 
paffa  celle  des  crimes,  puifque  l'état  fut  fauve  &  régé- 
néré.  Les  plus  éclatantes  ont  été  publiées  dans  des 
relations  particulières  ,.  ou  confignées  dans  les  regif- 
tres  djes  hôtels-de-ville.  L'illuftre  de  Thou ,  qui  s'étoit 
împofé  la  tâche  de  les  rafïembler  dans  fon  hiftoire  ' 
univerfelle,  n'y  a  réuflî  qu'en  partie*  Si ,  déjà  forcé" 
de  donner  beaucoup  plus  d'étendue  que  lui  à  toutes 
les  matières  d'adminiftration ,  j'entreprenois  encore 
de  le  fuivre  dans  ces  détails  de  faits  particuliers ,  & 
de  fuppléer  ceux  qu'il  n'a  pas  connus  5  je  m'expofe- 
rois  vifiblement  à  donner  un  ouvrage  non  moins 
volumineux  que  le  fîen ,  &  dont  l'énorme  longueur 
ne  feroit  point  rachetée  par  les  mêmes'^beautés.  Il 
vaut  mieux  les  abandonner  aux  hiftoriens  d'une  ville 
ou  d'une  province,  qui  leur  donneront  toute  l'éten- 
due dont  ils  font  fufceptibles* 
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A  PRES  la  mort  de  François  II ,  Catherine  ^  renfermée  - 
dans  fon  cabinet ,  donna  le  refte  de  la  journée  &  la  nuit     -^n-  ^s^o. 
fuivante  aux  larm€;s.  Le  lendemain  ,  6  de  décembre  ,  ^^^^j^^^^ ^r^\ 
avertie  par  fes  fidèles  confeillers  de  ne  pas  laiflèr  perdre  d'admiuidra- 
un  moment  fi  décifif  ,  elle  prit  par  la  main  Charles-  "^^,    . 
Maximilien  fon  fecond  fils  ,  alors  âgé  de  dix  à  ojize  ans ,  CondT^^'^^^ 
&  le  fit  afïèoîr  à  éôté  d'elle  dans  là  falle  du  çonfeil,  où     Manufinu 
entrèrent  à  la  fife  le  roi  de  Navarre-,  lès  cardinaux  de  '^pZ^!^:  v« 
Bourbon  ,  de 'Lorraine  ,  de  Tournon ,  de  Guife  &  de  Parlement. 
Châtillon  ,  le  prince  <le  la  Roche -fiir-Ypn,  les  ducs     ^^p'^'^'^n^ 
de  Guife  ,  d'Àumale  &  d'Etampes  ,  le  chancelier  THo-  niire.     ^^^  '^ 
pital,  les  maréchaux  de  St- André  éc  de  BrifTac^'raniirsd 
Çoligni,  Guillard  du  Mortier ,  les  éveques  d'Orléans,  de 
Valence ,  d' Amiens  &   le  feigrieur  d'Avanfon  ,  qui  fqr- 
moient  le  confeil  d*était  ,  &  qui  faluèrent  le  nouveau 
monarque.  Il  les  remercia ,  &  des  fervices  qu'ils  avoient 
rendus  au  roi  fon  frère ,  &  de  la  fidélité  qu'ils  venoient 
de  lui  jurer ,  &  les  pria  de  lui  continuer  les  mêmes  foins 
auprès  de  la  reine  la  mère  <]ui,  fécondée  de  leur  expé- 
rience ,  foulageroit  fés  jeunes  années  du  poids  de  l'admî- 
niftration.  On  fit  entrer  enfuite  lès  capitaines  des  gardes 
&  les  quatre  fecrétaires  d'état ,  j'Aubéfpine ,  Bourdin ,  de 
Frefne  &  Robertet.  Le  roi  leur  ordonna  de  fe  tenir  défor- 
mais auprès  de  fa  mère,  &  d'obéir  à  tout  ce  qu'elle  leur 
commander  oit.  Parurent  enfin  les  chevaliers  de  l'ordre  , 
les  gentilshommes  de  la  chambre  &  les  autres  officiers 
attachés  au  fer  vice  de  la  cour  ,  auxquels  il  répéta  le  mê- 
me commandement. 

Le  plus  confîdérable  de  tous  ces  officiers ,  celui  dont 
le  fufFrage  pouvoir  être  du  plus  grand  poids ,  ne  fe  mon- 
troit  point.  Le  connétable ,  fourd  aux  invitations  du  fi^u 
roi  &  aux  inftances  de  fes  amis ,  s'étoit  arrêté  à  Etampes , 
où  il  contrefaifoit  le  malade.  Catherine  fe  hâta  de  lui 
adrefler  Lanfac ,  pour  l'inftruire  de  la  perte  qu'elle  venoit 
de  faire ,  &  de  la  réfolution  où  elle  étoit  de  fe  pafler  de 
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■  mîniftres ,  en  laifTant  à  chacun  des  grands  officiers  de  la 
Ann.  i;do.  couronne ,  l'exercice  libre  &  entier  de  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à  fon  emploi,  A  cette  nouvelle ,  il  oublie  les  bran- 
cards 5  monte  à  cheval  à  la  tête  de  fa  troupe ,  &  fe  pré- 
fente  fubitement  aux  portes  d'Orléans  qu'il  trouva  gardées 
par  un  corps  d'infanterie  :  faifant  venir  à  lui  le  capitaine  , 
il  lui  deipanda  à  quel  deflein  il  tenoit  là  des  folclats ,  s'il 
ne  croyoit  pas  le  roi  parfaitement  en  sûreté  au  milieu  de 
fon  peuple  ,  &  lui  ordonna  de  les  congédier  fur-le- 
champ ,  en  menaçant  de  faire  pendre  le  premier  qui  con- 
treviendroit  à  fa  défenfe.  Traverfant  enfuite  la  ville  &c 
entrant  dans  la  chambre  du  roi ,  il  fléchit  un  genou  devant 
lui ,  &  lui  baifant  plufieurs  fois  la  main ,  il  le  conjura  de 
ne  point  fe  laifler  effrayer  par  ce  qui  venoit  de  fe  paflTer  , 
car  il  fe  rendoit  garant  qu'il  trouveroit  par-tout  un  peuple 
fi  fournis  &  fî  obéiffant,  qu'il  pourroit,  fans  efcorte,  fe  pro- 
mener par-tout  oii  bon  lui  fembleroit,  &  qu'il  n'auroit  be- 
foin  que  d*un  archer  pour  faire  exécuter  (es  ordres  aux  deux 
bouts  du  royaume.  (Catherine ,  d'autant  plus  afFcdlueufe 
qu'elle  avoit  des  torts  à  réparer ,  recommanda  à  la  fidélité 
&:  à  la  prudence  confommée  du  connétable  la  mère  &  les 
enfans ,  &c  n'oublia  rien  de  ce  qu'elle  croyoit  propre  à  le 
gagner  ;  mais  la  plaie  étoit  encore  trop  récente  ;  en  la 
quittant ,  il  alla  fe  ranger  auprès  du  roi  de  Navarre ,  &  lui 
forma  un  magnifique  cortège  de  cette  foule  de  gentils- 
hommes qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Le  duc  de  Guife,  de 
fon  côté ,  s'étoit  entouré  de  Ces  amis ,  &  ne  traverfoit  les 
rues  d'Orléans  qu'au  milieu  d'un  efcadron.  Voulant,  ou 
éprouver  l'attachement  de  ceux  qui  fe  difoient  fes  amis  , 
ou  montrer  plus  clairement  à  Ces  ennemis  qu'il  y  avoit  du 
danger  à  Tattaquer ,  il  prétexta  la  nécefîîté  d'accomplir  un 
pèlerinage  qu'il  avoit  voué  à  Notre-Dame  de  Cléri  pen- 
dant la  maladie  du  roi ,  partit  à  pied  d'Orléans ,  &  fut 
fuivi  d'un  fî  grand  nombre  de  nobleffe ,  que  la  cour  reffca 
ce  Jour-là  prefque  déferre. 

Tandis  que  ces  deux  partis  ennemis,  renfermés  dans  les 
mêmes  murailles  n'étoient  occupés  qu'à  fe  précautionner 
l'un  contre  l'autre ,  Qç  faifoient  appréhender  à  chaque 
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înftant  quelque  fanglante  cataftrophe  ;  Catherine  ,  fans 
compétiteur ,  s'ëtabliflbit  à  la  tête  cle  Tadminiflration.  Elle  Ann.  i;tfo. 
fit  adrefler  par  le  roi  fon  fils ,  des  lettres  aux  divers  par- 
lemens  du  royaume ,  où ,  après  avoir  déploré  la  perte  que 
la  nation  venoit  de  faire  dans  la  perfonne  d'un  roi ,  digne 
par  (es  vertus  ée  la  gouverner  long-temps,  ilannonçoit 
que  fe  confiant  en  la  bonté  de  Dieu  qui  dirige  le  cœur 
des  rois  &  en  la  prudence  de  la  reine  fa  mère  qu*4  avoit 
priée  de  prendre  en  main  les  rênes  de  Tétat  &  de  fup- 
pléer  à  la  foiblefle  de  fon  jeune  âge,  il  efpéroit,  qu'avec 
laffiftance  de  fon  oncle  le  roi  de  Navarre  &  des  autres 
grands  perfonnages  dont  le  feu  roi  avoit  formé  le  con- 
feil,  les  affaires  feroientfi  bien  conduites, qu'elles  tour- 
neroient  au  bien  général  &  à  la  fatisfa£tion  de  Ces  fujets. 
Le  parlement  de  Paris ,  toujours  dominé  par  la  faéHon  des 
zélés  Catholiques ,  reçut  avec  tranfport  la  nouvelle  d'un 
choix  qui  excluoit  du  premier  rang  le  roi  de  Navarre  , 
chef  des  réformés  :  dans  fa  réponie  au  roi  &  à  la  reine 
mère ,  il  rendoit  grâces  à  Dieu  d'avoir  infpiré  au  jeune 
monarque  la  réfolution  la  plus  falutaire  &  la  plus  fage 
que  fes  fidèles  fujecs  euflent  pu  lui  donner  ,  &  évitoit 
avec  foin  de  s'expliquer  fur  la  tutelle  &  la  régence,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  la  reine  mère  que  ces  quef^ 
tions  fuffent  agitées-  On  nomma  en  même -temps  des 
députés  pour  aller,  au  nom  de  la  compagnie  ,  compli- 
menter le  roi  &  foUiciter  la  confirmation  des  offices. 

Cette  confirmation  étoit  affujettie  à  une  taxe  plus  ou 
moins  confidérable ,  mais  qui  s  evaluoit  ordinairement  au 
produit  d'une  année.  Quoique  l'état  eût  plus  befoin  que 
jamais  d'un  pareil  fecours ,  Catherine  qui  vouloit  donner 
une  idée  favorable  de  fon  gouvernement ,  engagea  le  roi 
fon  fils  à  en  faire  une  remife  générale^ 

,  De  fi  heureux  commencemens  ne  rafTuroient  point  inquiétude  Je 
entièrement  Catherine  :  le  principal  danger  fubfîftoit  tou-  ^f  ^cinc  mère  à 
jours.  Les  députés  des  provinces  appelles  par  François  II  L?tÇéîlraîx! 
pour  chercher  un  remède  aux  troubles  dont  l'état  étoit  Légende  dL 
agité ,  arrivoient  de  toutes  parts  à  Orléans.  A  la  .vérité ,  ^^^^'"^^^«^^r. 
on  avoit  eu  la  précaution ,  dans  les  lettres  de  convocation     ÙPUncke. 
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■    -  pour  la  tenue  des  états  provinciaux  ,  de  leur  interdire 

Ann,  15^0.  toute  connoiflance  de  ce  qui  concernoit  le  confeil  du 
Hiftoirema-  j^^  g^  j^^  dogmes  de  la  religion  ;  mais  devoit-on  s'attendre 
Fr^lois  IL  que  de  pareilles  défenfes ,  qui  avoient  été  regardées  com- 
De  Thôu.  nie  une  atteinte  à  la  liberté  nationale ,  &  qui  n  avoient 
pas  été  entièrement  obfervées  fous  un  roi  majeur,  feroient 
refpedées  fous  une  minorité  ?  Lts  députés ,  c*eft-à-dire  les 
repréfentans  de  la  nation ,  ne  fe  croiroient-ils  pas  fuffi- 
famment  autorifés  à  difpofer/le  la  régence ,  ou  obligés  à 
confulter  leurs  commettans  fur  un  cas  qui  n  avoir  été  omis 
dans  leurs  inftruAions ,  que  parce  qu'il  avoit  été  impof- 
fible  de  le  prévoir  ?  Ce  qui  s'étoit  pafle  fous  le  dernier 
règne,  ne  permettoit  pas  de  douter  des  principes  &  de  la 
dilpofition  des  réformés  à  cet  égard.  On  favoit  que  dans 
la  rameufe  confultatipn  qui  avoit  fervi  de  fondement  à 
la  conjuration  d' Amboife ,  ils  avoient  j)ofé  pour  principe , 
que  toutes  les  fois  qu'un  roi  eft  notoirement  dans  Tim- 
puiflance  de  gouverner  par  lui-même ,  c'eft  à  la  nation 
feule  ,  conjointement  avec  un  ou  plufieurs  princes  du 
fang  5  magiftrats  nés  du  royaume,  qu'il  appartient  de 
difpofer  des  charges  principales ,  &  de  régler  la  forme  de 
l'admihiftration.  Cette  décifion ,  confîgnée  dans  une  foule 
.  d'écrits  &  fcellée  du  fang  de  leurs  martyrs ,  n'alloit-êlle 
pas  devemr  la  règle  de  leur  conduite  ?  &  s'ils  étoient  les 
plus  forts,  y  avoit-il  le  moindre  doute  qu'ils  ne  défëraflènt 
toute  l'autorité  au  roi  de  Navarre  &  au  prince  de  Condé  , 
^ui  avoient  embrafle  leur  défenfe  avec  tant  de  rifques  & 
de  périls  ?  En  les  fuppo/anc  les  plus  foibles ,  n'étoit-il  pas 
toujours  à  craindre  que  plaidant  la  caufe  de  la  nation  , 
foutenus  par  les  princes;  du  fang,  le  connétable  &  fa  nom- 
breufe  famille ,  ils  n'entraînâflent ,  moitié  par  convid;ion  , 
moitié  par  crainte  ,  tous  ceux  des  députés  qui ,  dans  une 
affemblée  purement  politique,  écouteroient  plus  les  rai- 
fons  d'état  que  les  intérêts  de  la  religion ,  ou  croiroient 
devoir  céder  quelque  chofe  pour  parvenir  à  une  concilia- 
tion? 

Ces  deux  inconvéniens  efFrayoient  Catherine  fans  la 
décourager  :  à  l'égard  du  premier ,  les  Guifes  y  avoient 
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{jour m  y  en  employant  toute  leur  autorité  &  le  crédit  de  .-, 

eurs  amis  dans  les  aflemblées  provinciales,  pour  exclure  Atm,  15^0. 
les  honunes  notés  fur  la  religion ,  &:  ne  faire  nommer 
pour  députés  que  des  catholiques.  Cependant  ils  n  avoknt 
pas  également  réuffi  par-tout.  Dans  quelques  fénéchauf- 
6éQSy  les  brigues  avoient  été  fi  fortes ,  qu'on  s'étoit  féparé 
fans  procéder  à  Tékâion  ;  dans  d  autres ,  les  réformés 
avoient  prévalu. 

Par  rapport  au  fécond  y  elle  comptoit  principalement 
fur  lar  haîne  qui  féparoit  les  partifans  des  deux  commu- 
nions, fie  qui  les  empecheroit  toujours  d'agir  de  concert  ; 
iur  lies  intrigues  du  cardinal  de  JLorr^e  qui  pouvoir  tout 
dans  Tordre  du  clergé  ;  fur  le  crédit  du  duc  de  Guife 

{^armi  la  nobleile ,  d'autant  plus  intéreifés  l'un  Se  l'autre  à 
a. bien  fer  vit ,  qu'ils  ne  couroient  pas  de  moindres  rifques 
qu'elle. 

Les  réformés,  de  leur  côté,np  voy  oient  qu'avec  effiroi 
approcher  le  jour  qui  alloit  décider  de  leur  fort.  A  portée 
de  fe  compter  &  {entant  leur  infériorité ,  ils  préfentèrent 
une  requêce  au  roi ,  par  laquelle  ils  déclaroient  qu'ayant 
été  élus  Dour.  repréfencans  de  leur  province  par  les  ordres 
£c  fous  Fautorité  du  feu  roi  y  &  adreffés  à  lui  ieul  pour 
lui  communiquer  les  doléances  de  fes  fidèles  fujets  &: 
entendre  fes  volontés ,  ils  croyoient  leur  miifîon  ter- 
minée avec  fa  vie,  &  ne  fe  regardoient  plus  que  comme 
des  hommes  fans  caradlère  pubUc  :  qu'il  étoit  donc  indif-* 
penfable  ,  s'il  perfifk>it  dans  la  réiolution  de  tenir  des 
états-généraux  ,  qu'il  commençât  par  convoquer  de  nou- 
veaux états  provinciaux  ,  qui  reliroient  leurs  cahiers ,  y 
feroient  les  retranchencusos  &c  les  additions  que  les  nou- 
velles circonftances  paroiffoient  exiger,  confirmeroient 
leurs  députés  ,  ou  procéderoient  à  de  nouveaux  choix» 
5i  la  France  ,  dans  ce  moment,  avoitpafe  pafler  d'états- 

rnéraux ,  Catherine  auroit  faifi  avec  empreflement  une 
favorable  ouverture  ,  pour  fè  délivrer  des  contradic-- 
tions  qu'il  étoit  facile  de  prévoir  ;  mais  perfuadée  par  le 
chancelier  l'Hôpital  que  c'étoit  Tunique  remède  qui  pût 
fauver  la  monarchie ,  &  que  ceux-qui  demàndoient  cette 
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■-■  ■  fufpehfîon ,  ne  cherchoient  qu'à  fe  renforcer ,  &  feroient 

Ann.  1560.   bientôt  les  plus  ardens  à  folliciter  une  nouvelle  convo- 
cation ,  elle  renvoya  la  requête  au  confeil  ,  où   il  fut 
décidé  qu'en  France  le  roi  ne  mouroit  point ,  &  l'ouver^ 
ture  fixée  au  13  de  décembre. 
Ouverture  des      Au  jour  &  à  l'heure  indiqués,  le  ducdeGuife  tenant 
forîfansTha*.  ^"^^  main  le  bâton. dé  grand-maître  couvert  d'un  crêpe, 
ranguc  âa      aflîfté  de  Chemault ,  maître  des  cérémonies ,  de  Mendofle 
rH^itar        ^  ^^  quelques  autres  maîtres-d'hôtel  ,  fit  appeller  par 
Prochs-^erèai  Ordre  &  placer  lui-même  les  députés  des  différens  bail- 
des  états'géné-  liages.  La  falle ,  comme  il  fe  pratiquoit  dans  ces  fortes 
Tihtkelue'^du'  d^  cérémonies ,  étoit  cdupée^  en  deux  parties;  l'une  fupé- 
Roi^  rieure ,  l'autre  inférieure.  Dans  l'enfoncement  de  la  par- 

tie fupérieure,  il  y  avoir  deux  fiéges  d'égale  hauteur; 
l'un  pour  le  roi ,  l'autre  pour  la  reine  mère.  A  gauche  de 
la  reine ,  fur  un  fîége  moins  élevé,  madame  AJarguerite, 
fœur  du  roi  ;  fur  un  autre  fiége  ,  moins  élevé  encore , 
madame  Renée  de  France ,  duchefle  douairière  de  Fer- 
rare  ;  enfuite  les  cardinaux  de  Tournon ,  de  Lorraine , 
de  Bourbon,  de  Châtillon  &  de  Guife,  félon  la  date  de , 
leur  promotion.  A  la  droite  du  roi ,  fur  un  fîége  moins 
élevé ,  mônfieur ,  frère  aîné  du  roi;  fur  un  fiége  moins 
^  élevé  ,  le  roi  de  Navarre  ,  enfuite  le  prince,  dauphin 
d'Auvergne,  fils  du  duc  de  Montpenfier;  le  prince  de  la 
Roche-iur-Yon  ,  le  marquis  deBaupréau  fon  fils,  le  prince 
de  Join ville ,  fils  aîné  du  duc  de  Guife ,  &  le  marquis 
d'Elbeuf.  Sur  deux  efcabelles ,  avancées  à  droite  &  à^ 
gauche  du  trône ,  le  connétable  avec  l'épée  nue  &  lô 
chancelier,  ayant  l'un  &  l'autie  à  leurs  pieds  deux  huif- 
fiers  à  genoux ,  tenant  leurs  mafïès  hautes.  Sur  le  premier 
gradin  du  trône,  le  duc  de  Guife,  grand-chambellan^ 
avec  le  bâton  de  grand-maître  placé  entre  fes  jambes. 
Devant  les  fîéges  des  princes  du  fang,deux  gradins  plus 
bas  ,  une  banquette  ,  fur  laquelle  étoit  aflîs  Claude  de 
Gouffier  ,  grand  écuyer  ;  les  maréchaux  de  Briflac,  de 
5aint- André , -&  l'amiral  Coligni.  Du  côté  oppofé,  au-def^ 
•fous  des  cardinaux ,  une  banquette  parallèle  pour  les  évê- 
^uçs  d' Orléans,  de  Valence  &  d' Anciens  ;  les  feigneursdu 

;  ;  ;/  Mortier^ 
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Mortier,  d*Avanfon  &  de  Selve ,  tous  confeillefs  d'état.  ■ 

Autour  d*un  petit  bureau  ,  entre  ces  deux  banquettes ,  Ann,  1560. 
Jes  quatre  fecrétaires  d'état.  Debout ,  derrière  le  fauteuil  du 
roi ,  le  fèigneur  de  Cipierre ,  fon  gouverneur  ;  derrière  celui 
de  la  reine,  le  comte  de  CrufTol ,  fon  gentilhomme  d'hon- 
neur; derrière  celui  de  monfîeur ,  Carnavalet ,  fon  gou- 
verneur ;  derrière  celui  du  roi  de  Navarre ,  d'Efcars,fon 
chambellan  :  aux  deux  côtés  de  la  cheminée ,  les  quatre 
capitaines  des  gardes;  autour  de  l'enceinte  &  appuyés 
fur  la  cloifon ,  Jes  officiers  de  la  chambre  Se  ceux .  de  la 
maifon  du  rpi,  avec  leurs  haches  d'armes.  Voilà  ce  qui 
formoit  la  partie  fupérieure  :  fur  les  degrés ,  qui  la  fépa- 
roient  de  l'infërieure  ,  les  furintendans  &  généraux  des 
finances.  La  partie  inférieure  étoit  remplie  de  bancs  plus 
ou  moins  élevés  ;  à  droite  pour  les  évêques  &  autres 
députés  du  clergé ,  à  gauche  pour  les  chevaliers  de  l'ordre, 
les  barons  &  autres  députes  de  la  noblefle  ;  au  centre 
pour  les  députés  du  tiers-^tat.  Des  rois  d'armes  fermoient 
l'entrée  de  l'enceinte  qui  féparoit  les  députés  d'une  foule 
de  fpeébateurs  que  la  curioiité  avoit  attirés. 

Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  place ,  &  qu'un  héraut 
eut  crié  que  le  roi  vouloir  que  tous  fufïent  affis  &  cou- 
verts, le  chancelier  alla  s'agenouiller  aux  pieds  du  roi  , 
comme  pour  prendre  fes  derniers  ordres ,  puis  revenu  à 
fa  place  &  étendant  la  main,  il  tint  le  difcours  fuivant: 
53  Meifieurs ,  Dieu ,  qui  avoit  infpiré  au  feu  roi  François 
n  fécond  la  volonté  d'afïèmbler  les  états-généraux  de  fon 
>3  royaume  ,  a  mis  le  même  defîr  dans  le  cœur  du  roi , 
M  notre  fouverain  fèigneur ,  &  de  là  reine ,  mère  de  ces 
»  deux  mionarques.  Bien  qu'un  changement  de  règne  Se 
33  l'avènement  prefque  toujours  orageux  d'une  minorité  , 
>3  fèmblâflçnt  mettre  un  ooftacle  invincible  à  ce  deflein , 
33  en  éloignant  de  nous  la  concorde ,  qui  doit  être  l'ame 
33  de  ces  grandes  aflemblées  ;  nous  avons  eu  la  fatisfa£tion  ^ 
33  de  voir  que ,  loin  d'exciter  de  nouveaux  troubles ,  ils 
30  ont  diffipé  ceux  qui  exiftoient  auparavant.  De  même 
33  qu'il  arrive  quelquefois  dans  un  jour  obfcur  &  nébuleux  ^ 
99  que  le  foleil ,  en  s'élevant  fur  l'horifon ,  fond  les  brouil- 
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!  '      i>  lards  &  diffipe  les  nuages;  de  même,  le  premier  regard 

An»,  xy^o.  w  de  notre  jeune  monarque  a  pénétré  les  cœurs  des  prin- 
.)>  ces ,  &:  en  a  tellement  chaué  les  animofités ,  les  loup- 
99  çons  &  les  hames,  qu  il  n'y  a  aujourd'hui  aucune  maifon 
M  particulière  dans  le  royaume ,  oii  les  enfans  foient  plus 
»  fournis  &c  plus  afFeâtionnés  à  leurs  parens  ,  que  les 
33  princes  &  les  grands  le  font  au  roi  &  à  la  reine  mère. 
>3  Une  il  heureuie  révolution  eft  due  à  la  magnanimité  du 
yt  roi  de  Navarre ,  qui  ne  s'eft  fouvenu  de  fon  rang  de 
3j  premier  prince  du  fang  ,  quejpour  donner  aux  autres 
3)  l'exemple  de  Tobéiflànce.  On  cite  avec  éloge  les  anciens 
3»  Grecs  &c  Romains ,  qui ,  parvenus  aux  premières  charges  j 
39  fufpendoient  leurs  haines  &:  toutes  leurs  animofités  par-^ 
33  ticulières ,  de  peur  que  les  pallions  de  Thomme  privé 
33  n'influâflent  fur  le  magiftrat  ;  combien  plus  devons- 
39  nous  admirer  des  princes  qui  ne  fufpendent  point  pour 
33  un  tems  limité  leur  vengeance  Se  leurs  inimitiés  ;  mais 
39  qui ,  comme  vrais  chrétiens,  en  font  le  facrifîce  abfolu  à 
33  la  tranquillité  publique  fie  au  befoin  de  la  patrie.  Anti^ 
39gone,  roi  d'Aiîe,  Se  le  plus  puiilant  des  fuccefleurs 
t9  d'Alexandre ,  voulant  attirer  à  Ion  alliance  des  puiflan- 
33  ces  lointaines ,  étaloit  aux  yeux  de  leurs  ambalfadeurs 

V  l'étendue  de  fa  domination  ,  fes  immenfes  revenus, 
33  {es  forces  de  terre  &  de  mer ,  lorfqu'au  milieu  de  Tau-r 
33  dience ,  fon  fils  arrivant  d'une  expédition ,  vint  le  bai- 
33  fer  à  la  joue  fie  s'affit  famiHèrement  à  fes  cotés.  Mef- 
33  fleurs ,  continua  Antigone  ,  en  rendant  compte  à  vos 
33  maîtres  de  tout  ce  que  vous  avez  entendu  ,  vou$  n*ou- 

^  33  blierez  pas  de  leur  dire  de  quelle  manière  mon  fils  fie 
33  moi  nous  vivons  enfemble  ;  voulant  leur  faire  entendre 
39  que  c'étoit  dans  cette  union  que  confiAoit  fa  principale 
33  force.  Que  n'avons-nous  donc  pas  à  efpérer,  ou  plutôt 
33 que  ne  devons-nous  pas  nous  promettre,  en  voyant 
33  notre  roi  entouré  de  fa  mère ,  de  fes  frères ,  des  princes 

V  fes  parens ,  de  tant  de  ducs ,  de  comtes  Se  de  puiilans 
33  feigneurs  ,  tous  parfaitement  foumis  ,  fie  n'ayant  plus 
33  qu'un  cœur  fie  qu'une  volonté.  ReconnoifTons  ici  le  bras 
yy  de  Dieu,  fie  adorons  humblement  fa  puiffance  y  car  quel 
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45  autre  que  lui  pourroic  faire  que  des  millions  d'hommes  , 

1)  obéii][enc  à  uh  fèul ,  les  forts  au  foible ,  des  vieillards  à  Aaa.  15^0. 
n  un  enfant?  Efpérons  de  fa  miféricorde  qu'il  maintiendra 
w  parmi  nous  l'union  &  la  paix;  qu'il  .veillera  fur  ce  pré- 
«)  deux  rejetton  de  tant  de  rois^  jufqu'à  ce  que  les  années 
3>  &  les  foins  d'une  tendre  &  vertueufe  mère  aient  per- 
ds feâionné  fon  heureux  naturel ,  &  l'aient  rendu  cap»^ 
9)  ble  de  gouverner  par  lui-même. 

»  Quant  à  nous  ^  meiBenrs  ,  qui  nous  propofons  de 
9)  coopérer  à  fon  éducation ,  en  reprenant  fous  £es  yeux 
M  une  inftitution  tellement  délaiâfée^  qu'il  n'^  a  peut-être 
n  pas  un  feul  homme  id  qui  en  ait  été  témom,  comment 
99  çons  par  bien  connoitre  la  nature  &  l'importance  du 
w  travail  que  nous  entreprenons  ;  afin  d'y  apporter  toute 
M  l'attention  &  toute  la  maturité  requifes.  Avant  donc  de 
M  yous  entretenir  de  l'objet  principal  qui  naos  raflemble, 
33  il  me  femble  à  propos  de  vous  expliquer  fommaire- 
>3  Ment  quelle  idée  on  doit  fe  former  d'une  tenue  d'états- 
^>  généraux  ,  pour'  quelles  caufes  &i  en  quelles  occafions 
33  on  avoir  coutume  de  les  convoquer ,  quel  fruit  le  peu- 
w  pie  a  droit  de  s'en  promettre,  &  s'il  eft  utile  ou  noifî- 
M  ble  au  roi  de  les  afiembler. 

>3  On  entend  par  le  mot  d'états-généraux, l'affenblée 
33  de  la  nation  entière ,  foit  par  elle-même  foit  par  fe$- 
9>  repréfentans.  Tenir  les  états,  c'eft  de  la  part  du  fou- 
»»  verain  communiquer  avec  fcs  fi^ets  ,  prendre  leur  avis 
M  fur  des  matières  qui  touchent  à  l'ordre  public  ^  écouter 
^5  leurs  plaintes  pour  y  appliquer  les  remèdes  convena^ 
5>  blés.  Dans  les  anciens  tems ,  on  donnoit  à  ces  aflfem-» 
13  blées  nationales  la  dénomination  de  parlemens  qu'elles 
M  confervent  encore,  en  Ançleterre  ôc  en  Ecofle.  Parmi 
93  nou6 ,  le  nom  a  changé  à  Toccafion  fuivante.  XDomme 
M  dans  ces  grandes  aflemblées  qui  fe  tenoient. régulière- 
yy  ment  deux  fois  l'an  ,  no6  rois  pourvoyoient  non-feu^ 
93  lement  aux  plaintes  générales,  mais  aux  affaires  para- 
is culières,  le  nom  de  parlement  s'appliqua  de  eft  demeuré 
93  aux  audiences  privées  qu'ils  firent  tenir  dans  leur  palais 
»3  par  un  certain  nombre  de  juges,,  qui  les  remplacèrent 
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=5==  M  dans  la  diftribution  de  la  juftice  exécutrice ,  &  on  dëfî- 
Ann.  15^0.    >5  gna  fous  celui  d'états-généraux  ces  grandes  afiemblées. 
53  de  la  nation ,  qu'ils  continuèrent  de  convoquer  fuivant 
9y  les  tems  &  les  circonftances. 

w  Ils  les  tenoient  foit  en  tems  de  guerre ,  pour  deman- 
33  der  à  leurs  fujets  des  fecours  extraordinaires  d'hommes 
>3  ou  d'argent  ;  foit  pendant  la  paix ,  pour  rétablir  la 
yy  police  générale,  aflîgner  des  apanages  à  leurs  frères,  ou 
53  pour  réformer  quelqu'abus  du  gouvernement.  Ils  ne 
>i  manquèrent  jamais  de  les  préfider  en  perfonne ,  excepté 
53  dans  une  feule  occafion  ,  la  plus  grande  ,  certes  ,  qui 
!33  fe  foit  jamais  préfentée.  Ce  fut  après  la  mort  de  Char- 
53  Ies4e-Bel ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  difpofer  de  la  cou- 
53  ronne.  Car  ,  attendu  que  Philippe  de  Valois  étoit  un 
53  des  contendans ,  il  ne  parut  pas  convenable  qu'il  pré- 
53fidât  l'affemblée. 

M  Perfonne  ne  conteftera  ,  je  crois  ,  que  ces  fortes 
>3  d'aflemblées  ne  foient  infiniment  utiles  au  peuple ,  puif 
33  qu'elles  lui  procurent  le  précieux  avantage  d'approcher 
^3  de  fon  fouverain,  de  lui  faire  entendre  (es  doléances, 
^3  &  d'en  recevoir  tous  les  foulagemens  qu'il  peut  raifonr 
33  nablement  attendre.  On  difpute  feulement  fi  elles  le 
53  font  également  au  roi.  Bien  des  gens  prétendent  que 
55  c'eft  dégrader  fa  puiflance ,  avilir  fa  majefté  ,  que  de 
w  l'aflreindre  à  prendre  confeil  de  fes  fujets ,  à  confulter 
53  ceux  auxquels  il  a  droit  de  commander,  &  qu'autant 
53  il  fe  rend  familier  avec  eux,  autant  il  perd  du  refpedl 
M  qui  lui  eft  du.  Cette  façon  de  voir ,  je  le  confefle ,  m'a 
M  toujours  paru  bien  étrange,  &  plus  j'y  réfléchis,  moins 
53  j'apperçois  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu.  Car,y  a-t41 
53  une  fondlion  plus  augufte ,  un  aâe  plus  digne  d'un  roi , 
55  que  celui  de  préfider  l'aflèmblée  de  fes  fujets ,  d'écour 
55  ter  leurs  demandes ,  &  de  faire  droit  fur  leurs  requê- 
53  tes,  fi  elles  lui  paroifïent  fondées  ?  n'eft-ce  donc  pas 
53  pour  rendre  la  jufHce  qu'ont  été  inflitués  les  rois  ;  n'eft- 
53  ce  pas  même  le  feul  îittribut  qui  les  caraâ:érife>?  car  le 
^3  commaiîdement  des  armées  leur  efl  commun ,  &  avec 
j9  les  tyraûs  &  avec  les  brigands ,  qui  font  aufli  la  guerre. 
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3  &  fouvent  avec  plus  de  fuccès  que  les  bons  princes.  '*™"*"'**^ 
3  Par  cette  raifon,  fans  doute  ,  on  a  gravé  fur  le  fceau     ^*^'  ^^^^^ 
3  de  France  non  un  guerrier  à  cheval  &  arme  de  toutes 
3  pièces,  comme  dans  d*autres  pays, mais  un  monarque 
>  vêtu  de  longs  habits  &  affis  fur  fon  trône ,  d'où  il  dif* 
tribue  la  juftice  à  {es  fujets.  On  admire  la  repartie  d'une 
vieille  femme  à  Philippe  de  Macédoine  ,  qui  dilFéroit 
y  de  lui  rendre  juftice ,  ious  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  le 
tems  de  l'écouter  :  Cêjfe  donc ,  lui  dit-elle ,  d'être  roi. 
Un  pareil  déni  de  juftice  eut  des  fuites  bien  plus  fâcheu- 
3  fes  pour  Démétrius  ,  l'un  de  fes  fuccefleurs.  Ses  fujets 
lui  avoient  préfenté   un  grand  nombre  de  requêtes , 
qu'il  avoit  ferrées  dans  un  pan  de  fa  robe  :  paffant  en- 
fuite  fur  un  pont^  il  les  jetta  toutes  dans  là  rivière- 
Le  peuple  indigné  ,  fe  fouleva  &  le  chafla  du  trône. 
33  A  cette  première  confidération   ,  joignons-en  une 
autre  non  moins  importante.  Ceft  prefque  le  feul  moyen 
qu'aient  les  rois  de  connoître  la  vérité  qui  leur  eft  dégui- 
fée  par  tout  ce  qui  les  entoure.  Un  ancien  philofophe 
leur  confeilloit  de  lire  l'hiftoire ,  ou  des  traités  fur  la 
manière  de  gouverner ,  parce  qu'ils  y  trouveroient  des 
avis  que  leurs  prétendus  amis,  ou  n'oferoient  ou  né 
voudroient  pas  leur  donner.   Combien  de  vexations, 
de  rapines  &  d'injuftices  fe  commettent  journeUement 
fous  le  nom  du  roi ,  mais  à  fon  infu ,  &  dont  il  ne  peut 
avoir  connoiffance  qu'en  tenant  les  états-généraux  !  C'eft 
là  qu'il  apprendra  le  tort  inappréciable  qu'il  fe  fait  à  lui*  ' 
même  en  chargeant  le  peuple  de  nouveaux  impôts ,  en 
vendant  les  ofiices ,  en  conférant  les  premiers  emplois 
civils  &  eccléfîafldques  à  des  hommes  icandaleux ,  &  eti 
contribuant  ainfi  ,  fans  s'en  douter  ,  à  dépraver  fon 
peuple  :  car  la  plupart  des  rois  font  condamnés  à  ne  voir 
que  par  les  yeux  d'autrui ,  à  n'entendre  que  par  les  oreil- 
les d'autrui ,  &  au  lieu  qu'ils  devroient  mener  les  autres  , 
ils  font  menés  par   une  douzaine    d'hommes  qui  les 
approchent.  Fatigués  de  ces  entraves ,  on  vit  autrefois 
des  rois  fe  traveltir  en  fimples  particuliers ,  fe  mêler 
dans  la  foule  &  recueillir  tout  ce  qu'on  difoit  d'eux. 
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SSSSSSSS  n  non  pour  punir  ceux  qui  en  mai  parloienc,  mais  pouc 
Anp.  isio.  w  s'inftruire  &  fe  corriger.  Notre  bon  roi  Louis  XII  aflîf- 
»>  toit  volontiers  aux  anciennes  farces ,  où  Ton  cénfuroit 
»  avec  la  liberté  frariÇoife  tout  ce  qui  ckoquoit  les  mœurs. 
))  publiques  Se  les  préjugés  nationaux,  &;  répondoit  à  ceux  ' 
}>  qui  s'étonnoient  de  ce  goût  ,  qu  il  y  apprenoit  beau- 
»>  coup  de  vérités  importantes ,  qu'on  ne  lui  difoit  que 
«  là. 

13  Prétendre  qu'un  roi ,  en  demandant,  confeil  à  {qs 

V  fujets  &  en  converfant  fainilièrement  avec  eux  ,  dé-? 
w  grade  fon  autorité ,  c'ell  vouloir  fapper  d'un  feul  coup 
w  toutes  les  ancres  fur  lefquelles  repofe  le  vaiileau  de 

V  Tétat.  Car  il  s'enfuivroit  de-là ,  qu'on  devroit  fupprimer 
w  non-feulement  les  états-généraux ,  mais  le  confeil  d'état, 
«3  les  parlemens  &  toutes  les  autres  cours  fouveraines  qui 
»  ont  droit  de  délibérer  &  de  faire  des  repréfentations 
w  fur  les  matières  de  leur  compétence.  On. raconte  de 
93  Théopompe,  roi  de  Sparte,  qu'ayant  créé  des  magii^ 
»3  trats ,  nommés  £phores ,  fans  l'avis  defquels  les  rois 
>y  ne  pouvoient  plus  rien  entreprendre,  U  efïuya  des  plain* 
as  tes  amères  de  la  part  de  fa  femme ,  qui  lui  reprocha 
>3  qu'il  laifieroit  à  fes  enfans  la  royauté  moindre  qu'il  ne 
5>  lavoit  reçue  de  fes  pères.  Dites  plus  modérée  ,  répan- 
ds dit-il ,  ù  conféquemment  plus  durable  >  car  tout  ce  qui 
»  efi  violent  ne  jubfLfle  pas  long-temps.  Cette  familiarité  , 
%>  dont  on  voudxoit  nous  faire  appréhender  les  fuites ,  n'a 
»  jamais  nui  aux  monarques  trançois  :  car  jamais  rois 
»  n'ont  été  plus  familiers»  &  jamais  rois  n'ont  été  plus 
>3  chéris  &  plus  refpe£lés  de  leurs  fujets.  Parmi  nos  voifins , 

'  >>  quelques  monarques  fe  font  fervir  à  genoux  Se  tête 

>s  nue  ;  d'autres ,  comme  le  grand-ieigneur^  ne  fe  laiflènt 
»9  aborder  que  le  front  courbé  &  les  yeux  baiifés  en  terre; 
»  font-ils  mieux  obéis  que  le  nôtre  .^  Mais  pourquoi  aller 
<»  chercher  des  exemples  étrangers,,  tandis  que  notre  hif- 
w  toire  nous  en  fournit  un  fi  remarquable.  Nos  derniers 
n  rois  Mérovingiens,  à  l'exemple  des  anciens  monarques 
M  d'Affyrie ,  ne  fe  montroient  plus  à  leurs  fujets  qu'une 
»>  fois  l'an  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  rendre 
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J>  méprifables  &  les  précipiter  du  trône  ,  tant  un  pareil  ***— —^ 

M  orgueil  nous  a  toujours  paru  fauvage  &  barbare.  Les     Ann.  ij^o. 

>3  Romains  y  auffi  long-tems  qu'il  fublifta  d^$  mœurs  par^ 

>>  mi  eux  ,  admettoient  deux  fois   le  jour  en  leur  pré- 

»  fence  ,  tout  ce  qui  compofoit  leur  maifon ,  fans  en 

M  excepter  les    efciaves.  L'empereur  Gallien  ,  dans  un 

w  fîècle  déjà  corrompu  ,  fit  revivre  cet  ufage  qui  corn- 

>y  mençoit  à  fe  perdre.  Ce  qui  mérite  d'être  loué  dans  une 

j>  famille  particulière, ne  peut  être  blâmé  dans  une  monar- 

>3  chie  qui  fe  régit  paternellement.  Il  n'y  a  rien  qui  con* 

w  tente  plus  un  fujet ,  que  d'approcher  de  fon  fouverain 

j>  &  d*en  être  remarqué.  Si  le   roi  pouvoir ,  fans  trop 

w  d'incommodité ,  aflembler  fouvent  fon  peuple ,  il  gagne- 

»  roit  infiniment  à  le  connoitre  &  à  en  être  connu.  Con- 

>y  cluons  donc  hardiment  que  ceux  qui  lui  confeillent  de 

w  fe  rendre  inacceffible  ,   confultent  plus  leurs  intérêts 

w  que  ceux  du  prince  &  de  la  nation.  Ce  font ,  ou  des 

«  hommes  préfomptueux  qui  méprifent  le  refte  des  hu- 

»  mains  ,  &  fe  croient  feuls  en  état  d'ouvrir  de  bons 

»  avis ,  ou  des  fujets  pervers  qui  ne  trouvent  leur  falut 

w  que  dans  les  ténèbres.  Car  de  venir  tranquillement  nous 

>»  dire  que  toute  grande  affembléeeft  à  craindre;  oui  bien, 

3>>  leur  répondrai-je ,  pour  un  tyran  &  Ces.  fatellites,  mais 

w  jamais  pour  un  prince  légitime  ,  qui  doit  fe  regarder 

>3  comme  le  père  de  fes  fujets.    Il  me  feroit  facile,  en 

>>  parcourant   les   diverfes  tenues  d'états-généraux  donc 

wies  procès- verbaux  feconfervent  dans  nos  archives,  de 

»  montrer  en  détail  qu'ils  ont  opéré  le  falut  de  l'état, 

*>  foit  en  procurant  au  roi  des  fecours  prompts  &  effica- 

yy  ces  dans  des  momens  de  détrefle ,  foit  en  réformant 

yy  une  foule  d'abus  deflruftifs  ,  &  en  donnant  naiffance 

yy  à  des  loix  falutaires  ou  à  d'utiles  règlemens.  Si  du  temps 

>3  du  roi  Jean ,  ils  parurent  un  moment  fournir  des  ali- 

53  mens  à  la  fédition ,  cet  inconvénient  pafïager  ne  doit 

t>  être  imputé  qu'à  la  féroce  groffièreté  d'une  bourgeoifie 

yy  nailfante ,  qui  ignoroit  encore  que  le  devoir  &  le  droit 

»  des  fujets  envers  leur  prince,  fe  réduifent  à  remontrer, 

yy  fupplier  ôc  obéir^  Car  s'il  efk  vrai  que  dans  toute  fociété 
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--  n  bien  ordonnée ,  il  n'eft  pas  moins  avant^eux  d'obéir 

Ano.  I  ^60.  M  que  de  commander  ,  &  qu'une  fociété  ne  peut  être 
y>  cUce  bien  ordonnée ,  qu'autant  que  chacun  des  membres 
»  qui  la  compofent  fe  renferme  dans  fes  fonâions  fans 
M  empiéter  fur  celles  des  autres  ;  il  s'enfuit  que  le  trouble 
M  &  la  confufîon,  font  inévitables  par-tout  oii  ceux  qui 
w  ne  doivent  qu  obéir  ufurperont  le  commandement.  C'eft 
M  ce  qui  arriva  pour  lors  aux  bourgeois  de  Paris ,  &  ce 
5>  qui  nous  arriveroit  encore  fî  nous  étions  aflèz  impru- 
M  dens  &  aflez  aveugles  pour  fuivre  leur  exemple  :  mais 
73  écartons  ces  funeftes  préfages. 

M  L  aflèmblée  que  nous  tenons  aujourd'hui  fut  réfo- 
»  lue ,  il  y  a  quelques  mois ,  à  Fontainebleau.  Le  feu  roi 
>3  y  avoir  convoqué  un  confeil  extraordinaire ,  compofé 
M  des  princes  du  fang ,  des  grands  officiers  de  la  cou- 
M  ronne ,  &  d'un  grand  nombre    d'autres  perfonnages 
»5  éminens  en  dignité ,  pour  chercher  avec  eux  le  moyen 
«  d'appaifer  les  troubles  qui ,  fous  le  manteau  de  la  reli-^ 
5>  gion ,  déchiroient  le  royaume.    On  fe  contenta  pour 
>y  lors  de  porter  un  règlement  provifoire  ,  par  lequel  il 
53  étoit  enjoint  d'une  part  aux  évêques  d'aller  réfider  dans 
scieurs  djocèfes  ,  pour  y  ramener ,  par  la  prédication  & 
»3  le  bon  exemple ,  ceux  qui  fe  féparpient  de  l'églife  ;  de 
M  l'autre  ,  aux  gouverneurs ,  aux  fénécha\ix  &  au3ç  baillis , 
53  de  fe  faire  accompagner  de  gens  de  guerre ,  pour  conte» 
33  nir  par  la  crainte  les  efprits  turbulens ,  &  l'on  fe  rap- 
33  porta ,  pour  les  mefures  ultérieures  qu'il  conviendroit 
33  de  prendre ,  aux  expédiens  qui   feroient  fuggérés-  par 
33  cette  aflemblée.  Notre  premier  foin ,  notre  principal 
31  objet  doit .  donc  être   d'indiquer  les  moyens  les  plus 
33  efficaces  ,   non  -  feulement  d.'étoufFer  entièrement  les 
33  troubles ,  mais  d'empêcher  qu'ils  ne  renaiflènt;  car  il 
V  en  eft  ^  à  cet  égard ,  d'un  bon  politique  comme  d'un 
w  habile  médecin.  Celui-ci  ne  fe  contente  point  d'appli- 
33  quer  des  topiques  pour  calmer  la  douleur,  il  veut^on- 
33  noître  avant  tout  le  lîége  de  la  maladie ,  &  en  retran- 
33  cher  le  germe ,  puifque  c'efl  le  feul  moyen  de  prévenir 
73  de  fâcheux  rçtours  &  d'opérer  la  guérifon,  La  même 

33  çhofe 
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>5  chofe  arrive  en  fait  de    loix  &  d^adminiftration  ;  on  ■.-- 

«peut,  par  la  terreur  des  fupplices,  procurer  un  calme     ^°^*  »^^^* 

«  momentané  ;  mais   tant  que  le  défordre  fubfîfte ,  il 

»  reproduira  les  mêmes   efïets  ,•  &  ce  fera  toujours  à 

w  recommencer.  Contentez-vous  de  couper  le  tronc  d'un 

»  arbre  nuifible  ;  fes  racines  cachées  en  terre  pouflèront 

»  de  nouveaux  rejettons ,  &  au  lieu  d'un  dont  vous-vous 

»  étiez  débarraflës ,  il  vous  en  naîtra  une  douzaine.  Les  loix 

>s  des  anciens  Perfes  avoient  cet    avantage  marqué  fur 

w  celles  de  tous  les  autres  peuples;  c'eft  qu'elles  tendoient 

»  plutôt  à  prévenir  le  crime  qu'à  le  punir. 

M  Attachons-nous  d'abord  à  rechercher  quelle  idée  on 
w  doit  fe  faire  d'une  fédition ,  &  quelles  caufes  l'engen- 
M  drent  ordinairement.  Qui  dit  fédition  ,  dit  une  conju- 
w  ration  contre  l'autorité  légitime ,  &  un  foulèvement  d'une 
M  partie  des  citoyens  contre  l'autre.  Cette  définition  feule 
»  montre  que  l'adteeft  toujours  odieux  &  condamnable, 
>>  quand  même  le  motif  en  feroit  plaufible  &  honnête.  Car 
«  il  eft  bien  plus  gralid  &  plus  honorable  d'immoler  fon 
>3  rejfïentiment  au  falut  public  ,.que  d'immoler  à  fa  caufe 
M  perfonnelle  des  milliers  d'innocens.  C'eft  ce  qui  a  rendu 
i>  (î  glorieux  les  noms  d'un  Ariftide  parmi  les  trrecs  ; 
!>s  d'un  Scipion ,  d'un  Camille  &:  d'un  Cicéron  chez  les 
53  Romains  ;  tandis  que  les  Coriolan ,  les  Sylla ,  les  Marins  , 
^3  les  Céfar ,  avec  des  qualités  éminentes ,  n'ont  laifTé  qu'une  ^ 
^5  mémoire  juftement  abhorrée.  Les  caufes  les  plus  ordi- 
^>  naires  d'une  fédition  font  ,  ou  une  injuftice  perfévé- 
yy  raftte  &  gratuite  contre  un  perfonnage  accrédité ,  ou 
M  la  crainre  qu'ont  des  hommes  puiflans  d'être  recher- 
33  chés  fur  leur  conduite  paffée  ,  ou  l'indigence  &  le  dé- 
35  fefpoir ,  enfans  de  la  débauche  &  de  l'oifiveté.  Quant 
3>  aux  deux  premières ,  on  ne  peut  raifonnablement  s'en 
3>  prendre  à  elles ,  puifque  depuis  la  mort  de  Henri  II , 
>5  le  gouvernement  n'a  inquiété  perfonne ,  ni  dans  fon 
»3  honneur  ni  dans  fes  biens.  Si  tous  n'ont  pas  été  payés 
53  de  leurs  gages  &  de  leurs  pendons ,  ce  n'eft  pas  manque 
35  de  bonne  volonté  ;  l'épuifement  où  une  guerre  de  douze 
>9  ans  a  jette  le  tré/br  public,  a  fpul  empêché  de  fatisfaire 
Tome  XK  D 
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à  ce  qui  leur  eft  légitimement  dû.  Seroit-cé  donc  ti*op 
exiger  d'eux ,  que  de  leur  demander  de  traiter  le  roi  leur 
fouverain ,  comme  ils  traiteroient  un  voifin  que  le  déran- 
gement de  Tes  aâTaires  auroit  mis  pour  un  tems  daïis 
Fimpoflîbilité  de  remplir  Ces  engagemens  ?  S'ils  fe  plai- 
gnent de  n'avoir  point  obtenu  de  récompenfes  propor- 
tiounées  à  leurs  lervices ,  &  de  s'être  vu  préférer  des 
hommes  qui  ne  les  valoient  pas ,  je  les  prierai  de  <:on- 
fîdérer  ,  qu'en  fervant  fidèlement  l'état ,  ils  n'ont  fait 
qu'acquitter  une  dette  facrée  ,  puifque  tout  françois 
doit  à  fon  prince  le  fervice  perfonnel ,  à  la  différence 
des  étrangers  qui  fervent  dans  nos  armées,  &  qui, 
ne  tenant  à  l'état  que  par  la  folde  qu'ils  en  tirent ,  lont 
libres  de  tout  engagement  lorfqu'elle  leur  eft  retran  * 
chée.  Qu'ils  confidèrent  encore  que  le  roi ,  ne  tenant  fa 
couronne  que  de  Dieu  &  de  la  loi ,  &  étant  eflentiel-j 
lement  l'arbitre  &  le  diftributeur  des  honneurs  &  des 
récompenfes ,  il  peut  les  répartir  à  fon  gré ,  fans  qu'au- 
cun de  nous  ait  droit  de  lui  demander  raifon  de  (es 
choix  :  car  nous  fommes  entre  (es  mains  comme  des 
jetons  qu'il  fait  valoir ,  tantôt  un ,  tantôt  mille.  Pré- 
tendons-nous donc  qu'il  doive  nous  aimer  &  nous  pri- 
fer  autant  que  nous  nous  aimons  Se  que  nous  nous 
prifons  ,  &  quelque  degré  de  faveur  qu'il  daigne  nous 
départir,  ne  devons-nous  pas  lui  en  favoir  gré  ? 
w  Puifque  le  mécontentement  &.  la  crainte,  les  deux 
fources  les  plus  fécondes  de  fédition ,  n'ont  ni  fonde- 
ment ni  prétexte  dans  la  conduite  qu'a  tenue  le  gouver- 
nement ,  ne  la  cherchons  point  ailleurs  que  dans  le 
défefpoir  où  le  rétabliflement  général  de  la  paix  en 
Europe  a  jette  une  foule  d'hommes  accoutumés  à  vivre 
de  brigandage  &  ennemis  jurés  du  repos ,  parce  qu'ils 
déteftent  le  travail  &  l'exercice  de  toute  profelfion 
fédentaire.  Les  Romains,  lorfque  cette  engeance  pullu- 
loit  dans  leur  ville ,  avoient  l'attention  de  l'en  tirer ,  en 
o  déclarant  la  guerre  à  quelque  peuple  voifin  ;  nos  pères 
en  ufèrent  à-peu-près  de  la  même  manière  fous  le  règne 
de  Charles  V,  lorfqu'après  une  guerre  tout-àî-la-fois 
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w  civile  &  étrangère,  I9  royaume  continuoit  d'être  infefté  — 

33  par  des  brigands  •qui  s'etoient  attroupés  fous  le  nom     Ann.  ij^, 

w  de  gfondes  Compagnies.    On  trouva  le  moyen  de  les 

33  faire  pafler  partie  en  Lombardie  partie  en  Efpagne , 

M  où  ils  périrent  prefque  tous. 

33  Aujourd'hui  /cette- refTource  nous  manque ,  parce  que 
-33  tous  nos  voifins  font  en  paix.  Comment  nous  y  pren- 
33  drons-nous  donc ,  pour  contenir  ces  ennemis  domefti- 
33  ques ,  &  leur  perfuadçr  de  gré  ou  de  force ,  de  fe  fou- 
33  mettre  aux  loix ,  &  de  re(pe£ber  la  propriété  de  leufc 
33  concitoyens  ?  La  chofe  feroit  poffible ,  elle  ne  feroit  pas 
33  même  ailficile ,  fi  tous  les  ordres  de  Tétat  &  ceux  que  ce 
33  foin  regarde  plus  particulièrement ,   liés  d'un  intérêt 
33  commun ,  agifToient  de  concert ,  &  fe  prêtoient  mutuel- 
33  lement  la  main.  Permettez-moi,  meffieurs ,  de  m'arrêter 
33  un  moment  ici  pour  déplorer  Taveuglement  &  la  folie 
33  de  Tefpèce  humaine.  L'homme  ,  à  quelque  rang  qu'il 
3j  foit  parvenu  ,  de  quelques  biens  qu'il  foit  comblé,  n'efl 
33  jamais  content  de  fon  fort,  &  s'agite  perpétuellement, 
33  ou  pour  s'accroître  bu  pour  changer  de  condition.  Ale- 
33  xandre,  après  avoir  envahi  le  monde  connu,  en  cher- 
33  choit  d'autres ,  &  fe  tourmentoit  de  l'idée  de  ne  favoir 
33  plus  où  porter  fes  armes.  Que  pouvoir  faire  de  plus  la 
33  nature ,  pour  rendre  tous  les  peuples  de  l'Europe  &  les 
33  fbuverains  qui  les  gouvernent,  tranquilles  &  heureux; 
33  &  cependant,  combien  en  comptera-t  on  qui  fâchent 
33  corrèlpondre  à  fes  vues  &  ufer  convenablement  de  fes 
33  dons  ?  Je  voudrois  donc  qu'un  roi ,  content  des  pofTef- 
33  fions  qui  lui  ont  été  légitimement  tranfmifes ,  s'abltînt 
33  également  &  de  convoiter  les  provinces  de  fes  voifins,  & 
33  de  s'engraifler  de  la  fubflance  de  fes  fuiets ,  en  les  alTu- 
33  jettifTant  à  de  nouveaux  impôts  :  qu'il  fe  fouvînt  que 
33  leurs  biens  relèvent  de  lui ,  mais  ne  font  pas  à  lui,  & 
33  qu'il  n'a  aucun  droit  de  rien  exiger  d'eux  au-delà  de 
33  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  acquitter  les  charges  publi- 
3j  ques  :  qu'en  revanche ,  les  fujets  fe  tînfïènt  heureux 
,  33  de  vivre  fous  l'empire  d'un  roi  jufle  &  modéré  ;  qu'ils 
33  lui  marquâffent  leur  refped  &:  leur  amour ,  non  par 
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des  complimens  &  des  révérences,  mais  en  Tafliilanc 
dans  le  befoin  de  leur  perfonne  &  de  leurs  biens,  en 
le  fen^nt  fidèlement ,  fans  jamais  prétendre  s'égaler  à 
lui,  ni  être  diijpenfés  de  fe  foumettre  aux  loix,.  aux- 
quelles tous  doivent  obéir,  excepté  le  roi  feul, 
w  Je  voudrois  que  les  chefs  de  Téglife ,  &  tout  ce  qui 
compofe  Tordre  du  clergé  ,  fe  renfermâffent  dans  les 
limites  de  la  jurifdidion  qu'ils  exercent  fur  nos  âmes  ; 
c'eft-à-dire,  fur  la  plus  noble  portion  de  nous-mêmes: 
que ,  contens  des  honneurs  &  des  prééminences  dont 
la  fociété  les  a  décorés ,  ils  n'ambitioimâflent  point  des 
diftin£tions  qui  leur  font  étrangères  ;  que  ,  regardant 
comme  un  dépôt  dont  ils  doivent  rendre  compte ,  les 
revenus  immenfes  qu'ils  tiennent  de  la  piété  des  fidèle^ 
&  de  la  libéralité  des  rois ,  ils  n'en  prélevaflent  que  ce  qui 
eft  nécelfaire  pour  leur  entretien  ,  &c  diftribuâffeAt  le 
relie  aux  pauvres  ;  qu'ils  n'exigeâfïent  ni  or  ni  argem: 
pour  l'adminiftration  des  facremens ,  &  ne  trafiquâilent 
jamais  des  chofes  faintes. 

>3  Je  voudrois  que  la  nobleiïè  confidérât  que  dans  fon 
ordf e  font  concentrées  toutes  les  dignités  du  royaume, 
les  charges  de  connétable,  de  grand-maître,  de  maré- 
chal de  France ,  de  gouverneur  de  province ,  de  {éné-- 
chai ,  de  bailli  ;  qu'elle  eft  exempte  de  tailles  &  de 
prefque  toutes  les  autres  impofîtions  néceflaires  au  fou- 
tien  de  l'état  ;  qu'au  moyen  de  fes  juftices ,  elle  tient 
dans  fa  main  la  fortune  &  la  vie  de  fes  vaflaux,  &c  fe 
trouve  en  quelque  forte  aflbciée  à  la  royauté  :  qu'elle 
.confidérât,  dis-je  ,  tous  ces  avantages  non  pour  s'enor- 
gueillir ,  car  elle  ne  doit  jamais  oublier  ce  dire  d'un 
ancien  philofophe,  qu'en  faifant  attention  à  la  durée 
des  fiècles  &  aux  viciffitudes  des  chofes  humaines,,  il 
n'y  a  point  de  roi  qui  ne  defcende  d'un  efclave,  &: 
point  d'efclave  qui  ne  defcende  d'un  roi  ;  mais  pour 
mieux  fentir  toute  l'étendue  de  fes  obligations,  &  s'at- 
tacher davantage  à  la  confèrvation  de  fétat. 
w  Enfin  ,  je  dirois  au  tiers-état:  de  quoi  vous  plaignez- 
vous  >  ôc  que  jnanque-t-il  à  votre  bonheur  ?  Vous  avez 
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M  en  partage  Tagriculture  ,  la  plus  noble  de  toutes  les  — — ^ 
>3  proreffions ,  celle  qui  donne  &:  les  profits  les  plus  certains  Amu  1^60. 
93  &  les  plaifîrs  les  plus  innocens.  Les  plus  grands  hommes 
>ï  de  Tantiquité  en  faifoient  leurs  délices^;  arrachés  quel- 
»  quefois  de  leurs  champs  pour  exercer  les  premières  ma- 
w  riftratures  &  prendre  le  commandement  des  armées,  on 
w  les  y  voyoit  revenir  avec  emprellement ,  &  tenir  d'une 
>ï  main  triomphale  le  manche  de  la  charrue.  Le  commerce 
>3  eft  pour  vous  une  fource  derichefles  qui  vous  procurent 
^3  tout-à-la-fois -,  les  commodités  de  la  vie ,  &  une  confi- 
ai dération  indépendante  de  toute  convention.  L'exer- 
yy  cicè  des  arts  rend  toutes  les  autres  clafles  tributaires  de 
w  votre  induftrie:  que  vous  importe  qu'il  y  ait  dans  l'état 
53  deux  ordres  plus  honorés  que  le  vôtre ,  puifque  d'un 
>3  côté  ils  ne  peuvent  fe  pailer  de  vous ,  &  que  de  l'autre 
5j  les  portes  vous  font  ouvertes  aux  honneurs  &  aux  pre- 
:M  mières  dignités  ,car  il  n'y  a  perfonne  parmi  vous  qui, 
M  par  fes  talens,  ne  puilïe  s'élever  à  l'épifcopat,  aux  pre- 
»  mières  magiftraturës  ,  &  au  commandement  des  ar- 


w  mées.  ? 


M  Si  donc  chacun  de  nous  connoiflbit  mieux  les  avan- 
M  tages  de  fa  pofîtion ,  s'il  fongeoit  plus  à  en  tirer  parti 
n  qu'à  envier  celle  des  autres,  à  faire  lui-iAême  le Ibiôn 
>y  qui  eft  à  fa  portée  qu'à  blâmer  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
»  la  concorde  fe  rétabUroit  promptement  parmi  nous,  &: 
yy  en  nous  portant  un  mutuel  fecours ,  comme  membres 
M  du  même  corps  politique,  nous  ferions  moins  embar- 
y>  rafTés  à  réprimer  les  feditieux. 

»  C'eft  en  vain ,  nous  dit-on ,  que  vous  vous  flattez  de 
!»>  rétablir  parmi  nous  la  concorde ,  fi  vous  né  trouvez 
33  auparavant  le  moyen  de  compofer  les  difFérens  fur  la 
>3  religion ,  car  c'eft  là  où  vous  rencontrerez  la  fource  de 
»  nos  divifions,  Se  la  caufe  première  de  laféditipn:  chofe 
33  inconcevable,  çhofç  abfurde,  iî  1,'on  envifgg^  en  eux- 
33  mêmes  deux.qbjets  auffi  difparates, tattïïi  oppofësj  la 
33  religion  n'a  été  donnée  aux  homm^es  que  pour  les  porter 
33  au  bien  ,  &  toutf  i^ditiçn  ,  comme. nçus  l'avons  déjà 
^'.jmpntré^  eftnon-feukiQ.qnt^n  mal,;ai^s.lé  plu^  g^and 


3<^  Histoire   de   France. 

— '*— ^  M  mal  poffible,  puifqu'il  les  renferme  toas.  Le  chriftîanif-^ 
Ann.  i;^o.  „  me^  en  particulier ^  ne  prêche  que  charité,  douceur  Ôc 
M  patience  ;  comment  fe  fait  -  il  donc  que  ceux  qui  le 
w  profeflent ,  s'engagent  dans  une  guerre  civile ,  plus 
w  inhumaine  &  plus  meurtrière  qu'une  guerre  étrangère  ? 
«  ils  nous  diront  fans  doute  ,  qu'ils  ne  font  armés  que 
M  pour  la  caufe  de  Dieu  &  la  défenfe  de  la  vérité  :  mais 
3>  qu'a  de  commun  la  caufe  de  Dieu  avec  l'efFufion  du 
w  lang  humain  ?  eft-ce  de  cette  manière  que  la  vérité 
»5  nous  a  été  annoncée  &  s'eft  confervée  parmi  nous  ? 
^  >3  Ceux  qui  prétendent  s'excufer ,  en  difant  qu'ils  arment , 

15  non  pour  attaquer  mais  pour  fe  défendre,  ne  devroient 
>3  pas  oublier  que  cette  raifon ,  valable  tout  au  plus  con- 
M  tre  leurs  égaux ,  ne  peut  être  admife  quand  il  s'agit  du 
M  roi  &  des  magiftrats,  contre  lefquels  il  n'eft  pas  plus 
13  permis  à  un  fujet  d'armer ,  qu'il  n^  l'eft  à  un  fils  d'ar- 
M  mer  contre Ton  père ,  erlcore  fommes-nous  plus  obligés 
13  d'obéir  au  roi  qu'à  notre  père,    ^ 

33  Ainfî  en  usèrent  les  premiers  chrétiens ,  qui  pendant 
•  33  trois  fiècles  n'opposèrent  à  la  rage  de  leurs  ennemis 
33  qu'une  réfîgnation  &  une  patience  infurmon tables ,  & 
33  qui ,  au  milieu  des  fupplices ,  prioient  Dieu  pour  les 
33  empereurs  &  les  magiilrats  qui  les  perfëciitoient.  Po- 
33  fons  donc  pour  vérité  incoilteftable ,  que  la  religion  par 
33  elle-même  n'engendre  point  de  fédition ,  &  que  jamais 
33  ceux  qui  la  profeflent  ,  s'ils  étoient  pénétrés  ae  fon 
33  efprit,  ne  s'abandonner  oient  à  des  violences  honteufes 
33  &  criminelles.  Mais  reconnoiflbns  en  même-tems  que 
'  li  de  la  manière  dont  les  hommes  font  faits  avec  leur 
33  orgueil  ',  leur  ignorance  &  leur  opiniâtreté ,  il  n'y  a 
33  aucune  autre  afïe<^on  qui  pénètre  (î  profondément 
33  dans  leur  ame,^  &  qui  la  remplifle  d'autant  de  fureur, 
33  qu'âne  religion  bonne  ou  mauvaife,-  de  forte  qu'il  ne 
>3  fefit  açtendre  ni  paix  ni  union  ^ntire  des  hommes  divi- 
»3  fé^À  |)fàr  un  fi  grand  intéi^êt.'  -Les  Jùife'  ont  tenu  pour  en- 
33  nemis  tous  les  autres  jpeuplës ,  &  ont  été  traités  en 
*>  ennemis  par  toutes  les  nations;  Pour  ne  point  parler 
-iïiiâ  <ks  Màh^ftiét-abS  ^i^^flôus^  rëpttteM  &  que  nous 
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«rëputons  à  notre  tour  pour  ennemig,  quelle  haine  nV  ■  ■ 

^y  t-on.pas  remarquée  entre  des  hommes  qui  profeflbient      Ann.  15^0. 
53  au  fond  la  même  religion ,  mais  qui  ëtoient  divifés  fur 
5>  quelques   points  de   croyance  ,  entre  Iqs  Ariens  par 
5>  exemple  &;  les  Catholiques  ?  par  combien  de  meurtres  ,* 
3>  d'incendies ,  de  faccagemens  de  villes  &  de  provinces 
M  ne  fe  (îgnala-t-elle  pas  ?  Toutes  ces  fcènes  d'horreur  ,    . 
^>  nous  les  avons   vu  fe  renouveller  fous  nos  yeux.  Les 
>y  chofes  en  font  venues  au  point ,  qu'un  anglois  $c  un 
>y  françois  de  même   religion  s'accorderont  plutôt    & 
>3  vivront  mieux  enfemble ,  que  deux  citoyens  d'une  mê- 
»  me  ville,  mais  d'une  fcùe  diffi^rente  :  tant  la  cônfor- 
M  mité  y  en  matière  de  religion-,  l'emporte  fur  l'intérêt  de 
»  la  patrie  ;  tant  toute  divifiou ,  en  fait  de  croyance  , 
>>  engendre  d'antipathie  &  d'îiverfion  !   C'eft-là   ce  qui 
3>  foulève  le  fils  contre  le  père^  le  frère  contre  le  frère  , 

V  la  femme  contre  le  mari,  les  fujets  contre  le  prince ,  le 

V  peuple  contre  le  magiftrat.  C'eft  ce  qui  met  une  ligne  de 
^5  léparation  beaucoup  plus  profonde  entre  les  royaumes  , 
>3  que  la  diverfité  du  langage  &  des  mœurs.  De-Ià  l'an- 
>^  cien  proverbe  ;  uncfoii^  une  loi  ^  un  roj. 

M  Pour  arr%>er  le  cours  de  ces  divisons  ,  le.confeil 
«  aflemblé  à  FQn^inebleau ,  ne  trouva  pas  de  meilleur 
>»  expédient  que  là  célébration  d'un  concile  général.  Le 
>y  pape ,  fur  les  inftances  du  roi ,  a  confenti  à  l'indiquer,  & 
>>  ne  tardera  pas  à  en  faire  l'ouverture,  fi  les  autres  fou- 
>5  verains  de  l'Europe  n'y  apportent  ppint  d'obftacles  infur- 
'3  montables.  En  attendant ,  efforçons-nous  de  vivre  en 
»  paix  ,  &  défions-nous  de  ce  qui  porte  le  caractère  de 
>y  la  nouveauté  ;  car  quelques  (éduifantes  que  foient  les 
»  apparences ,  la  matière  demande  un  férieux  examen  , 
M  puifqu  il  s'agit  du  falut  de  nos  âmes ,  &  qu'il  eft  fi  facile 
>>  de  fe  tromper.  Confidérez  vous-mêmes  que  fi  on  laifle 
M  à  la  difcrétion  de  tçut  homme  de  fe  forger  une  reli^ 
»  gion ,  on  en  comptera  bientôt  autant  en  France ,  qu'il 
^5  y  aura  de  chefs  de  familles  ou  même  d'individus.  Tu  dis 
3>  que  ta  religion  vaut  mieux  que  la  mienne  ;  je  foutiens 
'>  que  la  mienne  eil  la  meilleure  >  eil-il  plus  raifonnable 
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--,  w  que  je  me  conforaie  à  tort  opinion ,  qu'il  ne  l'éft  que  tu 

Ann-  ij6o.  w  te  ranges  à  la  mienne  ;  &  qui  jugera  entre  nous  f  fi  ce 
M  n'eft  un  concile  ?  Sufpendons  donc  jufqu  à  fa  décifion 
M  nos  difputses  &  nos  querelles.  J'ofe  me  rendre  garant 
î>  auprès  de  vous ,  que  le  roi  &  la  reine  fa  mère  ne  négli- 
w  geront  rien  pour  en  accélérer  la  conclufion ,  &  que 
«  s'il  vient  à  être  diflbus  ou  fufpendu  par  quelqu'ac- 
*j  cident  qu'on  ne  peut  prévoir ,  ils  uferont,  à  l'exemple 
»  de  plufieurs  de  leurs  prédécefleurs ,  d'un  remède  plus 
53  prompt  &  qui  eft  entièrement  à  leur  difpofition.  Mef- 
»  lieurs  les  éveques  &  autres  eccléfiaftiques  voudront 
>3  bieif ,  de  leur  côté  ,  corriger  tout  ce  qui  a  pu  révolter 
w  dans  leur  "conduite  paflTée.  Si  la  dépravation  des  mœurs 
-ii  &  la  corruption  de  la  difcipline  eccléfiafldque  font  les 
w  vraies  caufes  qui  aient  donné  occafion  à  la  féparation 
w  &  aux  troubles ,  n'avons-nôus  pas  lieu  d'efpérer  qu'une 
M  fainte  &  falutaire  réformation  ramènera  les  efpritç 
w  aliénés ,  &  fera  renaître  la  concorde  ?  Jufqu'ici ,  nous 
«  avons  reflemblé  à  un  général  mal  avifé  ,  qui  allant, 
w  avec  toutes  {es  forces  ^  aflaillir  la  forterefle  de  l'ennemi , 
>3  laifleroit  l'entrée  de  fon  pays  ouverte ,  &  Tes  propres 
yy  places  dégarnies;  commençons  par  fairePd'ampieS  pro- 
M  vifîons  de  bonnes  mœurs  ^  de  vertus  &  'de  dodfcrine , 
M  enfuite  nous  attaquerons  nos  adverfaires  avec  les  armes 
33  de  la  charité  ,  de  la  prédication  &  de  l'exemple ,  les 
>3  feules  qui  puiflent  nous  être  de  quelqu'utilité  dans  ce 
yy  combat  ;  car  le  glaive  ne  fervirpit  qu'à  tuer  Tame  avec 
yy  le  corps. 

yy  Sous  le  règne  de  Philippe- Augufte  ,  pullula  tout-à- 
33  coup  ,  dans  les  parties  méridionales  du  royaume ,  une 
w  fecSte  d'hérétiques  nommés  Albigeois.  Le  pape  Innocent 
>3  décerna  à  deux  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux ,  une 
33  commiffion  de  légats  da  St-Siége  ,  pour  aller  les  prê- 
»  cher  &  les  réconcilier  à  l'églife.  Dans  le  temps  qu'ils 
>3  s'en  acquittoient,  pafla  par  la  France  un  faint  homme 
'  ^3  d'évêque  efpagnol ,  qui  revenoit  de  Rome ,  où  il  étoit 

yy  allé  pour  fe  démettre  de  fon  évêché ,  fans  avoir  pu  Tob- 
33  tenir ,  parce  qu'on  n'avoit  trouvé  perfonnc  digne  dç  le 

33  remplacer  • 
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%5  remplacer.  S'étanc  abouché  à  Montpellier  avec  les  deux  == 
»> légats,  il  voulut  (avoir  d'eux  quel  étoit  le  fuccès  de  A111U1560. 
w  leurs  travaux  apoftoliques  :  ils  lui  répondirent  ingénue- 
15  ment  qu'ils  perdoient  leur  peine ,  parce  que  perfonne 
13  ne  vouloit  les  écouter  ;  que  la  même  chofe  arriveroit 
53  infailliblement  à  tous  ceux  qu*on  pourroit  leur  aflbcier, 
33  à  moins  qu'il  ne  prît  envie  à  quelque  perfonnage  émi- 
33  nent  en  dignité ,  de  s'afflmiler  aux  faux  docteurs  qui , 
33  par  tous  les  dehojs  de  l'humilité  &  de  la  pénitence, 
33  avoient  féduit  une  multitude  ignorante  ;  de  les  égaler , 
33  ou  même  de  les  furpafler  en.  auftérité.  Car  alors  il  y 
))  avoir  apparence  qu'il  feroit  écouté.  Le  faint  homme  , 
)3  dépouillant  dans  le  moment  tous  les  ornemens  de 
«  l'épifcopat ,  fe  revêtit  d'un  fac  d'étoffe  grolîîère,  fe  ma- 
33  céra  le  vifage  par  des  jeûnes  rigoureux ,  ne  marcha  plus 
33  que  pieds  èc  tête  nuas  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  luivi 
9)  d'un  nombreux  auditoire  qu'il  ramena  bientôt  dans  le 
33  droit  chemin.  Je  ne  cite  cet  exemple  que  pour  montrer 
33  ce  que  peut ,  fur  Tefprit  des  peuples ,  la  bonne  vie  des 
33  pafteurs. 

33  Confidérez  comment  &  avec  quelles  armes  les  évê- 
33  ques  de  l'églife  primitive  dont  vous  tenez  la  place  , 
33  combattirent  les  hérétiques  de  leur  temps  :  c'eft  leur 
3d  conduite  qu'il  vous  faut  imiter,  &  non  celle  d'un  bar- 
33  bare  qui  ,  trouvant  fur  fon  chemin  un  malheureux 
33  abattu  fous  fon  fardeau ,  lui  donne  un  coup  de  pied  en 
33  pailant  ,  au  lieu  de  lui  tendre  une  main  fecourable» 
33  Nous  ne  devons  pas  même  attendre  qu'on  implore  no- 
33  tre  affiftance ,  autrement  nous  manquons  de  charité. 
33  Prions  Dieu  inceflamment  qu'il  daigne  leur  ouvrir  les 
33  yeux ,  &  n'épargnons,  ni  foins  ni  veilles  pour  regagner 
33  leur  confiance.  Ecartons  d'abord  ces  noms  de  luthé- 
33  riens ,  de  huguenots  &c  de  papilles ,  noms  diaboliques , 
33  qui  nous  préfagent  autant  de  malheurs  que  ceux  de 
33  guelphes  ôc  de  gibelins  en  causèrent  autrefois  à  l'Italie, 

33  En  prenant  cette  voie ,  nous  diminuerons  de  jour 
33  çn  jour  le  nombre  de  nos  adverfaires.  Mais  attendu  qu'il 
33  fe  trouve  parmi  eux  dçs  efprits  turbulens  &c  fédiaeux 
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ï!!îî!îï!=  M  qui ,  à  en  juger  par  leurs  allions ,  ne  connoiflènt  ni 
Ann.iy^o.  m  Dieu  ni  loi ,  on  s'eft  vu  forcé,  pour  les  contenir  ,  de 
33  lever  des  troupes  &  de  faire  marcher  des  armées;  ce  qui 
.  >3  n'a  pu  fe  faire  fans  apporter  de  grandes  incommodités 
>3  à  beaucoup  d'honnêtes  gens.  Car  il  eft  impoflîble ,  lors 
»  qu'il  s'agit  d'une  exécution  générale ,  d'empêcher  que 
M  les  bons  ne  foufFrent  quelquefois  pour  les  mauvais.  Il 
»  y  a  des  chofes  aieres  &  fâcheufes  qu'on  doit  cependant 
>3  ranger  dans  la  clafle  des  falutaires ,  telles  que  de  met- 
M  tre  le  feu  aux  granges  de  nos  concitoyens  ,  pour  em- 
>3  pêcher  que  l'ennemi  ne  trouve  des  lubfiftances  dans 
M  notre  pays ,  ou  d'abattre  dans  une  rue  la  maifon  d'un 
33  voifin  ,  pour  couper  le  cours  d'un  incendie.  Jufqu'ici , 
33  cependant ,  le  gouvernement  a  procédé  avec  tant  de 
33  rélerve  à  ces  fortes  d'exécutions ,  qu'elles  ont  plutôt 
33  reflemblé  à  des  corredlions  paternelles  qu'à  des  a£tes 
33  de  févérité.  On  n'a  point  abandonné  au  pillage  les  biens 
33  des  coupables ,  on  n'a  point  rafé  leurs  maifons.  On  a 
>3  refpecté  julqu'aux  privilèges  des  villes  rebelles ,  ce  qui , 
>3  en  cas  pareil ,  ne  fe  pratique  point  ailleurs  qu'en  France. 
33 11  s'agit  maintenant  de  voir  quelles  mefures  nous 
33  prendrons  pour  contenir  des  hommes  fi  peu  capables 
>3  d'écouter  la  raifon.  Si  le  roi  continue  de  tenir  fur  pied 
33  un  corps  de  troupes,  {es  revenus  ne  fuffiront  pas  à 
33  leur  entretien  ;  il  faudra  donc ,  ou  qu'il  établiue  un 
>3  nouvel  impôt  fur  le  peuple ,  ou  qu'il  leur  permette  de 
33  vivre  aux  dépens  de  leurs  hôtes.  Si ,  pour  éviter  ces 
»  deux  inconvéniens  ,  il  fe  décide  à  les  congédier  ,  il 
33  eft  à  craindre  que  les  troubles  ne  recommencent  avec 
33  plus  de  fureur  qu'auparavant ,  &  qu'on  ne  foit  forcé  de 
33  îaire  de  nouvelles  levées ,  ce  qui  doubleroit  la  dépenfe. 
33  Ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  à  faire ,  feroit  donc  que 
33  vous ,  magiftrats  &  bourgeois  des  principales  villes  du 
33  royaume ,  priflîez  fur  vous  de  veiller  à  la  tranquillité 
33  puolique  dans  l'enceinte  de  vos  murailles  ,  &  de  répri- 
33  mer ,  par  un  prompt  châtiment  ,  tout  féditieux  ,  tout 
»  perturbateur  du  repos  public.  Confîdérez  que  nous  fai- 
33  Ions  tous  partie  de  la  chofe  publique ,  dont  le  roi  eft 
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w  le  chef,  &  qu'il  eft  de  Imtérêt  de  chacun  de  nous ,  isssssss 
M  d'empêcher  qu'un  membre  gangrené  ne  corrompe  les     Ann.  15^0. 
^3  autres.  S'il  entroit  dans  votre  ville  un  peftiféré ,  ne  vous 
M  hâteriez  vous  pas  de  l'en  faire  fortir  ?  un  féditieux  eft  un 
>3  hôte  encore  plus  dangereux.   Le  parti  que  je  vous  pro- 
w  pofe ,  n'a  rien  de  nouveau,  rien  qui  ne  tourne  à  votre 
M  profit  ;  il  eft  en  ufage  dans  prefque  toutes  les  autres 
»3  contrées  de  r£urope,  &  même  dans  quelques  villes  de 
»  France.  Les  bourgeois  d'Amiens  regardent  comme  un 
»  de  leurs  plus  beaux  privilèges ,  de  (e  défendre  eux-mê- 
»3  mes ,  fans  être  tenus  de  recevoir  de  garnifon  :  &  vous 
»  devez  fentir,  enefièt,  qu'il  vous  fera  infiniment  plus 
>y  commode  d'établir  parmi  vous  une  police  que  de  loger 
M  des  foldats  dans  vos  maifons.  Le  roi  veillera  à  la  fureté 
53  des  campagnes  par  le  miniftère  des  gouverneurs  de  pro- 
w  vince ,  des  fénéchaux  &  des  baillis  qui  font  en  pofïelfion 
>3  de  convoquer  la  nobleflè  de  leur  diftridt ,  &  qui  vous 
»  prêteront  la  main  au  befoin..  Les  eccléfîaftiques,  com- 
»  me  nous  l'avons  dit ,. travailleront  de  leur  côté  ,  par  la 
»  prédication  &  le  bon  exemple,  à  ramener  au  bercail  les 
»  brebis  égarées  ;  &  par  ce  concert  des  trois  ordres,  nous 
w  parviendrons  à  rétablir  le  calme.  Je  ne  fais  que  vous 
33  mdiquer  mes  idées  particulières  à  cet  égard  ,  fi  Sl"^^"" 
M  qu'un  y  découvre  des  inconvéniens ,  ou  en  propole  de 
w  meilleures,  fon  avis  doit  être  préféré  :  c'eft  là  le  point 
»  principal  fur  lequel  rouleront  vos  délibérations. 

yy  Après  qu'on  vous  aura  fait  part  des  arrangemens  qui 
M  ont  été  pris  pour  l'expédition  des  affaires  &  la  formar 
M  don  du  confeil  d'adminiftration ,  vous  ne  pourrez ,  fans 
»>  doute ,  qu'applaudir  aux  raifons  de  fagefle  &  d'équité 
yy  qui  ont  di£té  ce  règlement. 

n  Un  troifième  objet ,  qui  mérite  d'arrêter  plus  long- 
yy  tems  vos  regards ,  c'eft  la  fituation  déplorable  des  finan- 
»>  ces  de  l'état  ôc  des  affaires  domeftiques  du  roi  :  je  ne 
yy  pourrois  vous  en  entretenir ,  &  vous  ne  pourriez  m'en- 
w  tendre  fans  verfer  des  larmes  ;  qu'il  me  fuffife  de  vous 
3>  dire  que  jamais  orphelin ,  fans  en  excepter  aucun ,  ne 
ws'eft  trouvé  plus  obéré  que  lui  &  plus  .dénué  de  taure 
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î!!5!ïî5=î  >3  efpèce  de  rèfTources.  Les  frais  d'une  guerre  de  douze 
Aim.i5tfo.  «années,  foutenue  avec  acharnement  fur  terre  &  fur 
M  mer ,  les  dots  de  trois  filles  de  France ,  des  rentes 
M  conftituées  qui  excèdent  le  produit  des  domaines ,  en  y 
by  comprenant  les  aides  &  gabelles ,  des  arrérages  accu- 
M  mules  depuis  plufîeurs  années,  des  emprunts  fur  les  ban- 
«  ques  à  des  intétêts  exorbitans  ;  tous  ces  fardeaux  font 
»  tombés  à  la  fois  fur  {es  épaules.  C'eft  de  fa  part  une 
>3  adlion  très-fajnte ,  de  vouloir  remplir  des  engaeemens 
>3  contra^és  fous  le  fceau  de  la»  foi  publique ,  en  le  char- 
M  géant  de  dettes  qu'il  n'a  point  faites ,  &  en  facrifiant  à 
9y  leur  acquit  toutes  Ces  commodités  perfonnelles ,  toutes 
«  les  dépenfes  qui  pourront  foufirir  des  réductions  fans 
M  préjudicier  à  Tordre  public  ,  6c  fans  avilir  la  majefté 
^3  royale  :  mais  ce  facrihce,  tout  grand  qu'il  eft ,  ne  luffit 
53  pas,  à  beaucoup  près,  pour  faire  face  a  la  dette.  Il  s'a- 
»3  drefle  donc  à  vous ,  meifieurs ,  comme  aux  repréfentans 
>3  d'une  nation  généreuie ,  qui  n'a  jamais  abandonné  fes 
33  rois  dans  leur  détrefle ,  &  vous  demande  tout-àJa-fois 
33  aide  Se  confeil.  On  vous  remettra  un  état  détaillé  de 
33  recette  &  de  dépenfe ,  des  revenus  &  des  charges  ;  ce 
33  que  vous  arbitrerez  deviendra  un  règlement  perpétuel 
33  pour  la  cour  de  France  ;  le  roi  &  la  reine  font  ferme- 
>3  ment  réfolusde  s'y  conformer, 

»  Ils  m'ont  de  plus  chargé  de  vous  déclarer  qu'ils 
33  entendent  &  trouveront  bon  que  vous  expofîez  ,  en 
^y  toute  liberté  ,  vos  doléances  ;  que  vous  leur  révéliez  les 
93  abus  dont  la  nation  auroit  à  Ce  plaindre  ;  car  ,  loin  de 
33  s*en  ofienfer ,  ils  y  remédieront  d'une  manière  à  vous 
33  convaincre  que,  fi  l'intérêt  du  peuple  pouvoit  être  féparé 
33  de  celui  du  roi ,  ils  le  préféreroient  fans  balancer ,  corn- 
33  me  il  eft  du  devoir  de  tout  fouverain.  Aflemblez-vous 
33  demain  en  commun  au  couvent  des  cordeliers ,  oii  le 
>3  clerçé  continuera  les  jours  fuivans  de  tenir  fes  féances 
33  parnculières  ;  la  noblefle  tiendra  les  fiennes  aux  jaco- 
33  bins  ;  le  tiers-état  aux  carmes  «. 

Le  difcours  du  chancelier ,  quoiqu*écouté  avec  le  plus 
vif  intérêt  >  ne  fatisfit  pas  également  tous  les  députés. 
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Plufîeurs  s'offensèrent  qu'il  eût  pris  fur  lui ,  en  parlant  du  ^— — — B 
roi  de  Navarre ,  premier  prince  du  fang ,  de  le  îubordon-  Ann,  i  j^o. 
ner  à  la  reine  mère ,  &  de  ne  lui  donner  de  louanges  , 
qu  autant  qu'il  le  fuppofoit  foumis.  D'autres  trouvèrent 
étrange  qu'en  parlant  de  l'obéifTance  que  tout  le  monde 
doit  aux  loix ,  il  eût  excepté  le  roi ,  fans  marquer  au 
moins  de  quelles  loix  il  entendoit  le  difpenfer  ;  car  fi  la  loi 
n'eft  qu'une  dérivation  médiate  ou  immédiate  de  l'ordre 
naturel ,  qui  peut  douter  que  le  roi  n'y  foit  foumis  autant 
&  plus  que  le  dernier  de  fes  fujets  ? 

Il  étoit  d'ufage  qu'après  avoir  entendu  le  difcours  d'où-    Méfintcliigcn-r 
verture  &  les  propofitions  du  chancelier ,  les  trois  ordres  "1?/^^"^^°" 

i/Y'iiArr»  1/1  •!/  ordres  :  mnova- 

s  auemblaflent  pour  en  délibérer  en  commun  &c  procéder  non  dans  le 
au  choix  d'un  orateur:  que  fe  retirant  enfuite  dans  des  c*>o«d'unoia. 
falles  particulières  pour  rédiger  féparément  le  cahier  des  ^Proch-vedai 
plaintes  &  des  demandes  de  leur  ordre,  ils  fe  raflemblâf-  ^^  ^^^^^ 
lent  de  nouveau  pour  fondre  ces  trois  cahiers  en  un  fèul , 
en  n'y   admettant  que  les  articles  qui  tendoient  ou  à 
l'utilité  générale,  ou  à  celle  d'un  ordre  en  particulier,  mais 
fans  préjudicier  aux  deux  autres  ;  afin  que  ce  cahier  unique 
préfèntat  fur  chaque  objet  le  vœu  de  la  nation  entière. 
Car,  bien  qu'on  le  divifat  fous  plufieùrs  titres,  tels  que 
ceux  de   l'églife  ,  de  la  noblefle,de  la  juftice  &c  delà 
marchandife  ,  c'étoit  uniquement  pour  mettre  quelque 
liaifon  dans  les  matières  qu'on  avoit  à  traiter ,  &  y  répan- 
dre plus  de  clarté;  dans  la  vérité ,  chacun  de  ces  chapitres 
n'étoit  pas  plus  la  demande  d'un  ordre  que  celle  des  deux 
autres ,  &  comme  il  n'y  avoit  qu'un  état,  il  n'y  avoit  non 

{►lus  qu'une  volonté.  Le  roi ,  auquel  ce  cahier  étoit  pré- 
enté ,  ne  rifquoit  donc  jamais ,  en  accédant  à  la  demande 
d'un  des  ordres ,  de  mécontenter  les  deux  autres.  Il  n'y 
avoit  point  d'autre  marche  à  fuivre ,  fi  l'on  vouloit  tirer 
quelque  fruit  des  états.  Le  chanceher  l'a  voit  indiquée ,  en 
invitant  les  députés  des  trois  ordres  à  s'aflembler  le  lende- 
main aux  cordeliers;  mais  quoiqu'il  eût  eu  la  précau- 
tion de  faire  renouveller  le  même  avis  à  fon  de  trompe 
dans  les  rues  &  les  carrefours  d'Orléans ,  ceux  à  qui  cette 
ailemblée  déplaifoit,  de  la  manière  dont  elle  étoit  com^ 
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■  pofëe ,  eurent  le  crédit  d'empêcher  qu'on  ne  s'y  confor- 

Ann.  i;^c.  mât.  A  l'heure  indiquée ,  la  noblefle  &  le  tiers-état ,  au 
lieu  de  fe  rendre  dans  la  falle  du  clergé ,  fe  retirèrent  ;  les 
uns  aux  jacobins,  les  autres  aux  carmes.  Le  clergé, fans 
paroîtres'appercevoir,ou  du  moins  fans  fe  plaindre  ouver- 
tement de  cette  marque  de  mépris ,  procédant  au  choix 
d'un  orateur  ,  élut  d'une  voix  unanime  le  cardinal  de 
Lorraine,  &  députa  quelques-uns  de  fes  membres  pour 
aller  le  propofer  aux  deux  autres  ordres.  La  nobleffe  &  le 
tiers-état  répondirent  ^  comme  de  concert  ,  qu'ils  ne 
vouloient  point  donner  la  peine  à  un  perfonnage  fi  émi- 
nent  de  porter  pour  eux  la  parole  ;  qu'ils  avoient  dans 
leur  ordre  des  hommes  en  état  de  s'en  bien  acquitter ,  & 
auxquels  il  leur  feroit  plus  commode  de  communiquer 
leurs  idées.  Auifi-tôt  après,  la  noblefle  élut  pour  fon  ora- 
teur Jacques  de  Silli ,  baron  de  Rochefort  &  damoifeau  de 
Commerci  ;  le  tiers-état  Jean  Lange  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  Le  cardinal  de  Lorraine  avoir  fingu- 
lièrement  ambitionné  la  gloire  d'être  l'organe  de  la 
nation  ,  afin  de  montrer  à  Ces  ennemis  qu'en  perdant  le 
miniftère,  il  n'avoit  point  perdu  la  confidéradon  perfon- 
nelle ,  toujours  plus  fiatteufe  que  celle  que  donnent  les 
places  :  réduit  à  n'être  plus  que  celui  du  clergé  &  à  fe 
trouver  en  butte  aux  orateurs  des  deux  autres  ordres  qui  , 
dans  la  difpofition  où  étoient  les  eiprits,.  n'obfèrveroient 
peut-être  pas  tous  les  égards  qu'il  fe  croyoit  dus,  il  s'ex- 
cufa  le  mieux  qu'il  put  envers  fon  ordre.  PJufîeurs  autres 

}>rélats  à  qui  la  commiffion  fiit  offerte ,  la  rejettèrent  par 
es  mêmes  motifs  :  dans  cet  embarras ,  on  jetta  les  yeux 
fur  Jean  Quintin ,  profefleur  en  droit  canon  &  chanoine 
de  Notre-Dame,  qui  fe  trouvoit  à  cette  aflemblée  en 
qualité  de  député  de  l'univerfité  de  Paris. 
Pratîcjocs  des  .     Quelque  mortifiante  que  fut  cette  innovation  pour  le 
fal\""Kh[  clergé,  le  privilège  exclufif  de  fournir  un  orateur  à  la 
régence  au  roi  nation  aflemblée,  ne  lui  parut  pas  aflez  grand  pour  qu'il 
^fy^^      dut  le  revendiquer  avec  trop  de  chaleur  ,  tant  qu'il  lui 
refta  des  efpérances  de  ramener  à  lui  les  deux  autres  ordres. 
Or ,  tout  fembloit  annoncer  que  ce  fchifme  ne  feroit 
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pas  de  durée.  Chaque  ordre  ne  formoît  point  un  corps 
ifolë^  les  députés  de  Tun  étoient  aflreints^  par  leur  procu- 
ration &  par  la  nature  même  des  chofes ,  à  n'agir  que  con- 
jointement avec  ceux  des  deux  autres.  Il  paroiflbit  donc 
d'une  néceffité  abfolue  qu'ils  fe  réunifient  au  moins  pour 
la  rédaction  du  cahier  général.  Cependant  la  chofe  tourna 
autrement.  Les  Châtilîons  &  les  autres  promoteurs  de  la 
nouvelle  religion  y  allures  de  la  rendre  dominante  s'ils  par- 
venoient  à  faire  déférer  la  réeence  au  roi  de  Navarre  , 
y  travailloient  avec  toute  la  chaleur  que  peut  infpirer  un 
iî  grand  intérêt.  AfTurés  d'avance  de  rencontrer  une  réfîf- 
tance  infurmontable  dans  l'ordre  de  l'églife ,  ils  avoient 
réuffi  à  en  féparer  les  deux  autres  ordres ,  &  les  entrete- 
noient  dans  cette  divifion,  en  leur  montrant  que  c'étoit  là 
un  moyen  infaillible  de  faire  retomber  fur  lui  feul  le  poids 
immenfe  de  la  contribution  que  le  gouvernement  deman- 
doit.  Après  ce  premier  pas ,  il  reftoit  toujours  un  embar- 
ras. Le  nombre  des  catholiques  dans  les  deux  ordres  qu'ils 
fe  propofoient  de  diriger ,  étoit  incomparablement  plus 
grand  que  celui  des  réformés.  Leur  laifïèr  entrevoir  le 
terme  où  l'on  vouloit  les  amener ,  c'étoit  rifquer  de  les 
aliéner  pour  toujours.  On  ne  leur  parla  donc  que  des 
droits  de  la  nation  dont  ils  étoient  dépofîtaires ,  &  fur  lef* 

2uels  ils  ne  pouvoient  fe  relâcher  fans  fe  couvrir  d'infamie. 
^n  des  plus  précieux  &  des  plus  inconteftables  confifloit , 
s'il  falloit  les  en  croire ,  à  former  le  confeil  de  régence,  & 
à  régler  la  forme  de  l'adminiftration  dans  un  tems  de 
minorité.  Le  chancelier  l'avoit  formellement  reconnu 
dans  fa  harangue ,  &  quoiqu'il  eût  eu  fans  doute  des  rai- 
fons  pour  glifler  légèrement  fur  cet  article ,  il  en  avoit  dit 
aflez  pour  ne  pouvoir  plus ,  quand  il  le  voudroit ,  tenir 
un  autre  langage.  Les  députés  de  la  nation  feroient-ils 
donc  les  feuls  à  méconnoitre  Ces  droits  ?  laifleroient-ils 
l'autorité  dans  les  mêmes  mains  qui  en  avoient  fi  infolem- 
ment  abufé  fous  les  deux  derniers  règnes  ?  En  ce  cas  , 
n'eût-il  pas  infiniment  mieux  valu  ne  point  s'afïembler  : 
car  à  quoi  bon  propofer  des  réformes ,  fi  ceux  dont  on 
brideroit  l'ambition  &  la  cupidité ,  reftoient  les  maîtres 
de  s'y  fouftraire  ? 
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.      Catherine ,  avertie  de  ces  menées,  crut  devoir  en  pré- 
Ann.  15^0.  venir  TefFet.  Le  21  décembre,  huit  jours  après  l'ouverture 
des  états ,  elle  propofa  &  fit  agréer  dans  le  confeil  le  règle- 
ment fuivant  :  ^3  Le  roi  veut  &  entend  que  dorénavant 
>3  tous  les  gouverneurs  de  province  &  capitaines  de  pla- 
9J  ces  qui  fe  trouveront  à  la  cour ,  &  qui  auront  quelques 
•3  demandes  à  faire  relativement  à  leurs  charges,  s'adref- 
>3  fent  d'abord  au  roi  de  Navarre ,  pour  en  faire  le  râp- 
as port  à  la  reine  mère,  laquelle  en  ordonnera  de  l'avis  du 
33  confeil ,  2®.  que  tous  mémoires,  lettres  ou  avis  relatifs  à 
yy  radminiftration  civile  ou  militaire ,  foient  adrefles  direc- 
33  tement  à  la  reine  mère,  qui  en  prendra  connoifTance, 
33  les  communiquera  enfuite  au  roi  de  Navarre,  pour  pren- 
3>  dre  fon  avis ,  puis  les  portera  au  confeil ,  où  ils  feront 
33  répondus;  3**.  qu'afin  de  prévenir  toute  jaloufie  &  tout 
33  conflit  de  jurifdidtion ,  le  connétable, les  maréchaux  de 
33  Fance  &  autres  grands  officiers  de  la  couronne,  admi- 
33  niflrent  tout  ce  qui  dépend  de  leur  ofiîce ,  avec  le  degré 
33  d'autorité  énoncé  dans  leurs  provifions  ;  4*^.  que  les 
33  réglemens  qu'il  conviendra  de  faire  par  rapport  à  la  juf^ 
33  tice ,  à  la  police  &  aux  finances ,  foient  difcutés  dans  le 
33  confeil ,  en  préfence  de  la  reine  mère  y  rédigés  par  le 
33  fecrétaire d'état  du  département,  conformément  àl'ar- 
33  rêté  du  confeil ,  puis  {celles  par  le  chancelier ,  fans  qu'il 
33  en  foit  jamais  expédié  autrement;  5**.  que  toutes  depê- 
33  ches  qui  exigent  la  fignature  du  roi ,  foient  vues  &  éxa- 
33  minées  auparavant  par  la  reine  mère  dans  le  confeil  du 
33  matin  ;  (>•.  que  le  contrôleur  des  pofles  remette  les 
33  paquets  adrefiés  au  roi  entre  les  mains  d'un  des  fecré- 
33  taires  d'état ,  qui  les  remettra  cachetés  à  la  reine  mère, 
33  laquelle  feule  les  ouvrira ,  en  prendra  connoifïance  Se 
33  les  communiquera  au  confeil ,  fî  la  chofe  l'exige  :  la 
33  réponfe  faite  au  nom  du  roi  fera  toujours  accompagnée 
33  d'une  lettre  de  la  reine  mère;  7^.  que  le  mardi  &  le  ven^^ 
33  dredi  de  chaque  femaine,  fe  tienne  un  confeil  pour  l'ad- 
33  miflion  des  requêtes  &  le  jugement  des  procès  ;  le  jeudi 
33  un  confeil  des  finances ,  dont  l'entrée  ne  fera  ouverte 
13  qu'aux  quatre  fbcrétaires   détat  ,   au  furintendant  8c 

35  aux 


.        C  H   A   R  L   E   s      I  X.  4t 

^y  aux  deux  fecrétaires  des  finances,  au  tréforier  de  l'épar-  .! 

wgne  &  à  celui  des  parties  cafuelies  «.  On  joignit  aux  Ana.  ijiro, 
trois  copies  qu  on  tira  de  ce  règlement ,  une  liite  des  per- 
Tonnages  qui  compofoient  le  confeil  d'état;  laouelle  com- 
prenoit  les  princes  du  fang  dans  Tordre  de  leur  proxi- 
mité du  trône ,  les  cardinaux  C^lon  la  date  de  leur  promo- 
tion y  les  grands  officiers  de  là  Couronne  &  tous  ceux  qui 
en  avoient  été  membres  fous  les  deux  règnes  précédens. 
Le  chancelier  THopital  &  Morvilliers ,  évêque  a  Orléans  , 
furent  chargés  d'aller  les  communiquer  aux  trois  ordres  , 
en  les  invitant  ou  de  les  approuver  purement  Se  fîmple- 
ment  ou  de  donner  promptement  leurs  obfervations  par 
écrit ,  afin  que  rien  ne  içs  détournât  plus  du  véritable 
objet  de  leurs  délibérations. 

Autant  ce  règlement  reçut  d'applaudiflèmens  dans  Tor-      Altercations 
dre  de  l'églife,  autant  il  excita  de  murmures  &  de  fermen-  ^ttc^wnnca 
tation  dans  celui  de  la  nobleflè.  Une  partie  de  l'aflèmblée  «cite  dans  ror- 
regarda  comme  uneinfulte&  une  dérifîon  la  démarche  du  yc^c^&'^du^'^ 
chancelier  &  de  l'évêque  d'Orléans  ;  car ,  s'il  appartenoit  tiers  état. 
aux  états-généraux  de  prendre  connoifïance  de  radminif^     Uîdcm. 
tration  du  royaume,  &  de  former  le  confeil  de  régence 
dans  un  tems  de  minorité ,  de  quel  droit  y  avoit-on  pro- 
cédé fous  leurs  yeux ,  fans  prendre  leur  avis  ?  fî  ce  choix 
ne  leur  appartenoit  pas ,  s'ils  n'avoient  aucun  droit  de  s*ea  * 

piêler,  pourquoi  venoit-on leur  demander.de  l'approuver^ 
à  moins  qu'on  n'eût  encore  le  deflèin  de  faire  retomber 
fur  eux  le  mécontentement  général  qu'il  devoir  produire  , 
&c  les  nouveaux  malheurs  auxquels  il  falloir  s'attendre  ? 
parcourant  enfuit^  des  yeux  chaque  article  du  règlement , 
ils  dem^doient  par  quelle  fîngularité  il  arrivoit  qu'au 
moment  même  ou  Ton  fe  plaignoit  de  la  négligence  des 
eccléfîailiques  à  remplir  les  ronâions  de  leur  miniftère,  où 
l'on  publioit  des  lettres-patentes  ppur  leur  enjoindre  la 


des  affaires ,  des  hommes  que  la  voix  publi^dé  accufoit 
d'iêtre  la  première  caufe  des  troubles ,  &c  qui ,  n'ipuilent^ 
To/nc  Xf^.  ^  F 
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■>  ils  d'ailleurs  aucun  reproche  àfè  faire ,  auroient  dû  fon- 

Aan.  i;^.  ger  à  fe  retirer, puifqu'ils  n'ignoroienc  pas  à  quel  point  ils 
s'étoient  rendu  odieux ,  &:  aux  princes  du  (ang  &  à  pref^ 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans  l'ordre  de 
la  noblefiè.  Le  feul  chargement  qu'on  apperçût  dans  l'an- 
cienne adxniniftration ,  &  fiir  lequel  la  nation  pût  conce- 
voir des  efpéranccs  ,  fe  f éHuifoit  à  la  portion  d'autorité 
dont  alloit  jouir  le  roi  de  Navarre ,  méconnu  &  perfé- 
çuté  fous  les  deux  derniers  règnes,  &  que  la  reine  mère, 
mieux  confeillëe ,  fembloit  s'affocier  dans  l'exercice  de 
la  puifTance  fouveraine  :  mais  cette  alTociation  y  de  la 
manière  dont  elle  ëtoit  énoncée,  laiffoit  ou  beaucoup  à 
défirer,  ou  beaucoup  à  craindre.  Il  étoit  clair  que  la 
reine  mère ,  fur  pluiieurs  points  ,  s'obligeoit  à  prendre 
confeil  du  roi  de  Navarre;  mais  on  n'expliquoit  point  fi 
toutes  les  fois  qu'ils  feroient  d'un  avis  différent  jVoppo- 
iition  de  ce  prince  en  arrêteroit  ou  n'en  arrêteroit  pas 
l'exécution.  JDans  le  premier  cas,  onrifqUMt  de  tomber 
dans  l'anarchie;  car  il  étoit  facile  de  prévoir  que  le  con- 
feil fe  partageroit  en  deux  fadlions ,  perpétuellement  occu- 
pées à  fe  contredire  :  dans  le  fécond,  à  quoi  fe  rédui- 
xoit  la  portion  d'autorité  qu'on  paroiflbit  lui  céder ,  &C 
en  quoi  diffëreroit-il  d'un  fimple  confeiller  d'état?  D'ail- 
*  leurs ,  les  objets  iur  l^fquels  il  devoir  être  confulté,  n'étoient 

yifiblement  ni  les  plus  importans  en  eux-mêmes ,  ni  les  plus 
intérefians  pour  la  nation  :  il  étoit  certain ,  par  exemple , 
qu'il  n'auroit  voix  ni  dans  la  répartition  ni  dans  l'emploi 
des  revenus  publics  ;  puifque  la  reine  mère,  par  une  fin- 
gulière  précaution  ,  s'en  étoit  réfervé  exdufivement  là 
connoiflance ,  en  s'aidant  des  lumières  de  (es  fecrétaires, 
de  les  fiinntendans  Se  de  (es  tréforiers ,  dont  eUe  ieule, 
apparenmient ,  connoifibit  la  droiture  &  le  défintérefle- 
ment  ;  car  la  naticuEi,  d'anrès  la  fîmefte  expérience  qu'elle 
avoit  faite  de  leur  induluie,  ne  ïes  auroit  certainement 
pas  ciioiiîs  pour  uniques  arbitres  de  fa  deftinée.  Us  de- 
mandoient  en  conféquebce  que  l'ordre,  rejettât  ce  pré- 
tendu règlement ,  comme  attentatoire  aux  droits  de  la 
nation,  £c  qu'on  fur^t  à  toute  délibération,  jufqu'à  ce 
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ue  Tarticle  de  la  régence  fût  terminé  à  la  fatisfafkioii  == 
es  états,  Lqs  zélés  catholiques  &  les  nombreux  parti-  Âsm.if6o. 
fans  de  la  maifon  de  Guife,  foutenoient  de  leur  côté, 
que  la  Jiberté  de  la  nation  étoit  refpe£kée ,  &'que  le  droit 
des  états  n'étoit  point  enfreint  du  moment  que  les  dépo- 
fitaires  de  Tautorité  foumettoient  à  leur  décilîon  un  arran^ 
gement  de  famille  qui  conciiioit  tous  les  intérêts  ;  que  les 
difficultés  qu*on  oppofoît ,  étoient  imaginaires  ou  telle- 
ment  inhérentes  a  la  nature  de  toute  adminiftration , 
qu'il  étoit  impoffible  d'en  imaginer  une  où  elles  ne  fe 
rencontraient  pas  :  qu'en  effet ,  il  faljoit  nécefTairement, 
dans  tout  gouvernement,  ou  que  la  puiâance  fouveraine 
repoiat  fur  une  feule  tête,  ou  qu'elle  fe  partageât  fur  plu- 
sieurs :  dans  le  premier  cas,  il  n'y  avoir  que  la  fagefle  fie 
l'équité  de  l'umqiie  dépofitaire  de  l'autoxité ,  qui  puilènt 
affurer  la  nation  qu'elle  ne  feroit  point  opprimée  :  dans 
le  fécond ,  il  n'y  avoit  non  plus  que  la  modération,  l'ef- 
prit  de  concorde  fie  la  bonne  intelligence  entre  les  chefs 
qui  pulïent  prévenir  lesfaâions.  Que  l'on  concevoit  d'au- 
tant moins  la  caufe  du  chagrin  que  quelques  perfpnnes 
montroient  de  la  prépondérance  accordée  à  la  reine  mère, 
qu'ils  ne  citeroiént  pas  une  feule  loi  qui  exclut  les  ^res 
de  la  régence  pendant  la  mihorité  de  leurs  enfans;  qu*or^ 
dinairement ,  la  nation  n'avoit  eu  qu'à  fe  louer  de  leur 
adminiflxatioii ,  8c  que  dans  aucun  cas,  on  ne  pouvoit , 
fans  in|uiHce,  leur  en  refîifer  la  garde  fie  la  tutdle,  avee 
la  piorrion  d'autorité  néceâaire  pour  défendre  leurs  pei:^ 
fonnes  fie  leurs  droits  :  qu'enfin  ,  le  roi  de  Navarre,  par-- 
tie  intéreiTée  dans  la  chofe  ,  ne  fe  plaignait  iioint  de 
fon  partage ,  fie  n'avoit  apparemment  donné  fa  procu- 
ration à  perfonne  pour  réclamer  en  fa  faveur  le  fuâragé 
des  états^  que  l'on  ne  devinoit  pas  davantage  les  motifs 
de  l'exclufion  qu'on  pétendoit  donner  à  un  erand  nom-*' 
bre  de  ceux  dont  Le  confèil  étoit  compofe  :  il  deiroit 
l'être  des  jperfonnages  les  plus  difBngués  dans  les  trois 
ordres  de  l'état;  depuis  rérablifTement  de  la  monarchie, 
les  eccléfîafUques  y  avoient  été  admis ,  fie  c'étoit  bien 
mal  prendre  fon  tems  pour  leur  en  difputer  l'entoéé^quc 
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,-  de  choifîr  le  moment  où  la  religion  étoit  ébranlée  ;  car 
Ann.  i;^o.  jamais  leur  préfence  ny  fot  aufli  néceflairei  Si  cependant 
il  fe  trouvoit ,  foit  parmi  eux  foit  parmi  les  feigneurs 
laïques  j  des  hommes  qui  euflent  prévariqué  ou  qui  fe 
fiiffent  rendu  odieux  autrement  que  par  leur  courage  à 
rélîfter  aux  pernicieufes  nouveautés  quin*avoient  eu  que 
trop  de  cours ,  il  étoit  libre  à  chacun  de  les  dénoncer  y 
en  s'obligeànt  perfonnellement  à  fournir  la  preuve  des 
faits  qu'il  avanceroit.  Si  l'accufation  paroiffoit  fondée , 
Tordre  y  donneroit  fon  adhéfîon  ,  &  en  chargeroit  le 
cahier  de  fes  repréfèntations  :  mais  prétendre  flétrir  la 
réputation  de  qui  que  ce  fût  fur  des  inculpations  vagues , 
fans  laifTer  à  l'accufé  les  moyens  de  fe  juftifîer ,  la  Am- 
ple équité  ne  le  permettoic  pas ,  &  le  corps  des  repréfen- 
tans  de  la  nobleue  françoifè  n  en  donneroit  pas  l'exem- 
ple. Ces  deux  avis ,  foutenus  avec  une  égale  chaleur ,  pro- 
auifîrent  un  fchifme  dans  l'ordre  de  la  noblefle.  Les  dé- 
putés 4'une  trentaine  de  bailliages ,  qui  s'étoient  déclarés 
{)our  le  premier ,  ne  pouvant  le  faire  prévaloir  &  ne  vou- 
ant pas  s'en  délifter,  firent  bande  à  part ,  &  mirent  tout 
en  œuvre  pour  attirer  à  eux  le  tiers^tat. 

Il  y  eut  en  effet  une  violente  fecouflè  dans  cet  ordre , 
&  Ton  douta  pendant  quelques  jours  quelle  feroit  fa  der- 
nière réfolution.  Lorfque  les  efprits  commencèrent  à  fe 
calmer,  &  que  les  gens  fages  ôc  modérés  purent  fe  faire 
entendre ,  on  convint  généralement  que  puifque  le  roi 
de  Navarre  gardoit  le  filence  ,  il  n'y  avoit  point  de 
partie  plaignante  ;  que  la  nation  ne  pouvant  eipérer  de 
leços  qu'autant  que  les  princes  du  lang  demeureroient 
unis  y  elle  agiroit  contre  (es  intérêts  en  fufcitant  une 
brouillerie ,  dont  tout  le  poids  retomberoit  fur  elle.  Que 
n'ayant  point  été  confultée,  elle  pouvoit  fe  ffenfermer 
dans  un  ulence  refpeâueux,  ou  ménager  il  bien  fes  expre^ 
fions  y  qu'elle  gardât  une  forte  de  neutralité  entre  les 
deux  partis,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  en  eût  deux  déjà  formés 
à  la  cour.  Qu'elle  pouvoit  cle  même  relever  toutes  les  mal- 
verfations  &  tous  les  abus  d'autorité  qui  avoienteu  cours 
fous  les  derniers,  règnes ,  fans  attaquer  diredement  aucun 
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de  ceux  qui  formoient  le  confeil  :  qu'enfin  ,  puifque  le  SSSSSïS 
gouvernement  paroiflbit  dans  ce^moment  exciter  leur  zèle     ^nn.  15^0. 
&  provoquer  une  réforme  générale ,  il  ne  fàlloit  pas  pour 
une  querelle  aflèz  indifférente  à  l'ordre  qui  les  avoit  nom- 
més ,  perdre  une  occafion  favorable  de  lui  procurer  un 
bien  durable. 

Quoique  cet  arrêté  femblât  ôter  tout  efpoir  à  la  nobleflfe      schifmc  & 
diflidente ,  elle  ne  perdit  point  entièrement-courage.  Per-i  protcftattens 
fuadée  que  fi  elle  parvenoit  à  tirer  le  roi  de  Navarre  <lef  ^onGàllhïcéic 
Tap^thie  où  il  ie  renfermôit  &  à  lui  faire  réclaiher  ou  ver-  Tordre  de  la  no- 
temènt  Je  droit  de  premier  prince  du  -fanç ,  elle  repren-  ^^^ftj^ 
droit  le'  deflus  dans  fon  ordre  &  dans  celui  du  tîers-état , 
puifqu'on  n'auroit  plus  à  lui  oppofer  le  danger  de  troubler 
indiicrètement  l'union  de  la  famile  royale,  ni  aucune  des 
raifons  dont  on  s*étôit  fervi  pour  lui  fernler  la  bouché;  elle 
â'adrefTa  à  lui  comme  à  fort  chef,  pour  lé  prier;  de  pré^ 
iènter  au  roi  &  au  corifeil  une  recjuctê  par- laV|]ueile  elle 
déclaroit  ;  que  bien  qu'il  appartînt  inconteftablementàlà 
nation  dont  ils  étoient  les  reprëfêntants ,  de  régler  l'ad- 
miniftration  générale  dans  un  téms  <te  minorité  ,  &  «de 
former  le  confeil  d'état  conjointement  avèd  les  princes 
dur  iiang ,  il  étoit  vrai  cependant  que  dans  k  conjoncture 
préfente  ils  fe  trouvoient  également  ihcompétèns,  &  pour 
procéder  à  ce  choix ,  &  pour  donner  leur  avis  fur  les  deux 

{>ièces  qui  leur  avoient  été  préfentées  par  le  chancelier  & 
'évêqije  d'Orléans ,  parce  qu'ils  n'àvoient  reçu  aucun  pou* 
voir  à'  Cet  égard  de  la  part  de  leur*  commettans  qui 
n'àvoient  pu  ni  dû  prévoir  le  cas  qui  fe  préféntoit.  Qu'en 
conféquence ,  ils  n'approuvoient  ni  ne  défappïou voient  ce 
prétendu  règlement  ;  qu'il  leur  paroiflbit  de  toute  nécef- 
fîté ,  fi  l'on  vouloit  procéder  légalement  dans  cette  grande 
aiFaire ,  que  le  roi ,  de  l'avis  cfes  princes  du  fang ,  convo- 
i^uât  une  féconde  fois  -les  états  provinciaux ,  6c  permît 
aux  députés  qui  fe  trouvoient  à  Orléans ,  d'aller  les  con- 
fulter  &  fe  procurer  de  nouvelles  inftruftions.  Que  jufqu'à 
ce  que  cette  formalité  eût  été  remplie  ,  ils  s'oppofoient  à 
tout  ce  qui  feroit  propofé  ,  délibéré  &  arrêté  en  cette 
i&atière. 
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•  Le  rw  4e  Navarre  n'ignoroit  pas  la  part  qu'il  avoit  dans 

Ann.  i;^.  1^  démarche  des  députés ,  mais  outre  Ion  indécifion  natu- 
relle ,  diverses  coniidéral^ons  rempechQientdgiè  xnoatrer 
à  découvert.  Après  avoir  eu  la  roibie(Ie  de  iigner  de  fa 
main  une  renonciation  formelle  à  toute  prétention  à  la 
régence ,  pouvoit-il  avec  honneur  difputer  quelque  chofç 
à  la  reine  mère  dans  un  moment  où  elle  lui  accordoit 
plus  qu  elle  ne  lui  avoit  promis.  D'ailleurs  à  quoi  abou- 
ïiroic cçttedérnàrçhe ^  <]p*à  lui  attirer  un  refus  humiliant  ? 
j  S^  partiians  ne  difpôloieat  pas  même  du  vœu  du  ièul 
i  ordre  de  la  iioblçfle^  comment  furm<Hiteroienrt'ils  la  réfîf- 
'  tance  des  deux  autres.  Il  préfenta  leur  requête  au  con-* 
feil  3  mais  ne  Ce  chargea  pas  de  Tappuyer.  La  reiœ  &  iês 
fKHnlHreux  partifans  conlidérapc  qu'une  pareille  condef- 
çeadancec  itiettroit  leur  état  en  compromis ,  non-feule- 
ment re}et5tèrerit  la  requête  j  mais  enjoignirent  aux  diffi- 
dens.de  iprocéder,  fans  délai;  avec. les  patres  députés  à  la 
cotïhâion  du  cahier  de  leur  ordre  ^  &  âifignèrent  le  jour 
où  le  iroiiroit  le  recevoir.  Alarmés  de  cette  réfolution  du 
çonfçil  q^i  ne  daignoit  pas  répondre  à  leurs  raifoos ,  ils 
fiotiiîèfeQt  a^x  trois  ordres  J^^r  oppofîdpn  à  toute  déli- 
l^ératioa  ri^Jative  à  la  compolîtion  du  conieil  d'adminif- 
tratkm  en  menaçant  de  les  dénoncer  à  la  nation  comme 
violateurs  de  Ces  droits ,  &  de  les  rendre  perfonnelle- 
ment  re(ponfables  de  tous  les  malheurs  qui  pourroient 
s^tf\v^.  Tr^tés  de  perturbatjsurs  &  de  féditieux  ^  aban- 
donnés même  par  une  partie  de  ceux  qui  s'étoient  d'abord 
joints  à  eux,  ils  dre^èrent  une  troiiièmé  requête  au  roi 
éc  à  la  ^aiae  mère ,  plus  détaillée  &  mieux  motivée  que 
les  précédentes  y  &c  dont  nous  croyons  devoir  expofer  le 
contenu. 

.  )>  Lés  députés  de  lanobleflè  des  bailliages  de  Rouen  ^ 
*>  C#ën,\Evreux^  Sens,  Meaux ,  Touraine,  le  Maine ^ 
n  Vitri;,  Sezantie\,  Amiens,  fénéchauH^  de  Guyenne, 
93  Bazadois,  Querci,  Xainconge,  Férigord,  haut  Limou- 
»3  fin,  Rouergue ,  Armagnac ,  Touloule,  Carcafïbnne ,  la 
»>  Rochelle,  Poitiers  ,  FontenaiJe-Comte,  Givrai ^Mont- 
93  morillon,  Loudun,  Ghatellerau^ >  Angoumois  &  Ghâ- 
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n  :€eaut)euf  ;  après  avoir  préfenté  fu^ceffiveméht  deux  Te-  ^'■'  '  *'  -' 
«  quêtes  au  roi  &  à  la  reine  mère,  k  reïftt!  d^btenir  un  '  Ann.  ijso, 
»  délai  fiiffifant  pour  aflembler  de  nouveau  fe^^cats  pro- 
M  vinciaux ,  &  prendre  d*eux  des  inftruôions  lur  pltîfieurs 
w  points  eflfentiels  qui  n'ont  pu  être  agités  îorstfe  lapre^ 
M  mière  coiivoc^tioii  :  après  avoir  o#èrt  pcmr  Jic  point 
M  perdre  de  tems,  de  fe  partager  de  mantèr.e  qué,«tarïdrâ 
13  qoéies  -uns  iroient  chercher  tes  inftt^îftîoh^,  les^autréâ 
13  côhtinueroient  dé  trâvailkf  à  k  rédaéKon  d,cs  cahiers 
>3  de  doléancè  ;  obéiffant  à  Tatrêt  du  conféil  rendu  fur 
yy  leur  féconde  requête ,  rentettent  pour  la  troifrème  fois 
isdèvatit  vous',  nlèffieurs  les  chancelier  &  évêjùtte  ii'Or- 
b  léans,  les  motîîFs  &  les  caufes  qui  les  font  perêftçt  daîni 
>>leur'den>ande.  '      '' 

M  Convaincus  que  la  feule  raifoti  qui  ait  empêché  juf^ 
w  qu*ici  la  reine  mère  d'y  avoir  égara  ,  èft  la  raufle  per- 
93.uiafion  qu'oa  lui  a  înfpirée  que  le  délai  qu*lls  dëman- 
33  dent  couvroit  le  projet  de  la  dépouiller  ae  foh  auto- 
13  fité^  ils  la  fuppUeht  humblement  de  croire  qu*ils  ffen- 
3»  dent  trtbp  de  jùftica  à  fes  vertus  .&  àTej  éminehte'rf 
>3  qualités ,  t>our  ne  pai  regarder  comme  un  bonheur  inïî- 
i3  gne  qu'eue  ait  cohfenti  à  fe  charger  du  poids  de  Pad- 
w  minî^i'^tion  ;  &  que  tant  s'en  fautqu  ils  cherchent  à  rieii 
n  diminuer  de  fes  prérogatives,  ils  n'ont  en  vue  que  dé 
h  les  étendre  JBc  de  les  confolider  en  les  revêtaht'du  çldii- 
f>  fencement  général  de  la  nation ,  et  en  ôtant  par-^là  aux 
33  malintentionnés  tout  prétfôcte  de  les  conteften 

i^u'il  lui  plaife  de  confidérer  que  de  tout  tems  il  y  à 
M  eu  en  France  deux  occafions  tres-diftîn£b6s  d'aiTçipblèir 
33  les  états-générauK  ^  k  premièœ  en  faveuf  dcf^fajçts[& 
53-fur  leurs  requêtes  ,  toutes  les  fois  que  fe  trijii^artt  df^ 
33pre{rés  ils  demandoient  le  redreflènient  dei  ^Jyas  y^St 
33  qu'il  pkifeit  au  roi  de  leur  affigner  Jour  pour'  préfehter 
33  leurs  doléances. 

3>  La  fééoôd©  en  faveur  du  roi ,  toutes  Içs  '  fo2s  que  fè 
M  trouvant  dans  Timpuiffance  de  gêmYerner  par  loi-mê- 
33  me ,  foit  par  défaut  d'âge,  foit  par  quelque  accident  na- 
33  tare!  ou  fortuit ,  tels  que  k  démence  ou  la  prifon  ^ 
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a  ^^  il  a  été  néceflaire  de  pourvoir  à  la  régence ,  &  de  for- 

Ann.  x;^o.  m  mer  un  confeil  d'admitdftration. 

J3  Ces  deux  occafions  fi  difFérentes  Tune  de  l'autre.  Ce 
j^  préfentent  aujourd'ixui  concurremnjent.  La  première 
V  aflembiée  a  été  convoquée  fur  les  demandes  de  là  na- 
>3  tion,  pour  obvier  à  un  foulèvement  général ,  elle  Ta 
>3  été  par  un  roi  majeur  &  qui  gouvernoit  par  lui-même. 
>y  Celle  qui  fe  tient  aujourd'hui  n'a  plus  rien  de  commun 
>/  avec  elle ,  puifqu'il  eft  queftion  avant  tout  de  pourvoir 
»  à  l'adminiftration ,  de  donner  des  miniftres  &  un  çpn^ 
93  feil  à  un  roi  de  dix  à  onze  ans. 

M  Sans  pouvoirs  à  cet  égard ,  puifque^leur  commiffion 
93  n'a  pu  s'étendre  à  un  cas  qu'il  auroit  été^abfurde  & 
>3  criminel  de  prévoir ,  il  faut  de  toute  néceffité  ou  qu'ils 
n  s'en  procurent  une  nouvelle,  ou  que  s'arrogeant  un  droit 
93  qui  appartient  à  la  nation  entière  &  dont  elle  ne  leur 
93  a  poipt  confié  l'exercice  ,  ils  s'expofeiy:  à  être  défar- 
>3  voués ,  réprimandés  &  déshçnorés. 

93  Si  malgré  la  force  de  ces  raifons  on  veut  pafïèr  putre, 
>3  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  ils  voient  à  regret  > 
93  &  le  croient  obligés  d'avertir  qu'on  donnera  &  aux 
93  perfonnes  les  mieux  intentionnées  une  caufe  grave  de 
î3  mécontentement ,  &  aux  efprits  remuans  un  prétexte 
9>  plaufible  d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Car  en  pro- 
w  teftànt  de  nullité  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  fait  à 
93  Tinfçu  de  la  nation  &  contre  le  gré  d'une  partie  dos 
93  députés ,  en  traitant  d'ufurpateurs  ceux  qui  auroient  en 
jî  main  l'autorité  ,  ils  fe  croiroienf  difpenfés  de  leur 
:»9  obéir^.  &  fe  ciiroient  armés  pour  la  défenfè  de  la  liberté 
99  publique-  On  n'aura  pas  fan$  doute  oublié  que  l'entre* 
?^  prife  4*A^^9^^^:^^^*<^^^Ç^^  &.«xéçutée  fur  un  fonder? 
99  ment  bien  moins  folide. 

.  93  On  ne  doit  pas  non  plus  Ce  difilmuler  que  cette 
99  aflembiée  d'étati  n'eft  point  proprement  une  afl^em- 
99  blée  générale  ^.  puifque  phjfieurs  bailliages  &  des  pro- 
99  vinces  entières  ont  négligé  ou  refufé  d'y  Renvoyer  des 
93  députés.' Car  il  n'en  paroît  ici  aucun  de  Provence, 
»9  4'Agénois  ,  de  Condom  ,  des  Lanes  y  de  Chartres ,  de 

93  Caux, 
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»i  Caux ,  ni  de  Montargis.  Soit  que  ces  députés ,  s'ils  onc  *'^T^^ 

»  été  nommés ,  informés  avant  leur  départ  de  la  mala-     Ann.  ii^o. 

»  die ,  puis  de  la  mort  du  roi  ,  aient  regardé  leur  com- 

»  miiSon  expirée  avec  celui  qui  les  avoir  convoqués  ;  foie 

J3  que  s'étant  mis  en  route  &  ayant  été  témoins  des  pré- 

>y  paratifs  de  guerre  qui  retentiubient  de  toutes  parts  ,  ils 

>3  aient  mieux  aimé  rebroufler  chemin  que  de  venir  s'en- 

w  fermer  dans  une  ville  déjà  enveloppée  d'une  garnifon; 

»  foit  enfin  ,  comme  '  quelques-uns  le  publient ,  que  les 

>3  cabales  &  les  intrigues  qui  avoient  prévalu  dans  les 

w  aflèmblées  provinciales ,  &  didé  des  inftrudions  con- 

»9  traires  aux  vues  des  citoyens  les  mieux  intentionnés  / 

»  leur  aient  infpiré  une  forte  prévention  contre  toutes 

»  les  réfolutions   qui   fuivroiént  des  commencemens  ft 

»  orageux.  Aujourabui  ^ue  parJa  fagefle  de  la  reine  les 

^  foupçons  font  diffipés  ,  les  haines  amorties ,  la  porte 

w  de  la  juflice  ouv.erte  à  tous  citoyens,  il  eft  de  fa  pru-^ 

M  dence  de  ne  laifler  rien  de  douteux  ni  d'équivoque  fiir 

)3  un  aâe  qui  doit  confolider  fon  autorité  &  aâfermir  le 

»  repos  public. 

«  A  cies  raifons  déjà  fi  puiflTantes  ils  en  joindront  une 
M  autre ,  qui  mérite  aufiî  une  férieufe  attention.  Monfieur 
»  le  chancelier  dans  fa  harangue  ,  leur  a  annoncé  une 
w  mafle  énorme  de  dettes  à  acquitter,  &:  a  promis  de  leur 
w  en  donner  un  état  précis.  Ils  requièrent  en  confé- 
»  quence  que  cet  état  leur  foit  communiqué ,  non  ppur 
»  en  délibérer,  car  leurs  inftrudfcions  ne  leur  donnent  pas 
j>  plus  de  pouvoirs  fur  cet  article  que  fur  le  précédent^ 
yy  mais  pour  en  faire  part  à  leurs  commettans  &  prendre 
»  leur  avis. 

w  Si  pour  fatisfaire  aux  dettes  les  plus  urgentes ,  ou 
55  pour  taire  face  à  d'autres  befoins  qui  peuvent  furvenir 
5^  d'un  moment  à  l'autre ,  le  gouvernement  fe  trouvoit 
55  dans  le  cas  de  recourir  à  de  nouvelles  aliénations  du 
53  domaine ,  ou  à  des  emprunts ,  on  peut  aifément  juger 
5j  quelle  confiance  infpireroient  aux  acquéreurs  &  aux 
5»  prêteurs   un  roi  mineur  ôc  un  confeil  d'adminifhratiou 
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==  ^1  formé  fans  l'aveu  des  états  y  &  combien  le  fervice  pu- 
Ion.  j;^.  M  blic  auroit  à  fouffirir  de  cette  anarchie. 

>5  Inutilement  montreroit-on  que  la  reine  &  les  princes 
55  du  fang  font  parfaitement  d'accord  fur  le  choix  de  tous 
>3  les  perlonnages  qui  doivent  compofer  avec  eux  le  con- 
wfeil  d  adminiftration  ;  les  députés  qui  connoiflent  les 
K  bornes  de  leurs  pouvoirs, ne  le  hafarderont  ni  d'approu- 
33  ver ,  ni  d'improuver  aucun  de  ces  choix  pour  ne  pas 
M  donner  cette  marque  de  mépris  à  la  nation  qui  a  droit 
>3  d'en  délibérer.. 

tj  Qu'on  ne  dife  point  qu'avec  de  pareilles  prétentions 
p  les  députés  veulent  faire  la  loi  au  roi  &  à  la  famille 
53  royale.  Ils  déclarent  qu'ils  Tont  pénétrés  de  refpe£k  & 
33  d'amour  pour  leurs  perfonnes  facrées.  Mais  ils  favent 
33  que  le  bas  âge  du  roi  le  lai(&  expofé  à  la  féduâion  y 
33  aux  furprifes  &c  aux  importunités  de  tout  ce  qui  l'en- 
33  toure ,  &.  que  leur  devoir  eft  de  l'en  préferver.  Ils  bief- 
33  feroient  donc  leur  honneur  &  leur  confcience  en  accé- 
33  dant  à  l'arrangement  qu'on  leur  propofe  fans  s'être  bien 
33  afTurés  auparavant  que  ceux  à  qui  l'on  a  donné  entrée 
33  dans  le  confeil ,  font  véritablelnent  dignes  d'y  tenir 
33  place. 

33  lis  ajoutent  qu'ils  n'élèvent  aucune  prétention  nou- 
»3  velle  y  qu'ils  demandent  au  contraire  qu'on  ne  change 
»3  rien  à  ce  qui  s'eft  conftamment  pratiqué  parmi  nous.  Car 
33  pour  ne  pas  remonter  à  des  tems  trop  anciens ,  l'hiftoire 
>3  nous  apprend  que ,  lorfque  Blanche  de  Caftille  mère 
93  de  faint  Louis  voulut  l'appliquer  aux  études  dans  l'uni- 
33  verfité  de  Paris ,  les  états-généraux  formèrent  un  con- 
33  feil  d'adminiftration  compofé  de  favans  légiftes  &  de 
33  notables  chevaliers:  qu'en  1317  à  la  mort  de  Charles- 
33  le-Bel  qui  laiflbit  la  reine  enceinte ,  les  états-généraux 
33  aflemblés  décernèrent  la  régence  à  Philippe  de  Valois. 
.  33  Que  fous  la  minorité  de  Charles  VI  y  ces  mêmes  états 
33  aflemblés  à  Paris  la  décernèrent  au  duc  d'Anjou ,  quoi- 
33  que  Charles  V  en  eût  ordonné  autrement  par  fon  tefta- 
33  ment  :  qu'après  l'infortune  furvenue  à  ce  même  Char- 
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w  les  VI  près  de  la  ville  du  Mans ,  ils  s'affèmblèrent  de  SSS5SSS5S 
>3  nouveau  pour  donner  ordre  à  TadminiArarion  ,  tant  Ann.  ijw. 
»j  que  dureroit  l'état  de  démence  oii  il  étoit  tombé  : 
»>  qu'enfin  les  derniers  états-généraux  tenus  à  Tours  fous 
>5  la  minorité  de  Charles  VIIX ,  coopérèrent  avec  les  prin- 
w  ces  du  fang  à  la  formation  du  confeil  d'état ,  félon  le 
w  témoignage  de  Philippe  de  Comines  qui  en  étoit  mem- 
»  bre. 

w  Après  cette  foule  d'exemples  qui  ne  laiflent  aucun 
>3  doute  fur  le  droit  de  la  nation ,  il  femble  aux  députés 
"  qu'il  n'y  a  point  de  -raifon  affe?  forte  pour  juftiner  le 
'5  refus  d'un  délai  qui  les  mette  à  portée  de  la  confulter. 
"  La  perte  de  tems  &  l'accroiflement  de  dépenfe  que 
«  l'on  met  en  avant,  ne  méritent  pas  d'entrer  en  compte, 
33  lorfque  dans  une  matière  de  cette  importance  il 
M  s'agit  de  faire  un  a£te  ou  légal  ou  radicalement  mau-=- 
*'  vais ,  car  il  n'y  a  point  dans  ce  genre  de  plus  grand  vice 
J3  que  le  défaut  de  pouvoirs  de  la  part  du  procureur  , 
*>  négociateur  ou  fyndic.  Il  n'eft  plus  queftion  dans  ce 
33  moment  d'une  fîmple  requête ,  mais  d'une  oppofition 
/>3  juridique  de  la  part  de  la  plus  faine  partie  des  repréfen- 
33  tans  ,de  la  nation.  La  laitier  fans  réponfe  ce  feroit  leur 
33  faire  une  infulte  qu'ils  n'ont  point  méritée» 

33  Envain  voudroit-on  fe  prévaloir  contr'eux  du  (îlence 
*3  &  de  l'inaéHon  des  autres  députés.  Ils  ne  s'en  réputent 
33  pas  moins  le  vrai  corps  repré (entant  la  noblefle  de 
33  France ,  attendu  que  les  bailliages  pour  lefquelsils  par- 
33  lent ,  renferment  plus  de  gentilshommes  que  tout  le 
>3  refte  du  royaume. 

33  D'ailleurs  la  contrariété  d'opinions^  qui  (emble  par- 
33  tager  l'ordre  de  la  nobleffe  ,  eft  plus  apparente  que 
13  réelle  ;  tous  s'accordent  à  penfer  &  à  dire  qu'en  qualité 
33  de  repréfentans  de  la  nation  ,  ils  doivent  avoir  voix 
33  dans  la  formation  du  confoil  d'adminiftration  :  ils  ne 
33  diffèrent  qu'en  ce  que  les  uns  prétendent  qu'en  leur 
33  fimple  qualité  de  députés ,  ils  font  fuffifamment  auto- 
33  rifés  à  y  procéder  fur  le  champ ,  &  femblent  ne  point 
33  craindre  d'être  défavoués  par  leurs  commettans  :  au  lieu 
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Î[ue  les  autres  n'ofenc  fe  fubilicuer  à  la  nation  dans 
'exercice  d'une  fonâion  dont  elle  ne  les  a  point  char- 
gés, s^expofer  à  la  honte  d'un  défaveu ,  &  fournir  un 
moyen  de  nullité  contre  tout  ce  qui  auroit  été  fait  dans 
cette  aflemblé^.   - 

ïrD'un  côté  le  rifque  eft  trop  grand  pour  qu'on  le 
doive  courir,  de  l'autre  le  délai  qu'ils  requièrent  eft 
trop  court  pour  qu'il  y  ait  aucun  inconvénient  à  l'ac- 
corder. Car  avant  que  les  trois  ordres  aient  rédigé  leurs 
cahiers  de  doléances ,  les  états  particuliers  aurorft  eu  le 
tems  de  s'aflembler,  &  de  décerner  une  commiffion 
plus  ample  à  leurs  députés. 

^3  En  confquence  ,  ils  perfîftent  dans  leur  première 
demande  &  requièrent  de  nouveau  en  tant  que  befoin 
feroit,  qu'il  plaife  au  roi  &  à  la  reine  mère  de  fuf- 
pendre  pour  un  tems  limité  les  délibérations  des  états 
actuellement  aflemblés  ,  ou  fi  ce  parti  leur  convient 
mieux ,  de  les  congédier  pour  en  convoquer  de  nou^ 
veaux,  proteftant  i^.  qu'aucune  autre  conlîdération  ne 
les  meut  à  former  cette  demande,  que  l'intérêt  du  roi  , 
de  la  reine  mère  &  des  très-illuftres  princes  du  fang. 
z°.  Que  les  inconvéniens  &  les  malheurs  qui  poup- 
roient  réfulter  de  trop  de  précipitation ,  feront  impu- 
tés en  entier  à  ceux  qui  l'auront  confeillée  ou  approu- 
vée fans  qu'il  puifTe  en  être  jamais  rien  reproché  ni  aux 
requérans ,  ni  à  leurs  commettans ,  puifqu'ils  ont  rem- 
pli le  devoir  de  fidèles  fujets  en  mettant  fous  les  yeux 
du  roi  &  de  ceux  qui  gouvernent  en  fon  nom  les  feuls 
moyens  de  fe  conferver  l'obéifTance  &  l'amour  des 
peuples;  &  afin  qu'on  ne  puifTe  dans  aucun  tems  les 
foupçoriner  d'avoir  ignoré ,  ou  diffimulé  les  maximes 
&  ufages  propres  à  maintenir  le  bon  ordre,  &  fuivant 
lefquels  la  monarchie  s'eft  gouvernée  ,  ils  requièrent 
qu'il  leur  foit  délivré  a£le  de  leurs  remontrances  &  de 
leurs  proteftations ,  afin  qu'il  leur  ferve  de  décharge  , 
tant  envers  leurs  commettans ,  qu'envers  la  poftérité  C4. 
Après  avoir  remis  cet  écrit  au  chancelier  &  à  l'évêque 
d'Orléans ,  commijGTaires  du  confeil  en  cette  partie ,  les 
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diflidens ,  fans  attendre  leur  réponfe ,  demandèrent  une  '-■ 
audience  à  la  reine  mère ,  &  s  y  rendirent  en  corps ,  ayant  -A*^-  ^5^^- 
à  leur  tête  François  Raguier ,  vidame  de  Châlons ,  qui  dit 
que  loin  de  chercher  à  diminuer  fon  autorité  comme  on 
les  en  accufoit  malicieufement ,  ils  avoient  le  plus  grand 
intérêt  à  l'accroître  &  à  la  confolider ,  puifque  la  plupart 
de  ceux  qu'elle  voyoit ,  auroient  depuis  long-temps  aban- 
donné le  royaume ,  s'ils  n'avoient  mis  en  elle  leur  der- 
nière efpérance  :  qu'elle  pouvait  en  toute  sûreté  leur 
accorder  un  délai  qui  ne  ferviroit  qu'à  lui  faire  connoître 
par  expérience  auxquels  convenoit  le  nom  de  féditieux  , 
ou  de  ceux  qui ,  en  l'exhortant  à  fe  conformer  aux  anciens 
ufages  de  la  monarchie ,  n'avoient  pour  objet  que  de  lui 
concilier  l'amour  des  peuples  &  le  fufFrage  entier  de  la 
nation  ;  ou  de  ceux  qui  ,  en  lui  fuggérant  des  partis  vio- 
lens  ,  ne  vouloient  peut-être  que  jetter  de  la  défaveur  fur 
les  commencemens  de  fon  adminiftration  ,  &  ouvrir 
la  porte  à  de  nouveaux  troubles.  Catherine  répondit 
qu'elle  ne  leur  avoir  jamais  fuppofé  que  des  intentions 
droites  ^  &c  qu'elle  les  regardoit  tous  comme  des  fujets 
fidèles  &  attachés  à  leur  iouverain  ;  mais  qu'ils  favoient , 
comme  elle ,  que  dans  toute  afïemblée  délibérante ,  la 
pluralité  des  voix  doit  l'emporter  ;  qu'il  dépendoit  d'eux 
de  faire  tomber  les  propos  dont  ils  le  plaignoient ,  en  fe 
réunifiant  à  leur  ordre  :  que  le  roi  fon  fils  &  elle,  n'avoient 
point  d'autre  defîr  que  d'apprendre  de  la  bouche  des  dépu- 
tés, les  défordres  qui  affligeoient  l'état,  afin  d'y  apporter 
promptement  remède  ;  qu'en  qualité  de  députés  ,  ils 
ëtoient  chargés  des  plaintes  de  leurs  bailliages  ;  qu'ils 
.dévoient  donc  les  communiquer  au  roi  qui  avoir  intérêt 
de  les  connoître  ;  qu'après  qu'ils  auroient  latisfait  à  ce  pre- 
mier devoir ,  on  feroit  droit  fur  leur  requête ,  &  qu'on  ne 
refuferoit  pas ,  s'il  en  étoit  befoin ,  d'aflembler  de  nou- 
veaux états. 

En  délibérant  entr'eux  fur  cette  réponfe  verbale  ,  ils 
convinrent  que,  puifque  la  cour  exigeoit  qu'ils  commen- 
çaient par  préfenter  le  cahier  de  doléances  des  bailliages 
dont  ils  étoient  députés ,  ils  le  préfenteroient  informe ,  &c 


lions. 
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=^-^"  '      'S  tel  qu'il  avoit  été  arrêté  dans  les  états  provinciaux  pour 
Ann.  i$6o.   être  offert  à  François  II,  fans  y  rien  changer:  &  que,  s'ils 
ne  recevoient  aucune  réponfe  par  écrit  à  leur  dernière 
requête,  ils  en  préfenteroient  une  nouvelle ,  oii  ils  protef- 
teroient  contre  tout  ce  qui  auroit  été  fait ,  &  réclame- 
roient  la  parole  qu'on  yenoit  de  leur  donner  d'aflem- 
bler ,  s'il  en  etoit  befoin,  de  nouveaux  états.. 
Nouvelles        Cette  diflention  dans  l'ordre  de  la  nobleflè ,  s'accrut 
iSSa^.  confidérablement    lorfqli'il  fut   queftion   d'indiquer   un 
bicfî'c,  fur  le  remède  aux  troubles  de  religion.  Il  fe  forma  deux  nbu- 
traitcment        yeaux  partis ,  dont  l'un  demandoit  que  l'ancien  culte  fut 
?aire"aux  parti-  confetvé  dans  fon  intégrité ,  &  que  l'on  continuât  d'ufer 
fans  de  la  rc-  jç  {^  rigueur  des  ordonnances  contre  les  feâaires  &  leurs 
^p^occs'verbai  'f^uteurs  ;  l'autre  ,  au  contraire  ,  qu'on  abolit  toutes  les 
des    délibéra"  procédutes  Commencées  à  ce  fujet,&  qu'on  accordât  une 
pleine  tolérance  à  tous  ceux  qui  fuivroient  les  nouvelles 
opinions, pourvu  qu'ils  fuflènt  chrétiens ,  c'eft-à-dire  qu'ils 
fiflent  profeffion  du  mêmç  évangile  &  du  même  fymoole 
des  apôtres.  Ces  deux  partis ,  échauffés  par  un  fi  grand 
intérêt ,  cefsèrenç  de  délibérer  énfemble ,  même  mr  les 
matières  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  la  religion  , 
&  rédigèrent  chacun  un  cahier  fëparé  :  c'étoient  déjà  trois 
cahiers  diftindts  &:  contradictoires  fur  plufieurs  points  , 
dans  le  fèul  ordre  de  la  nobleffe.  Cependant  les  chofes 
n'en  demeurèrent  point  encore  là  ;  chacun  de  ces  deux 
partis  fe  fubdivifa  de  nouveau, car  parmi  ceux  qui  deman- 
doient  le  maintien  de  l'ancienne  religion  &  l'exécution 
des  ordonnances  des  trois  derniers  rois  contre  les  nova- 
teurs ,  plusieurs  exigèrent  abfolument  qu'on  en  ôtât  la 
peine  de  mort,  fans  pouvoir  obtenir  cet  adouciflement 
des  zélés  catholiques  ;  &  parmi  ceux  qui  favorifoient 
l'établiflement  de  la  nouvelle  ,  des   perionnages  confî- 
dérables ,   foufFrant   impatiemment  qu'on   fe    bornât  à 
demander  l'oubli  du  palîe  &  une  fîmple  tolérance  pour 
l'avenir  ,  vouloient  qu'on  y  ajoutât  un  état  civil ,  des 
temples ,  ou  au  moins  le  droit  à  tout  gentilhomme  d'en 
élever  dans  fon  fief,  demande  que  les  autres  refusèrent 
d'inférer  dans  leur  cahier ,  comme  propre  à  faire  rejetter 
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celle  dont  ils  croyoient  qu'on  devoit  fe  contenter.  *'™*'— — ^ 
Dans  ce  conflit  d'opinions  qui  ôtoit  au  gouvernement  ^^*  '5^ 
tout  moyen  de  connoître  le  vœu  de  la  natidn ,  puifqu'il 
ne  falloit  plus  efpérer  que  les  trois  ordres  fe  communi- 
quâflent  refpe£Uvement  leur  travail  &  rédigeâflent  de  , 
concert  un  cahier  général ,  il  ne  reftoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  les  accorder  ou  de  les  congédier  fur-le-champ. 
Le  chancelier ,  après  diverfes  tentatives  toujours  infruc- 
tueufes  pour  parvenir  à  ce  premier  but ,  ne  crut  cepen- 
dant pas  devoir  encore  ufer  de  la  féconde  recette ,  tant 
parce  qu'il  ne  défefpéroit  pas  de  pouvoir  concilier  à  la 
reine  mère  le  fuflfrage  du  plus  grand  nombre  ,  que  parce 
que  dans  les  réformes  qu'il  méditoit ,  8c  dont  l'état  ne 
pouvoit  plus  fe  paûTer ,  il  fentoit  qu'il  lui  feroit  toujours 
infiniment  avantageux  de  s'appuyer  fur  la  demande  de 
deux  ordres  fur  les  objets  omis  ou  même  conteftés  par  un 
feul.  Il  fit  ordonner  que  chaque  ordre  vaquât  matin  &  foir 
à  la  confe£kion  de  fon  cahier  particulier ,  &  que  là  oii  il  y 
auroit  partage  dans  le  même  ordre ,  chaque  député  fût 
tenu  de  figner  le  cahier  qu'il  approuvoit- 

Le  premier  jour  de  janvier,  le  roi ,  accompagné  com-  ■ 

me  la  première  fois ,  fe  rendit  dans  la  falle  de  l'affem-    ^""J-  ^s^^- 
blée   générale  ,  pour   recevoir  les   cahiers  &  entendre  jcs^^ii^^^^^^^^^^ 
les  harangues  des  orateurs  des  trois  ordres-  Aucun  ne  fe  cours  de  Lan- 
montra  parfaitement  digne  de  l'honneur  qui  lui  avoit  été  Ç*^'  oraccurdu 
déféré ,  parce  que  le  faux  goût  d'érudition  qui  dominoit  ^^Uî^^ 
dans  ce  liècle,  les  rendit  plus  attentifs  à  ramafler  dans  les 
auteurs  facrés  &c  profanes ,  tous  les  paflàges  qui  avbient 
quelque  rapport  à  la  matière  qu'ils  traitoient ,  qu'à  fe  bien 
pénétrer  de  leur  fujet,  &  à  le.  développer  par  des  raifon- 
nemens  ferrés  &  lumineux.  Lange ,  qui  fut  le  plus  applaudi 
des  trois  ,  après  avoir  prouvé  par  une  foule  d'exemples 
tirés  del'hiftoire  ancienne,  aue  rien  ne  contribue  davan- 
tage à  rehaufler  la  gloire  d'un  fouverain  &   à  lui  con- 
cilier l'amour  de  (es  fujets  ,  que  Toubli  qu'il  fait  de  fa 
propre  grandeur. ,  &  l'accès  facile  qu'il  donne  à  fon  peu- 
ple, en  piit  occafion  de  louer  le  roi  de  la  fainte  &  géné- 
reuse réiolution  qu'il  avoit  prife  dans  un  âge  fi  tendre  ,   * 
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^SSSS^  de  continuer  les  états-généraux  convoqués  par  le  roi  fort 
Anû.  is^i.   prédécefleur  :  il  dit  que   fa  grande  jeuneue  ne  devoit 
point  caufer  d'alarmes  ,  puifque  tel  étoit  le  caradtère  du 
peuple  François,  qu'il  s'attachoit  à fes  fouverains  en  raifon 
du  befoin  qu'ils  avoient  de  lui ,  ce  qu'il  prouva  par  l'exem- 
ple de  Clotaire  II  ,  qui,  reflé  enfant  fous  la  tutelle  de 
Fredegonde  fa  mère.,  non-feulementcon  ferva  l'héritage  de 
fon  père ,  mais  l'accrut  des  royaumes  de  fes  oncles.  Il 
n'oublia  pas  celui  de  Louis  IX  qui ,  foutenu  des  confeils 
de  Blanche  de  Caftille ,  diffipa  toutes  les  conjurations  for- 
mées pendant  fa  minorité ,  donna  un  corps  de  légiflation 
à  la  nation ,  &  mérita  ,  par  des  vertus  éminentes ,  les 
titres  de  faint  &  de  grand.  L'orateur  exalta  enfuite  la 
profonde  fageflTç  de  la  reine  mère ,  qui  s'étoit  annoncée  fî 
avantageufement  fous  les  trois  derniers  règnes ,  la  fidélité 
&  la  magnanimité  du  roi  de  Navarre  &  des  autres  princes 
du  fang ,  qu'il  qualifia  de  confeillers-nés  du  royaume  , 
mais  en  évitant  de  s'expliquer  fur  la  formation  du  confeil 
d'adminiftration ,  &  de  laifler  échapper  aucune  expreffion 
qui  marquât  ,  ni  approbation ,  ni  improbation.  Paflant 
enfuite  à  l'objet  principal  de  cette  aflemblée  qui  étoit  la 
pacification  des  troubles ,  il  établit  qu'en  lifant  attenti- 
vement les  monumens  hiftoriques  ,  on  fe  convaincroit 
que  les  renverfemens  des   empires,  les   révolutions  & 
tous  ces  mouvemens  violens  dont  ils  font  quelquefois 
agités,  fe  rapportent  toujours  en  dernière  analyfe  al'une 
de  ces  deux  caufès,  la  dépravation  des  mœurs  ou  l'oppref- 
fion  du  peuple ,  quel  que  foit  le  prétexte  dont  les  auteurs 
des  troubles  croient  devoir  fe  fervir  pour  voiler  leur  ambi-» 
tion:  qu'on  fe  tromperoit  donc  groifièrement,  fi  en  vou- 
lant pacifier  un  état,  on  ne  s'attachoit  qu'à  retrancher  le 
prétexte  des  troubles ,  parce  que  la  même  caufe  agiflant 
toujours  ,  reproduiront  bientôt  les  mêmes  eflFets  fous  un 
prétexte  diflTérent.  Que  celui  dont  on  venoit  de  fe  fervir 
en  France,  étoit,  au  grand  étonnement des  hommes  fèn- 
{es ,  cette  même  religion  qui  avoir  foutenu  &  fait  fleurir 
la  monarchie  pendant  une  longue  fuite  de  fiècles  :  que  la 
•    Yjraie  çaufe  étoient  les  vices  qui  dépravoient  les  premières 

claffes 
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claflès  de  la  fociété  ;  il  en  remarqua  trois  principaux  dans  ^— — — 
Tordre  du   clergé;   premièrement  Tignorance  qui  ëtoit     Axât. i $61. 
devenue  iî  cralïe  &  fi  générale ,  que  les  évêques ,  &  à  leur 
imitation  les  curés ,  avoient  été  obligés  de  fe  décharger  de 
la  plus  étroite  de  leurs  obligations ,  qui  étoit  de  prêcher  & 
d'inftruire  ,  fur  quelques  moines  mendians  qui ,  fans  nriê- 
me  fe  douter  des  convenances ,  s*en  alloient  dëglife  en 
églife  débiter  le  même  fermon  devant  toutes  fortes  de 
perfonnes;  Secondement  l'avarice  qui  trafîquoit  des  facre- 
mens,  &  détournoit  à  des  ufages  profanes  &  fouvent 
fcandaleux,  les  biens  deftinés  à  la  nourriture  des  pauvres 
&  à  Tentretien  des  lieux  faints.  Troifîèmement  enfin ,  un 
luxe  effl-éné  qui  avoit  changé  en  un  palais  Thumble  toit 
qu'ils  dévoient  avoir  dans  le  parvis  de  leur  églife ,  &  leur 
modefte  domeftique  en  un  train  &  des  équipages  qui  les 
faifoient  mieux  reflembler  aux  anciens  fatrapes  de  Perfe  , 
qu'aux  fucceflfeurs  des  apôtres.  Ces  trois  vices  principaux 
qu'il  venoit  de  relever  dans    le  clergé,  il  les  retrouva  • 
éc  les  cenfura  avec  la  même  liberté  dans  la  clafle  des 
magiftrats ,  oii  la  vénalité  des  offices  les  avoit ,  pour  ainfi 
dire ,  naturalifés ,  &  d'où  il  étoit  impoffible  de  les  déra- 
ciner ,  tant  que  lor  tiendroit  lieu  de  fcience ,  d'efprit  & 
de  vertu-  Par  rapport  à  la  noblefle ,  il  obferva  que  les 
grands  biens  dont  elle  jouiffoit ,  les  privilèges  dont  elle 
ëtoit  décorée ,  ne  lui  avoient  été  accordés  que  fous  la  con- 
dition qu'elle  demeureroit  chargée  de  la  défenfe  de  l'état  : 
qu'elle  avoit  long-temps  acquitté  cette  obligation  à  li 
décharge  des  autres  claues  de  la  fociété ,  &  qu'elle  fuffi- 
roit  encore  pour  la  remplir,  fi  elle  étoit  animée  du  mê- 
me efprit  que  ceux  qui  lui  avoient  tranfmis  leur  héritage. 
Que^ependant  elle  s'en  étoit  montré  fi  peu  capable  dans 
ces  derniers  temps ,  que  Ton  s'étoit  vu  forcé  d'aller  cher- 
cher des  défenfeurs  chez  nos  voifins,  &  de  foudoyer  des 
armées  d'étrangers  à  la  grande' «foule  du  peuple  qui  en 
dépofoit  fa  plainte  au  pied  du  trône.  Qu'en  effet,  à  ne 
confidérer  que  la  conduite  &  les  déportemens  de  la  plu- 
part de  ceux  de  cet  ordre,  on  feroit  tenté  de  croire  qu'ils 
font  confifter  U  noblefle  à  vivre  dans  l'oifîveté ,  à  prendre 
Tome  Xr.  "      H 
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■  les  places  les  plus  honorables  dans  une  aflemblëe,  à  avoir 

Ann.  is6i.  de  plus  belles  maifons ,  de  plus  beaux  habits  &  une  table 
mieux  fervie  que  les  autres  membres  de  la  fociété  ^  &  à  fe 
croire  dignes  des  plus  grandes  récompenfes ,  s'ils  peuvent 
citer  quelque  fait  glorieux  d'un  de  leurs  ancêtres  ,  fans 
fonger  que  ces  a(îiions  qu'ils  racontent  avec  tant  de  corn- 
plailance ,  les  couvrent  de  honte ,  puifqu'ils  fe  mettent  fi 
peu  en  peine  de  les  imiter. 

Montrant  enfuite  que  tous  les  défordres  qu'il  venoit 
de  relever ,  retomboient  en  entier  fur  le  peuple  qui  étoiç 
le  vrai  foutien  du  trône,  le  père  nourricier  des  deux 
autres  ordres ,  &  qui  fe  trouvoit  fi  atténué  qu'il  ne  liai 
reftoit  plus  que  la  voix ,  il  fupplia  humblement lemonar- 
que  de  recevoir  favorablement  le  cahier  de  fes  doléances  , 
&  de  prévenir  les  fuites  funefles  du  défefpoir  où  la  clafie 
des  cultivateurs  alloit  tomber ,  fi  l'on  diftéroit  plus  long- 
temps à  la  foulager. 
Difcoufs  du      Le  baron  de  Rochefort ,  remontant  à  U  fource  de  la 

baron  de  Ro-  royauté ,  dit  qu'elle  réfidoit  f)rimitivement  kn  Dieu  feul  ; 

tcur^dc  la  iio-  ^^e  ce  fouverain  maître  du  ciel  &  de  la  terre  s^étant  établi 

bicfTe.  des  lieutenans  exécuteurs  de  fes  volontés  &  conferva- 

Uidem.  ^^^j.g  j^  ç^^  1^^^  faintes  ,  les  avoit  armés  d'une  partie 
de  Ùl  puiflance  pour  le  falut  des  bons  &  la  terreur  des 
méchans,  &  avoit  ordonné  qu'en  cette  qualité  ils  fuflenc 
refpeâés  &  obéis.  Que  la  noblefle  de  France ,  reconnoif^ 
fant  dans  le  jeune  monarque  appelle  à  la  gouverner ,  ce 
caradère  auguile  ,  cette  émanation  de  la  divinité  3  lui  pré- 
fentoit  fon  hommage,  &  prénoit  l'engagement  folennel 
de  le  fervir  au  péril  de  fa  vie.  Que  tant  qu'il  feroit  dans 
l'âge  de  minorité ,  cette  même  noblefle  trouvoit  bon  que 
la  reine  mère  demeurât  chargée,  non -feulement  de  la 
tutelle  &  de  la  garde  de  fon  fîJs,  mais  de  la  principale 
direâion  des  affaires  ;  que  le  confeil  d'adminiftration  fût 
compofé  du  roi  de  Navarre  &c  des  autres  princes  du  fang 
perfonnellement  intéreflés  au  maintien  de  la  monarchie  , 
-&  par  le  canal  defquels  elle  aimoit  à  recevoir  les  ordres 
de  fon  roi  :  quant  aux  autres  perfonnages  qui  dévoient 
leur  être  aflbciés ,  il  fe  contenta  de  marquer  en  général 
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lc$  qualités  qui  dévoient  en  déterminer  le  choix,  ôc  avertit  *'^— ^— > 
d'en  exclure  les  ambitieux,  par  l'exemple  de  Materne  &  Ana.  ij^i» 
de  Cléandre  le  phrygien ,  oncles  maternels  &  principaux 
miniftres  de  l'empereur  Commode ,  qui ,  après  s'être  infi- 
lîués  dans  la  faveur  publique  ,  confpirèrent  contre  leur 
maître,  dans  l'efpérance  de  le  remplacer  :  ce  qui  ne  paroi- 
tra  point  étrange,  ajouta  l'orateur,  à  ceux  qui  fa  vent  qu'il 
eft  mfiniment  rare  que  des^  hommes  qui  (ongent  tant  au 
profit ,  foient  bien  délicats  fur  l'honneur. 

Après  ce  trait  indireâ:  lancé  fur  les  Guifes ,  l'orateur  tâcha 
de  découvrir  la  fource  de  la  noblelïe ,  comme  il  avoir  fait 
à  l'égard  de  la  royauté ,  &  lui  affigna  la  même  origine  , 
c'eft-à-dire  la  volonté  de  Dieu ,  qui  avoit  établi  une  clafïe 
privilégiée ,  pour  veiller  au  foutien  du  trône  &  à  la  défenfe 
de  la  iociété  entière.  Cherchant  dans  la  nature  quelques 
fymboles  vifibles  de  cette  inftitution ,  il  en  cita  cleux ,  le 
premier  dans  la  formation  du  corps  humain  ,  où  l'on 
diftingue  deux  parties  principales ,  la  tête  qui  repréfente 
le  roi ,  &  le  cœur  qui  eft  la  partie  noble ,  &:  ne  peut  êtfe 
ofFenfé  fans  que  tout  le  relie  périfle  :  le  fécond  dans  le 
ciel ,  où  le  foleil  Se  la  lune ,  qui  repréfentetit  le  roi  &  la 
nobleffe ,  ne  peuvent  s'entr^éclipfer  fans  que  la  terre  foit 
couverte   de  ténèbres.  Parcourant  enfuite  les  faftes  de 
l'hiftoire  &  convertiflant  en  autant  de  nobles  les  magif- 
trats  étabUs  chez  les  Juifs ,  les  Perfes ,  les  Grecs  Se  les 
Romains,  il  s'efforça  de  prouver  que  par-tout  où  le  roi  Se 
la  nobleflè  avoient  agi  de  concert ,  l'état  avoit  prof{)éré  , 
Se  que  par-tout  où  ils  n'avoient  pu  s'accorder,  il  avoit  été 
livré  à  tous  les  avant-coureurs  d'une  prochaine  deftruc- 
tion.  Remontant  enfuite  aux  caufes  qui  avoiçnt  altéré  la 
pureté  Se  l'éclat  de  la  nobleflè ,  il  en  indiqua  deux ,  dont 
l'une  étoit  l'opinion  trop  accréditée  de  certains  philo- 
fophes,  qui  avoient  diftingue  quatre  efpèces  de  nobleflè  ; 
la  première,  tranfmifè  avec  le  fang;  la  féconde,  attachée 
à  l'exercice  des  premières  magiftratures  ;  la  troifième  ^ 
acquiie  par  des  4rvices  militaires  ;  la  quatrième ,  accor- 
dée aux  inventeurs  de  quelqu'art  utile  à  la  foçiété.  ïl 
profcrivit  ces  trois  dernières  efpèces  comme  un  alliage 
^  H  1  ' 
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'^'**^**  impur ,  &  ne  voulut  reconnoître  de  vraie  noblefïe  que 
Ann.  i;tfi.  cçjje  qui ,  venue  de  Dieu,  s'étoit  tranfmife  ,  fans  inter- 
ruption y  de  père  en  fils.  L'autre  plaie  étoit  le  zèle  aveugle 
ou  la  dévotion  mal  entendue  ,  qui  avoit  porté  les  nobles  à 
fe  dépouiller  de  la  meilleure  partie  de  leurs  terres  &  mê- 
me de  leurs  juftices  en  faveur  des  gens  d'églife ,  qui  en 
abufoient  journellement  pour  tourmenter  la  poftérité  de 
leurs  bienfaicteurs.  Après  s'être  efforcé  de  prouver  que 
des  hommes  qui  avoient  renoncé  aux  affaires  tempo- 
relles ,  ne  dévoient  point  poflëder  de  juftices  civiles ,  de  ' 
qu'il  y  avoit  de  la  contradiction  à  les  laiffer  en  pofleflion 
d'une  juftice  criminelle ,  puifque  l'églife  abhorre  le  fang  , 
il  conjura  le  roi  de  ramener  le  clergé  à  fon  inftitution 
primitive ,  en  le  délivrant  de  fes  immenfes  richefles  qui 
n avoient  fervi  qu'à  le  corrompre,  &c  fur-tout  de  tes 
juftices  qui  feroient  plus  convenablement  entre  les 
mains  des  feigneurs  laïques.  Il  releva  dans  les  juftices 
royales  deux  abus  ,  auxquels  il  étoit  urgent  de  remé- 
dier ;  premièrement ,  la  vénalité  des  charges  qui  avoit 
rempli  les  premiers  tribunaux  de  juges  iguorans  & 
corrompus  ;  en  fécond  lieu  ,  le  nombre  effréné  des  fup- 
pôts  de  la  juftice  qui  vivoient  aux  dépens  du  public,  éter- 
nifoient  les  procès  &  ruinoient  les  meilleures  maifons  :  il 
confeilla  au  roi ,  lorfqu'il  auroit  réformé  le  premier  abus , 
de  ne  plus  conférer  les  principaux  offices  de  màgiftrature 

Î[u'à  des  gentilshommes  qui ,  plus  délicats  que  d'autres 
ur  les  procédés ,  parce  qu'ils  fe  conduifoient  par  les  maxi- 
mes de  l'honneur ,  balayeroient  promptement  toute  cette 
vermine  de  palais  &  ramèneroient  parmi  nous  les  beaux 

I'ours  d'Aftrée.  Il  parla  de  la  néceffité  d'appaifer  les  trou- 
ves de  religion  3  mais  fans  en  indiquer  les  moyens  ; 
parce  que  fon  ordre  n'avoit  pu  s'accorder  fur  aucun  de 
ceux  qui  avoient  été  propofés  :  enfin ,  après  avoir  prié  le 
roi  de  confirmer  les  franchifes  &  les  prérogatives  de  la 
noblefïe  ,  aufli  anciennes  que  la  royauté ,.  &  auxquelles  il 
ne  ^pouvoir  donner  atteinte  fans  affoiblirfa  propre  puif- 
fance ,  il  préfenta  quatre  cahiers  diftin£b  de  fon  ordre  , 
jndépeadatxunent  d'ui^e  requête ,  munie  des  fignatures 
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d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  ,  par  laquelle  ils  *— ■— — 
demandoient  le  droit  d'ériger  dans  leurs  fiefs  des  tem-  Ann.  i^^u 
pies ,  pour  Texercice  de  la  nouvelle  religion. 

Quintin ,  célèbre  profeilëur  de  l'univerfîté  de  Paris ,  élu     Dîfcours  de 
orateur  du  clergé  fur  le  refus  du  cardinal  de  Lorraine  &  ^ur"/"!  ^^é* 
de  quelques  évêques ,  n  avoir  obtenu  la  préférence  fur  plu-  ^\id!^  ^^^  ' 
fîeurs  autres  députés  du  fécond  ordre  qui  briguoient  cet 
honneur ,  que  parce  qu'on  le  fuppofoit  plus  exercé  à  parler 
en  public ,  &  plus  profondément  verfé  dans  la  fcience  des 
loix  &  de  la  difcipline  eccléfiaftique.  On  n'avoir  pas  réflé- 
chi combien  il  étoit  difficile  qu'un  vieillard ,  tiré  pour  la 
première  fois  de  l'ombre  d'une  école,  pétri  d'argumens 
&  de  formules,  accoutumé  à  ne  penfer  &  à  ne  s'énoncer 

Î[u'en  latin,  fentît  la  force  de  fes  expreffions  dans  une 
angue  qui  lui  étoit  devenue  étrangère ,  ne  péchât  point 
contre  les  bienféances  &  évitât  de  le  rendre  tout-à-la-fois 
odieux  &  ridicule ,  par  fcs  exagérations.  Commençant  par 
une  prolixe  invocation  au  roi ,  à  la  reine  mère ,  au  roi 
de  Navarre,  aux  princes  du  fang,  aux  cardinaux,  aux  évê- 

3ues  &  autres  membres  du  conlëil  d'adminiftration ,  dont 
réclamoit  l'indulgence  fur  la  rudefle  de  fon  langage ,  il 
loua  le  projet  annoncé  dans  les  lettres  pour  la  convoca- 
tion des  états,  de  réformer  non  l'églife,  qui  étoit  l'époufe 
fans  tache  &  fans  ride ,  mais  les  miniftres  de  l'autel,  qui 
n'avoient  pu  fe  préferver  de  la  corruption  générale ,  & 
qui  confelToient  dans  l'amertume  de  leur  cœur  qu'ils 
s'étbient  trop  indignement  écartés  de  l'efprit  de  leur  infti- 
tution  &  de  leurs  premiers  devoirs.  Il  exhorta  le  roi  à  fui- 
vre  l'exemple  de  fes  glorieux  prédécefleurs  qui ,  dans  des 
occafions  beaucoup  moins  importantes ,  avoient  procuré 
la  convocation  d'un/:oncile  ,  foit  général  foit  national  ; 
mais  fur-tout  à  fe  tenir  en  garde  &  à  s'armer  d'une  jufte 
indignation  contre  une  fociété  d'hommes  pervers  &  abo- 
minables ,  qui  l'évangile  dans  la  bouche ,  profanoient  les 
égli fes ,  renverfoient  les  autels ,  brifoient  les  croix  &  l^ 
images ,  outrageoient  les  prêtres ,  marioient  les  moines 
&  les  reiigieules ,  profcrivoient  les  ablHnences  &  les  jeû- 
nes, pour  fe  veautrer  dans  les  délices  de  la  chair ,  6c  qui  » 


6i  Histoire    de    France. 

-  après    s'être   fouievés   contre   l'autorité    eccléfîaftique  , 

Ann.  1561.  minoient  fourdement  les  fondemens  de  la  puiflahce 
tenjporelle.  C'eft  fous  ces  traits  qu'il  peignît  les  partifans 
de  la  nouvelle  doctrine  ;  il  les  affimila  aux  Ariens ,  qui 
avoient  fi  longuement  &  fi  cruellement  perfécuté  régliiè  ; 
&  comme  fi  les  noms  d'hérétiques  &  d'ariens  eufTent 
été  trop  doux ,  il  leur  difputa  celui  de  chrétiens  ,  fiir  ce 
qu*ils  parloient  avec  mépris  des  pères  de  l'églife  ,  rejet- 
toient  l'autorité  des  conciles  &  méconnoiflbient  l'églife 
romaine ,  la  mère  de  tous  les  fidèles.  Mettant  enluite 
fous  les  yeux  du  roi  les  textes  des  livres  faints ,  par  lef- 
quels  Dieu  ordonne  à  Moïfe  d'exterminer  les  idolâtres 
de  la  terre  promife,  de  peur  que  leur  fréquentation  ne 
^  corrompît   les  Ifraëlites  qu'il  alloit  y  établir;  les  loix 

rigoureufes  que  divers  empereurs  romains  avoient  publiées 
contre  les  manichéens  &  autres  hérétiques  de  leur  tems; 
il  conjura  le  jeune  monarque  de  ne  pas  différer  pliis  long- 
tems,  finon  a  détruire,  par  le  fer  &  par  le  feu,  ces  rebel-- 
les  machinateurs  (tinfolites  ô  exécrables  Jacremens ,  du 
moins  à  leur  interdire  toute  profeffion  publique  ,  tout 
genre  de  commerce  avec  fes  fujets;  puifq^i'ils  étoienc 
moins  curieux  de  vendre  leurs  marchandiles  que  de  répan- 
dre leurs  damnables  héréfies  ,  &  que  les  loix  civiles  & 
eccléfiaftiques  défendent  de  converfer  avec  des  excom- 
muniés. Il  chercha  fur-tout  à  le  prémunir  contre  les 
pièges  des  porteurs  de  requêtes,  qui ,  voulant  fonder  ce 
qu'ils  avoient  à  fe  promettre  de  fa  facilité ,  ne  lui  deman- 
deroient  d'abord  qu'une  fimple  tolérance ,  &  la  permif- 
fion  de  bâtir  quelques  temples  ;  puis  après  avoir  ourdi 
leur  trame, haufleroient  le  ton.  Il  cita,  entr'autres  exem- 
ples ,  celui  de  Gainas ,  maître  de  la  mifice  fous  l'empe- 
reur Arcadius  ;  il  avoit  projette  de  le  renverfer  du  trône , 
&  de  s'aider ,  pour  iNexécution  de  ce  deflein ,  de  la  haine 
qui  féparoit  les  ariens  des  catholiques.  Il  lui  demanda 
humblement  la  permiffion  ^'ériger  un  temple  dans  la  ville 
de  Conftantinople ,  pour  y  prier  Dieu  avec  ceux  de  fa 
communion,  qui  étoient  ariens;  c'eft-à-dire ,  de  la  même 
religion  que  nos  demandeurs  d'églife.  L'empereur ,  qui 
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n*ofoit  déjà  plus  lui  rien  refufer ,  ne  rejetta  pas  fa  re-  -'  .  ? 
ouête,  mais  voulut  avoir  l'agrément  de  Tévêque  diocé-  Amuxjii. 
lain.  S-  Jean  Chryfoftôme,  qui  rempliflbit  ce  fiége,  mandé 
au  palais ,  confondit  le  traître ,  qui ,  n'ayant  plus  rien  à 
fe  promettre  de  la  rufe ,  leva  Tétendart  de  la  révolte ,  & 
périt  miférablement  avec  (es  fatellites.  Après  bien  des 
excurfions ,  Torateur  venant  à  l'objet  dired  de  fon  dis- 
cours ,  remontra  que  les  querelles  de  religion  &  les  au- 
tres malheurs  qui  avoient  engendré  les  troubles ,  ne  da- 
toient  que  de  Tan  1 5 1 6 ,  époque  à  laquelle  le  roi  s'étoit 
emparé  de  la  nomination  aux  évêchés  &  aux  abbayes , 
en  Supprimant  la  pragmatique  fanftion.  Il  s'attacha  'à 
prouver ,  par  des  textes  de  l'écriture ,  l'exemple  des  apô- 
tres ,  l'autorité  des  conciles  &  la  pratique  d'une  longue 
fuite  de  lîècles,  que  l'éleâdon  aux  évêchés  &  autres  digni- 
tés eccléfîaftiques  ,  étoit  de  droit  divin  &  imprefcripti- 
ble.  Il  conjura  le  roi  de  rétablir  cette  voie  canonique  y 
&  de  ne  pas  charger  plus  long-tems  fa  confcience  de 
tous  les  péchés  qui  font  la  fuite  néceflaire  d'un  mauvais 
choix.  Un  autre  abus,  d'une  date  encore  plus  récente, 
défoloit  le  clergé  inférieur  :  c*étoit  l'impôt  accablant  des 
décimes ,  qu'on  levoit  jufqu'à  quatre  ou  fix  fois  par  an  , 
avec  tant  de  dureté ,  qu'un  grand  nombre  de  cures ,  dans 
l'impoffibilité  abfolue  de  les  acquitter  ,  avoient  pris  la 
fuite ,  pour  fe  fouftraire  aux  horreurs  de  la  prifon  ,  & 
qu'un  nombre  plus  confîdérable  encore  d'autres  églifes 
reftoient  fans  calices ,  fans  livres ,  fans  ornemens ,  qui 
leur  avoient  été  enlevés  par  les  exa£leurs  des  décimes 
&  vendus  à  l'encan ,  comme  un  butin  pris  fur  l'ennemi. 
Le  clergé  fe  reconnoiffoit  obligé  ,  &  ne  refufoit  point 
de  venir  au  fecours  de  l'état  dans  (es  befoins  preuans  ; 
mais  il  ne  croyoit  pas  que  la  confcience  lui  permît  de 
s'aflTuiettir  à  un  impôt  permanent  &  arbitraire,  qui  abfor- 
boit  les  aumônes  des  ndèles  &c  répandoit  la  défolation 
fur  les  éghfes.  Il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  s'oppofer  à  la 
violence  ;  il  regardgit  feulement  comme  un  de  Ces  pre- 
miers devoirs ,  de  remontrer  humblement  au  roi  &  au 
confèil  d  adminiilration  ,   le   préjudice  qu'ils  portoient 
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— — —  à  Tétat  &  le  péché  dont  ils  chargeoient  leur  confcience* 
Ann.  is6u  La  harangue  de  Quinrin  excita  une  grande  commotion 
dans  i'aflembiée.  Ceux  des  nobles  qui  venoient  de  faire 
préfenter  par  l'orateur  de  leur  ordre  une  requête  pour 
demander  la  permiffion  d'ériger  des  temples  dans  leurs 
fiefs ,  l'amiral  de  Coligni  qui  le  premier  en  avoir  préfenté 
une  pareille  au  confeil  de  Fontainebleau.,  furpris  &  indi- 
gnés de  s'entendre  traiter  d'ariens,  d'hérétiques  Se  de 
leditieux ,  eurent  peine  à  fe  contenir  jufqu'au  bout.  L'ami- 
ral principalement  malgré  tout  fon  flegme ,  s'étoit  trouvé 
dans  la  fituation  la  plus  violente.  La  reflemblance  impar- 
faite de  fon  nom  de  Gafpard  avec  celui  de  Gainas ,  la 
conformité  beaucoup  plus  frappante  de  l'état  de  .maître 
de  la  milice  avec  la  charge  de  colonel-général  de  l'infan- 
terie qu'il  avoir  long-tems  remplie ,  firent  croire  à  Ces  amis 
comme  à  {es  ennemis  que  c'étoit  lui  que  l'orateur  avoit 
eu  en  vue ,  &  pendant  tout  le  tems  qu'avoit  duré  cette 
hiftoire,  il  avoit  été,  pour  ainfî  dire,  donné  en  fpeAacle 
à  I'aflembiée.  Il  alla  demander  à  la  reine  la  réparation 
d'une  infulte  publique,  que  fon  honneur  ne  lui  permettoit 
pas  de  diffimuler.  Les  nobles  de  leur  côté  préfentèrent 
une  requête ,  où  en  montrant  la  faulïeté  de  quelques  paf- 
fages  de  cette  harangue ,  &  en  tournant  contre  les  évê- 
ques  &  le  refte  du  clergé  les  qualifications  d'hérétiques  , 
d'ariens  &  de  libertins ,  que  l'orateur  leur  avoit  fi  libéra- 
lement prodiguées  ,  ils  en  demandoient  la  radiation  dans 
tous  les  aâes  ou  procès-verbaux  où  elles  pouvoient  fè  ren- 
contrer. Le  clergé  quoicju'affligé  de  ce  qui  venoit  de  fe 
!)aflèr,  ne  crut  pas  devoir  abandonner  fon  orateur  ;  il  ne 
e  pouvoit  même  pas  ,  puifque  celui-ci  avoit  foumis  fon 
difcours  ayant  que  de  le  prononcer ,  à  la  cenfure  des  com- 
miflaires ,  &  qu'il  avoit  mieux  aimé  le  lire  que  de  le  réci- 
ter, afin  qu'on  ne  le  foupçonnât  pas  d'y  avoir  rien  changé. 
Les  députés  reprélêntèrent  àla  reine  &c  au  confeil  que  fi 
l'on  prétendoit  faire  juftice  de  leur  orateur ,  ils  la  deman- 
deroient  à  leur  tour  de  celui  de  la  nobleffe  dont  ils 
n'avoient  pas  moins  à  fe  plaindre.  Qu'ils  la  demanderoient 
avant  tout  de  la  dernière  requête  qui  venoit  de  lui  être 

préfentée. 
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prëfeiitée,  laquelle  ne  pouvoit  être  confîdérée  que  comme  *'^*'"™*^ 
un  libelle  diftamatoire.  On  impofa  filence  aux  deux  par-  AniLij^i. 
txes ,  mais  il  ne  fut  pas  fi  facile  de  fe  débarraffer  de 
l'amiral  ;  après  bien  des  négociations ,  il  fut  convenu  que 
dans  le  diicours  de  la  clôture  des  états ,  Quintin  décia- 
reroit  que  dans  fa  première  harangue  ,  il  n'avoit  fait 
allufîon  à perfonne de  laflemblée. 

Cette  forte  d'humiliation,  les  menaces  dont  elle  fut 
précédée  &  fui  vie,  l'afiSigèrent  encore  moinis  qu'une  foule 
c'épigrammes ,  de  fatyres  &  de  chanfons  ,  ou  fon  dif- 
cours,  fes  mœurs,  fa  vie  privée  étoient  impitoyablement 
déchirés ,  il  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  mourut  peu 
de  mois  après. 

Alitant  le  difcours  du  malheureux  Quintin  avoir  pam   Cakicr  Jcs  «- 
révoltant,  autant  le  cahier  des  doléances  du  clergé  refpiroit  5cf^°]c^and« 
la  modération,  l'équité  &:  l'amour  du  bien  public.  U  necher-  de  Tordre  de 
choit  point  àdiifimuler  le  relâchement  où  il  étoit  tombé  ;  l'^gK^. 
il  le  rejettoit  en  partie,  fur  la  foiblefle  humaine  Se  la  lon- 
gue intermiiGon  des  conciles ,  en  partie  fur  la  confufîon 
générale  où  une  guerre  de  trente  ans  ayoit  jette  toutes 
les  clafles  de  la  fociété.  £n  donnant  de  juftes  éloges  à  la 
réfoludon  que  le  roi  avoir  prife  d'y  remédier  ,  il  le  fup- 
plioit  de  tenir  la  main  à  la  célébration  du  concile  que  le 
pape  venoit  d'indiquer,   &  de  le  faire   précéder  d'un 
lynode  ou  aflemblée  générale  de  l'églife  gaUicane ,  dans 
laquelle  on  prépareroit.les  matières  qui  dévoient  être  pro- 
pofées  de  préférence.  Il  en  indiquoit  même  d'avance  les 
titres,  afin  que  chacun  de  ks  membres  eût  le  tems  d'y 
réfléchir.  En  attendant ,  il  dénonçoit  au  roi  un  abus  capi- 
tal ,  la  fource  de  prefque  tous  les  autres ,  fur  lequel  on 
n'avoir  befoin  de  confulter  ni  concile  général ,  ni  concile, 
national ,  puisqu'il  dépendoit  uniquement  du  gouverne- 
ment d'y  pourvoir  fur  le  champ.  C'étoit  le  mauvais  choix 
des  pafteurs  $c  le  droit  dont  il  s*étoit  mis  en  pofleflîon, 
de  nommer  à  tous  les  bénéfices  confiftoriaux.  Le  clergé 
remontroit  que  les  brigues ,  la  fimonie  &  les  autres  rai- 
fons  dont  on  s'étoit  prévalu  pour  abolir  l'éleiîlion  ordon- 
née par  les  livres  ,,ifaints  ,  coiifaçrée  par  l'exemple  des 
Tome  Xr.  ^  ^  i 
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■  ■"  apôtres  ,  recommandée  par  tous  les  conciles ,  n*étoîent 

Am.  ij6i.  point  inféparables  de  la  cnofe,  &  ne  dévoient  être  impu- 
tées qu'au  peu  de  foin  que  Ton  s^étoit  donné  pour  les 
empêcher  ;  qu'il  étoit  facile  d'établir  une  forme  d'éle^on 
où  elles  n'auroient  point  lieu  ;  que  le  rétabliflement  des 
élections  avec  les  mefures  convenables,  feroit  utile  à  l'état 
en  général  ,  en  lui  épargnant  l'argent  des  annates  qui 
alloit  fe  perdre  à  Rome  ;  qu'il  le  feroit  au  roi  qui  n'avoit 
point  d'autre  intérêt  que  d'avoir  de  bons^vêques,  £t 
tjui  conferveroit  tous  les  droits  de  fa  fouveraineté ,  en 
laiflant  la  liberté  du  choix  &  en  fe  réfèrvant  feulement 
de  l'approuver  ou  de  le  cafler  ;  qu'enfin  ^  il  le  feroit  encore 
infiniment  davantage  au  peuple ,  qui  n'éliroit  cjue,  àts  per- 
fonnages  connus  par  leur  intégrité,  leurs  lumières  &  leur 
charité,  lefquels  réfîderoient  àu  milieu  de  leur  trou- 
peau, &  n'auroient  plus  d'autre  ambition  que  de  l'édifier 
&  de  l'inflruire. 

Le  clergé  porta  enfuite  (es  regards  fur  deux  objets ,  qui 
ne  lui  étoient  point  étrangers  ;  les  collèges  &  les  hôpi- 
taux. Il  remontra  que  les  univerfités  &  les  autres  collèges  y 
cil  les  enfans  de  tous  les  citoyens  les  plus  confidérables  ie 
trouvoient  raflèmblés ,  méritoient  d'autant  plus  de  fixer 
l'attention  du  gouvernement,  que  c'étoiten  grande  partie 
de  l'éducation  qu'ils  y  recevoient ,  que  dépendoit  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  la  génération  fuivante.  S^ns  vou- 
loir entreprendre  fur  les  droits  des  fondateurs,  il  demanda 
que  perfonne  ne  fût  admis  à  y  donner  des  leçons  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  ae  l'évêque  diocéfàin  ou  de 
fon  vicaire-général.  Il  prioit  le  roi  de  confirmer  aux  uni- 
verfités  leurs  privilèges  &  leurs  immunités ,  en  les  obli- 
geant toutefois  à  prévenir  le  relâchement  qui  commen- 
^oit  à  s'introduire  dans  la  difpenfation  Aès  grades  de  maî- 
tre es  arts,  de  bachelier  &  de  licencié ,  qui ,  donxmnt  un 
droit  exclufif  aux  cures  de  villes,  les  fîûfoient  quelquefois 
tomber  fur  des  fujets  ineptes  éc  totalement  incapables 
d'en  remplir  les  fondions.  Le  clergé  follicita  enfuite  l'éta- 
bliflement  des  petites  écoles  dans  les  villes  &  les  bourgs 
qui  manquoient  éi  collèges ,  afin  que  la  jeuneiTe  put  y 
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rêcrê  inAruite  des  pnocipes  de  la  religion  &  des  préceptes  i 
de  la  morale  chrétienne ,  toujours  fous  rinfpeâion  fie 
avec  l'approbation  de  Tévêque  diocéfain. 

Par  rapport  aux  hôpitaux ,  il  demanda  que  l'adminif- 
tration  en  fût  laiilëe  à  ceux  que  le  fondateur  y  avoit 
appelles  9  &  que  Tinfpedion  des  commiflaires  royaux  fe 
bornât  à  examiner  fi  les  intentions  étoient  r^nphes.  Que 
dans  les  villes  où  les  officiers  de  police  étoient  en  poC- 
feffion  d'établir  des  taxes  pour  la  fubfiftance  des  pau- 
vres ,  les  (MTOportions  fuflent  gardées  fans  qu'il  fût  liate  à 
ces  officiers  d'en  impôier  d'arbitraires  fur  les  pofleflèurs  de 
bénéfices  )  fie  de  les  contraindre  au  payement  parla  faifie 
de  leur  temporel  6c  la  vente  de  leurs  meubles.  Que  pour 
prévenir  l'opprobre  de  voir  une  foule  de  prêtres  mendier 
publiquement  dans  les  rues ,  il  plût  au  roi  d'ordonner  , 

rir  un  édit  perpétuel  Se  irrévocaole  ^  que  le  bénéfice ,  ou 
fon  défaut  le  patrimoine  qui  tenoit  lieu  de  titre  clérical 
fie  qui  devoir  être  fuffifant  pour  afTurer  la  fubfiftance  d'un 
eccléfiaftique,  ne  pût  être  tranfporté ,  faifi ,  ni  hypothé- 
qué, pour  quelque  caufe  que  ce  fut ,  même  du  confènte- 
ment  du  titulaire ,  à  moins  qu'il  ne  fut  paifible  poflefTeur 
d'un  bénéfice  plus  confidérable. 

A  ces  vues  d'ordre  fie  de  bien  public  y,  le  clereé  joignit 
diverfes  plaintes.  Lqs  premières  rouloient  fur  les  vexa- 
tions inouies  qu'il  éprouvoit  journellement  de  la  part  des 
novateurs ,  qm,  non  contens  de  déclamer  en  public  de  en 

{particulier  contre  la  conduite  des  pafteurs  légitimes ,  pour 
eur  ôter  la  confiance  du  peuple  qu'ils  dévoient  gouver- 
ner ,  imprimoient  fie  divulguoient  contre  eux  un  tas  de 
libelles  oifFamatoires ,-  fie  en  étoient  venus  à  cet  excès  d'au- 
dace que  dans  les  lieux  oii  ils  étoient  les  plus  forts,  ils  con- 
traignoient  les  catholiques  à  fe  trouver  au  prêche ,  battoient 
fie  mutiloient  les  prêtres  ,  s'emparoient  à  main  armée  des 
ëglifes, renverfoient  les  autels, profanoient  les  vafes iacrés 
fie  avoient  jette  une  fi  erande  terreur  en  quelques  provin- 
ces ,  que  les  eccléfiaftiques  n'ofoient  plus  les  traverfer 
qu'en  cachant  foigneufement  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  leur  prorefiion.  Le  clergé  mettant  fous  les  yeux 
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,,  du  roi  Texemple  de  fes  prëdéceileurs  &  les  obligations 

^  Aim.  i^^u  que  lui  impoloit  fon  titre  de  roi  très-chrétien  ,  le  fup- 
plioit,  i*^.  de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  de  fon 
père  &  de  fon  ayeul  contre  les  hérétiques  ;  i°.  d*ôter  aux 
novateurs  leur  principal  appui ,  en  exigeant  le  ferment 
d*orthodoxie  des  membres  dé  fes  cours  fupérieures,  flc 
généralement  de  tous  ceux  qui  exerçoient  un  office  public 
dans  le  royaume;  3*^.  de  décrier  la  monnoie  de  Genève 
&  d*interdire  à  tous  les  habitans  l'entrée  de  fon  royaume  > 
puifqu'ils  s'étoient  rendu  les  agens  des  troubles  &  fe  mè- 
loient  de  toute  autre  chofe  que  de  commerce  ;'4°.  de 
prendre  fous  fa  fauve-garde  fpëcialeles  églifes  &  les  per- 
ibnnes  confacrées  au  laint  miniftère,  &  de  décerner  une 
commiflîon  pour  informer  àes  violences  d^ja  commifes  , 
parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  catholiques ,  abandon- 
nés à  eux-mêmes ,  lie  prîfTent  les  armes  pour  fe  défendre  y 
puifqu'on  s'en  fervoit  pour  les  attaquer ,  &  que  les  prin- 
cipales villes  du  royaume  ne  jievînfïènt  le  théâtre  d'un 
horrible  maflacre. 

Le  clergé  fe  plai^noit  enfuite  des  entreprifes  de  la  jus- 
tice civile  fur  la  jurifdiéHon  eccléifîaftique  :  quoique  la  con- 
noiflancç  &  le  jugement  définitif  du  crime  d'héréfie 
appartînt  exclufîvement  aux  évêques ,  il  leur  étoit  devenu. 
^  impoflîble  de  l'exercer  ;  parce  qu'on  leur  refufoit  ordinai- 
rement les  fecours  néceflaires  pour  arrêter  les  coupables  , 
&  que  s'il  leur  arrivoit  d'en  arrêter  un  ,  ils  n'avoient  pas 
plutôt  commencé  l'indrudlion  de  fon  procès,  qu'on  leur 
îîgnifioit  une  défenfe  de  pafler  outre  &  un  ordre  de  le 
faire  conduire ,  à  leurs  dépens ,  dans  les  prifans  royales.  Il 
en  étoit  à-peu-près  de  même  de  toutes  les  caufes  perfon- 
nelles  des  clercs  ;  à  peine  étoient-elles  entamées  fur  le  délit 
commun ,  qu'à  la  faveur  du  cas  privilégié,  auquel  on  don- 
noit  toute  l'extenfîon  qu'on  vouloit,  elles  étoient  portées 
par  appel  dans  les  tribunaux  féculiers ,  où  les  juges  d'églife 
étoient  pris  à  partie  &  obligés  de  fe  défendre.  Les  chofes. 
en  éroient  venues  au  point ,  qu'il  ne  reftoit  plus  aux  évê- 
ques aucune  jurifdidion,  mêm^  en  matière  de  facremens , 
aucune  correction  fur  leurs  clercs ,  &  conféquemment 
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aucun  moyen  de  les  contenir  dans  la  difcîpline.  Ik  fup-  *— — — ' 
plioient  le  roi,  puifque  l'audace  des  nouveaux  fedlaires  ne  -^^n*  ^s^^^ 
pouvoir  plus  être  contenue  que  par  la  force  publique  ^  d'en- 
joindre à  {es  officiers  de  prêter  main-forte  aux  juges 
d'églife  &  d'interdire  à  fes  tribunaux  tout  appel  en  matière 
de  religion  :  de  fixer ,  par  une  déclaration ,  le  fens  précis  du 
cas  privilégié ,  &  d'aÛigner  fi  pofitivement  les  limites  entre 
les  deux  jurifdiélions  féculière  &c  eccléfiaftique ,  qu'elles 
ne  fe  heurtâflent  plus  dans  l'exercice  de  leurs  fondions  ; 
enfin ,  de  rendre  aux  ofiîcialités  les  mêmes  droits  dont 
elles  étoient  en  pofleffion  fous  le  règne  de  Louis  XII. 

Les  autres  plaintes  avoient  pour  objet  les  impofitions 
royales  :  le  clergé ,  après  avoir  expofé  Ion  inftitution  qui 
remontoit  à  Dieu  même ,  la  dienité  &  l'importance  de  les 
fonctions  dans  l'ordre  focial ,  les  prérogatives  &  les  im- 
munités dont  il  avoit  été  décoré  fous  l'ancienne  loi  & 
fous  la  nouvelle ,  demandoit  que  les  biens  confacrés  au 
miniftère  des  autels  &  au  foulagement  des  pauvres  ,  ne 
fuflent  point  détournés  de  leur  deftination  primitive, 
&  fuppUoit  le  roi  de  ne  pas  peri^ttre  qu'ils  demeu- 
raflent  plus  long-tems  aflTujettis  à  un  impôt  dIus  accablant 
&  plus  arbitraire  que  la  taille  elle-même.  (Je  dernier  im- 
pôt, qui  ne  frappoit  que  fur  le  peuple ,  avoit  des  règles  , 
&  ne  fe  levoit  qu'une  fois  l'an  ;  au  lieu  que  les  décimes 
étoient  réparties  fur  de  fimples  conjectures ,  fans  infor- 
mation préalable ,  &  fe  levoient  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
fois  dans  une  année  avec  une  dureté  qui ,  uon-feulement 
aggravoit  le  fardeau ,  mais  anéantiflbit  dans  l'eforit  du 
peuple  toute  fubordination  &  tout  refpeCb  pour  les  paf* 
teurs  :  en  effet ,  quelle  confîdération  des  paroiffiens  pou- 
voient-ils  conferver  pour  leur  curé ,  en  voyant  fes  meu- 
bles vendus  à  l'encan,  &c  lui-même  traîné  en  prifon  ? 

Un  fécond  impôt ,  non  moins  accablant ,  étoit  le  loge- 
ment des  gens  de  guerre ,  avec  ce  qu'on  nommoit  les 
fournitures ,  qui ,  bien  qu'abolies  par  un  édit  de  Henri  IP, 
s'étoient  rétablies  par  le  peu  de  loin  que  l'on  avoit  pris 
d'acquitter  régulièrement  la  folde  des  troupes.  L'homme 
d'armes  s'emparoit  de  la  maifon  d'un  .curé  ^  le  chargeoit 
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.  de  coups  9  piltoit  &  gâtoit  fous  fes  yeux  le  peu  de  provi- 

Ann.  i;6i.  fions  Qu*il  avoit  amaflëes  pour  fa  fubfiftance,  &  le  forçoic 
à  la  fin  de  déferrer  fa  paroifle,  pour  aller  mendier  ckez 
fes  voifins.  Le  clergé  fupplioit  humblement  le  roi  d'abolir 
les  décimes ,  ou  u  l'état  étoit  réduit  à  ne  pouvoir  plus 
fe  pafler  de  cefecours,  de  permettre  du  moins  qu'elles 
fuflent  réparties  dans  chaque  diocèfe  par  des  eccléfîafti* 
ques  qui  connoîtroient  la  valeur  des  bénéfices  &c  épar- 
gneroient  aux  contribuables  les  contraintes  &  les  trais 
de  perception.  U  demandoit  une  exemption  générale  de 
logement  de  gens  de  guerre  &  de  fournitures  pour  tout 
eccléfiaftique  attaché  au  fervice  des  autels  :  enfin ,  il  le 
fupplioit  d'ordonner ,  par  un  édit  perpétuel  ,  que  pour 
quelque  dette  que  ce  fût  ,  on  ne  faifîroit  point  fur  le 
laboureur  fa  charrue  &:  (es  inftrumeps  aratoires ,  fur  le 
gentilhomme  {es  armes  &  fon  cheval  de  bataille  ,  fur 
Peccléfîaftique  fes  livres  &  fes  ornemens  facerdotaux. 

Après  s'être  occupé  de  ce  qui  le  concernoit  particu- 
lièrement ,  le  clergé  confidérant  qu'il  ne  formoit  qu'un 
ordre  dans  l'état  ^  &  que  le  bonheur  d'une  partie  efl; 
inféparable  de  celui  Mu  tout,  étendit  fes  regards  furFad- 
mimftration  générale  &  fur  les  befoins  des  deux  autres 
ordres.  Par  rapport  à  l'exercice,  de  la  juftice ,  il  exhorta 
vivement  le  roi  d'abolir  la  vénalité  des  offices,  de  réta- 
blir les  élections ,  non-feulement  dans  les  cours  fouve- 
raines ,  mais  dans  les  tribunaux  inférieurs  ,  en  permet- 
tant que  toutes  les  fois  qu'il  feroit  queflion  de  remplir 
un  office  vaquant  ,  on  Im  çréfèntat  trois  fujets  dont  il 
choifîroit  celui  que  bon  lui  fembleroit  ;  de  réduire  le 
nombre  effréné  de  juges ,  de  procureurs ,  d'huiffiers ,  de 
greffiers  &  de  fergens  ,  qu'un  befoin  momentané  d'argent 
avoit  11  prodigieufement  multipliés ,  &  qui  continuoient 
de  dévorer,  lans  néceffité,  la  fubflance  du  peuple  ;  de 
trouver  bon  ,  puifque  les  parlemens  étoient  en  poffeffion 
de  juger  tous  les  membres  de  la  nation ,  qu'ils  fufïènt 
toujours  compofés  de  juges  tirés  en  nombre  égal  des  trois 
ordres ,  de  manière  que  lorfqu'un  office  vien droit  à  va- 
quer ,  il  ne  pût  être  rempli  que  par  un  fujet  du  même 
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ordre  que  celui  qui  lexerçoit  auparavant  ;  de  rendre  la  ! 

juftice  gratuite  silétoit  poflîble^  finond'en  modérer  les  Ann.  xj^u 
frais  &  de  drefler  un  tarif  avec  tant  de  précifion^  que 
chaque  plaideur  connût  ce  qu'il  devoir  légitimement ,  & 
ceflat  dêtre  à  la  merci  d'un  rapporteur^  d'un  greffier  & 
dun  procureur;  de  laifTer  le  cours  à  la  juftice  ordinaire, 
fur-tout  en  matière  criminelle ,  fans  décerner  ni  lettres 
d'évocation  qui  n'étoient  demandées  que  pour  fouftraire 
un  criminel  au  châtiment  qu'il  méritoit ,  ni  commiffion 
extraordinaire  qui  n'avoir  ordinairement  pour  but  que 
de  perdre  un  innocent  y  dont  on  fe  promettoit  la  dé- 
pouille. 

Sur  ce  qui  concemoit  la  nobleffa,  le  clergé  fupplioit 
le  roi  de  maintenir  cet  ordre  dans  fes  droits ,  privilèges 
&  prérogatives ,  mais  en  lui  faifant  entendre  qu'ils  lui 
avoient  été  concédés  pour  la  défenfé  &  non  pour  Top- 

Îreflion  des  deux  autres  ordres  ;  qu'il  n'y  avoir  devant 
}ieu  acception  de  perfonne,  &  que  les  loix  divines  8c 
humaines  défendoient  de  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qui  nous  fût  fait  ;  de  leur  recommander , 
en  conféquence,d*ufer  avec  plus  de  retenue  de  leur  droit 
de  chafle,  fur-tout  avant  la  moiiTon  ;  de  leur  défendre 
de  prendre  à  ferme  les  biens  deglife  qui  font  à  leur  bien- 
féance ,  en  empêchant  ouvertement  ou  par  des  moyen 
détournés  j  que  perfonne  qu'eux  ne  fe  prélentât  pour  s'en 
rendre  adjudicataire  ;  qu'il  leur  fût  pareillement  défendu 
de  recourir  aux  armes  pour  tirer  railon  d'un  démenti  ou 
d'une  légère  ofFenfè ,  parce  que  le  duel  étoit  une  inftitu- 
tion  également  contraire  aux  loix  fondamentales  de  la 
fociété  &  aux  préceptes  de  l'évangile  :  que  le  fervice  du 
ban  &  arrière-Dan  fût  acquitté  par  ceux  qui  le  dévoient, 
fans  qu'il  fût  licite  de  le  racheter  pour  une  fomme  d'ar- 
gent ;  que  la  taille  demeurât  perionnelle  dans  tods  les 
endroits  où  elle  l'avoir  été  de  toute  ancienneté  ,  &  qu'on 
ceflat  de  tenter  de  la  rendre  réelle ,  afin  de  l'étendre  fur 
les  biens  de  la  noblefle  qui  en  étoit  exempte. 

A  l'égard  du  tiers-état ,  le  clergé  repréfenta  que  cet 
ordre ,  épuifé  par  des  contributions  forcées ,  avoir  befoin 
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=^!^^!Sï  de  foulàgement.  Il  fupplia  le  roi  d'abolir  les  crues  de 
Ann.  i;^i.  tailles  &  de  ramener  les  impôts  au  même  pied  où  ils 
écoienc  fous  le  règne  de  Louis  XII;  d  empêcher  que  les  la- 
boureurs ne  continuâffent  d'être  ruinés  par  le  pafTage  des 
gens  de  guerre  ;  d  établir  des  étapes  fur  les  routes  &  un 
il  bon  ordre ,  que  tout  fe  payât  de  gré  à  gré  ;  de  renou- 
veller  la  loi  fomptuaire  portée  par  Henri  II  contre  le 
luxe  des  habit$ ,  dçs  ameublemens  ôc  des  repas  ;  d'abo- 
lir une  foule  dp  douanes  ,  réparties  fous  diverfes  déno- 
minations dans  l'intérieur  du  royaume ,  qui  gênoient  la 
circulation  des  denrées  &  des  marchandifes  ,  &  fpécia- 
lement  lé  péage,  connu  fous  le  nom  de  Trépas  de  Loire; 
lequel  n'avoit  été  pjtimitivement  confenti  que  pour  qua- 
tre ans,  &  qui  s'étoit  perpétué  depuis  contre  toute  juf- 
tice  ;  d'oppofer  une  police  iévère  aux  fraudes  des  fabricans 
&  des  marchands,  &  d'établir  le  plutôt  qu'il  feroit  poiFible 
l'uniformité  des  poids  &  des  meiures  dans  tout  le  royau- 
me ;  d'enjoindre  à  fes  procureurs  &  avocats  dans  les 
bailliages  &  autres  fîéges  royaux,  de  fe  charger  de  la  dé- 
fenfe  des  pauvres ,  des  veuves  &  orphelins  ,  qui ,  faute 
de  moyens  ,  demeuroient  la  victime  des  entreprifes  & 
des  violences  des  riches  ,  &  de  n'exiger  d'eux  aucun  fa- 
laire ,  finon  dans  le  cas  où  ils  gagneroient  leur  procès  ; 
dans  ce  cas  même  de  n'en  recevoir  que  de  très -modi- 
ques ,  &  de  veiller  à  ce  qu'ils  fuflent  traités  avec  la  mê- 
jne  humanité  par  les  officiers  inférieurs  de  la  juftice. 
"  Enfin ,  Je  clergé  rappellant  au  roi  l'ufage  ancien ,  obfervé 
dans  toutes  les  tenues  d'états ,  fuivant  lequel  les  trois 
ordres  *,  après  avoir  vaqué  ,  chacun  de  fon  côté  ,  à  la 
rédaction  de  fon  cahier  particulier,  fe  réuniffoient  pour 
les  fondre  en  un  feul  &  choififfoient  un  orateur  com-r 
mun  dans  le  feul  ordre  du  clergé ,  fe  plaignit  de  n'avoir 
pu  ,  malgré  toutes  \qs  avances  qu'il  avoit  faites  auprès 
des  deux  autres  ordres,  obtenir  aucune  communication 
de  leurs  cahiers,  &  requit  humblement,  que  fî,  contre 
^  fon  attente  ,  il  s'y  trouvoit  quelques  demandes  contraires 

ou  préjudiciables   (bit  à  la  religion  catholique  foit  aux 
4roits  ^  immunités  de  J'ordre  eccléiîaftique ,  il  fût  reçu 

oppofant , 
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oppofant  ,  &  qu'il   plût  au  roi  de  ne  rien  ftanier  fans  „ 

lavoir  entendu  dans  Ces  juftes défenfes.  Ann.  15^1. 

Venant  enfuite  aux  deux  objets  qui  intérefToient  da- 
vantage le  gouvernement ,  la  liquidation  des  dettes  de 
Tétat  &  la  formation  du  confeil  d'adminiftration  ,  il 
repréfenta  fur  le  premier  que  la  faifon  n'étoit  pas  propre 
à  demander  au  peuple  aucun  fècours  extraordinaire ,  puif- 
qu'il  refpiroit  a  peine  fous  le  fardeau  dont  il  étoit  déjà 
écrafé  ;  qu'il  falloir  lui  lailfer  le  tems  de  reprendre  des 
forces ,  &  ne  point  chercher  ailleurs  que  dans  des  dimi-  . 
nutions  de  dépenfes  &  une  fage  économie  ,  les  moyens 
de  faire  fublîfter  l'état:  il  propofa,  i°,  la  rédudion  des 
penfions  &  des  gages  ;  2^.  la  fuppreffion  d'un  nombre 
incroyable  d'offices  de  tout  genre,  &  fur-tout  de  finance, 
receveurs-généraux  &  particuliers,  tréforiers,  payeurs, 
contrôleurs ,  élus  ,  qui  abforboient  (euls  le  tiers  des  reve- 
nus de  l'état  ;  3°.  le  retranchement  abfolu  de  tous  dons, 
de  toute  magnificence  &  de  toute  dépenfe  qui  n'eft  que 
d'ôïlentation.  Sur  le  fécond  objet,  il  remercioit  Dieu 
'  d'avoir  infpiré  à  la  reine  la  courageufe  réfolution  de  fe 
charger  non-feulement  de  la  g^arde  &  delà  tutelle  de  fes 
enfans,  mais  de  l'adminiftraùon  entière  de  l'état,  aidée 
des  confeils  du  roi  de  Navarre ,  des  princes  du  fang  & 
autres  grands  perfônnages  ,  qui  avoient  fignalé  leur  pru- 
dence &  leur  haute  capacité  dans  le  maniement  des 
affaires  fous  les  trois  derniers  règnes.  Il  l'exhortoit  vive- 
ment à  perfifter  dans  un  deflein  fi  louable ,  s'en  rappor- 
toit  uniquement  à  elle  fur  le  choix  des  miniftre*  dont 
elle  voudroit  s'aider ,  &  '  la  prioit  feulement  de  vouloir 
bien  les  lui  nommer  ;  fans  doute  parce  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'elle  fongeât  férieufement  à  s'en  pafler  dans  un 
tems  où  les  quatre  fecrétaires  d'état  n'étoient  point  en- 
core en  poflelfion  d'en  remplir  les  foni^ions-. 

Le   cahier  des  députés  de  la  noblefle  de  Champagne     Premier  ca- 
&  de  Brie  contenoit,  i^.  des  remercîmens  au  roi  lur  la  jç^f^  nobicife^*^ 
tenue  des  états,  avec  une  humble  fupplication  de  com-      lAïA 
muniquer  plus  fouvent  avec  fcs  fidèles  fujets ,  que  n'a- 
voient  fait  fes  prédécefleurs.  Ils  demandoient  pour  toutes 
Tome  X/^.  K 
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■— — ■  les  provinces  du  royaume  des  états  particuliers  tous  les 
Ann.  is6i.  cinq  ans,  des  états-généraux  tous  les  dix  ans,  &  pendant 
cet  intervalle  une  cottjmiflîon  permanente  ,  compofée 
d'un  certain  nombre  de  gentilshommes^  qui  mettroit 
fous  les  yeux  du  roi  les  objets  qui  demandoient  qu'il  y 
fût  pourvu  promptement. 

2°.  Des  plaintes  fur  les  atteintes  portées  à  leur  droit  de 
chafle  par  les  officiers  des  eaux  &  forêts,  &  à  leurs  jufti- 
ces  par  les  officiers  des  fîéges  royaux. 

3**.  Des  repréfentations  fur  le  fervice  de  Tarrière-ban^^ 
qu  on  étendoit  de  jour  en  jour  à  leur  préjudice  ;  ils  de- 
mandoient qu'il  demeurât  limité  à  foixante  jours  :  que 
tout  noble  parvenu  à  l'âge  de  foixante  ans ,  ou  eftropié 
par  des  bleUiires  reçues  à  la  guerre  ,  en  fût  difpenfé  fans 
•  payer  finance  :  que  la  même  exemption  eût  lieu  pour  la 
veuve  &  les  enfans  d'un  gentilhomme  mort  à  la  guerre  ^ 
jufqu'à  ce  que  fon  fils  aîné  eût  atteint  l'âge  Mu  fervice  ^ 
militaire  :  qu'il  fut  rendu  une  ordonnance  qui  déclarât 
'  tout  roturier  incapable  de  poflTéder  un  fief,  &  qui  lui 
fixât  un  terme  pour  en  vider  fes  mains  ,  à  l'expiration 
duquel  le  feigneur  fuzerain  feroit  en  droit  de  le  faifir 
pour  en  invemr  un  gentilhomme. 

4°.  Diverfes  demandes  fur  l'adminiftration  de  la  juftice  y 
telles  que  la  fuppreffion  de  la  vénalité  des  offices ,  la  ré- 
dui^on  de  ces  offices  au  nombre  ancien  ,  l'abolition 
des  épices,  ou  du  moins  un  tarif  modéré,  qui  fixât  inva- 
riablement les  falaires  du  rapporteur ,  du  greffier  &  du 
procureur. 

5°.  Des  avis  fur  la  réformation  de  l'ordre  eccléfîafti- 
oue,  laquelle  dépendoit  en  grande  partie  du  choix  qu'on 
rcroit  des  évêques  ,  des  mefures  qu'on  prendroit  pour 
les  obliger  à  réfider  dans  leurs  diocèfes  ,  a  veiller  fur  les 
mœurs  de  leur  clergé ,  à  faire  de  leurs  immenfes  reve- 
nus l'ufage  prefcrit  parles  canons  «^  à  annoncer  eux-mê- 
mes la  parole  de  Dieu ,  ou  à  fe  fubftituer  des  hommes 
d'une  vertu  &  d'une  dodtrine  éprouvée  qui  les  rempla- 

Î^âflent  dans  cette  fondlion.  Et  comme  après  les  évêques 
es  curés  étoient  inconteftablement  les  perfonnages  les 
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plus  importans  daiis  Téglife^ôc  qu'on fe  plaignoic  générale-  ■■"■■'  'j; 
ment  du  peu  de  foin  ou  du  peu  de  difcernement  des  colla-  Ann.  i  j^i. 
teurs  de  ces  fortes  de  bénéfices ,  ils  propofoient  de  les  ren- 
dre électifs,  en  forte  que  toutes  les  fois  qu'une  cure  vien- 
droit  à  vaquer ,  le  feigneur  &  les  principaux  habitans  s  af- 
iemblâfïènt  pour  nommer  &  préfenter ,  foit  à  Té vêque  foit  à 
celui  qui  avoit  droit  de  patronage,  un  fujet  de  leur  paroifïe 
ou  des  lieux  circonvoilms ,  dans  lequel  ils  connoitroienc 
toutes  les  qualités  néceffaires  pour  les  bien  régir. 

Les  nobles  de  Champagne  &  de  Brie  étoient  parfai- 
tement d'accord  fur  tous  ces  points  ;  ils  fe  partagèrent 
feulement  fur  les  moyens  d'appaifer  les  troubles.  Ceux 
des  bailliages  de  Troyes ,  de  Chaumont  &  de  Provins , 
abandonnoient  ce  foin  à  la  prudence  du  gouvernement , 
en  fe  contentant  de  protefter  qu'ils  vouloient  vivre  & 
mourir  dans  la  communion  catholique  ,  apoftolique  & 
romaine,  &  en  fuppliant  le  roi  de  ne  permettre  aucune 
innovation  qui  dérogeât  à  fon  titre  de  roî  très  -  chrétien 
ô  de  fils  aîné  de  Véglife.  Ceux  des  bailliages  de  Sens  6c 
de  Sezanne  ,  après  avoir  remercié  le  roi  du  foin  qu'il 
avoit  pris  de  déterminer  le  pape  à  la  convocation  d'un 
concile  général  ,  le  conjuroient  d'ufer  des  mêmes  foUi- 
citations  pour  en  accélérer  la  célébration  :  ils  le  prioient 
de  faire  en  forte  qu'il  fe  tînt  en  France ,  &  en  ce  cas  de 
vouloir  bien  y  aififter  en  perfonne  avec  les  princes  du 
fang  &  les  principaux  memores  de  fon  confeil ,  afin  d'y 
maintenir  l'ordre  &  de  veiller  à  ce  que  tout  s'y  décidât 
par  la  parole  de  Dieu  &  \es  textes  des  faintes  écritures. 
En  proteftant  de  perfîfler  inviolablement  dans  l'obéif- 
fance  due  à  leur  fouverain  &  dans  l'union  avec  leurs 
frères;  de  n'avoir  tous  qu'une  foi ,  une  loi ,  un  roi  ;  ils' 
demandoient  que  la  voie  de  contrainte  fût  interdite  en 
fait  de  croyance;  que  l'on  n'employât ,  à  l'égard  de  ceux 
qui  s'étoient  féparés  de  l'églife ,  d'autres  armes  que  celles 
de  la  charité  ,  à  l'exemple  du  bon  pafteur,  lequel ,  loin 
de  battre  les  brebis  égarées ,  les  prend  dans  fon  fein  pour 
les  ramener  au  bercail.  Les  nobles  du  bailliage  de  Vitri , 
fans  fe  décider  entre  ces  deux  avis ,  fupplioient  fmiple- 

K  z 
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!  ment  le  roi  de  retrancher  les  abus  qui  s'étoient  glîffHs 
Ann.  1^61,  dztis  la  difcipline  de  Tëglife,  &  proteftoient  de  leur  fou- 
miflîon  k  {es  volontés. 
iThntbMr  ^^  cahier  des  députés  de  la  noblefle  de  la  prévôté  de 
Paris ,  du  Vermandois  &  duché  de  France ,  ne  difTéroit 
du  précédent  que  fur  un  petit  nombre  d*articles  dont 
nous  allons  rendre  compte.  Ils  vouloient  que  dans  les 
ële£tions  qui  auroient  lieu  pour  le  choix  des  évêques ,  la 
noblefle  &  le  tiers-état  concourûflent  avec  le  clergé,  &C 
que  tout  homme  convaincu  d'avoir  trigué  ou  acheté  les 
lufFrages  ,  fût  déclaré  incapable  de  pofleder  jamais  un 
bénéfice.  Regardant  la  mane  du  clergé  inférieur  comme 
corrompue ,  &  plus  propre  à  gâter  qu  a  purifier  les  autres 
membres  du  corps  politique  ,  tant  qu^elle  ne  feroit  pas 
renouvellée,  ils  propofoient  de  tenir  de  trois  ans  en  trois 
ans ,  une  aflemblée  dans  chaque  province,  oii  Ton  éliroit 
trois  fyndics,  un  de  chaque  ordre;  lefquels,  revêtus  de 
toute  la  puiflance  publique,  priveroient  de  leur  béné- 
fice les  eccléfîaftiques  ignorans  &  fcandaleux ,  &  les  rem- 
placeroient  fur-le-champ  par  d autres,  en  état  d en  rem- 

f)lir  les  fondbions.  Pour  obvier  aux  guerres  privées  qui ,  à 
occafion  d'une  conteftation  fouvent  peu  importante  , 
d'une  oflFenfe  légère  ou  d'un  démenti ,  armoient  des  familles 
entières  &  cauloient  la  défolation  des  meilleures  maifons, 
ils  propofoient  une  commiffion  permanente  de  quatre 
gentilshommes,  les  plus  accrédités  dans  chaque  province^ 
qui  prendroient  cônnoiffànce  de  toutes  les  querelles  entre 
les  nobles  de  leur  diftriâ;,  les  appelleroient  devant  eux 
pour  eflayer  de  les  mettre  d'accord ,  &  s'ils  n'en  venoient 
pas  à  bout ,  leur  interdiroient  toute  voie  de  fait ,  jufqu'à 
ce  que  le  tribunal  du  connétable  &  des  maréchaux  , 
auquel  le  fond  de  l'affaire  feroit  renvoyé ,  eut  prononcé 
en  dernier  reffbrt.  Après  avoir  demandé  la  fuppreflîon  de 
la  vénalité  des  offices ,  leur  réduction  au  nomore  ancien  , 
la  forme  primitive  des  élections ,  ils  requéroient  l'admif- 
fion  de  quatre  gentilshommes  de  robe  courte  dans  cha- 
que parlement,  en  qualité  de  confeillers  d'honneur,  qui 
veilleroient  aux  intérêts  de  leur  ordre  &  auroient  voix 
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dans  les  élections.  Pour  donner  au  roi  les  moyens  d  en^  , 
tretenir  &  de  rëcompenfer  un  plus  grand  nombre  de  gen-  Ann.  15^1; 
tilshommes  fans  s'épuifer  en  peniîons  ,  ils  propofoient  de 
flatuer  par  un  édit  perpétuel  ,  qu'aucun  Jiomme ,  fous 
aucun  prétexte ,  ne  put  tenir  à  la  fois  plus  d'un  bénéfice  ou 
d'un  office ,  fans  excepter  de  cette  loi  Ms  offices  de  la 
maifon  du  roi ,  de  la  reine ,  des  enfans  de  France  &  des 
autres  princes  du  fang.  En  proteftant  de  s'en  rapporter  à  la 
déciiîoii  du  concile  général  fur  les  difputes  théologiques 
qui  partageoient  les  efprits  ,  ils  jugeoient  convenable 
que  le  roi ,  dès  ce  moment ,  défendît  à  tous  Ces  fujets  de 
s  en tr 'injurier  pour  caufe  de  religion  ,  &  d'inquiéter  per- 
fonne  fur  fa  croyance,  n'exceptant  de  cette  tolérance  gêné-  ^ 
raie  que  les  prédicans  qui  dogmatileroient  contre  la  reli- 
gion établie ,  tiendroient  des  conventicules  &  autres 
afièmblées  de  nuit  ou  de  jour,  &  qui,  fe  montrant  par  là 
ennemis  du  repos  public  ,  dévoient  être  abandonnés  à 
toute  la  rigueut  des  anciennes  ordonnances.  Plufîeurs 
gentilshommes,  à  qui  cette  exception  déplaifoit,  deman- 
dèrent par  un  article  fëparé ,  qu'il  plût  au  roi  d'étendre 
la  tolérance  civile  à  tous  ceux  qui  profefleroient  une  doc- 
trine confignée  dans  les  livres  de  l'ancien  &c  du  nouveau 
Teftament^  &  de  réferver  les  peines  affliâ;ives  aux  athées  , 
aux  anabaptiftes  &  autres  monftres. 

La  noblefle  diffidente  ayant  enfin  confenti  à  préfenter  Troîfiimc 
fon  cahier ,  infîfta  fur  la  célébration  d'un  concUe ,  mais  c*^"- 
avec  des  conditions  qu'il  ne  dépendoit  pas  entièrement 
du  roi  d'accorder.  Ils  exigeoient  que  les  miniftres  de 
la  réforme  y  euffent  entrée  ,  s'expliquâflent  en  toute 
liberté ,  &  que  tout  fe  décidât  par  les  textes  formels 
des  fàintes  Ecritures.  Ils  propofoient  deux  ou  trois 
'  règlemens  ,  qui  ,  bien  qu'empruntés  de  Genève ,  ten- 
doient  fi  vilîblement  à  l'utilité  publique,  qu'ils  pou- 
voient  être  adoptés  fans  danger.  Le  premier  regardoit 
l'éducation  de  la  jeunefle  alors  trop  négligée  :  ils  deman- 
doient  que  fur  les  biens  eccléfiailiques ,  on  fondât  dans 
toutes  les  paroifles  du  royaume  une  école  gratuite ,  où  les 
enfans  des  pauvres  comme  des  riches  apprendroient  à  lire 
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"-•  '■  ■'  —  &  à  écrire ,  &  feroient  inftruits  des  vérités  fondamenta- 
Ann.  i;tfi.  j^^  j^  j^  religon  chrétienne.  Calvin  étoit  le  premier  qui 
avoit  fait  revivre  l'ufage  des  catéchifmes ,  pratiqué  dans 
la  primitive  églife  &  oublié  dans  les  iîècles  d'ignorance. 
Un  autre  règlement ,  non  moins  important ,  avoit  pour 
objet  les  mendians;  il  confîftoit  à  prélever  fur  les  revenus 
des  ordres  religieux  &  particulièrement  fur  Tordre  de 
St- Antoine,  des  fonds  fuffifarîs  pour  établir  dans  chaque 
ville  &  gros  bourg  du  royaume  un  hôpital,  où  les  pau- 
vres d'un  certain  arrondiiiement ,  à  qui  une  maladie  ou 
des  infirmités  habituelles  ôtoient  les  moyens  de  gagner 
leur  vie  ,  trouveroient  un  afyle  &  des  fecours  ;  &  par 
rapport  aux  mendians  valides  que  le  défaut  d'ouvrage 
ou  la  parefle  réduifoit  à  cette  conditionna  ouvrir  des  atte- 
liers  où  ils  feroient  employés  aux  réparations ,  foit  des 
places  de  guerre  foit  des  grands  chemins  ;  enfin  ,  à 
former  dans  toutes  les  paroifles  un  bureau  de  charité, 
compofë  du  feigneur  ,  du  curé  de  dé  deux  notables 
habitans  ,  où  tous  ceux  qui  jouifToient  d'une  certaine 
aifance  verferoient  leur  fuperflu ,  afin  de  faire  fubfifter  les 
familles  indigentes.  Après  ces  divers  établiflemens  ,  ils 
trouvoient  bon  que  la  juftice  arrêtât  &  punît  de  peines 
afflidives  les  mendians ,  fauf  toutefois  la  mutilation.  Le 
troifième  règlement  avoit  pour  objet  la  fupprefCon  des 
fêtes ,  qui  ôtoient  aux  ouvriers  le  moyen  de  gagner  de 
quoi  faire  fubfifter  leur  famille.  Sur  l'adminiftration  de 
ia  juftice,  ils  foUicitoient  divers  règlemens.,  qui  ten- 
doient  tous  à  l'abréviation  des  procès  ;  qu'on  fupprimât 
entièrement  la  claflfe  des  procureurs  ,  puifqu'un  avocat 
fuffifoit  pour  défendre  une  caufe ,  èc  par  écrit  &  de  vive 
voix  ;  qu'oh  fimplifiât  les  formes  judiciaires ,  en  forte 
qu'aucun  procès ,  de  quelque  nature  qu'il  fût ,  ne  durât 
jamais  plus  de  deux  ans  ;  qu'on  abolît  ce  déluge  de  loix  &c 
d'ordonnances,  la  plupart  contradidboires ,  &  qu  on  formât 
une  commifiîon  permanente  de  gardiens  des  loix ,  qui 
ramaffât  ce  qui  pouvoit  fe  trouver  d'utile  dans  les  ancien- 
nes pour  en  former  une  ièule  y  qui  tînt  lieu  de  toutes  les 
autres.  Sur  le  fervice  du  ban&.arrière-ban,  ils  requéroient 
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qu'il  fut  borné  à  quarante  jours,  &  que,  conformément  T 
à  ce  qui  s'étoit  pratiqué  de  tems  immémorial,  les  poflèf-  Ann.  ij^i. 
feurs  des  fiefs  de  peu  de  valeur  fuflent  unis  enfemblé  juf- 
qu'au  nombre  de  trois  ,  pour  acquitter  le  fervice  d'un 
archer,  foit  chacun  àfon  tour,  foit  par  une  contribution 
proportionnelle.  Défenfes ,  fous  peine  de  cinq  cents  livres, 
à  tout  homme  qui  n*étoit  pas  noble  d'extradtion ,  de  s'in- 
tituler dans  aucun  a<Sle  noble  ou  écuyer  :  pareilles  défen- 
fes ,  fous  la  même  peine ,  à  tout  anobli ,  jufqu'à  la  qua- 
trième génération  ,  de  porter  bonnet ,  fouliers  ,  ceinture 
&  foureau  d  epée  de  velourS ,  ou  aucun  ornement  d  pr  à 
fon  chapeau ,  ainfî  qu  à  fa  femme  de  s'intituler  demoifelle , 
ni  de  porter  robe  de  velours  ou  bordure  d'or  à  fon  chape- 
ron. Suppreffion  des  receveurs  des  tailles  &  autres  impofî- 
tions ,  qui  vexent  le  peuple ,  coûtent  beaucoup  à  l'état  & 
peuvent  être  remplacés  par  les  officiers  des  hôtels-de- 
ville  ,  qui  garderont  les  deniers  &  les  feront  pafler  fans 
frais  au  lieu  de  leur  deftination. 

Le  dernier  cahier ,  fîgné  par  les  députés  de  la  noblefle  Quatrième 
de  Bourgogne  ,  de"  quelques  bailliages  de  Picardie ,  de  • 
Normandie  &  de  Languedoc  ,  des  provinces  entières  de 
Dauphiné ,  Lyonnois ,  Beaujolois,  Bourbonnois  ,  haute  & 
bafle  Auvergne ,  Limoufin  &  Berri ,  ne  difFéroit  des  autres 
ju'en  ce  qu'il  remercioit  la  reine  mère  d'avoir  bien  voulu 
e  charger  de  l'exercice  de  la  puifTance  fouveraine ,  aidée 
des  conieils  du  roi  de  Navarre  &  des  autres  princes  du 
fang  ;  approuvoit  &  confirmoit  fans  réferve  le  choix  qu'elle 
'  avoir  Uéia  fait  du  confeil  d'adminiftration ,  &:  lui  laiffbit 
une  pleme  liberté  d'y  admettre  dans  la  fuite  ceux  dont 
elle  connoîtroit  la  probité  &  les  lumières.  Ils  deman- 
doient  la  fuppreflîon  des  fiéges  des  eaux  &  forêts ,  qui  les 
gênoient  dans  leurs  droits  de  chaflè ,  des  élections  &  des 
greniers  à  fel ,  qui  (eroient  fuppléés  par  les  juftices  royales 
ordinaires ,  du  grand-confèil  qui  coutoit  beaucoup ,  fans 
rendre  prefqu'aucun  fervice ,  &  des  maréchauflees  provin- 
ciales qu'on  remplaceroit  par  une  vingtaine  de  fergens  en 
chaque  diftrict ,  aux  ordres  du  bailli  &  de  fon  lieutenant 
qui  feroient  toujours  oÔîciers  de  robe  courte. 


?. 
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■  Le  cahier  du  tiers-état ,  plus  étendu  lui  (eul  que  tous  les 
Ann.  15^1.  ^utres  enfemble ,  renferme  jufqua  trois  cens  cinquante 
cicM-étac  ^^  articles  féparés.  Dans  rin)poflîbilité  de  pouvoir  les  rap- 
lUd.  porter  tous ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ceux  qui  ont 
lervi  de  fondement  à  la  célèbre  ordonnance  d'Orléans. 
Après  avoir  fupplié  le  roi  de  lui  pardonner  la  longueur 
de  fes  remontrances ,  le  tiers-état  entre  en  matière  par 
ce  qui  concerne  la  religion ,  qui ,  devant  être  un  gage 
d'union  &  de  paix  entre  les  hommes ,  étoit  devenue,  par 
la  corruption  de  Ces  miniftres  &(,  les  difputes  des  théolo- 
giens ,  une  fource  de  haines  &  de  divifîons  inteftines  qui 
menaçoient  l'état  d'unç  ruine  prochaine.  Pour  y  remédier , 
il  propofe  la  tenue  d'un  concile  général  dans  un  lieu  de 
sûr  accès ,  oii  tout  homme  foit  admis  à  débattre  en  pleine 
liberté  les  opinions  controverfées  ,  afin  qu'après  avoir 
pefé  les  raifons  de  part  &  d'autre,  on  puifle  former  des 
réfultats ,  auxquels  perfonne  ne  refufera  plus  de  fe  fou- 
mettre.  En  attendant  l'ouverture  d'un  pareil  concile  ,  il 
fupplie  le  roi ,  comme  confervatéur  des  faints  décrets ,  de 
remettre  en  vigueur  les  élections  pour  toutes  les  charges 
ecclélîaftiques ,  dans  la  forme  fui  vante  ;  celle  d'un  archevê- 
que ou  d'un  évêque  devoir  être  faite  par  tous  les  évêques 
de  la  même  province ,  le  doyen  &  les  chanoines  de  la 
cathédrale ,  les  curés  de  la  ville ,  avec  la  participation ,  ou 
du  moins  en  préfente  d'un  certain  nombre  de  gentils- 
hommes &  de  notables  bourgeois ,  convoqués  à  cet  efFec 
par  le  commiflaire  du  roi  qui ,  après  l'éle^Uon,  lui  porte- 
roit  les  poms  de  trois  fujets  dont  un  fëroit  pourvu  ;  celle 
d'un  abbé^  d'un  prieur ,  d'une  abbeflè  &  d'unç  prieure ,  par 
tQUs  les  religieux  oij  reUgieufes  de  la  communauté,  lefquels 

})réfenteroient  au  roi  dpux  fujets  ;  enfin ,  celle  d'un  curé  par 
es  paroiflîens  alïemblés ,  qui  nç  préfènteroient  qu'un  fujec 
à  Tévêque  diocéfain  ;  celui-ci  auroit  le  droit  de  l'exami- 
ner, &c  i'obligeroit  à  prêcher  en  fa  préfence  fur  la  matière 
qu'il  lui  indiqueroit.  Que  pour  toutes  ces  places ,  h  vertu 
&  la  fcience  foient  feules  çonfîdérées ,  &  que  la  naijflance 
fie  puille  emporter  la  balance  qu'à  mérite  égal:  que  les 
^vêques  réfident  dans  leurs  diocefes  &  vifitent  au  moins 

une 
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une  fois  Tan  par  eux-mêmes  les  ëglifes  &  les  collèges  de  "^"^^^ 
leur  dépendance:  que  pour  remédier  aux  abus  qu'ils  font  Aim.i5^x. 
de  leurs  exceflîves  richefles  y  les  biens  ecclétiaftiques  foient 
parcages  en  crois  parcs  ;  une  pour  la  fubiidance  des  minif- 
très ,  l'autre  pour  les  pauvres  &  la  troifième  pour  l'en- 
tretien &  les  réparations  des  lieux  faints.  Qu'attendu 
d'une  part  l'incapacité  notoire  de  la  plupart  de  ceux  qui 
tiennent  les  bénéfices  les  plus  confiderables ,  &  de  l'autre 
Tinhumanité  qu'il  y  auroit  à  deflituer  des  vieillards ,  qui 
n  ont  point  d'autre  moyen  de  fubfîfter ,  on  fe  contentât 
de  leur  donner  des  vice-gérents  ou  deflervans ,  à  qui  l'on 
affigneroit  des  revenus  indépendans  &c  l'autorité  nécefTaire 
pour  adminiftrer  en  leur  propre  nom  :  que  le  titre  patri- 
monial d'un  clerc  qui  fera  pourvu  aux  ordres  facrés ,  foit 
au  moins  de  cinquante  livres  de  rente,  franc  &  quitte  de 
toute  hypothèque  ,  &  ne  puifle  être  ni  faifi  m  vendu  : 
qu'on  attache  à  toute  cure  une  portion  de  dîme  ou  une 
portion  congrue  aux  dépens  des  gros  décimateurs  y  Se 
qu'on  interdife  aux  eccléfiafliques  de  rien  exiger  pour 
méfies ,  fépultures  ni  adminiftration  de  facremens.  Défen- 
fes  aux  religieux  Se  aux  religieijfês  d'admettre  au  vœu 
aucun  novice  avant  l'âge  de  trente  ans  pour  les  hommes  , 
de  vingt-cinq  pour  les  filles  :  pareilles  défenfes  de  faire 
pader  aucun  argent  à  Rome  pour  annates  ,  difpenfes  , 
regrets,  mandats,  préventions  Se  grâces  expedlatives.  Que 
tout  eccléfiaflique  poiTédant  deux  bénéfices ,  foit  tenu 
d'opter  dans  fix  mois  ;  renvoi  des  fêtes  aux  jours  de 
dimanche ,  fauf  aux  eccléfiaftiques  à  les  célébrer  encore 
un  autre  jour. ,  fi  bon  leur  femble ,  mais  ians  aucune  obli- 
gation pour  le  refte  des  fidèles  :  que  les  prêtres  fcandaleux 
qui  entretiennent  dans  leur  maifon  des  concubines  &c  y 
élèvent  leurs  enfans ,  foient  pourfuivis  dans  les  tribunaux 
ordinaires  &  non  dans  les  officialités ,  où  ces  défordres 
reftent  impunis  :  que  les  revenus  des  prieurés  où  il  n'y  a 
plus  de  religieux  ,  mais  un  feul  prieur  commendataire  , 
loient  mis  fous  la  main  du  roi ,  qui  fera  acquitter  hs  fon- 
dations &  appliquera  le  furplus  à  des  œuvres  pies  :  que 
dans  chaque  chapitre ,  il  y  ait  une  prébende  aflëâée  à  un 
Tome  XK.  L 
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,.  théologien ,  qui  fera  tenu  de  prêcher  tous  les  jours  en  lan- 
Ànn.x5^i.   gue  vulgaire;  une  autre  à  un  précepteur  ou  principal  de 
collège  y  élu  par  les  chanoines,  les  officiers  municipaux  & 
quarante  notables  bourgeois ,  pour  inftruiré  gratuiterrient 
la  jeuneffe*,  &  deftituable  par  eux  pour  caufe  denëgli-^ 

fence  ou  de  malverfation  :  qu'il  plaife  au  roi  de  créer 
ans  toutes  les  univerlîtés  du  royaume  ,  une  chaire  de 
morale  &  de  politique ,  &  d'aflîgner  des  gages  aux  profef- 
feurs  fur  les  plus  riches  bénéfices  de  la  province.  Aprèi 
avoir  expofé  en  détail  les  négligences ,  les  fautes  &  leS 
défordres  des  eccléfîaftiques  ;  après  avoir  indiqué  les  remè- 
des qu'il  convenoit  d'y  appliquer,  le  tiers-état  conclut 
que,  s'étant  rendu  plus  coupables  que  ceux  qui  fe  font 
égarés  fur  quelques  articles  de  foi  ,  ils  ne  doivent  point 
trouver  mauvais  que  le  roi  ufant  de  clémence  &  de  miféri- 
corde  envers  ces  derniers-,  défende  de  les  pourfoivré 
criminellement ,  leur  ouvre  les  portes  des  prifons  &  per- 
mette à  ceux  qui  fe  font  abfentés  du  royaume ,  d'y  reve- 
nir ,  pour  y  jouir  de  tous  les  droits  de  citoyen ,  fous  la 
feule  obligation  d'y  vivre  chrétiennement  &  paifîblement , 
fans  exciter  ni  trouble  ni  fédition. 

Le  fécond  chapitre  renferme  les  doléances  du  tiers-état 
fur  les  vexations ,  les  injuftices  &  les  rapines  que  les  labou- 
reurs &  autres  habitans  de  la  campagne  effuyoient  jour- 
nellement de  la  part  de  leurs  feigneurs.  Ceux-ci ,  non  con 
tens  de  les  enlever  à  leurs  travaux  champêtres  pour  leur 
faire  acquitter  de  prétendus  droits  de  chariage\  aides  ù 
journées  ^  levoient'fur  eux  des  contributions  en  paille  & 
en  grains;  fous  la  fîmple  promefle  de  les  préferver  par  leur 
crédit  du  logement  de  gens  de  guerre.  Si  quelqu'un  refu- 
foit  de  fe  prêter  à^ces  exa£tions ,  ils  apoftoient  des  gens 
inconnus  pour  lui  fufciter  une  querelle  où  il  étoit  outragé  ^ 
battu  &  pillé,  fans  moyen  &  fans  elpoir  d'en  avoir  juf- 
tice.  Pluiîeurs  de  ces  feigneurs  enlevoient  à  une  malheu- 
reufe  commune  fes  bois  de  chauffage  &  (es  pâturages  ; 
d'autres  s'établiflToient  des  fours  &  des  moulins  banaux  ^ 
&  exigeoient  des  droits  trois  fois  plus  forts  que  ceux  qui 
leur  étoient  dûs  légitiinement.  La  plupart  ,  attentifs   à 
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lever  4^S  péages  pour  r^ttétien  des  ponts  ^  4erf  fbç^  . 
fifiins  ,  n  y  faiioient  aucu^Q^réparacion.  Ëafin  ^  à  raide.  fjp  .  Ann. .^jaî- 
leur  droit  de  chafle ,  ils  àvoient  lin  moyen  de  ravager  le$ 
nipiflbns  ouïes  vignes  de  tous  ceux<jui gyoient  le  malheur 
de  ;  leur  déplaire.  Xe  tiers^état  fupplie  humbleineot  le  roi 
ci  eq  joindre  à  fon  procureur  dans  chaque  ftége  >  fur  lapre- 
;nière.<téijLpnciatiQn  qui  lui  fera  faite  de  pareils :excè3,\d* 
fe/cônftijtuer  partie .daçsl/ircaufe^  ôc  d'^n,  po^irfuiyte:  U 
réparation.  Le  tiers-état.,  obfervant  eijfuite  que 'la  féror 
^^^4  y. h  violence  &  Ijk.rufticité  qu'on  jtemarquoic  dans  la 
php^^  de^  nojbles ,  n  çtpiôrit  dus  qu'à  i pifweté  iSt  au  défaut 
fïé4^aKt^ot\^  4èfiW,îu^jftro§nt ,  d'ûne'pwt ,  qftil  ^laife 
j^toi^  awc,  piinçes  Se  aifil  granjdsf^igtwurs ,  de  :recevpir 
dans  leur  n^fôn  mï\  jpkiisi  çr»»i  «pmbreide  pages ,  ^  fpHir 
cite,  4'autrf  part,  un. édit 'perpétuel  &  irrévocable,  par 
Jgqpel  U  i]:^);  .défendu  dê,t$nir.a  lafois  deux  otffices  civils 
pufan^itaûrççj  î^n  deiiîrpcjjrer  plus  de  défeouchéa'à  la 
■poJblefe.p^HVfBi'    ;r...  j:    !;   c^:;   .  ^' j;   :•:  ,r  -;\'\  ' 

principe  que  ie?:eiîiple  .du  /oiiv^rain  ^jh  fcrainjc^.de  lui 
déplaire  10^%  lp$,  pioyens  les  pliis.çjjîfiaçes  d'obliger  tout  le 
•inqn^e,à  repiplifiÀift  deMoir ,  le  fupplie  de  doiiner .audience 
;à|  fe$  .(ujpts^-tpus  ^f«:|oiirter,:à  Viflup'd>9  A)*  dîner^iou  au  . 
moins  tfp^s^u  quatre  fçifi  la.feinaLQç^en;f$:faifîMfit  accooi- 
pjgner.,  .daç^«  fc3|n^  bas  êge  y  de.  la  reiiiP  Û  nvère,  deîqlieJr 
ques  perfix*inagesîdeifpn  tqa/eil ,  $t  dJun  m^îtreldw  requiâ- 
teç.  Pprt^tjeiîfujif^,  f^x^fu-ds.fur  i'abus  qu^on  avoit^fait 
de.ia  yençe  dp: offices j,ôc  çAQîparaftt  la  fooime  qge  cette 
rçÇouçi;;^  aVqijjjfftit^ e^^trer dans jiçsêç^i^ deHeiariU a«€3C 
le  mpnta\>|,:des.^ges.idi?rtjjillj^vpitf^^^  ift>n  nréfon, 

il  prouva  ,qu«;C^t  arg«hc  î^i  ^sojjtpiicjpliis  que  s'il^i'^ût- pœ 
dans  ufle.;;banquei  à  trente  pour  cent  d'in^cet.  Cettb 
lérioï^;,,,tdMtçi  énorme  qii'^ile  étoit  ,  ne)  pouvoit ^eucorp 
ençregjeijitPiyiip^r^fçin  fti?«çk  it\gl,^\j^^  c0  roia^oicfaitijà 
fês  ]&tîeîSàJ©îf  tr<9i*l?te^^  éçabli  »diLQ/ilesi tri- 

bunal^ ,.eflj#ççï'nif»tit  lçs|>r0eès,  ôc^^lesfJ«yraû£fied^5c 
po¥^f  Jiés ^  f>0Hh^fe;dire^ ,à lavUe  iiidi«ftriejd*toae  fôdfe 
de  pr^^>e^.  Ils  de^qdent  Uçqc:1  abolition  loU^ila  viiii^ 
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■  litéjla  fuppreflîôà  delà  caifledes  parties  cafuèlles;  pûiC» 

Aniu  ij^i.  qu un  office  public,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  doit  être 
tenu  pour  une  chofe  (ainte  qui  ne  peut  entrer  dans  le 
commerce  ;  l'abolition  de  tous  ceux  qui  avoient  été  créés 
depuis  le  règne  dfe  Louis  XII;  l  ancienne  forme  des  élec- 
tions pour  y  pourvoir  lorfqu  ils  vièridroieht  à  vaquer ,  &  cek 
non-(eulement  dans  lesparlemens ,  mais  auflî  dansles  fiégés 
inférieurs,  &  généralement  pour  tout  office  public.  Dans 
la  vue  de  fimplifier  Tadminiltration ,  ils  demandent  la  fup- 
preffion  de  tous  les.  tribunaux  particuliers  avec  une  cer- 
taine attribution ,  tels  que  celui  des  requêtes  de  l'hôtel , 
des  requêtes  du  pakis  ,  du  cohfervateur  des  privilèges  des 
univerlités,  le  grand  confeil;  la  fufticô  du  tréfor,leseaux 
&  forêts  ,  ^tiiyers  ,  vertlierS,  maréchauffëes,  amirauté-, 
dont  les  fonctions  retoiirnerôienc  aux  tribunaux  ordinai^ 
res.  Par  rapport  aux  prélidiaux,  il  y  eut  fciffion  parmi,  les 
députés  ;  le^  uns  demandant  qtuls  fuflenc  compris  dani 
la  fuppreffion ,  &  que  leurs  fondions  fuflèht  jattribuéei 
aux  bailliage* ,  les  autres  ,  en  nombre  égal,-  s'y  oppofant 
avec  chaleur;  On  convint  de  s  en  rapporter,  dé  part  Si 
d autre,  à  la  décifion  du  confeil,  mais  en  piant  leroi,, 
foit  qu'il  les  confervât  ou  qu'il  les  réunît ,  d'étendre  leur 
compétence  en  portant  à  une. plus  forte  fomme  Ibs  objets 
fur  lefquels  ils  auroient  droit  de  prononcer  eh  dernier 
reflbrt.  Qu'il  plaiiè  avi  roi ,  ajoutent  les  députés ,  de  lait- 
ier libret  le  cours  de  k  juflice  dans  les  tribunaux  erdinâi^ 
res,  &  de  n'accorder  doréhavant  ni  lettres  d'évocations > 
ni  commiffions  extraordinaires ,  -car  ces  fortes  de  déroga?^ 
rions  sue  font  <follicitées  ^ué  èour  frauder  I*  loi?  elles 
.coûtent  beaucoup  Si,  6e  prbdulfënt  atîcunbièn.  Au  don;- 

'  «traire  ,-Tëxpérience  a  ihwîtré  qu'elles  font  devenues  dans 
ies  mains  des  hommes  puiflaris  un  inftrumenr  de  ven- 

,  geance ,  &  ont  caûfë  la  ruine  d'une  multitude  d'innocens  y 
au  grand  fxrandalë  de  là  }uftice  &  au  grand  r^ret  de  teùs  Iç^ 
gens 'die  bien.  Danfs  tout  procès  ciîminel,  pôuriuivi^^  Ik 
riequête  du  procureur-général,  où  le  défendeur  fera  dé^ 
chargé  d'accmation  par  un  jugement  dëfiMitdf,  que  ceniar 
giftrac  ibit  tenu  de4ui  nommer  fon  dénonciateur ,  afîil 
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qu*îl  puiffe  1  a£bionner  à  fan  tour  pour  dommages  &  intérêts.  *— ^^"^ 
Les  maîtres  des  requêtes  ont  été  principalement  infli-     Ai|in.i;^x. 
tués  pour  aller  dans  les  diiFérentes  provinces  du  royaume , 
voir  &  entendre  comment  les  officiers  royaux  remplif- 
fent  leur  dévoir  dans  Tadminidration  de  la  juftice,  &  c  eft 
pour  cela  qu'on  leur  paye  encore  leurs  manteaux  &  leurs 
chevauchées.    Cette   obligation  facrée  &  il  intéreffante 
pour  le  peuple,  ils  ne  la  rempliflent  plus ,  (Quoiqu'ils foienc 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  devroierit  être ,  parce 
qu'ils  s'en  déchargent  les  uns  fur  les  autres.  Qu'ils  foienc 
donc  réduits  au  nombre  ancien  ;  qu'ils  foient  tenus  corn-* 
me  autrefois  de  vilîter  alternativement  diverfes  provin- 
ces ,  en  prenant  Tattache  du  chancelier  &  autorifes  dans 
cette  chevauchée  à  convoquer  les  états  particuliers  de  la 
province,  pour  entendre  les  doléances  du  peuple,  en  tenir 
regiftre  &  en  faire  leur  rapport  au  confeil.  Que  les  fénéchaux 
&  baillis  foiént  pareillement  aftreints  à  vifîter ,  au  moins 
une  fois  Tan ,  les  juftices  de  leur  reflbrt ,  pour  connoître 
par  eux-mêmes  les  officiers  qui  les  compofent ,  prendre 
des  informations  fur  leur  conduite ,  entendre  les  plaintes 
qui  leur  feront  adrelfées ,  y  mettre  ordre  fur-le-champ , 
ou  les  dénoncer  au  chancelier.  Que  les  charges  de  féné- 
chaux &  de  baillis   foient  toujours  conférées  à  des  mili- 
taires en  état  de  conduire  l'arrière-ban  &  de  prêter  main- 
forte  à  la  juftice,  &  celles  de  leurs  lieutenans  à  des  hom- 
mes de  loi,  qui  expédient  les  procès.  Qu'il  plaife  auroi 
d'accorder  à  tous  les  hôtels-de-ville  de  fon  royaume  un 
ëdit  perpétuel,  qui  laifle  aux  bourgeois  une  pleine  liberté 
d'élire  leurs  officiers  municipaux  ;  qui  attribue  à  ces  der- 
mers. toute  matière  de  police,  fauf  l'appel  aux  cours  fu- 
përieurés  ;  qui  leur  défende  tout  commerce  pendant  les 
deux  années  de  leur  gefîion ,  au  moins  celui  des  bleds  &: 
autres  denrées ,  &  qui  les  établifle  juges  de  toutes  con- 
tèftatiohs,  (bit  en  matière  de  gagés  &  de  falaires,  foit  en 
matière  de  trafic  &  de  marchandife ,  à  la  charge  qu'ils 
videront  ces  conteftations  fur  la  iimple  audition  des  par- 
ties ,  fans  le  miniftère  de  procureurs  ni  d'avocats.  Qu'il 
loi  plâife  de  renouvdiler  les  ancieQnes  ordonnances  ou 
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—    ■  d'en  porter  une  nouvelle  fur  le  luxe  4es  tables ,  des  habits 

.Aim.  ijÉi.  &;  des  ameublemens  ^  afin  de  prévenir  la  ruine  des  famil- 
les ;  d'abolir  par  tout  fon  royaume  les  lieux  publics  de 
proftitution ,  les  brelans,  les  dez  &c  autres  jeux  de  hafard; 
de  réprimer,  par  une  ôrdonnance.févère  ^  k  liberté  que 
fe  donnent  les  évêques ,  les, abbés,  les  chapitres  &  le^ 
communautés  religieufes  ,  de  dégrader  leurs  quarts  de  ré-' 
ferve  &  leurs  futaies ,  ce  qui  expofe  le  royaume  à  man- 
quer de  bois  de  conftrudtion  &  même  de  chauffage. 

Dans  le  chapitre  des  tailles  &  impofitions ,  te  tiers- 
état  fupplie  le  roi  de  chercher  dans  une  fage  économie, 
dans  des  réducSligns  èc  des  retranchemens  de  dépenie, 
les  moyens  d'acquitter  peu-à-peu  la  dette  immente  dont 
il  fe  trouve  chargé  ,  fans  fonger  à  la  verfer  fur  fo;i  peu- 
ple qui  eft  lui-même  écrafé,  &  a  le  befoin  le  plus  urgent 
d'être  foulage.  Il  eft  en  paix  avec  Ces  voifins;  fon  âge, 
en  le:  difpenfant  de  toute  repréfentation  ,  ne  Texpote  à 
prefqu'aucune  dépente.  Il  a  le  droit  inconteftable ,  à  fon 
avènemeint  au  trône  ,  de  fupprimer  tel  nombre  qu'il  lui 
plaît  des  officiers  de  fa  mailon,  &c  de  réduire  les  gages 
de  ceux  qu'il  veut  bien  conferver ,  fans  faire  d'injulfîce  à 
perfonne.  Ils  l'exhortent  vivement  à  ufer  de  ce  droit 
dans  toute  fa  rigueur  ,  à  l'égard  d'îiije  foule  d'hommes 
inconnus  qui  fe  font  impatronifés  dans  ces  offices ,  fans 
tervices  militaires  &c  fans  aucune  des  qualités  requêtes 
pour  approcher  de  fa  perfonne  facrée  ;  de  retrancher  de 
même  les  penfions  accordées  à  des  geiie  fans  mériqe 
ou  à  des  étr^ingers  qui  n'ont  Jamais  mis  te  pied  en 
France  Se  qui  n'ont  aucun  deflein  d'y  venir  prendre 
un  établiâement.  Quant  aux  autres  pei^fions* -qi^i  te 
payent  aux  princes  du  fang  &c  autre$(  teigneuf^  .du 
premier  rang  ,  te  tiers  -  état  a  une  fî  haute  opinion 
de  leur  amour  pour  la  patrie  ,  qu'il  ne  fait  aucun 
doute  qu'ils  W  préviennent  tes;.deiîrs  du^rçii ,  ôc/j^  dppr 
neiat  Texeinple.  du  ^défuuéreflÇbment.  Ils  ^exhorcenï;;eflJ• 
fuite  d'^érablir 'Wifi.  com/pi/fion  chargée,  d'examiner  tes 
comptes  &i  J^.CQnduite  dç  cous  ceux  qui  ^nt  eu  quelque 
maniement'  dw  finj^nc^  de  letftt.jSpqsJe^.  trpis  derniers 
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rèj^nes,  attendu  qu'on  en  a  vu  plufieurs  palier  en  une  '^  '  '      '"-'iii 

nuit,  pour  ainlî  dire,  de  lexcès  de  la  pauvreté  à  l'excès     Aan.  ij^u 

de  l'opulence  ;  acheter  coup  fur  coup  des  offices  ,  des 

hôtels  &  de  grandes  terres  ;  la  chofe  mérite  d'être  ap-- 

profondie ,  &  il  fera  bon  d'appellet  à  cet  examen  quatre 

députés  de  chacun  des  grands  gouvernemens ,  afin  que 

la  nation   fâche  au  vrai  la  fomme   d'argent  qui   a  été 

levée  fur  elle  &  l'ufage  qui,  en  a  été  fait.  Ils  préfument 

que  cette  opération  bien  conduite  fera  rentrer  dans  les 

coffres  du  roi  de  quoi  acquitter  la  plus  forte  partie  de 

fes  dettes  :  en  conféquence  ils   le  fuj)plient  d'abolir  la 

taille ,  puifqu'elle  n'a  été  établie  que  pour  fubvenir  aux 

dépenfes  de   la  guerre  &  que  le  royaume  eft  en  paix  ; 

ou  11  l'état  ne  peut  abfolument  fe  pafler  de  ce  fecours, 

de  vouloir  bien  la  réduire  ailx  termes  où  elle  étôit  fous 

le  règne  de  Louis  Xil.  Pour  juftifier  cette  demande,  les 

députés   tracent  un   tableau  efl  rayant  de  là  défolation 

des  campagnes!  Des  malheureux ,  en  fe  voyant  arracher 

pour  payer  l'impôt   le  peu   de  provifîons  qu'ils  avoient 

amafîées  pour  pafler  leur  hiver,  ont  expiré  de  douleur; 

d'autres,  livrés  au  plus  aveugle  défefpoir,  ont  égorge  leurs 

femmes  ,  leurs  enfans  ,  &  fe  font  poignardée  eux-xnêmes. 

Un  plus  grand  nombre,  traînés  dans  les  prifons  &  n'y 

trouvant  pas  même  l'aflîftance  que  l'humanité  ne  reifufé 

point  aux  plus  grands  criminels ,  y  font  morts  de  faim. 

Quelques-uns ,  enfin  ,  pour  fe  dérober  à  ces  horreurs , 

fe  font  enfuis  hors  du  royaume  ,  laifTant   à  l'abandon 

4eurs  femmes  &  leurs  enfans,  dont- les  uns  mendient  leur 

pain  ,  les  autres  ,  mettant  en  oubli  les  commandement 

de  Dieu  &  tout  fcntiment  d'honnêteté  publique,  rem- 

pliflent  les  lieux  de  proftitution.  Ceux  qui  font  échappés 

à  ces  malheurs  ,  languîflent  dans  une  fi  alfreufe  pauvreté , 

que  n'ayant  plus,  ni  bœufs  ,  ni  chevaux  ,  ils  font  réduits 

à  s'atteler  pour  traîner  la  charrue  ;  la  plus  grande  partie 

des  terres  refteroit  en  friche ,  fi  dans  plufieurs  contrées  ', 

les    feigneurs  ne  prenoient  fur  eux  de  faire  labourer  & 

enfemencer  celles  des  pauvres  taillables  pour  être  payés 

de  leurs  redevances  féodales.    Lc$  vexations  &  les  abus 
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■  qui  fe  commettent  dans  la  perception   de  cet  impôts 
Ann.  is6i.    contribuent  à  le  rendre  plus  infupportable.  Un  malneu- 
reux  qui ,  avec  bien  de  la  peine,  a  payé  fa  cotte-part  & 
fe  croit  tranquile,  eft  affigne  &  contraint  par  corps  d'ac- 
quitter celle  d'un  de  fes  voifins,  &c  à  l'expiration  du  délai 
traîné  dans  les  prifons;  barbarie  fi  attroce,  qu'on  ne  con- 
çoit pas  comment  elle  a  pu  tomber  dans  des  têtes  hu- 
maines. Les  particuliers  les  plus  aifés  d'une  paroidè  y  &c 
.ceux  qui  devroient  payer  la  plus  forte  part ,  trouvent  le 
moyen  de  s'en  décharéer  fur  les  autres ,  ^n  (e  procurant 
un  titre  ou  un  office  lans  fondions,  (bit  dans  la  maifon 
du  roi,  de  la  reine  &  des  princes ,  foit  dans  quelqu'uni- 
verfité,  les  hôtels  des  monnoies ,  l'artillerie,  les  compa- 
gnies d'ordonnances ,  ou  les  mortes-payes.  Devenus  pri- 
vilégiés &  exempts,  ils  prennent  à  louage  les  meilleures 
fermes  des  environs ,  &  achèvent  ainfi  la  ruine  de  trois 
ou  quatre  paroifTes.  Le  tiers-état  demande,  î^.  qu'il  foit 
ftatué  qu'à  l'avenir  aucun  taillable  ne  iefa  folidaire  pour 
un  autre  ^  &  que  celui  qui  aura  acquitté  fa  cotte-part  ne 
pourra  être  inquiété  fous  aucun  prétexte,   i^.  Qu'aucun 
titre  ou  office,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  ne  donnera 
d'exemption,  s'il  n'eft  afluietti  à*un  fervice  réel.  3°.  Que  les 
officiers  domeftiques  de  la  maifon  du  roi  &  autres  privi- 
légiés qui  feront  le  commerce  ou  tiendront  des  fermes 
à  louage ,  feront  impofés  à  la  taille  dans  le  lieu  de  leur 
'      réfidence,  ou  dans  la  paroifle  oii  font  fîtuées  ces  fermes. 
4°.  Que  les  eccléfîaftiques   non  nobles  feront  tenus  de 
donner  à  ferme  leurs  biens  patrimoniaux  ou  payeront  la 
,  raille  s'ils  les  exploitent  par  eux-mêmes.  JLe  tiers-état  de- 
mandoit  encore  l'abolition  de  tous  les  offices  de  rece- 
veurs &  de  contrôleurs-généraux  &  particuliers  des  tailles, 
créés  à  prix  d'ai^nt  fous  les  derniers  règnes  ;  la  fuppref- 
.fîon  des  élus,  ou  au  moins  leur  rédudion  au  nombre  de 
deux  par  élection  ,  qui  foient  véritablement  élus  &  inftal- 
lés  par  le  peuple  des  paroifles  de  leur  département,  lequel 
c.onfervera  toujours  le  droit  de  les  deftituer  ôc  de  les  rem- 
placer par  d'autres  ;  car  le  tiers-état  prétend  ne  pas  relever 
d'eux ,  &  entend  aij  contraire  qu'ils  relèvent  de  lui. 

Dans 
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Dans  le  chapitre  dé  la  marchandife ,  le  tîers-ëtat  temon-  *— — — 5 
tre  au  roi  que  les  exemptions  des  droits  d'entrée  Se  de     Anp.  tf^u 
fortie  dans  les  difFërens  ports  du  royaume ,  dont  (es 
prédéceiïeurs ,  pour  des  confidërations  particulières,  onc 
gratifié  les  marchands  de  quelques  nations  voifines  &  amies  , 
en  faisant  pencher  la  balance  en  leur  faveur,  ont  dégoûté 
fes  fujets  du  coinmerce  maritime  :  il  Texhorte  en  confé- 
^uence ,  à  charger  fes  ambafladeurs  de  demander  dans  ces 
contrées,  pour  les  marchands  françois,  les  mêmes  exempt 
rions  dont  les  leurs  jouiflènt  dans  fes  états,  finon  aies 
révoquer ,  afin  de  rétablir  Tégalité.  Il  demande  la  liberté 
indénnie  du  commerce  de  toutes  fortes  de  denrées  &  de 
marchandifes ,  foit.  par  mer  foit  par  terre ,  en  payant  les 
anciens  droits  ^  1  la  réièrve  des  traites  foraines  &:  autre» 
nouveaux  péages  qui  doivent  être  totalement  fupprimés. 
Les  députés  des  villes  de  Paris,  Touloufe,  Rouen,  Bor« 
deaux,  Lyon,  Caen,  Angoulême  y  Seïis  ,  Mdun  &c  U  . 
AocheUe ,  qui  avoient  obtenu  des  oébroîs  fur  ces  droits 
nouveaux ,  formèrent  oppoiîtion  à  la  dernière  partie  de 
cette  demande-  DiminuDon  des  droits  d^entree  qui  fe 
payent  aux  portes  des  villes  fur  les  confommations ,  ou  fi  la 
iituation  des  aâfàires  ne  le  comporte  pas,  qu'il  plaife  au  roi 
4  y  afTujettir  indilHnâement  tous  les  habitans ,  d'autant 
que  les  préœndus  privilégiés  font  plus  en  état  de  payer  , 
êc  ne  font  pas  moins  intéreffés  que  les  autres  au  ibutien 
de  la  chofe  publique.  Enjoindre  à  tous  ceux  qui  lèvent  des 
péages ,  foit  au  profit  du  roi ,  foit  à  celui  de  quelque  fei--   . 
rgneur  particulier,  d'afficher  une  pancarte,  certifiée  par  un 
officier  public,  où  foient  écrits,  en  gros  caraûères,  les 
droits  qui  font  dus  pour  chaque  efpèce  de  marchandife  , 
afin  de  fermer  la  porte  à  l'arbitraire  6c  aux  fraudes  des  pré- 
pofës  à  la  perception ,  en  donnant  adtion  au  marchand  con- 
tre le  dol  &  la  furprife.  Que  défenfe  foit  faite  atout  rece- 
veur des  deniers  puolics  de  s'aflbcier  avec  aucun  marchand 
•pour  participer  aux  bénéfices  de  fon  commerce.  Entre  les 
vices  apportés  dans  ce  royaume  car  les  étrangers ,  on  doit 
mettre  en  première  ligne  l'ufure  qui  achèvera  de  le  ruiner 
a  Ton  n'y  met  ordre  promptement  ;  défenfe ,  fous  les  pei^ 
Tome  Xr.  M 
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nés  les  plus  févères ,  d'exiger  aucun  intérêt  de  Targeat  au* 
Anoi  is^*  delà'  des  prêts  du  commerce,  tels  qu'ils  font  établis  dans 
les  difFérens  ports  du  royaume.  Un  fécond  vice  dû  à  ces 
mêmes  étrangers  font  les  banqueroutes.  On  les  voit  jour* 
nellement  arriver  d  w*delà  d.es  monts ,  nayant  pour  toute 
fortune  que  de  Tencre  &  du  papier,  s'intriguer  Se  s'agiter 
r  pour  gagner  la  confiance  publique,  puis  cUlparoStre  lubi* 

tement  avec  l'aigent  du  roi  &c  des  particuliers.  Le  tiers-étar 
demande  que  la  j^rofeffion  de  banquier  foit  interdite  à  tour 
étranger  ,  à  moins  qu'il .  ne  polsède  des  fonds  dans  le 
royaume ,  ou  qu'il  ne  donne  dès  cautions  valables.  Que  les 
françois  eux-mêmes  ne  foient  admis  à  l'exercer  qu'en  don-f 
nant  caution  ,  &  qu'enfin  on  punifie  de  mort  tout  ban-^ 

3ueroutier ,  fans  qu'il  foit  au  pouvoir  des  Juges  de  mo- 
érer  la  peine.  Un  troiiîème  préfent,  plus  funefle  encore 
par  Ces  fuites,  eft  un  goût  puérile  d^une  faudè  magnifi-^ 
cence  ôc  d'une  vaine  parure  ,  qui  gagnant  de  proche 
en  proche  toutes  les  cJadès  de  k  fociété  ,  y  répand  l'a 
corruption  &  Tôubli  des  bonnes  mœurs  ;-  car  chacun 
voulant  imiter  fon  voifin  ,  &  ne  pouvant ,  par  des  voies 
légitimes  ,  fe  procurer  les  moyens  de  l'égaler,  eft  obligé 
de  vendre  fon  honneur  pour  fatisfaire  à  des  appétits 
tiéfordonnés.  Auflî  peut-on  attribuer  à  cette  cauiê  ta  plu- 

{>art  des  défordres  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  les  famil- 
es  ,  fans  parler  de  la  perte  de  notre  argent  qui  va  fé  chan- 
fer  en  Italie  contre  des  fenteurs ,  des  gants  parfumés ,  des 
broderies  ,  dont  la  jouiflance  eft  courte  &  racquifition 
ruineufe.  Interdi£Uon  de  ces  fuperâuités ,  fous  peine  de 
cinq  cents  écus  d'amende.  La  défenfè  de  porter  des  armes 
à  feu,  quoique  fondée  fur  des  motifs  plaufibles,  a  tourné 
au  profit  des  méchans  &  au  grand  détriment  des  gens  de 
bien ,  &  fur-tout  des  marchands  qui,  dans  les  longs  voya-. 

fes  qu'ils  font  forcés  d'entreprendre  ,  fe .  trouvent  fat» 
éfënfe  au  milieu  d  un  bois  ou  fur  une  route  peu  fréquen- 
tée, &  y.  laiflènt  fou  vent  leur  fortune  &  k  vie.  Le  tiers- 
état  fupplie  qu'il  leur  foit  permis  de  porter  avec  eux ,  foit 
une  arquebul'e,  foit  des  piftolets,  en  prenant  un  certificat 
du  juge  du  lieu ,  qui  attelle  leur  profefiion  &  leur  probité; 
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iecjuel  certificat  ne  leur  fera  délivré  par  le  |ugp  ,  qu  en  *— ^^"T! 
lui  donnant   une    caution  valable   quils    n^uieront  des     Ami^tf^f. 
armes  qu'on  leur  permet ,  que  contre  les  voleurs  &:  pour 
la  défenfe  de  leur  vie.  Tous  ceux  qui  feront  arrêtés  ^ans 
une  pareille  atteftation ,  feront  foumis  à  la  rigueur  de  Tois 
donnance. 

Par  cet  expofé  fommaire,  continue  le  tiers-état,  (a  mar 
jefté  peut  connoitre  les  abus,  les  fautes,  les  malverfations 
&  les  maux  fans  nombre  qui  tourmentent  aujourd'hui  le 
corps  politique.  Il  eft  facile  de  juger  qu'une  maladie  il 
compliquée  éc  fi  erave  ne  s'eft  point  engendrée  en  un  jour  ; 
au'elle  n'eft  que  Ta  complication  ôc  le  réfultat  d'une  foule 
ae  maux  particuliers  qui ,  faate  de  foins ,  fe  font  accumulés , 
invétérés  âc  tellement  aigris  ^  qu'ils  ont  corrompu  la  mafle 
entière.  N'en  accufons  que  notre  négligence  à  recourir  au 
fouverain  remède ,  c'eft-à-dire  aux  états-généraux ,  infti- 
tutîon  fainte  qui,  tant  qu'elle  a  été  en  vigueur,  a  fait 
profpérer  cet  empire ,  &  l'a  élevé  au-defTus  de  toutes  les 
autres  monarchies.  N'efpérons  pas  qu'il  fe  relève  jamais  de 
l'aâFaiflement  oii  il  eft  tombé ,  fi  nous  ne  nous  montrons  ' 
plus  attentifs  que  nos  pères  aie  renouveller  en  quelque 
forte  par  de  plus  fréquentes  aflemblées  d'états-généraux. 
Le  roi  y  trouvera,  comme  fes  fujets,  deux  grands  avan*- 
tages ,  le  premier  d'être  afluré  que  les  hommes  qui  l'en- 
tourent &  fur  lefquels  il  eft  forcé  de  fe  décharger  des 
détails  de  l'adminittration ,  craindront  d'abufer  de  fa  con- 
fiance ;  le  fécond  que  ceux  des  peuples  voifins  qui  pour- 
roient  être  tentés  de  profiter  de  la  foiblefle  de  fon  âge 
pour  l'attaquer  ,  ne  s'y  expoferont  pas  légèrement  en  le 
voyant confeillé ,  ferviôc  honoré  par  la  nation  entière.  Us 
fupplient  donc  humblement  fa  majeft:é ,  &  la  conjurent 
par  l'amour  qu'il  a  pour  {es  fujets  &  le  defir  pur  &  ardent 

Su'ils  ont  de  leur  côté  de  voir  profpérer  fon  règne ,  de 
atuer  &:  ordonner  que  déformais  les  états-généraux  fe 
tiendront  tous  les  cinq  ans ,  fans  que  la  guerre  ni  aucune 
autre  caufe  puifie  déranger  cet  ordre ,  &  de  vouloir  bien 
afligner  dès  ce  moment  le  jour  &  le  lieu  de  la  prochaine 
tenue. 

Mx 
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■,  ■         .  '      Le  tier^-état  avoit ,  comme  nous  lavons  dit ,  formé  la 

Axkcu  is4u  rëfolucion  de  ne  point  sexpiiquer  fur  la  compofition  du 

.confeil  d'état  &  la  nouvelle  forme  dadminiftration  pen- 

daqt  la  minorité ,  dans  la  crainte  d'ofFenfer,  foit  la  reine 

mère  ,  foit  le  roi  de  Navarre.  Confidérant  cependant 

2 u  après  toutes  les  foUicitations  qu'il  avoit  reçues  ,  fan 
lence  pouvoir  être  pris  ,  ou  pour  une  improbation  qui 
aigriroit  la  ;rôine  mère,  dont  dépendoit  dans  ce  moment 
le  fuccès  de  £es  demandes  multipliées ,  ou  pour  un  aveu 
quil  n'étoit  point  partie  compétence  pour  opiner  fur 
cette  matière  ,  ce  qui  compromettoit  les  droits  de  la 
nation ,  il  ajouta  à  fon  cahier  une  forte  de  requête  ou 
de  compliment»  dans  lequel ,  après  l'avoir  louée  &  re- 
merciée des  foins  qu'elle  avoit  pris  de  l'éducation  du 
roi  fon  fils,  il  Texhortoit  de  veiller  avec  plus  d'attention 
que  jamais  fur  le  choix  des  perfonnes  qui  l'approcheroient  ; 
<le  l'habituer  de  bonne-heure  à  haïr  lexnenfonge ,  à  détefter 
la  flatterie,  à  fe  familiarifer  avec  la  leâ:ure  des  bons Hvrès 
qui  l'inftruiroient  de  fes  devoirs  &  à  affifter,  auffi-tôt  & 
auffi  long-tems  que  fon  âge  le  permettroit,  aux  délibé- 
rations du  confeil  ,  afin  d'y  prendre  infèniiblement  le 
goût  du  travail.  Tout  cela  n'avoit  encore  de  rapport 

2u'attx  fondions  de  tutrice  que  perfonne  ne  difputoit  à 
)atherine;  mais  en  proteftant  de  leur  fidélité  &  de  leur 
foumifiion  au  roi»  ils  ajoutent  :  Lefdits-  députés  voies 
vou/ant  bien  ajfurer  que  les  trouvère:^  toujours  prêts  à  rc- 
connoître  particulièrement  en  votre  endroit  les  Mens  quils 
s^affurent  recevoir  de  la  charge  de  Jbn  infiitution  es. affai- 
res que  Dieu  vous  a  mis  es  mains  >  de  laquelle  dépend 
leur  bien  &  efpérànce.  Cette  phrafe  entortillée ,  qui  pou- 
voit,  à  la  rigueur  ,  ne  s'entendre  que  des  foins  de  l'édu- 
cation ,  pouvoit  auffi  s'interpréter  des  fondions  de  l'ad- 
miniftracion  générale^  :  elle  donnoit  du  moins  à  connoi- 
tre ,  que  fi  le  plus  grand  nombre  des  députés  n'avoient 
pas  le  courage  de  la  conférer  formellement  à  Catherine^ 
ils  voyoient  fans  chagrin  qu*elJe  en  demeurât  chargée. 
K^ocî^oos  EU^  parut  contente  de  cette  déclaration  ,  &  tourna 
l^ttr    Tacquit  toute  fon  attention  fur  un  autre  objet  qui  ne  1  mtéreiToit 
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guère  moins ,  la  libération  des  dettes  de  Tëtat ,  ou  du  ■ 

moins  un  fecours  extraordinaire  capable  de  le  faire  fub-    ^'^  '^^• 
fifter  jufauà  la  majorité  du  roi.  Quoique  ce  fût  un  des  f^  ^^^  ^^ 
articles  lur  lequel  le  chancelier  avoit  Je  plus  infifté  dans    Pn>ch^eriat 
fa  harangue  ,  les   trois  ordres  n'y  avoient  point  donné  ^*  ^'^** 
l'attention  qu'il  méritoit  ;  ils  avoient  même  fuppofé  que 
les  revenus  du  roi  bien  adminiftrés  j  étoient  plus  que 
fuffifàns   pour,  faire  face  à  tout ,   puifqu  après  bien  des 

{>laintes  contre  la  déprédation  des  finances ,  le  fafte  & 
es  dépenl'es  fuperflues  ,  ils  avoient  fini  par  demanderia 
fuppreifion  de  préfque  tous  les  impôts.  Catherine  paroif- 
fant  entrer  dans  ces  vues  économiques ,  &  voulant  fe 
faire  un  mérite  auprès  de  la  nation  d  une  opération  dou- 
loureufe,  mais  à  laquelle  les  circonftances  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fè  refufer,  propofa  dans  le  confeil  d'exa- 
miner quelles  dépenfes ,  foit  dans  la  maifon  du  roi,  foit 
dans  les  difiFérentes  branches  d  adminiftration ,  pouvoient 
être  totalement  fupprimées  &  quelles  autres  étoient  fuf  _ 
ceptibles  de  réduction  ,  fans  faire  cefler  le  fervice  public. 
D'après  cet  examen ,  le  roi ,  par  un  arrêt  du  confeil ,  fup- 
prima  fa  vénerie  &  une  partie  de  fes  officiers  domefti- 
ques;  réduifit  les  penfions  ,  &  retrancha ,  pour  l'année 
udvante  ,  un  quartier  fur  tous  les  gages.  Le  lendemain , 
Catherine  pria  les  trois  ordres  de  s'aflembler  dans  la  falle 
commune,  où  le  chancelier  &  le  roi  de  Navarre  qui 
avoit  bien  voulu  confènrir  à  l'accompagner,  leur  tm- 
rent  le  difcours  fuivant.  ^Meflieurs,  ce  que  le  roi  &  la 
w  reine  fa  mère  défirent  le  plus  ardemment  danscemon- 
>3  de  ,  feroit  de  pouvoir ,  dès  ce  moment  ,  procurer  des 
»  foulagemens  aCi  peuple  :  tout  leur  chagrin  eft  de  ne  pou- 
*3  voir  former,  que  des  vœux  dans  la  cruelle pofition  où 
9>  font  au^urd'hui  les  affaires ,  dont  il  eft  à  propos 
M  que  vous  foyez  inftruits  dans  le  plus  grand  détail.  En 
:yy  conféquence  ,  le  roi  a  ordonné  que  tandis  que  le  con- 
M  feil  s'occupe  de  l'examen  de  vos  cahiers ,  les  direâeurs 
yy  de  (es  finances  drefsâflent  des  états  bien  circonftanciés 
>3  des  revenus  de  l'état  &  de  leur  deftination  :  il  vous  prie 
)»  de  nommer  un  certain  nombre  de  députés  de  chaque 


94,  Histoire   de   Frakce. 

»  province  pour  aller  en  conférer  avec  eux ,  demande^ 
Aan.  1561.  >,  tes  renfeignemens  qu'ils  croiront  néceflaires ,  exami-r 
M  ner  tout  par  leurs  propres  yeux,  &  venir  vous  rendre 
w  compte  de  l'état  des  cnofes  &  des  retranchemens  que 
w  leurs  majeftés  viennent  d'ordonner ,  tant  dans  leur  mai- 
99  Ton  domeftique  que  dans  toutes  les  parties  du  fervice 
M  public  qui  en  ont  paru  fufceptibles. 

M  Mais  comme  après  ces  réductions  ^  il  refte  encore 
»>  impoflîble  de  faire  face  aux  affaires  fans  de  nouveaux 
fj  fecours ,  la  reine  mère  qui  aime  pardefTus  tout  le  roi 
)3  fon  fils ,  mais  qui  après  lui  n'aime  rien  à  l'égal  d'un 
99  peuple  dont  elle  a  déjà  tant  de  fois  éprouvé  la  bonté, 
99  a  recours  à  vous  comme  à  fes  fidèles  confeiUers ,  pour 
99  vous  prier  de  lui  indiquer  les  moyens  de  faire  marcher 
99  de  pair  ces  deux  objets  qui  par  leur  nature  font  infé- 
99  parables,  11  s'agiroit  de  libérer  le  roi  fon  fils-  Elle  ofe 
99  vous  ailuter,  qu'une  fois  tirée  de  cet  abîme  ,  elle  fera 
99  enforte  que  les  tailles  Se  toutes  les  autres  impofitions 
99roient  ramenées  aux  termes  les  plus  gracieux  qu'elles 
99  le  furent  jamais ,  même  fous  le  règne  de  Louis  XII  ;  c'eft 
99  un  engagement  facré  qu'elle  contrarie  envers  vous  pour 
99  toute  la  durée  de  fa  vie. 

99  Et  comme   elle  eft  mortelle ,  elle  a  prié  le  roi  de 

99  Navarre  de  venir  prendre  auprès  de  vous  le  même  en- 

'  »>  gagement  ^  afin  qu'en  cas  d'accident  il  demeure  garant 

99  de  fa  promefle  ,  &  fafle  enforte  auprès  du  roi  qu'elle 

99  foit  accomplie. 

99  Au  refte,  la  reine  entend  que  les  fecours. qu'elle 
59  foUicite  ne  paflent  point  par  d'autres  mains  que  les  v6^ 
99  très  ;  que  vous  en  faflîez  vous-mêmes  la  répartition  & 
99  l'emploi ,  afin  qu'on  fâche  qu'ils  n'ont  d'autre  deftina- 
99  tion  que  de  mettre  promptement  le  roi  à  portée  de 
99  foulager  fon  peuple  comme  il  en  a  la  volonté  w. 

L'écrit  qui  contenoit  cette  demande  fut  remis  entre 
les  mains  de  chacun  des  préfidens  des  trois  ordres.  Us 
fe  retirèrent  fur-le-champ  dans  leurs  failes  refpeâives, 
&  nommèrent  un  certain  nombre  de  députés  pour  aller 
prendre  connMlIance  des  revenus  &  des  dettes  de  la 
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cmflronne.  Les  dettes  par  les  états  très  -  détaillés  qu'on  , 

leur  préfet! ta  &  qu'ils  eurent  toute  liberté  de  vérifier,  Ann.  ij^u 
montoient  à  quarante-trois  millions  quatre  cents  quatre- 
vingt-trois  à  quatre  mille  livres  ,  dont  quinze  million 
neuf  cent  vingt -fix  mille  livres  l  empruntés  dans  difFé- 
tes  banques  à  de  gros  intérêts,  quatorze  millions  neuf 
cents  foixante-un  mille  livres  en  aliénations  de  domaines^ 
aides  &  gabelles,  cinq  millions  cinq  cents  quatre-vingt  ' 
mille  livres  en  dotations  de  la  tante  &  des  deux  fœurs 
du  roi,  &  deux  millions  trois  cents  douze  mille  fix  cents 
livres  en  anticipations  fur  les  revenus  de  l'année  cou- 
rante ,  dont  les  ailignations  étoient  entre  les  mains  des 
prêteurs.  Les  revenus  de  Tétat ,  en  laiflànt  fubfiiler  tou- 
tes les  impoiitions  &  en  n'en  retranchant  rien  pour  les 
non -valeurs  ,  montoient  à  douze  millions  deux  cents 
cinquante-neuf  mille  huit  cents  vingt-neuf  livres  ;  les 
charges  ou  dépenfes  courantes  à  douze  millions  deux 
cents  foixante  mille.  Par  ies  fuppreffions  &  les  réduéHons 
qui  venoient  d'être  arrêtées  dans  le  confeil ,  on  fe  pro- 
curoit  une  économie  d'un  peu  plus  de  deux  millions 
pour  les  années  fuivantes  ;  mais  en  fuppofant  même 
qu'aucun  de  ces  retranchemens  ne  fe  trouvât  arrêté  dans 
Texécudon  par  des  conlîdérations  particulières,  il  n'en  ré- 
fultoit  aucun  foulagement  pour  le  moment  préfent  vu  les 
anticipations ,  &  il  demeuroit  démontré  que  le  gouver- 
nement ,  loin  de  fonger  à  fe  libérer ,  étoit  dans  l'impuif- 
iànce  abfolue  de  faire  face  aux  dépenfes  les  plus  indif- 
penfables  ,  &  de  recourir  à  de  nouveaux  emprunts  , 
parce  qu'il  ne  trouveroit  plus  de  prêteurs.  Les  trois  ordres 
également  embarraffés  fe  rapprochèrent  de  Tavis  des  diffi- 
dens  &  répondirent  comme  de  concert  que  n'ayant  été 
députés  vers  le  roi  par  les  états  provinciaux  que  pour 
préfenter  les  cahiers  de  leurs  doléances  &  donner  leur 
avis  fur  les  moyens  d'appaifer  les  troubles  ,  ils  fe  trou- 
voient  fans  qualité  pour  délibérer  fur  la  matière  qu'on 
leur  propofoit ,  &  à  plus  forte  raifon  pour  contracter  va- 
lablement aucune  ooli^ation.  Que  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  faire ,  étoit  de  communiquer  aux  étais  provinciaux  ^ 
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$7^""^**^  n  Iç  roi  jugeoic  à  propos  de  les  aiïèmbler  de  nouveau , 
Ann.  xj^i.  les  pièces  qui   conftacoienc  la  iîtuation  déplorable  des 
.  finances ,  &:  d'employer  leurs  bons  offices  pour  les  en- 
gager à  y  fubvenir.  Qu^ils  s'acquitteroienc  avec  zèle  de 
ce  devoir  aufli-côt  que  le  roi  auroic  répondu  aux  diffé-* 
rens  articles  contenus  dans  leurs  cahiers. 
Béputatioii       Pendant  que  le  confeil  travailloit  à  les  expédier ,  il  fè 
«c  .w^îo^tt  ^c$  trouva  fubitement  arrêté  par  un  autre  objet  de  délibéra- 
m&$r  ^  ^'*  ^^^^*  ^^^  principaux  miniftres  de  la  réforme  que  la  crainte 
iii*        des  Guifes  n'a  voit  pu  contenir  fous  le  dernier  règne  ,. 
devenus  plus  entreprenans  depuis  la  révolution  qui  venoit 
d'abaifler  leurs  opprefïeurs,  fe  rendirent  à  Orléans,  fu- 
rent introduits  dans  la  falle  du  confeil  fous  les  aufpices 
du  roi  de  Navarre ,  &  préfentèrent  au  roi  une  requête  au 
nom  des  églifcs  éparfes  fur  toute  Tétendue  du  ro]^aume: 
elle  contenoit  en  fubftance  ,  que  bien  que  lafifemblée 
des  états-généraux   eût  été  indiquée  pour  remédiet  aux 
troubles  ,  &  donner  à  tous  les  fujets  le  moyen  de  faire 
parvenir  leurs  juftes  doléances  aux  oreilles  de  leur  fou- 
yerain  ,  les  intrigues  ôc  la  méchanceté  de  quelques  hom- 
mes puifïans  les  avoit  privés  ,  contre  toute  équité ,  de 
cette  dernière  refïburce.  Que  par-tout  on  avoit  pris  des 
mefures  pour  les  exclure  des  états  provinciaux;  que  par- 
tout on  avoit  impofé  un  filence  abfolu  fur  Içs  matières 
de  religion ,  &  que  le  petit  nombre  de  ceux  que  ces  dé- 
fenfes  n'avoient  point  efifrayés ,  ou  avoient  été  traînés  en 
prifon  ,  ou  s'étoient  cachés  pour  fauver  leur  vie  ;  que 
plus  récemment  encore,  ce  beau  latinifeur  du  clergé  avoit 
pien  eu  Timpudehce  de  défendre  au  roi  de  recevoir ,  ÔC 
aux  feigneurs  du  confeil,  de  préfenter  aucune  requête  en 
leur  faveur  ;  trifte   &  miféraole  relTource ,  fans  doute , 
mais  cependant  la  feule  qui  reliât  à  leurs  perféçuteurs 

f)our  empêcher  que  leurs  manèges ,  leurs  calonmies  & 
eur  turpitude  ne  fuflent  expofcs  au  grand  jour,  m  Aces 
w  caufes ,  fire ,  vos  très-humbles  &  obeiflans  fujets ,  gui 
^3  font  profeffion  de  vivre  fuivant  la  pureté  dei'evangile , 
ï>  &  qui  cornpofent  aujourd'hui  la  meilleure  &  la  plus 
95  iaine  partie  de  votre  royaume,  vous  fupplient, premiè- 

»  remei^t , 
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}^  rement,  de  ne  point  prendre  d'eux  une  idëedëfavora-r^^^^^^îS 
ble^à  raifon.du  petit  nombre  de  ceux  qui,  dans  laflem-  Amuxjiit 
blée  des  états-généi'aux  ,  ont  embraUé  leur  défenfe , 
mais  de  regarder  ,  au  contraire  ,  comme  l'œuvre, 
de  la  providence ,  que  ,  malgré  les  moyens  violens. 
auxquels  on  avoit  eu  recours  pour  étouffer  la  voix 
de  la  vérité ,  il  fe  foit  encore  trouvé  un  certain  nom- 
bre de  bailliages  qui  aient  chargé  içurs  députés  de  ré- 
clamer contre  l'oppreffion.  Secondement,  de  fufpendre 
le  cours  des  perfecutions  au;^quelles.  les  fiipplians  font 
journellement  exposés .  juf^u  à  ce  que  leur  caufe  ait 
été  jugée  par  un  conçue  faint  &  libre*,  où  ils  puiflènt 
être  entendus.  Conïidérez,  lire,  quil  y  auroit  une^in- 
conféquence  manifefte  à  tolérer,  dans  vos  états,  des 
juifs  &  des  mahométans,  &  à  perfécuter  des  chrétiens, 
qui  profeflent  le  même  évangile  que  vous ,  le  même 
fymbole  de  foi.  Ces  chrétiens  font  aujourd'hui  en  fî 
grand  nombre,  qu'il  n'eft  plus  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  les  exterminer ,  &  que  vous  ne  pourriez  l'en^ 
treprendre  fans  livrer  votre  royaume  à  la  dernière  dé- 
folation.  Ils  font  nés  vos  fujets ,  &  n'ont  jamais  refufé 
d'expofer ,  pour  votre  fervice ,  &  leurs  biens  6c  leurs 
vies  ;  à  quel  titre  donc  ,  fe  trouveroient-ils  plus  tour- 
mentés fous  votre  empire ,  qu'ils  ne  le  feroient  fous 
la  domination  du  fultan  ,  oui  les  laifleroit  vivre  en 
paix  ,  en  lui  payant  tribut.  Et  attendu  qu'il  fç  trouve 
parmi  eux  une  foule  de  ces  déplorables  yiâ;imes  de  la 

{)erfécution,  dont  les  uns  languiflent  dans  lesprifons  , 
es  autres  font  pafTés  en  pays. étranger,  ou  errent,  fans 
afyle,  dans  les  différentes  provinces  de  votre  royaume; 
daignez  ,  fire,  leur  tendre  une  main  fecouraole,  ôC 
fîgnaler  votre  avènement  au  trône  par  un  a6le  de  clé- 
mence &  de  juffice  ,  qui  attirera  fiir  vous  les  bénédic- 
tions du  ciel,  &c  accroîtra  votre  puillance,  en  faifanc 
rentrer  dans  vos  états  beaucoup  d'hommes  &  d'argent-, 
Enfin ,  puifqu'il  nous  feroit  impoffible ,  fans  l'enfeigne- 
ment  &  la  prédication  ,  de  connoître  no?  devoirs ,  ôc 
de  ne  pas  tomber,  à  h  longue ,  dans  une  dépravation 
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^— ^  yiQm  nous  rendroît  Texëcration  du  genre  humain ,  nous 
"Ann.  i'^^îi.  Mfapplions  humblement  votre  majefté  j  <ju'il  nous  foit 
95  permis  de  nous  aflembler ,  fans  armes ,  en  tel  nombre 
>i  èc  en  tel  lieu  ^u'il  voUs  plaira,  fous  l'infpeélion  de  tels 
»î»  de  vos  officiers  que  vous  croirez  devoir  commettre 
79  pour  obferver  ce  qui  fe  pafle  dans  nos  àflemblées.  Dai- 
53  gnez^fire,  ne  pas  rejetter  notre  humble  requête,  foui 
53  prétexte  qu  elle  n'eu  point  revêtue  de  toutes  les  for- 
w  malités  propres  à  en  conftatier  Tauth^tîcité  ;  la  difcré- 
w  tion  feule,  &  la  crainte  de  vous  déplait-e,  en  ôht  retran- 
w  ché  ce  qui  auroit  pu  lui  dooner  de  réclat  ;  mais  elle 
55  fera,  quand  vous  l'ordonnerei,  avouée  &  fignée  paf 
53  la  généralité  des  églifes  réformées  u.  La  requête  fut 
admile  ;  mais  comme  elle  contenoit  divers  chefs  fur  lef^ 
quds  il  étoit  néceflaire  que  le  confeil  délibérât ,  on  eii 
renvoya  Texamen  à  un  temps  plus  opportun  ,  &  Ton 
continua  de  vaquer  à  Téxpédition  des  cahiers;  lorjfqu'elle' 
fut  achevée ,  le  roi  indiqua ,  pour  le  dernier  jour  de  jan- 
vier ,  Taflemblée  générale  pour  la  clôture  des  états ,  8c 
s'y  rendit  dans  le  même  ordre  que  la  première  fois. 
Clôture  des  Après  qu'il  eut  pris  place,  &  que  les  hérauts  eurent 
^idm.  ordonné  le  filence ,  le  chancelier  remettant  fous  les  yeux 
de  l'aflemblée  la'  bienveillance ,  la  candeur  &  rafFabilité 
du  roi  &  de  la  reine  ,  qui  n'avoient  refufé  audience  à 
pérfonne ,  &  qui  venoient  de  leur  accorder  prefque  tou- 
tes leurs  demandes ,  ajouta  qu'ils  en  uferoient  toujours 
de  mêriie  à  l'égard  de  ceux  qui  recourroient  i  eux,  & 
qu'ils  t:ontiriuei*oient  de  gouverner  par  des  loix  (Impies, 
équitables  &  aiTorties  au  caractère  &  aux  mœurs  ae  la 
nation/  A  cette  occafion ,  il  déplora  l'aveuglement  de  nos 
ancêtres ,  qui  avoient  cru  faire  une  excellente  acquifi- 
tion  ,  en  adoptant  les  loix  romaines,  portées  par  des  em- 
{iereyrs,  qui ,  la  plupart ,  n'avoient  eu  en  vue  que  de  ci- 
menter leur  propre  tyrannie  &  celle  des  gouverneurs 
qu'ils  donnoient  aux  peuples  conquis,  bien  moins  pour 
les  régir ,  que  pour  achever  de  les  abattre.  35  De  pareilles 
55  loix ,  ajouta-t-il ,  entre  les  mains  de  ceux  qui  ront  mé- 
x)tier,  parmi  nous,  d'adminiftrer  la  juftice^  fontdeve^ 
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4^  nues  un  arfenal  de  rufes ,  de  fraudes  èC  de  clilcaiies  i 
^Qui  défolenc  les  provinces.  Dans  un  état  bien  policé» 
»  il  faut  peu  de  loix  &c  dei>ons  magiftrats. 

>3  Les  trois  ordres  Ce  font  accorda  à  refluérir  la  £i|p'- 
n  preilîon  d'une  multitude  d'emplois  &  d*oÉp6s  de  novr 
9)  velle  création  »  auxquels  le  beu>in  d*ar^O;t  a  ièul  dp^oé 
^  naiflànce.  Le  roi  fènt,  comme  vous,  rinco^vénâent-de 
»3  les  laiûèr  fubUfter  ;  mais  vous  avez  dû  fentir^  comme 
»3  lui  y  cju'il  y  auroit  de  Tiniquité  à  en  dépouiller  les  pro* 
»  priétaires  fans  acquitter  la  finance  »  &  vous  J^e  lui  qoi 
»  fourniilez  aucun  moyen.  Il  faut  donc,  dans  ce  mpm^it» 
>3  orendre  patience.  S'a  lui  étoit  permis  de  nécou^er  que 
>y  les  mouvemens  de  fon  cœur  ,  il  feroit  bientôt  revivte 
9>  parmi  vous  les  beaux  jours  de  Louis  XII  :  mais  tant 
»>  que  perfonne  ne  viendra  à  fon  fecours ,  il  fera  forcé 
9)  de  ne  marcher  <}u'à  pas  lents ,  en  fe  contentant  de  fair» 
u  le  feul  bien  qui  foit  en  fon  pouvoir. 

)i  Confidérez  ,  meflieurs  ,  qu'il  eft  mineur,  qu'il  n'eft 
M  point  caufe  &  ne  doit  point  être  rendu  refponfable  de 
*y  la  dette  immenfe  dont  vous  vous  plaignez  :  que  la 
yy  maladie  qui  dévore  Tétat  fera  chaque  jour  des  progrès, 
M  &  qu'en  difi^rantd'y  appliquer  le  remède  propre,  voik 
yy  rifquez  de  la  rendre  incurable; qu'eo  vous  tenant  com- 
wme  vous  faites  fur  la  réferve,  en  cherchant  à  feagner 
•3  du  tems ,  vous  perdez  la  conjonâure  la  plus  Êvpra- 
M  ble,  le  moment  le  plus  décifit  que  vous  pufliez  jamais 
99  defirer.  Le  roi  que  le  Ciel  vous  a  donné  ,  a  reçu  de  la 
yy  nature  toutes  les  qualités  qui  annoncent  les  grands  hom- 
99  mes,  &c  montre  des  ve:rtus  au  -  deflîis  de  fon  âge  :  la 
99  reine  fa  mère,  princefie  d'une  pradenceconfommée, 
99  n'a  d'autre  ambiaon,  d  autre  fouci,  que  de  retirer  l'état 
99  du  gouffre  aâreux  où.  il  efl  tombé,  &  de  lui  rendre 
99  fon  antique  fplendeur.  Déjà ,  fans  en  être  foUicitée, 
99  elle  a  retranché  fur  la  dépenfè  courante  deux  millions 
99  trois  cents  mille  livres ,  &  fe  propofe  d'autres  écono- 
99  mies  fi  vous  lui  fourniflèz  les  moyens  d'exécuter  fon 
99  plan  de  réforme  fans  manquer  à  la  foi  publique.  Vous 
yy  avez  dû  vous  affurer  ,  par  les  états  de  recette  &  de 
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■^— -^^  S>  dépenfé  qui  vous  ont  été  comihuniqués ,  que  Pécat  dbk 
Ann.  j)6u  j>  quarante  trois  millions  quatre  à  cinq  cents  mille  livres^ 
M  que  fes  revenus  fontinfuffifans  pour  acquitter  la  moin- 
^>  are  partie  des  intérêts  de  cette  mafle  énorme  ,  en  con- 
»  tihuant  dé  faire  fece  aux  dépenfes  courantes.  Il  vous 
5>  eft  donc  clairement  démontré  qu*il  ne  fe  relèvera  ja- 
'f>  niais  de  cet  abîme ,  fi  chacun  de  nous  ne  retranche  fur 
M  Ql  dëpenfe  ordinaire ,  ne  prend  fur  fes  commodités  & 
>y  même  fur  fes  befoins ,  de  quoi  fubvenir  à  ceux  de  la 
»  chofe  publique-  Ceux  qui ,  pour  fe  difpenfër  de  contri- 
*>'buer,  viennent  nbus  dire  que  Tétat  eft  en  paix  avec 
>y  fes  voifins^  ne  font  pas  attention  que  c'eft  précifément 
yy  le  feul  moment  où  Fon  puiflè  utilement  remédier  ad 
53  mal  qui  nous  prefle  :  voudroient-ils  donc  qu*on  remît 
>^  à  s'en  occuper  au  moment  où  des  befoins  impérieux 
yy  nous'  forceroient  de  contracter  de  nouvelles  dettes  ? 

yy  Le  roi  ,  après  avoir  fait  examiner  la  matière  dans 
yy  fon  çbnfeil ,  feroit  d'avis  que  lé  clergé ,  qui  pofsède  de 
i3  grands  biens  dans  le  royaume  ^fe  chargeât,  pour'fon 
33  contingent,  de  racheter ,  finon  tout-à-la-fois,  au  moins 
33  dans  le  terme  de  fix  années,  les  aliénations  du  domaine 
33  de  la  court>nne,  des  aides  &  des  gabelles,  ce  qui  forme 
33  une  fomme  d'environ  quinze  millions. 

33  II.  ne  fait  aucune  demande  direâie  à  l'ordre  de  la  - 
33  noblefle ,  il  fait  que  dans  les  dernières  guerres  elle  a 
53  non-feulement  prodigué  fon  fang ,  mais  engagé  une  par- 
33  tie  de  fon  bien  pour  la  défenfe  de  l'état.  La  feule  ma- 
33  nière  dont  elle  pourroit  contribuer  à  la  libération  de  la 
33  dette  publique  (ans  trop  s'incommoder  ,'feroit  l'établif- 
>3  fement  d'un  nouveau  droit  fur  quelque  denrée ,  tel 
33  que  celui  de  quinze  livres  fur  chaque  muid  de  kl  dans 
33  les  pays  de  gabelle  ,  &  celui  de  quart  ou  un  autre 
'  yy  équivalent  dans  les  provinces  exemptes.  Cet  impôt 
33  indireâ; ,  réparti  fur  les  trois  ordres  ,  feroit  prefqu'in- 
33  fenfible  pour  la  noblefle  :  ii  elle  en  imagine  un  autre 
33  moins  onéreux  encore,  le  roi  l'adoptera  avec  joie. 

33  Quant  au  tiers^tat,  il  faudra  qu'il  fûpporte,  ou  une 
»  nouvelle  crue  fur  la  taille,  ou  ce  qui  feroit  infiniment 
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w  plus  ctoux  y  un  droit  nouveau  fur  les  boiflbns.  Cette  der-  ! 

«>  nière  branche   d'impofition  n*eft  point  portée  parmi     Ann.  15^;* 

«5  nous  auffi  loin  qu'elle  pourroit  letre,  fi  Ton  en  juge  par 

M  ce  qui  fe  pratique  chez  nos  voifins.  A  Venife^  par  exem- 

>>  pie ,  dont  le  territoire  n'eft  qu  un  point  en  comparaifon    • 

35  du  royaume  de  France ,   l'impôt  fur  le  vin  produit  à 

)>  la  république  un  revenu  annuel  de   deux  millions  de 

)3  ducats.  Ces  contributions,  ou  telles  autres  qu'il  plaira 

w  aux  trois  ordres  de  leur  fubftituer ,  n'auront  lieu  que 

M  pour  fix  ans,  ou  moins  encore.fi  la  dette  étoit  acquittée 

13  avant  ce  terme;  &  afin  que  vous  foyez  pleinement  aflu- 

M  rés  qu'il  n'en  fera  rien  détourné  pour  d'autres  objets ,  le 

w  roi  confent  qu'elles  n'entrent  point  dans  fe$  Coffres  , 

33  quelles  ne  pailent  point  par  les  mains  de  fe$  tréforiers , 

33  mais  que  les  états  autorifent  eux-mêmes  les  officiers  mu- 

33  nicipaux  des  villes  principales  à  en  faire  la  perception  fie 

^3  l'emploi  aux  moindres  frais  qu'il  fera  çoiuble*  £nfin  ^ 

33  pmir  difliper  jufqu'à  l'ombre  du  doute  fur  les  véritables 

33  intentions  du  gouvernement ,  le  roi  s'obUgera  par  fa 

33  parole ,  la  reine  mère  Se  les  ptinces  du  (ang  par  ferment , 

33  que  les  dettes  une  fois  acquittées ,  il  entretiendra  fa 

33  maifon  du  produit  de  ks  domaines ,  &  fe  contentera 

33  pour  les  dépeofes  de  l'état  des  fubfides  qui  avoient  lieu 

33  fous  le  règne  de  Louis  XII. 

33  Tel  eft  l'objet  fur  lequel  il  auroit  defîré  que  vous  déli- 
33  bérâifiez  avant  que  de  vous  féparer  ;  mais  puifque  vous 
33  ne  vous  croyez  pas  partie  capable  de  rien  conclure  en 
33  cette  matière  fans  y  être  formellement  autorifés  par 
33  les  états  provinciaux  ,  le  roi  les  convoquera  de  nou- 
33  veau  y  non  plus  par  bailliages ,  car  dans  la  détrefie  où 
33  nous  fommes ,  il  eft  bon  d'épargner  les  frais  qu  entraî- 
33  tient  ces  nombreufes  afiemblées  ,  mais  par  gouverne- 
33  mens:  il  fuffira  que  pour  chacun  des  grands  gouverne- 
33  mens  on  nomme  trois  députés ,  un  de  chaque  ordre , 
33  lefquels  fe  rendront  à  Melun  le  premier  jour  de  mai.  Le 
33  roi  a  répondu  à  toutes  les  demandes  contenues  dans  vos 
33  cahiers.  Si  quelqu'objet  de  réforme  avoit  échappé  à  ce 
33  premier  travail ,  vous  en  chargerez  vos  nouveaux  dépu:-^ 
33  tés  «i. 
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^— —— ^  Quiûcln  )  orateur  du  clergé  ,  remercia  le  roi ,  la  reine 
yMn.  i/«x.  &  lés  princes,  de  la  faveur  qu'ils  avoienc  accordée  à  Tor- 
dre de  l'ëglife  ;  excufa  la  prolixité  de  Hi  première  haran- 
gue; dëfavoua  Ta^rplication  que  des  efprits  malicieux 
avoient  prétendu  £ure  de  quelques  exemples  tirés  de  Tan* 
tiquité  à  des  oerfonnes  vivantes ,  en  déclarant  que  ce 
n'avoit  été  ni  fon  intention  ni  celle  de  (on  ordre  d'ificul-» 
per  aucun  membre  de  cette  illuftre  afiemblée ,  bien  moins 
encore  aucun  des  (eigneurs  du  confeil  d'état»  qu'il  hlfok 
profeflion  d'honorer  6c  de  reipeâer. 

Le  baron  de  Rochefort  parla  de  l'attachement  héridi^ 
taire  &  indifToluble  de  la  nobeflè  françoife  pour  fon  roi  ^ 
&c  fît  au  nom  de  cet  ordre  de  nouvelles  ^roteflations  de 
fidélité  &  de  (ervice  ;  puis  tenant  à  la  main  une  déclara-* 
tion  en  forme  de  requête,  munie  d'un  très-grand  nombre 
de  fignatures ,  il  demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'en  faire 
leéhire.  Le  chancelier ,  qui  fans  doute  lavoit  d'avance  ce 
qu'elle  contenoit,  dit  que  l'orateur  d'un  ordre  n'avoic  pas 
le  droit  de  rien  préfenter  qui  n'eût  été  approuvé  par  l'or- 
dre entier ,  fans  une  permiilîon  du  roi.  r uis  il  fe  leva  de 
fon  fiége  pour  aller  en  conférer  avec  le  jeune  monarque , 
auprès  duauel  fe  raflemblèrent  la  reine  mère  »  le  roi  de 
Navarre,  les  autres  princes  du  fang ,  le  connétable  &c  le 
duc  de  Guife.  Après  un  entretien  fecret  qui  dura  quelques 
minutes,  il  dit  que  le  roi  permettoit  à  l'orateur  de  lire 
devant  l'aflèmblée  le  papier  qu'il  tenoit  à  la  main.  C'étoit 
une  requête  des  députés  de  la  nobleflb  des  provinces  de 
Bourgogne ,  de  Dauphiné  Se  du  Lionnois,  de  pluiîeurs  bail* 
liages  de  Provence,  de  Languedoc  &  de  Normandie,  par 
laquelle  ,  en  proteftant  de  vivre  &  de  mourir  dans  la 
religion  qu  avoient  tenue  leurs  pères  ,  ils  requéroient 
humblement  le  roi  de  ne  pas  permettre  qu'il  y  fût  rien 
innové  en  France  ,  offrant  d'employer  à  cet  effet  leurs 
biens ,  leurs  bras ,  &  jufqu  à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang. 

Lange ,  qui  dans  fa  première  harangue  avoir  laiffê  bien 
loin  derrière  lui  les  deux  autres  orateurs ,  ne  foudnt  pas 
fa  réputation  dans  ce  dernier  aâe.  Oubliant  la  dignité  du 
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rôle  qu'il  rempliOToit ,  il  pouffa  fi  loin  l^xagération  dans  ^ 

les  louanges  qu'il  adreffa  lùcceflivement  à  la  reine  mère  &c  -^oa.  iseu 
au  roi  de  Navane ,  qu  il  n'infpira  que  du  dégoût  à  ceux 
mêmes  dont  il  mendioit  la  faveur< 
'    Dans  la  difpofition  où  étoientles  efpritSi^  il  ëtoit  im-   conâiâ&in* 

Î)offible  d'imaginer  des  louanges  qui  n'offensâffent  per-  ^ff^^,  ^"J  ^» 
bnne.  Les  réformés  &  tous  ceux  des  catholiques  qui  lou-  ^^^  * 
tenoient  les  prétentions  du  roi  de  Navarre ,  leeardoient 
comme  une  baflefle  6c  une  prévarication  contre  la  nation 
entière  ^  tout  ce  qui  fe  difoit  en  faveur  de  la  reine  mère  ; 
tandis  que  les  partifans  de  cette  princefle  Se  lé&  zélés 
catholiques  traitoient  de  propos  léditieux  tout  ce  qui 
ie  difoit  à  l'avantage  des  princes  du  fang.  Catherine  {em^ 
blôit  triompher  ;  car  bien  que  fon  règlement  fur  lad- 
miniflradon  de  l'état  n'eût  pas  eu  tout  le  fuccès  dont  ^c 
Vétoit  flattée ,  tes  contradictions  quil  avoir  efTuyées ,  rou- 
loient  plutôt  fur  un  défaut  de  forme  que  fur  la  chefe  :  tel 
qu'il  étoit ,  il  venoit  d  être  approuvé  par  l'ordre  entier  du 
dereé ,  par  une  partie  confidérable  ae  Tordre  de  la  no- 
bleUe ,  &:  implicitement  par  le  tiers-état.  Enfin  elle  con- 
fervoit ,  au  vu  &  au  fu  de  la  nation  ,  l'exercice  de  la 
fuprême  autorité,  ce  qui  lui  donnoit  toujours  fur  fon  rival 
iin  avantage  très-confidérable  fi  elle  favoit  en  bien  ufer. 
Ses  adverfaires  interprétôient  diflTéremment  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler.  Lorfqu  une  compagnie  délibérante ,  difoient- 
ils ,  refufe  de  s'expliquer  fur  une  demande  qui  lui  eft  adref- 
fée ,  on  doit  nécefllairement  fuppofer  que  c'eft ,  ou  parce 
qu'elle  la  trouve  déraifonnable  ,  ou  parce  qu'elle  ne  fe 
croit  point  àutorifée  à  l'accorder.  Dans  la  première  fup- 
pofirion  j  une  parde  de  l'ordre  de  la  noblefle  oc  Tordre 
entier  du  tiers-état  ,  en  refufant  de  s'expliquer  fur  la 
régence  &  la  formation  du  confeil  d'adminiftration  , 
avoient  donné  à  connoître  qu'ils  ne  vouloient  point  pré- 
judicier  aux  droits  du  roi  de  Navare ,  premier  prince  du 
lang.  Dans  la  féconde  ,  loin  que  leur  filence  pût  être  pris 
pour  un  acquiefcement ,  il  renverfoit  Se  anéantiffbit  le 
vœu  de  l'autre  portion  de  la  nobleffe  &  de  Tordre  de 
l'églife.  Car  û  les  premiers  avoient  eu  ratfon  de  refuier 
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■  d'opiner  -fur  la  forme  d'adminiftration  parce  qu'ils  n*a- 

Ann.  ij^i.  voient  reçu  aucuns  pouvoirs  à  cet  effet  des  états  provin-? 
ciaux  y  les  féconds  qui  avoient  été  élus  dans  les,  mêmes 
afiemblées  &c  n'avoient  pas  une  commiiSion  plus  étendue , 
s'écoiênt  compromis  &  dévoient  s'attendre  à  être  d^fa-- 
voués,  puifquils  Ce  trouvoient  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes  :  en  effet  lorfqu'il  avoit  été  queftion  de  délibérer 
fur  les  moyens  d'acquitter  les  dettes  du  roi ,  ils  n'avoient 
point  allégué  d'autre  raifon  pour  s'en  diipenfèr ,  que  le 
défaut  de  pouvoirs.  Penfoient-ils  donc  que  la  régence  6c 
la  formation  du  côn(eil  d'adminiftration  niffènt  des  objets 
moins  intéreffans  pour  la  nation,  &  qui  exigeaffent  moins 
un  pouvoir  fpécial  que  la  liquidation  des  dettes  du  roi  ? 
Cauierine  elle-même  fentoit  intérieurement  toute  la  force 
de  cet  argument ,  &  quoiqu'elle  affeélât  au-dehors  de 
regarder  cette  affaire  comme  entièrement  terminée ,  elle 
ne  fè  diilîmuloit  pas  qu'il  lui  feroit  bien  difficile  d'empê- 
cher qu'elle  ne  fut  remile  en  délibération  tant  aux  états 
{>rovinciaux  qu'aux  nouveaux  états-généraux  indiqués  pour 
epremier  de  mai.  Sa  principale  elpérance  confiitoit  a  s'y 
aflurer  la  fupériorité  par  le  moyen  des  grâces  dont  elle 
reftoit  feule  diffributrice ,  &  c'eft  dans  'Cette  vue  qu'elle 
avoit  defiré  qu'ils  ne  fufl^nt  pas  nombreux.  D'un  autre 
côté ,  le  roi  de  Navarre  qui  s'étoit  refufé  à  toutes  les  fol- 
licitations  des  Chârillons ,  parce  qu'il  n'avoir  pu  fe  per- 
fuader  ^ue  les  chofes  tournâflent  auffi  avantageufement 
pour  lui,  commença  à  concevoir  des  efpérances,  &  fans 

Quitter  encore  le  mafque  de  la  modération,  à  mettre  plus 
'enfemble  ,  plus  de  fuite  &c  plus  de  chaleur  dans  fes 
démarches*  La  cour  fe  remplit  d'intrigues  &  devint  le 
théâtre  d'une  guerre. fourde ,  oii  nous  aUons  voir  les  chefs 
fe  montrer  beaucoup  plus  habiles  à  s'entre-dérober  des 

{)arti(ans  qu'à  conferver  ceux  qu'ils  avoient ,  parce  qu'ils 
es  croyoient  tellement  liés  à  leur  caufe ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  s'en  détacher. 
M&ontentc      Le  parlement  de  Paris  avoit  été  compris  dans  l'édit 
ment  de  Paris!"  qui  retranchoit  le  quart  des  gages ,  pour  Tannée  courante. 
Regiflrts  du  .Cette  pertç ,  furvenue  dans  un  moment  où  plufieurs  de 
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Ces  membres  avoient  déjà  beaucoup  à  fouffirir  de  la  fuA 
penfion  des  payemens  fur  le  tréfor  royal ,  l'affligea  d'au^^  Ann.  if^i. 
tant  plus  fenfîblemenc ,  que  la  chambre  des  comptes  a\roic 
été  exceptée  delà  loi  qu'on  préte&doic  Ivà  faite  fiibir.  Il 
crut  reconnoître,  à  cette  marque,  ranclenae  pkrdaUcé  , 
ou  plutôt  la  haine  mal  éteinte  du  chancelier  l'Hôpital* 
Dans  les  délibérations  qui  durèrent  piufieurs  jours ,  les  ufns 
étoient  d'avis  de  céder  entièrement  le  (erviœ ,  ce  qui 
auroit  jette  le  gouvernement  dans  le  plus  grand  embarras  ; 
d'autres ,  de  permettre  à  ceux  qui  fe  trouvoient  à  l'étroit , 
de  traiter  de  leurs  oâSIces,  ou  de  s'abfenter  autant  de 
temps  qu'ils  jugeraient  à-propos ,  pour  vaquer  à  leurs 
affaires  domeftiques  ;  le  plus  grand  nombre ,  à  nommer 
fur-le-champ  des  députés  pour  aller  faire,  au  nom  de  la 
compagnie ,  les  reprefentations  les  phis  fortes  &  les  plus 
preflantes.  Le  roi  de  Navarre ,  que  les  députés  eurent  l'at- 
tention de  vifitèr  en  premier  lieu,  fâchant  l'influence  que 
la  compagnie  avoir  iur  la  capitale  &  les  provinces  de  Ion 
relïbrt ,  les  accueillit  avec  oiflinéHon ,  promit  d'appuyer 
leur  demande ,  &  leur  dilt  parole  :  car  non-feulement  il 
plaida. leur  caufè  avec  chaleur;  mais  il  confèndt,  il  les 
finances  de  l'état  ne  fufiîfoient  pas  pour  acquitter  cette 
dette ,  qu'on  prit  fur  fes  penfîons  &  fur  fes  g^s ,  ce  qui  ^ 

manqueroit  pour  y  fatisfàire.  Catherine  fe  garda  bien  d'ac- 
cepter une  pareille  offre  :  elle  excepta  le  parlement  de  la 
règle  générale ,  prit  des  mefures  pour  acquitter  une  partie 
de  ce  qui  leur  étoit  dû  ;  mais  elle  garda  au  fond  du  cœur 
un  vif  refïentiment  de  la  forte  de  contraint^  quils  ve-; 
noient  d'exercer,  fur  elle.  Il  s'accrut  encore  à  Pbccafion 
fuivante. 

Attentive  à  fe  faire  des  amis ,  elle  avoir  fait  expédier, 
dès  le  7. de  janvier  ,  un  ordre  du  roi,  ou,  comme  on 
$'eiq>rimoit ,  des  lettres  clo&»^âdœfIëes  au  parlement ,  pour 
lui  enjoindre  d'ouvrir  les  portes,  des  prifons  à  tous  ceux 

Î[ui  s'y  trouvoient  détenus  pour  caufe  de  reii^oii ,  &  de 
aire  publier  ^e  nouveau  i'édit  de  Romorentin ,  le  plus 
favorable  qu  on  eut  encore  accordé  au)c  réformés ,  piiif^ 
qu'eu  attriDuant  exduflvement  Ix  connoiilance  du  crime 
TomeXr.  O 
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dthéréûe  aux  évlqùes^  il  oe  les  foumettoic  plus  qu^i  des 
./n^jts^»  peitfies  caûomqde^ ,  qui  ne  ieur  ôtoient  ni  la  liberté ,  ni 
Ite4raits  de  ekojeù.  Mais  comme  ^  eii  favorifanc  les 
tëfetik^s  iy  elle  trâignoât  de  déplaire  aux  zélés  catholi* 
qile^  \  stUf  av«t lacrcqmpagné  les  ordres  du  roi  fon  fils  ^ 
d'une  Jitlcre  fhffciciUtèni,  ou  elle  œcommandoic  aux  chefs 
du  parlemeoit  de  conduire  cette  aâaire  fi  fecrettement 
ouii  n'çn  iéfûkâci  aucun  fcandale  public.  Cette  excef* 
£ve  précailcioA  avoit  fourni  aux  ptéfidens  un  prétexte 
plaufible  de  lie  point  faîte  une  choie  qui  leur  déplaifoit 
plus  qu*à  perfonne.  Car^  comme  ils  1  obiervoient  très-bien 
dans  leur  réponie,  une  compagnie  auflî.nombreufe,  que 
Fétoit  le  parlement ,  Se  compofèe  de  tant  d'humeurs 
diverfes ,  ne  fe  prêtoit  point  au  mvflère ,  &  ne  pouvoir 
rien  arrêter  ,  fur-tout  en  matière  de  police  générale  ^  qui 
ne  fit  de  Téclac»  La  reine ,  enhardie  par  le  vœu  d'une  par- 
tie de  Tordre  de  la  noblefle  fie  par  la  pétition  de  Tordre 
entier  du  tiers-état  »  ne  balança  plus  a  faire  rédiger  des 
lettres-patentes  ,  par  lefquelles  le  roi  défendoit ,  lous  les 
peines  les  plus  févéres,  à  tous  les  fujets  de  s'entr'inju^ 
jrier  pour  caufe  de  religion  ,  fie  ordonnoit  d  ouvrir  les 
portes  des  prifons  à  tous  ceux  qui  n  y  avoient  été  ren- 
'  fermés  que  pour  avoir  ailîfté  aux  prêches ,  ou  pratiqué  les 
autres  exercices  de  la  nouvelle  religion  y  en  fe  contentant 
d'exigpr  d'eux  la  promefle  qu'ils  vivroient  câtholiquemenc 
à  Tavenir  ;  fie  dans  le  cas  où  il  s'en  trouveroit  qui  refu- 
faflent  de  prendre  cet  engagement ,  de  les  relâcher  par 
proviïion,  en  leur  fixant  un  terme  pour  fordr  du  royaux 
me.  £nfin  ^  il  en joignoit  au  parlement .  de  faine  publier 
de  nouveau  Tédit  de  Romorantin  ,  fans  aucune  reftric- 
tioâ. 

.  Le  parlement),  qui  y  fous  le  dernier  règpe^  ayoit  faic 
des  remontrances,  contre,  cet  édit,  &  neTavOiQ  enregif^ 
tré)  aptes  plufieurs  lettres^dejuflion,  qoejmn^ijbiremcju^ 
«île  £e.  hftéa  point  de  mettœ  la  mavàre  en  délibération; 
efpérant  que  de  nouvelles  j:érïexions,>  ou  ^quelque  intri^ 
gue  ^e  cour  changeroient  les  difpofitions  du  confèil  ^ 
&c  éclaîberoient  la  reine  mère  fur  les  dûtes  de  fan  excef- 
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five  Indulgence  pour  les  partifims  de  la.  aosaeUe  reii-^ 
gion.  Impatiente  de  tant  de  loogueurs ,  elle  adrefla  au  A«tt«  ly^t 
parlement  Bourdin  de  Villaines^  Von  des  quatre  &cré- 
taires-d'état ,  avec  ordre  de  fàiœ  ouvrir  les  portes  dlei 
prifons ,  âc  de  ne  point  dëfenifmter ,  que  l'Mic  ne  iSftt 
enregiAré»  JLe  parlement ,  auquel  il  communiqua  falecae  ' 
de  créance  9  répondit,  par  forgane  du  préfioent  Saint:--  ' 
André  qui  ce  jour ^ là  préfldoit  la  compagnie»  qu'il  n'y 
avoit  »  dans  les  prifons  de  la  condetgerie,  perfbnne  qui 
y  fut  détenu  pour  caufe  de  religion  :  qu'ils  ignoroient 
s'il  s'en  trouvoit  au  cMtelet  &  dans  les  autres  prifons  » 
parce  que  la  cour  ne  prenoit  connoiflance  que  de  ceux 
qui  lui  etoient  amenés.  Que  fi  le  (îeur  de  Villaines  ne  les  en 
croyoit  pas  fie  fe  mettoit  en  devoir  de  briièr  les  portes 
des  prifons  ,  ils  lui  laifleroient  exécuter  fa  commiffion. 
Au  lieu  de  fe  porter  à  un  aâe  de  violence ,  qui  n'auroit 
pas  été  fans  danger»  iï  demanda  de  nouveaux  ordres:  ils 
lurent  fi  précis»  que  le  parlement  ne  put  difîiérer  plus 
long-temps  de  mettre  TafFaire  en  délibération.  Après  qua* 
tre  féances  orageufes  »  il  arrêta  que  les  lettres-patentes 
du  roi  »  &  l'édit  de  Romorantin  fèroient  enregiibés» 
par  provipon  ^  ù  jujqu'k  ce  au^il  fût  autrement  ordonné. 
Cette  provifion  fut  de  peu  de  durée  :  quatre  jours* aprè» 
Tenregiflrement»  le  parlement»  prévoyant  l'excès  d au- 
dace où  alloient  fe  porter  des  nommes  qui  juiqu'alors 
n'avoient  pu  être  contenus  par  les  édits  les  plus  févè- 
res  »  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  écoic  défendu  \,  fous  peine 
de  la  hatty  &  fans  efpérance  de  ^race  ,  à  toutes  perfon*^ 
nés  »  de  quelque  qualité  qu'dles  mfleu»  4e  xam  des  c&a^ 
venticules  ou  aflemblées  illicites  »  d'imprimer  &:  dépen- 
dre aucun  écrit  fur  la  religion  &  T^ncure  faince  ».fans 
une  permiflion  de  la  cour  »  laquelle»  œ  ferok  accordée 
que  fur  l'approbation  de  deux  doâeurs  en  théologie. 
Non  content  de  fake  publier  cet  édic  à  fon  de  trompe 
dans  les  carrefiaurs  de  la  ville  de  Patis  »  où  il  avoit  la 
iiaute  police  »  le  parlement  arrêta  qu'il  ie  feroit  de  la 
même  manièoe»  dans  celles  du  Mans  »  d'Angers  »  Poi- 
tiecs  »  Tours  »  Soumur  ^  la  Flèche  »  en  un  mot  »  dans 
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'.V   "'    .    '  preiiqué'  toiitts  les  viUes:  un   peu  confîdérablês  ct«  Ton 

Synode  A% .  Les  réformes^  poùriefquels  Catherine  ne  craignoic 
mte*  trau^'à  P-^^  ^  œ^côntenoer  les  catholiques,  ne  luictenoient  pas 
Poiden.  <ajnpce/cle  te  g^apdv^ioifîce.  Confidérant  que  s'ils  par- 
^«««'^  .<^  'V^noienc  à^JU  renTerieF^  Tautoritë  fuprême  tomberoit 
^Lx  pJTjfyi  ^ntre.  les  ixiains  dit  roi. 4^ Navarre ,  leur  proteâceur ,  ou 
à'(ibji](  pef^s^  dans  celles  du  prince  de  Condé ,  fur  lequel 
ils  comptoient  encore  davantage ,  ils  crurent  devoir  tout 
jhafarder  pour  ♦tirer  parti  d'une  conjondkure  fi  favorable, 
^yant  le  temps  fixé  pour  la  tenue  des  états  provinciaux  y 
les  miniftres  &  les  anciens  des  principales  égliles  du  royau- 
me tinrent  un  fynode  à  Poitiers ,  où  il  fut  décidé ,  qu'at- 
tendu le  bas  âge  du  roi ,  les  états  ne  pouvoient  prendre 
aucunes  mefures  pour  acquitter  fes  dettes,  ni  contraélep 
validement  avec  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  afiiÂé  d'un  confeil 
légitime  Se  avoué  ^ar  la  nation  :  qu'à  la  réferve  des  princes 
du  ùaig^  magiilrats  nés  du  royaume  ^  aucun  de  ceux  qui 
fe  difoient  confeillers-d'état ,  ne  pouvoit  prendre  cette 
qualité  ,  puifque  leur  commiflîon  étoit  vifîblement  expirée 
par  la  mort  de  celui  dont  ils  la  tenoient.  Se  n'avoit  pu 
être  validée ,  ni  par  le  nouveau  roi  qui  étqit  mineur ,  ni 
pju:  la  reine  à  qui  la  loi  ne  donnoit  point  cette  portion 
d'autorité  ;  qu'aux  états  lésitimement  afiemblés  apparte- 
noit  exciufivement  le  droit  de  choifîr ,  foit  dans  l'ordre 
de  la  noblefle^  foit  dans  le  corps  de  la  magiftrature,  &c 
de  préfenosr  aux  priiices.du  fang  les  fujets  qu'ils  croir oient 
dignes .  de  tenir  place  dans  le  conièil  d'adminiAration  : 
que  .Le.  chancelier^  de  TUopital  lui-même  feroit  averti  de 
Sî'ahftcnir  de  toutes  fbhâions^  puifqu'il  n*exerçoit  fon  office^ 
niducboix^desétati^ide  l'aveu  des  princes  du  fang.*  que 
fi  Ton  refuroit;d'acquiercer  à  ces  demandes ,  les  députés 
s'abfiiendroient  de  toute  délibération  ^  &  interjetteroieni 
appel  laux  futurs  états-généraux  légitimement  afiemblés. 
Cette  décifipn,  provoquée,  Ceion  toute  apparence,  par 
l'amiral  de  Coligni^  devint  la  boufiTole  filr  laquelle  fe  dinr 
gèrent  tout-àvla-foiâ  les  états  provinciaux  Se  les  intrigues 
de  cour..  Elles  ëtoient  alors  dans  la  plus  grande  efiçrveA 
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cënce  par  le  retour  du  prince  de  Condé  ,  dont  il  faut  ■    -i 

reprendre  Thiftoire  en  peu  de  mots.  Ann/ij^i. 

H  étoit  prifonnier  à  Orléans ,  &  menacé  de  perdre  la  suîtc  de  raf- 
têtt,  lorfqae  ia  mort  de  François  II,  &  Taccord  fecrer  feîrc  du  prince 
pafle  entre  la  reine  mère  &  le  roi  de  Navarre ,  changèrent  ^a^oin  ma- 
iubîtement  fon  fort.  Catherine  fe  hâta  de  lui  annoncer  nufcriee  de 
qu'il  étoit  libre;  &  en  refettant  entièrement  fur  la  pré-  ^'^^p/^^' 
ventioQ  du  feu  roi ,  un  traitement  dont  il  avoit  à  fe  La  PopeU- 
plaindre,  &  qu'elle  promettoit  de  réparer, elle  l'invita  '"^^^^^  ^ 
de  venir  reprendre  fa  place  dans  le  confeil.    Condé  ne  ComU. 

1*^ugèa  pas  devoir  profiter  fi  promptement  de  cette  offre;  car 
)ien  qu'en  fa  qualité  de  prince  du  fahg,  il  eût  récufé  la 
commifiion  extraordinaire  qu'on  lui  avoit  nommée,  & 
qu'il  fût  fondé  à  regarder  comme  nulle  toute  la  pro- 
cédure qu'elle  avoit  inftruite  ,  il  n'ignoroit  pas  qu'il  y 
avoit  eu  des  informations  juridiques  commencées  con- 
tre lui,  tant  à  Lyon  que  dans  d'autres  fiéges  inférieurs  ; 
qu'on  avoit  proctuit,  dans  cette  affaire,  des  lettres  inter- 
ceptées ,  des  dépofitions  de  témoins ,  dont  les  minutes 
étoient  dépofées  au  greffe  du  parlement  de  Paris,  d'où 
elles  ne  pouvoient  être  retirées  que  par  un  arrêt.  D'ail- 
leurs ,  fa  belle-mère ,  plufieurs  de  fês  officiers  &  de  fes 
pardlans,  qui  n'avoient  point,  comme  lui,  le  droit  de 
ne  pouvoir  être  jugés  que  dans  une  afTemblée  de  cham- 
bres ,  &  dont  fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas  de  fé- 
parer  fa  caufe  ,  étoient,  ou  décrétés  de  prife^de-corps , 
ou  déjà  détenus  dans  lès  prifons  :  il  refula  donc  defx)r- 
tir  de  la  fienne ,  jufqu*à  ce  qu'il  eût  été  déclaré  innocent 
par  un  arrêt  autnentique,  &  qu'on  lui  eût  nommé  fes 
délateurs.  Comme  ces  formes  judiciaires  entraînoient  né- 
<:eflairement  des  longueurs,  &  qu'il  auroit  été  indécent  de 
-préfénter  un  prince  du  fang  dans  leç  feVs,  aux  regards  des 
députés  de  la  nation  ,  qui  arrivoient  de  toutes  parts  à 
Orléans  ,  il  fut  convenu,  d'un  comn^un  accord, qu'avant 
la  tenue  àcs  états  il  feroit  transféré  ,  en  qualité  de  pri- 
fonnier*, puifqu'il  ne  vouioit  point  perdre  cette  qualité  > 
dans  quelque  château  du  roi  de  Navarre,  fon  frère.  Une 
partie  de  fes  gardes,  qui  n'avoient  plus  alors  d'autre 
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■  fonéHon  que  de  partager  Ces  amufemens ,  le  conduiiît 

Ann.  ij^i.  d'abord  à  Ham ,  enfulce  à  la  Fère. 

AufE-tôt  que  le  roi»  pour  fe  délaHer  de  la  longue  con- 
trainte qu'il  avoir  eflîiyée  à  Orléans ,  fe  fut  rendu  à  Fon-^ 
tainebleau ,  là  reine  mère  n'oublia  pas  d'écrire  au  prince 
qu'il  étoit  attendu  avec  impatience  ,  qu'il  arrivât  donc, 
&  qu'on  lui  donneroit  tous  les  arrêts  qu'il  pouvoit  deû^ 
rer.  Il  remercia  la  reine  de  ies  bontés  y  mais  en  la  priant 
de  ne  point  s'oâènfer ,  s'il  n'en  profîtoit  pas"^  tant  que 
les  Gui^ ,  Ces  ennemis  déclarés  y  leroient  à  la  cour,  parce 
qu'il  étoit  informé  ,  de  bonne  part ,  qu'ils  intriguoient 
déjà,  &  mettroient  tout  en  œuvre  pour  en  empêcher  l'ef* 
fet.  Il  demandoit  donc  qu'il  lui  plût  de  leur  ordonner 
de  s'abfenter  de  Fontaineoleau  lorfqu'il  y  paroîtroit. 
Situation  de      Cette  demande  ne  regardoie  déjà  plus  que  le  duc  de 

^VM^  ^*^*  Guife ,  car  lé  cardinal  de    Lorrame  n'avoit  pas  même 

^Mome.    attendu  la  clôture  des  états  pour  Quitter  la  comt.  Témoin 
^  ^^^^j!^  plainte  générale  de  cette  aflèmblée  contre  la  non- 

de  CafoLau.  f^fidence  des  évêçiues ,  &  fe  croyant  fait  pour  donner 
l'exemple ,  il  avoir  formé  le  plan  de  fe  retirer  dans  fon 
archevêché  de  Rheims  ,.pour  s'y  livrer  tout  entier  à  la 
prédicarion  &  aux  autres  fondions  de  fon  miniftère ,  fans 
plus  paroitre  au  confèil,  à  moins  qu'il  n'y  fut  appelle  par 
un  ordre  du  roi,  ou  par  le  vœu  de  la  plus  grande  partie 
du  clergé  ,  s'il  devoir  y  être  queftion  de  quelque  ma- 
tière eccléfiaitique.  Une  autre  confidération  l'avoit  en- 
eagé  à  brufquer  fon  départ ,  c'étoit  le  fort  de  la  jeune 
Afarie  Smart,  fa  nièce ,  qui  ayant  manqué  d'égards  pour 
fa  belle-mère ,  pendant  le  peu  de  temps  quelle  avoit 
régné  ,  n'avoit  plus  que  des  défagrémens  à  efTuyer  à  la 
cour  de  France.  Pour  faire  diverfion  à  fa  douleur,  le  car- 
dinal fe  chargea  de  la  conduire  à  Join ville,  auprès  d'An- 
toinette de  fiourbon  ^  fon  aïeule ,  &  de-là  à  la  cour  de 
Lorraine ,  auprès  de  la  leune  dacheffe  ,  fa  belle  -  fœur , 
tandis  qu'on  régleroit  Ion  douaire ,  &:  qu'on  prendroit 
les  mefures  convenables  pour  la  faire  repallèr  en  £cofIe. 
Juftification      Catherine ,  madffé  l'envie   qu'elle   avoit  de  terminer 

il  prince  de  Taffaire  du  prince  de  Condé  ,  étoit  bien  réfoke  à  ne 
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Ias  lui  accorder  une  facisfaâion  qui  aurolc  rompu  tout 
e  plan  de  conduite  qu'elle  s*ëtoit  prefcrit.  Il  confîftoit ,      Ann.  15^1. 
comme  nous  Tavons  expliqué  dans  levolimie  précédent,  condéaucon- 

Mimoîrts  de 
CoruU. 

La  Planche, 

en  gardant  entr'eux  la  neutralité  qui  convient  à  un  arbi-  «/Jr«.     ^^'  " 
tre.  Donner  aux  Guifes,  qui  lavoient  bien  fervie,  une     ^*  ^*^^ 
mortification  auflî  marquée  que  celle  que  le  prince  exi- 
geoit,  c'eût  été  rifquer  de  les  aliéner  pour  toujours,  & 
le  mettre  à  dos  le  parti  catholique,  fans  même  être  bien 
aflurée  de  fe  concilier  entièrement  celui  des  réformés 

ui  continueroient  de  lui  préférer  les  princes  du  fang. 

Ile  répondit  donc  au  prince,  que  fa  prévention  contre 
les  Guifes ,  (ts  coufins-germains ,  n  avoit  pas  le  moindre 
fondement  :  qu  elle  fe  teiidoit  garant  qu'il  n'éproaveroit  > 
de  leur  part ,  que  les  bons  offices  qu  il  avoit  droit  d'at- 
tendre ae  parens  auffi  proches ,  &  qui  defîroient  ardem-* 
ment  de  bien  vivre  avec  lui  :  qu'il  vînt  donc  en  toute 
aflurance,  &  qu'elle  répondoit  du  fuccès.  Convaincu  par 
cette  lettre  &  par  les  avis  fecrets  qu'il  recevoir  de  la 
cour  ,  qu'il  n'obtiendroit  rien  davantage  ,  il  fe  niit  en 
route,  accompagné  de  Senarpont ,  lieutenant-général  de 
la  province  de  Picardie ,  &  du  comte  de  la  Kochefou- 
caud.  A  fon  approche  ,  le  duc  de  Guife  ne  balança  pas  à 
monter  à  cheval ,  &  à  fè  mêler  parmi  la  foule  de  prin- 
ces &  de  çéntilshommes  qui  alloient  à  fa  rencontre/In- 
troduit le  lendemain  dans  la.  falle  du  confeil,  il  ëxpofâ 
fommairement  comment  des  ennemis  fecrets'^ 'efi  prê- 
tant à  fa  conduite  &  à  toutes  fès  démarches ,  des  inten- 
tions qu'il  n'eut  jamais ,  l'avoient  tellement  noirci  dans 
Tefprit  du  feu  roi,  qu'il  s'étoit  porté  à  le  faire  arrêter,  &  à 
lui  nommer  une  commiflion  ;  adrefïànt  enfuite  la  parole 
au  chancelier,  qui  en  avoit  été  chef,  il  le  fomma  de 
déclarer  s'il  avoit  connoiffance  de  quelque  pièce  qui  prou- 
vât la  réalité  du  crime  dont  on  le  thargeoit*  Le  chan- 
celier ayant  répondu  qu'il  ne  connoiffoit  rien  de  pareil  y 
on  alla  aux  voix  &  elles  fè  réunirent  toutes  à  décharger 
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-  le  prince  d'accufation.   L*arrêt  du  conièil  fut  tevêtu  dC' 
Ann.  is6u   lettres-patentes ,  dont  le  roi  s  obligea  d'envoyer  copie  à 
Ces  ambalïadeurs  dans  les  cours  étrangères ,  afin  que,  par- 
tout où  la  diffamation  s'étoit  répandue ,  la  réparation, 
ne  demeurât  pas  ignorée.  Enfin  on  lui  permit  de  pour- 
fuivre ,  s*il  le  jugeoit  à^propos ,  une  plus  ample  déclaration 
d'innocence  dans  les  tribunaux  ordinaires  de  la  juftice. 
Dans  ce  deflein ,  il  vint  à  Paris,  où  fa  préfence  contribua 
beaucoup  au  fuccès  d'une  manœuvre  fecrette,  dont  il  faut 
rendre  compte. 
Complot  pour       Lorfqu'après*  bien  des  tergiverfations,  le  connétable^ 
diaffcr  le  duc  fur  la  fin  du  dernier  règne,  s'étoit  acheminé  vers  Orléans^ 
fon?rou  pri-  ^^^^  ^"^  efcorte  qui  reflembloit  à  une  armée,  il  avoit 
ver  k  reine  me-  laiffé  à  Paris  le  maréchal  de  Montmorenci,  fonfils  aîné^ 
rcdcfonauto-  gouverneur  de  cette  ville  &  de  Tlfle  de  France,,  pour  lui 
Manufc.  de  former,  en  Quelque  forte,  un  corps  de  réferve,  dans  le 
^^lTplLiiJè^    cas  où  ,  après  avoir  fondé  le  terrein  ,  il  ne  jugeât  pas 
DeTkott.  '  qu'ihy  eût  de  fureté  pour  lui  à  la  cour.  La  mort  du  roi  ^ 
Dawia.Let'  qui  avoit  diflîpé  toutes  les  alarmes  du  père,  n'avoit  rien 
trts  de  Chan-  çjj^jjg^  j^y^  difpofitions  dif  fils.    Catherine  ,  qui  favoit 
.  combien,  par  fes  qualités  perfonnelles ,  &  par  le  crédit 
que  lui  donnoit ,  parmi  les  Parifiens ,  fbn  ritre  de  gou- 
verneur ,  il  pouvoir  influer  fur  les  délibérations  des  états 
provinciaux  qui  alloient  s'aflembler  inceflamment,  fur- 
prife  de  ne  point  le  voir  paroître  à  Orléans,  lui  écrivit 
une  lettre  aftedueufe  &  careffante,  en  lui  reprochant^ 
toutefois ,  d'être  le  (èul  des  grands  ofEciers  de  la  couron- 
ne, qui  n'eût  point  encore  prêté  le  ferment  de  fidéHté  au 
roi^  &  en  l'eneageant  à  venir  promptement  s'acquitter 
.  dé  ce  premier  devoir.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  plus  long- 
temps, s'en  difpenfer ,  &  écouta  tranquillement  tout  ce 
que  la  reine  avoit  à  lui  recommander;  mais,  le  cœur  tou- 
jours ulcéré  de  la  perte  del'of&ce  de  grand-maitre,donc 
il  ne  fe  croyoit  pas  fuffifammènt  dédommagé  par  celui 
clë  maréchal  de  France,  il  alla,  au  fortir  de.  l'audience  > 
s  enfermer  avec  fon  coufin  ,  l'amiral  de  Coligni ,  pour 
concerter  enfemble  les  moyens ,  ou  de  forcer  Catherine 
à  challer  les  Guifes  de  J*  cour ,  ou  de  la  priver  elle- 
même  <| 
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même ,  par  le  moyen  des  états-généraux  ^  de  toutje  part  .1. 
à  l'adminiftraSon ,  en  faifant  conférer  la'  régence  abfolue  ^]^^\^ 
au  roi  de  Navarre.  Le  connétable ,  auquel  on  commu<- 
niqua  une  partie  de  ce  plan,  ne  le défapprouva  pas,  parce 
que^  de'  quelque  manière  que  les  choies  tournàflent ,  on 
auroit  recours  à  lui,  &c  qu'il,  ne  pouvoir  que  gagner  à  ces 
^rpuilleries..ll  JFut  donc  arrêté. que,  le  jour  oulelende* 
main  de  Touverture  des  états  de  rifle-ae-France ,  le  roî 
de  Navarre  demanderoit  à  la  reine  mère  l'éloignement 
du  duc  de  Guife,  &c  que^  fur  le  refus, quelle  en  fi^roit, 
il  quitcerolt  à  Tli^ure  même  la  x:ôur  avec  tous  Tes  parti- 
fans  ,  &  viendroit  droit  à  Paris ,.  où  il  feroit  unanime^ 
ment  recoiinu^ régent  du  royaume'pir  les  états.  On  ne 
doutoit  point  que  l'exemple  de  la  capitale ,  joint  aux 
autres  mefures  qu'on  avoit  priies,  n'entraînât  le  refte  de 
la  nation,  fans  même  en  excepter  le  çlerjgé,  qui, dans 
l'état  d'humiliation  où  il  étoit  déjà,  craindroit  de  s  oppc^fèr 
au  vœu  desdeuxjautres  ordres-  Au  jour  convenu ,  Iç  roi  de 
Navarre, entrant  dans  l'appartement  de  I?.  i:einevavec  l'air 
chagrin  &  embarrafTé  ,  lui  raopella  d'un  ton  brufque , 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  elle  en4e  défiftant  volontairement 
de  fon  droit  à  la  régence,  &  en  fe  refufant,  comme  elle 
/le  l'i^noroit  pas,  à  to^tes  les  avances  qui  lui  avoient  été 
dernièrement  faites  par  l'ordre  de  la  notlefle  &  du  tiersr 
état  ;  puis  il  ajouta  qu'il  ne  s'étoit  pas  ^^ttcndu  que  loin 
de  lui  favoir  gré  d'un  pareil  facrifîçe  ,  elle  ne  s  en  pré-' 
vaudroit  que  pour  Texpofer  autant  qu'il  étoit  en  elle  au 
jmépris  public.  Qu'elle  n'ignorpii;j)as  les  infultes  &  les 
bravades  au*il  avoit  eu  à  i^ijj^er  du  du,c  de  Guife ,  foi^s 
les  deux  dernier^  règnes;  que  loin  de  l'en  punir  ,^ elle  y 
mettoit  le  comble  en  lui  donnant  le  premier  ràn^  dans 
fa  confiance ,  puifque  c'étoit  chez  lui  qu'on  portoit  tous 
les  foirs  les  clefs  du  château  de  Fontainebleau.  Cathe» 
rine  ,  cachant  foi;i  étonnemçnt,  répondit  avec  douceur  ^ 
qu'elle  ne  pouvoir  deviner  d^où  procédoient  les  plainte;s 
qu'elle  .venoit  d'entendre  &c  qu'elle  méritoitfipeu,puif> 
qu'il  avoit  loué  &  approuvé  l'arrangement  formé  dans 
le  confèil,  par  lequel  il  avoit  été  réglé  que ,  pour  éviter 
Tçmc  XP^.  P  ' 
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■  .  ,  toute  bccûfîôn  tfe  quctèfle  &  tout  conflit  <^  junfdiftion  > 

*Ànn,ij6x.  chacun  cfes  grands  officiers  jouiroit  des  droits  attachés  à 
fa  charge  ,  &  he  pourroit  être  troublé  dans  fes  fon<9kions: 
qu'un  des  droits  de  l'office  de  grand-maître ,  dont  le  duc 
de  Guife  étbît  revêtu,  étoît  cBe  garder  la  nuit  letf  clefs 
du  palais;  qiie  c'^toît  aînft  qu'en  avoit  ufé  le  connéta- 
ble' pendant  tout  fe  teni'ps  iqull  l'avoit  exercé;  qù*il  n^ 
aVoit  donc  rien  en  cela  dont  il  dût  fe  tenir  ofFenfé  : 

3ue  s*il  étôit  vrai  cependant ,  que  cette  prérogative  lui 
éplut  au  point  qu'il  venojit  de  le  témoigner ,  elle  pren- 
droit  fur  elle  d*y  faire  r^nonc^t  le  duc  dé  Guite,  & 
donneroit  ordre  au  Capitaine  des  gardes  d'apporter  tous 
les  foirs  chez  elle  les  clefs  du  château.  Le  roi  de  Navarre^, 
un  peu  <léconcêrté  ,  voulut  d'abord  contefter  c6  droit 
du  grand-maitre;  puis-  s'emportant  avec  plus  de  violence 
qu'auparavant  contre  la  jperfonne  du  duc  de  Guife  ,  il 
déclara  finalement  qii'elJe  pouvoit  opter  entre  lui  &fon 
enjdemi;^  mais  qu'il  falloit  de  toute  néceffité  que  ce  jour 
même,  Pun  ou  l'autre  vidât. l^coun 

Catheriiie ,  perdant  patience  ;  répondit  avec  vivacité 
qu'elle  avoit  toujours  defîré  fon  amitié ,  qu'elle  la  defiroit 
encore  ;  ihais  que  s'il  s'étoit  mis  dans  Tefprit  de  la  lui  faire 
acheter  par  une  injuftice  auffi  révoltante  que  celle  qu'il 
venoit  de  lui  ptopofer,  elle  lavertiffoit  qu'il  perdoit  fon 
temps.  Que  le  duc  de  Guife,  grand-chambellan  &  grand- 

*  maître  ,  avoir  un  double  droit  d'être  à  la  cour ,  &  n'avoir 
•rien  fair  qui  méritât  qu'on  l'en  chaflât  :  que  d^ailleurs  elle 

voyoit  tres-claireitient  que  ce  n'étoit-la  qu'un  premier 
eflai,  8c(jue  fi  elle  avoir  là  foibleffe  d'accéder  à  cette  dé- 
mande ^^  le  lendemain  on  lui  en  feroit  une  nouvelle^  le  % 
*furlendemain  une  autre  encore  ;  elle  étoit  lafle  de  tou-  i 
tes  ces  variations,  &  defiroit  de  favoir  une  fois  pour  tou- 
tes à  quoi  s'en  tenir. 

•  ^  te.  roi  de  Navarre  plus  content  de  cette  réponfe ,  que 
s'il  avôit  obtenu  ce  qu'il  demandoit^  fê  retira  en  murmu- 
rant, &  fîr  avertir  fes  partifans  de  fe  tenir  prêts  à  mon- 
ter à  cheval  dans  quelques  heures.  C'étoient  les  princes 
du  fang^  le  connétable ,  les  Châdllons  U  prefque  tout  ce 
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qu  il  y  avoir  de  plus  diftinguë  à  la  cour.  Les  préparatifs  de 
ce  départ  fubit  remplit  la  petite  ville  de  Fontainebleaa  de     Ado*  is^W 
tumutce  ;  le  bruit  en  vint  aux  oreilles  de  la  reine ,  qui  com- 
prenant que  la  trame  avoir  été  ourdie  de  lonj^e  main  &; 
ouvrant  i#s  yeux  fur  le  danger  de  fà  pofition ,  appella 

Eromptement  le  chancelier  &c  quelaue^  autres  conièil-» 
îrs  aétat  prefqu'auffî  troublés  qu  elle.  L  avis  du  cardi- 
nal de  Toumon  l'emporta  fur  tous  les  autres.  Suppofant , 
puifque  le  connécable  étoit  de  la  partie  3  qu'il  ep  étoit 
le  principal  moteur  &  que  rien  ne  fe  feroit  fans  lui ,  il 
conclut  qu'il  fuffifoit ,.  pour  rompre  le  coup ,  de  Tenchai^ 
ner  à  Fontainebleau  par  les  liens  puifTanslIe  Thonneur  fie 
du  dévoir ,  &  il  en  indiqua  le  moyen  qui  fut  fuivi  de  point 
en  point.  Le  roi  envoya  un  ordre  par  écrit  au  connétable  ; 
de  fe  rendre  fur-le-cnamp  auprès  de  lui  ^  &.fit  entrer 
dans  fa  chambre  deux  feçrétaires  d'état  pour  dreijler  un 
procès-verbal  de  ce  qui  alloit  fe  palier.  Le  connétable 
etoit  au  moment, de  monter  à  cheval  lorfque  Tordre  arri- 
va, il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer  d'obéir,  il  le 
rendit  au  château  &  fut  aufli-tôt  introduit  dans  la  cham- 
bre où  le  roi  l'attendoit.  )»  Vous  êtes ,  lui  dip  le  jeune 
>)  monarque ,  le  premier  officier  de  ma  couronne ,  vgtre 
ti  préfence  fie  vos  confèils  me  font  nécellaires  dans  les 
M  circonftances  préfentes  :  ainll  je  vous  défends  de  fortir 
9»  de  Fontainebleau  :  répondez  ».  Le  vieillard  pouffant  un 
foupir ,  puis  inclinant  profondément  la  tête  dit  :  J^oiéz- 
rai  au  roi.  De  retour  oans  fa  maifon,  il  s'envoya  excu- 
fer  auprès  du  roi  de  Navarre  qui  avoir  déjà  fair  parrir  fes 
équipages ,  8c  qui  le  fir  fomnxer  par  trois  fois  de  lui  tenir 
parole.  £n  vain  on  lui  repréfenta  que  le  roi  n'étoit  point 
^n  âge  de  gouverner  par  lui-même  fie  n'avoit  été  que 
l'écho  de  la  prétendue  défenfe  qu'il  venoit  de  lui  annon- 
cer ;  que  l'appareil  théâtral  dont  on  Tavoît  accompagnée^ 
fi'étoit  qu'une  nouvelle  infuJLte  de  U  part  de  fes  ennemis  : 
lié  par  fa  parole  fie  déteftant  toute  elpèce  de  fubterfuge  , 
il  demeiira  inflexible  fie  engagea  le  roi  de  Navarre  hu-  *  - 
même  à  fufpendré  fon  départ  jufqu'à  ce  qu'il  vît  quelles 
ofires  lui  feroic  la  reine  vohï»  »  piu/^ue  d'un  côté  il  écoit 
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ii6  His-Tomi    Dï  France, 

clair  qu'elle  n'entreprendroit  pas  de  gouverner  le  royaume 
fans  un  confeil  d'adminiftratiOQ ,  &  que  de  l'autre  il  lut 
étoit  impoffible  de  remplir  le  vide  qu'y  lailïerait  la  retraite 
des  princes  du  fang  &  des  grands  officiers  de  la  couronne* 
Elle  fentit  en  efFet  le  danger  de  fa  pofîtion,  &  chargea 
fes  confîd^ns  les  plus  affidës  d'entamer  des  négociations 
avec  les  mécontens.  Sa  crainte  &  fon  embarras  redoublè- 
rent par  l«s  nouvelles  qu'elle  reçut  de  Paris. 

Les  états  ,  compofés  prefqu'en  entier  par  les  menées, 
du  maréchal  de  Montmorenci ,  de  réformés, de  brouillons 
ou  d'hommes  qui  avoient  à  fe  plaindre  de  l'ancien  gouver- 
nement ,  avoienfc  arrêté  que  la  reine  mère  conferveroit  la 
tutelle  ^  la  garde  de  fes  enfans ,  &  que  la  régence  (èroie 
conférée  au  roi  de  Navarre ,  &  fur  fon  refus  au  prince 
de  Condé.  Que  le  confeil  d'adminiftration  feroit  fermé 
à  tous  les  cardinaux ,  comme  ayant  ferment  à  un  fouve- 
fain  étranger;  que  le  cardinal  de  BoûAon  lui-même  n'y 
feroit  admis  en  qualité  de  prince  du  fang,  qu'après  qu'il 
auroit  abdiqué  le  cardinalat.  Que  le  duc  de  Guife  &  fes 
frères  en  feroient  exclus  comme  étrangers  ;  &  qu'il  ne 
feroit  compofé  que  des  princes ,  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  &  de  quelques  notables  perfonnages  qui 
feroient  préfentés  par  les  prochains  états-généraux,  ^ue 
par  rapport  aux  dettes  du  roi ,  on  commenceroit  par  re- 
chercher la  conduite  &:  examiner  les  comptes  de  tous  ceux 
3ui  avoient  eu  le  maniement  des  deniers  publics  fous  les 
eux  derniers  règnes  ;  qu'on  révoqueroit  comme  nuls  & 
abufifs ,  &  qu'on  appliqueroit  au  payement  de  la  dette,  les 
dons  immenfes  de  Henri  II  à  fes  courtifans  &  à  {es  favo- 
ris ,  &  qu'aucun  de  ceux  qui  feroient  dans  le  cas  de  la  refti*^ 
tunon ,  fans  eh  excepter  le  connétable  ,  n'auroit  voix 
dans  le  confeil  &  ne  pourroit  gérer  un  office  public ,  juf- 
iqu'à  c^e  qu'il  eût  pleinement  ^risfait  à  cette  obligation  : 
que  le  furplus  de  la  dette  feroit  pris  fur  les  biens  du 
clergé. 

•  Catherine ,  comprenant  par  cette  réfolurion  de  là  pro* 
vlnce  la  moins  orageufe  ce  qu'elle  avoir  à  craindre  fi  elle 
jaiflbit  aux  états^énéraiix  la  liberté  de  décider  de  foa 
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fort ,  aima  mieux  entrer  en  parta*ge  que  de  rîfqùer  de  ^^'^^""^ 
perdre  le  tout.  Après  bien  des  négociations ,  elle  céda  à      ^^°-  *^^'' 
fon  rival  la  lieatenance  générale  du  royaume ,  avec  une  Lnéraî'^  4^^" 
portion  d'autorité  à-peu-près.  égale  à  celle  qu'elle  con-  rovaumc, 
fervoit ,  confentant  que  le  Aom  de  ce  prince  fût  inféré  cwtdé^^^^^  ^ 
avec  le  fien  dans  tous' les  aâes  revêtus  du  caraâère  de      Rtgifins  du, 
la  puiflance  légiflative  ;  que  les  fecrétaires  d'état  allâflènt  /'^^w««'- 
prendre  fon  attache  fur  toutes  leurs  expéditions ,  &  qu'il 
ne  sinnovât  rien  dans  le  confeil  qu'iL  n'y.  eût  donné  fon 
confentement.  En  s'impofant  à  elle-mcme  des  chaînes  (i 
étroites ,  elle  voulut^  autant  qu'il  étoit  poflible  ,  fixer  la 
légèreté  d'Antoine ,  &  être  bien  aflîirée  qu'il  ne  lui  deman- 
der oit  rien  au-delà.  Comme  la  caufe  qu'il  avoir  plaidée 
étoit  celle  des  princes  du  fang,  elle  exigea  que  la  tran- 
faâion  qui  venoit  d'être  paffëe ,  fût  munie  de  leurs  (îgna- 
tures.  Après  cela  le  roi  publia  des  lettres-patentes  ,  où  il 
déclaroit  que  bien  que  \es  états  provinciaux  n'euflent  été 
indiqués  que  poiir  avifer  aux  moyens  d'acquitter  les  dettes 
de  l'état ,  il  étoit  informé  que  dans  quelques  provinces  on 
avoir  laiffê  de  côté  cet  objet  principal ,  pour  difputer  fur 
la  formation  d'un  confeil  d'adminiflradon ,  fur  laquelle 
on  ne  les  confultoit  pas ,  d'où  il  arriveroit  néceflairement 
que  fi  les  états-généraux  s'ouvroient  au  premier  de  mai  y 
comme  il  avoir  été  réfolu ,  une  partie  des  députés  ne  pour- 
roient  rien  arrêter  faute  d'inftrudions:  que  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  il  caffoit  comme  incompétens  les  états 
qui  s'étoient  déjà  tenus  en  quelques  fendroits,  &  en  indi- 
quoit  d'autres  pour  le  25  de  mai  y  où  l'on  procéderôit  au 
choix  des  députés  pour  les  états-généraux,  dont  l'ouver- 
ture étoit  renvoyée  au  premier  d'août.  Enfin  il  ordonnoit 
qu'il  fût  crié  à  fon  de  trompe  dans  le  lieu  principal  de 
chaque  bailliage ,  qu*ily  avait  ^  par  rapport  a  taxiniinifira- 
tion  du  royaume  ,  un  accord  parfait  entre  la  reine  Ja  très- 
honorée  dame  ù  mère  ,Jbn  très-cher  oncle  le  roi  de  liavarre  , 
Jes  très-chers  coufins  le  cardinal  de  Bourbon  ,  le  prince  de 
Condéy  le  duc  de  Montvenfier  &  le  prince  de  la  Rochc-fur-- 
Y  on  y  lefquels  tous  enfemble  ne  regardant  au^ au  bien  de  fon 
fervice  h  a  futilité  générale  j  comme  ceux  a  qui  ^  ù  non  au-- 
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ànD.i46u   ^^^  expédient  guc  Von  pouvait  penfer ^  de,  manière  gu'il 
efi  hefoi 

pejcher:  ce  quç  m0us  Uurdefendms  très-exprejfement  y  fur 
tant  qu^ils  craignent  de  nous"  défobéir. 
tarrinemère       Peu  rafHiréé  Micore  par  un  aélè  d'aucoiité  qui  ne  pou- 
SÏI^cîippîi  ^^^^  manquer  de  déplaire  à  une  partie  confidirable  de  la 
dcschâdiions,  nacion ,  <&;  qui  ne  iubfifteroit,  félon  toute  apparence 


emfavoriûntia  au*autant  qu41  ne  fe  préfenteroit  perfonne  qui  eût  intérêt 
'  BrMomi.     de  sV  oppofer  ^  Catherine  crut  que  le  meilleur  moyen  de 
La  Popeii'  fè  délivrei'  à  Tavenir  de  toute  contr^diâion  y  coniiAôit  à 


^^Bmûard.      '^^^^^  à^uis  (ts  intérêts  le  connétable  ôc  Tamiral ,  les 
Beie.  deux  moteurs  de  la  faâion  contraire.  C'étoit  à  eux  qu  elle 

avoit  eu  partiç^ulièretâent  -recours  dans  ce  qui  venoit  de  fe 
paflèr  avec  le  roi  de  Navarre,  &  c'étoit  par  leur  média-* 
tion  que  Taccord  avoit  été  <:onclu;  elle  parut  deiîrer  de 
leur  en  témoigner  fa  reconnoiflance.  Le  connétable-  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  bonne  volonté ,  pour 
aflurer  à  Danville ,  foniecond  fils ,  la  fiirvivance  du  riche 
gouvernement  de  la  province  de  Languedoc.  L'amiral , 
plus  déiintéredë ,  ne  demanda  que  des  édits  favorables  à  la 
religion  qu'il  profefToit ,  &:  à  ce  prix  il  prenoit  fiir  lui  , 
non-feulement  de  fournir  un  moyen  facile  d  acquitter  les 
dettes  de  Tétat ,  mais  encore  de  rétablir  le  calme  le  plus 

{>rôfond  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  En  calcu- 
ant  les  progrès  étonnans  qu'avoit  déjà  fait  la  réforme  au 
milieu  dés  plus  cruelles  perfécurions ,  il  croyoit  pouvoir 
répondre  qu'à  la  faveur  d'une  tolérance  civile  de  quelques 
années ,  le  royaume  enrier  finiroit  par  l'adopter. fans  con- 
trainte, &  fans  qu'il  fût  befoin  de  verfèr  une  feule  goutte 
de  fang  ;  qu'alors  les  biens  immenfes  du  clergé  romain 
pourroient  être  employés  fans  réclamarion  à  l'acquit  des 
dettes  de  l'état,  &  feroient  plus  que  fuffifans  pour  rem- 
plir cet  objet ,  &  aflurer  aux  miniftres  de  la  rérorme  une 
liibfîflance  honnête  que  même  ils  ne  demandoient  pas* 
Ces  plans  de  pacification ,  de  tolérance  &  de  réforme,  en* 
troient  fi  bien  dans  les  vues  du  chancelier  l'Hôpital ,  qu'il  f e  r 
forma  bientôt  entre  ces  deux  hommes  graves  de  auflères  une 
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intelligence  &  une  union  que  les  évènemens  fubféquens  ^i?!?^*— ■ 
troubi^ent  quelquefois  ,  mais  ne  rompirent  jamais.  Il  ne  Ami.  tj€u 
leur  fut  pas  difficile  d*y  faire  entrer  Catherine  de  Mé- 
dicis>  ^lus  curieufe  de  conferver  fon  rangôc  de  liquider 
la  dette  publique  que  de  maintenir  l'ancienne  religion. 
£Ue  fentit  cependant  qu'avant  de  rendre  des  ëdits  tels  que 
Tamiral  les  demandoit ,  il  falloit  préparer  ks  efprits  à  n*cn 
être  point  révoltés:  &  comme  dans  tout  état,  &  princi- 
palement dans  une  monarchie,  l'exemple  du  fouverain  a 
plus  de  pouvoir  que  les  loix ,  on  jugea  qu'il  falloit  elTayer 
à  la  cour  ce  que  l'on  avoit  à  le  promettre  de  la  docilité 
du  refte  de  la  nation.  C'étoit  le  tems  du  carême  ;  on  per- 
mit aux  bouchers  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes,  Se 
l'on  afïeâa  de  fervir  de  la  viande  fur  prefque  toutes  les 
tables.  Ceux  des  princes  Se  feigneurs  qui  pratiquoient 
la  nouvelle  religion,  avoient  àkur  fuite  un  miniftre  , 
confondu  avec  k  refle  de  leurs  domeftiqués.  Se  avoient 
jufqu'alors  regardé  comme  une  faveur  fingulière  qu'on 
leur  permît,  a  la  cour,  d'aller  affilier  au  prêche  Se  prati- 
quer les  autres  exercices  de  leur  religion  dans  quelque 
maifon  ifolée  &  éloignée  du  château  ;  on  ne  trouva  point 
mauvais  que  ces  miniftres  y  prêchâilent  concurremment 
avec  les  doâeurs  catholiques.  Enfin,  Catherine  n'ofant 
encore  aller  au  prêche  ,  ne  s'oppofa  pas  à  ce  que  Jean  de 
Montluc ,  évêque  de  Valence ,  calvinifte  deguiië ,  tint 
tous  les  jours  dans  l'antichambre  du  roi ,  en  habit  d'évê-^ 
que  &  le  chapeau  en  tête ,  des  conférences  fur  les  matières 
controverfées,  où  elle  fè  faifpit  un  devoir  d'affifter  avec 
Tes  dames  &  Tes  demoifelles.  La  nouveauté  &  l'envie  de 
plaire  aux  dames,  attirèrent  tous  les  courtifans  à  ce  fpec- 
tacle  :  le  connétable  lui-même  s'y  laifla  entraîner  ;  mais  , 
•foit  qu'il  roueît  intérieurement  de  fa  complaifance ,  foit 

3u'il  fût  révolté  des  nouveautés  qu'il  venoit  d'entendre  , 
s'en  expliqua  hautement  dans  Taflemblée ,  d'une  ma- 
nière à  ne  pas  flatter  l'amour-propre  de  l'orateur.  On 
iijoute ,  quoique  la  choie  ne  paroiile  guère  croyable  de  la 
part  d'un  fujet  aufS  refpedueux  ,  que  traverfa^t  un  autre 
|our  la  falle  pendant  la  tenue  d'une  des  plus  nombreuses 
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S^***™**  aflemblëes ,  îl  s*emporta  en  menaces  ,  donna  ordre  aux 

•  '^^''  S^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^  jetter  le  prédicateur  par  les 

tenctres,  &  que  Tévêque  n'échappa  à  ce  danger  qu'en  fe 

cachant  dans  la  foulç. 

Mécontente      U  eft  au  moins  certain  que  le  connétable,  entier  dans  fes 

néubi^"  ^^""-fentimens  &  attaché ,  comme  tous  les  vieillards  ,  aux 

La  Pianch.  principes  qui  ont  dirigé  le  cours  de  leur  vie ,  voyoit  de 

La  PopeU-^  mauvais  œil  toutes  ces  innovations  :  fi  fous  le  dernier 

^  De  Thou.    règne  &  au  commencement  de  celui-ci  il  avoir  paru  faire 

caufe  commune  avec  les  chefs  de  ce  parti ,  c'eit  qu  il  ne 

voyoit  en  eux  que  les  ennemis  déclarés  de  (es  antagonifles , 

&  qu'il  trou  voit  à  leur  tête  les  princes  du  fang  auxquels 

il  ne  lui  paroilToit  point  honteux  de  s'adjoindre.  L'aâronc 

public  qu'il  venoit  de  recevoir  aux  états  de  Paris ,  où  il 

avoir  été  nommé  parmi  ceux  qui  avoient  le  plus  abufé 


Coligni  lui-même  qu'il  avoit  toujours  chéri  à  Tégal  de  fes 
enfans.  Car  y  bien  qu'il  eût  de  la  peine  à  le  regarder  com-* 
me  l'inftigateur  ou  le  complice  de  cette  injure ,  il  favoic 
d'un  autre  coté  qu'ils  n'avoient  rien  de  fècret  pour  lui  y  &c 

2u'ils  fè  conduifoient  ordinairement  par  l^s  confeUs. 
eut-être  encore ,  tant  la  jaloufie  a  d'empire  fur  l'ame 
d'un  ambitieux ,  ne  lui  pardonnoit-il  pas  au  fond  du  cœur 
l'afcendant  qu'il  venoit  de  prendre  lur  l'efptit  de  la  reine 
&  dans  le  conféil  ;  car  enfin  il  ne  l'avoir  point  élevé  pour 
fe  voir  réduit  à  ne  plus  jouer  (ans  lui  qu'un  rôle  fecon- 
daire.  Une  imprudence  ou  plutôt  un  manque  .d'égards 
porta  le  dernier  coup ,  en  fourniflant  des  armes  à  ceux 
qui  avoient  intérêt  de  brouiller  l'oncle  avec  le  neveu. 

Honorât  de  Savoie ,  comte  de  Villars,  beau-frère  du  con- 
nétable &  fon  lieutenant  dans  le  gouvernement  de  Langue- 
doc, avoit  été  envoyé  l'année  précédente  dan5  cette  pro-  ' 
vince  avec  un  corps  de  troupes  deftiné  à  faire  rentrer  dans  Je 
devoir  quelques  villes  qui  s'étoient  foulevées  contre  leur 
évêque  &  maltraitoient  le  clergé.  Des  aéles  de  rigueur 
^u'il  avoit  cru  devoir  exercer  pour  fuppléer  par  la  terreur 

aux 


■^Ti 


Ami*  X5^i» 


CharlesIX.  t2l 

aux  forces  qui  lui  manquoienc ,  avoient  donne  lieu  à  des 
plaintes  qui  furent  adrellees  àTamiral ,  &  qu'il  Ce  chargea 
de  raf^orter  au  confeil.  Villars ,  informé  que  fa  conduite 

L avoir  été  blâmée,  envoya  fa  démiffion,  &  témoigna  par 
même  courief ,  à  fa  fœur ,  combien  il  avoit  été  furpris 
en  apprenant  le  nom  de  fon  dénonciateur.  Madeleine  de 
Savoie  qui  n  avoir  jamais  abufé  de  la  confiance  fans  bor- 
nes qu  avoir  en  elle  fon  mari  pour  avancer  fès  parens ,  & 
3ui  ne  s'étoit  jamais  plainte  de  la  préférence  qu'il  accor- 
oit  fur  eux  aux  Châtiilons ,  embrafTa  la  querelle  de  fon 
frère  avec  d'autant  plus  de  chaleur ,  qu'à  l'intérêt  du  fang 
fe  joignoit  celui  de  la  religion.  Après  avoir  demandé  à  fon 
mari  quel  droit  avoit  Coligni  de  le  mêler  de  ce  qui  fe 
paiToit  en  Languedoc ,  par  quel  canal  il  en  avoit  été  inf^ 
truit.  11.  ce  n'étoit  pas  à  lui  gouverneur  qu'il  auroit  dû 
s  adrefler  d'abord ,  &  enfin  s'u  étoit  vrai  que  Villars  eût 
prévariqué ,  ou  s'il  n'avoit  fait ,  comme  il  le  prétendoit  , 
qu'exécuter  les  ordres  qui  lui  avoient  été  donnés  en  par- 
tant Pelle  n'oublia  rien  pour  l'animer  contre  un  ingrat  ^ui 
tenant  tout  de  lui,  ne  le  comptoit  déjà  plus  pour  rien,  6c 
fembloit  prendre  à  tâche  de  l'accabler  de  mortifications. 
Car,  comment  fe  faifoit-il  qu'ayant  été  l'unique  auteur 
du  dernier  accord  entre  la  reine  mère  &  le  roi  de  Na- 
varre ,  &  devant  naturellement  s'attendre  à  recueillir  le 
fruit  d'un  fervice  fi  important,  il  n'éprouvât  plus  que  des 
froideurs  ,  &  fût  à  peine  écouté  dans  le  confeil  ?  par 
quelle  fatalité  cet  accord  qui  devoir  affurer  le  repos  jpu- 
blic ,  avoit'il  porté  le  coup  mortel  à  la  religion  catho- 
lique qui  s'en  alloit  jjerdiie  s'il  n'en  prenoit  la  défenfe? 
Elle  lui  rappella  fon  titre  héréditaire  de  premier  chrétien  ^ 
&  le  conjura  avec  larmes  de  ne  pas  oublier  dans  ce  befoin 
preflant  lobligation  qu'il  lui  impofoit,^ 

Avec  quelque  foin  que  le  connétable  cachât  Ces  cha-  ^*J^.  ^« 
grains  domejihques , le  maréchal  de  Saint- André  en  perça  ^^^^  ^^ 
le  fecret ,  &  fonda  fur  cette  découverte  l'efpérance  rcr  parti, 
d'échapper  au  danger  qui  le  menacoit.  Aucun  homme  en  ,^  P^ptU^. 
France  n'avoit  autant  à  perdre  que  lui ,  fi  le  parti  des-réfor-  "^u  planche. 
mes  prévaloit ,  puifqu'indépenoammenc  des  prodigieufes  ^*'«'*  ^ 
TomcXK,  Q 
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f^"— —  libéralités  de  Henri  II ,  dont  la  plus  grande  partie  avoic 
AnQ.  15^1.  été  confumée  en  folles  dépenfes^  il  tenoit  une  partie  con- 
cardinaldeLôr^  fidérable  de  fa  fortune  des  confifcations  des  bannis  pour 
^Mémoires  de  caufe  de  religion ,  qu  il  avoir  prefque  toutes  partagées  avec 
Condi,  \^  duchefle  de  Valentinois ,  &  dont  il*faudroit  rendre 

compte.  Le  feul  moyen  de  conjurer  Forage  qui  «ondoie 
déjà  fur  fa  tête^  confiftoit  à  former  une  ligue  auez  forte 
pour  balancer  la  puiflance  de  it!^  ennemis;  &:  dans  la  con- 
joncture préfente,  elle  ne  pouvoit  plus  fe  former  que  par 
une  afTociation  entre  le  connétable  ôc  les  Guiies  ,  à 
laquelle  fe  joindroient  bientôt  tous  ceux  qui  slntérefToienc 
au  maintien  de  l'ancienne  reli^on.  U  n'éprouva  aucune 
difficulté  de  la  part  du  duc  de  Guife  ,  avec  lequel  il  con- 
fervoit  une  liailbn  intime.  En  effet ,  dans  Tétac  de  dénue- 
ment où  lavoit  laiffè  le  dernier  accord ,  fupplanté  dans  la 
confiance  de  la  reine  mère  par  fon  plus  dangereux 
ennemi  ,  fubordonné  au  roi  de  Navarre  qui  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  pour  venger  d'anciens  torts  &  une 
injure  encore  récente ,  il  ne  pouvoit  rien  lui  arriver  de 
mieux  que  de  fe  retrouver  à  la  tête  d'un  parti  où  fa  répu- 
tation &:  ks  talens  lui  affieneroient  toujours  le  premier 
rang ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'en  faire  une  claufe  du  traité 
d'union.  Il  laifla  donc  au  maréchal  une  pleine  liberté 
d'accorder  au  connétable  toutes  les  prérogatives  qu'il  ne 
man<queroit  pas  d'exiger.  En  effet,  que  pouvoit-on  offrir  à 
celui-ci  qui  balançât  les  avantages  dont  il  étoit  afiuré  de 
jouir,  en  fe  tenant  tranc^uille  ?  fionoré  de  la  confiance  du 
roi  de^  Navarre  &  du  prmce  de  Condé ,  qu'il  avoit  long- 
temps protégés  ,  refpe£lé  comme  un  fécond  père  par  les 
Châtillons ,  Îq.%  neveux ,  qui  jouiffoient ,  dans  ce  mo- 
ment ,  de  la  plus  haute  faveur ,  craint  par  la  reine  mère 
qu'il  forceroit  toujours ,  fînon  à  de  la  reconnoifïànce  ,  di* 
moins  à  des  égards  ;  que  manquoit-il  à  fa  gloire  ?  &:  de- 
voir-on  s  attendre  qu'il  renonçât  de  gaieté  de  cœur  à  une^ 
pofîtion  fi  riante ,  pour  tirer  du  précipice  une  maifoa 
rivale  qui  avoit  long -temps  travaillé  aie  perdre,. &  qui 
ne  fe  relèveroit  peut-être  que  pour  reprendre  ,  à  foa 
égard  y  fes  premiers  fendmens.  Le  maréchal  feiitit  toute 
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la  difficulté  de  fon  entreprife,  auffi  fe  garda-t-il  bien  ,  * 

dans  fon  premier  début,  de  faire  aucune  mention  des    '  Ann.x^su 
Guifès ,  ni  de  laifïer  entrevoir  au  vieillard  le  terme  où  il 
fe  propofoit  jde  Tamener.  Il  dit  cjue ,  plein  de  confiance 
dans  fes  lumières  &  dans  fa  probité  ,il  venoit  le  confulter 
fur  une  attaque  qui  leur  étoit  commune ,  difpofé  à  lui  fou- 
mettre  fes  réflexions;  &  àfuivre  aveuglément  le  parti 
qu'il  prendroit  lui-même.  Qu'il  favoit  ce  qui  avoit  été 
réfolu  aux  derniers  états  de  Paris ,  &  ce  qui  feroit  in- 
failliblement propofé  aux  prochains  états-généraux  :  que 
pour  lui ,  plus  il  y  avoit  réfléchi ,  :phis  il  lui  avoit  paru 
évident  que  ce  n  étoit  point  Tintéiêt  du  fifc  qui  leur  avoit 
fufcité  cet  affront  puifqu'aucun  de  ceux  qui  avoient  mis 
en  avant ,  ou  appuyé  fourdement  une  pareille  délibéra- 
tion ,  ne  pouvoit  ignorer  qu'un  roi  majeur  a  le  droit  de 
diftribuer  des  récompenfes  à  ceux  qui  le  fervent  fidèle- 
ment, &  que  leurs  plus  grands  ennemis  ne  leur  contef- 
teroient  pas  d'avoir  ,  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  , 
prodigué  leurs  veilles  ,  leur  fang  Se  leur  liberté  pour  le 
lervice  de  leurs  maîtres  Se  le  falut  de  l'état.  Qu'il  étoit 
û  abfurde  de  vouloir  difputer  aux  rois  la  diflribution  des 
grâces ,  ou  aifigner  des  bornes  à  leur  munificence ,  cju'il 
ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu'une  prétention  fi  chimérique 
fût  tombée  dans  la  tête  de  ceux  ^ui  dirigeoient  &  qui 
compofoiept  l'afïemblée-  Quel  étoit  donc  leur  but  en  la 
propofant  ?  C'étoit  vifîblement,  ou  d'attirer  à  leur  parti , 
ou  de  retenir  dans  l'inaâion ,  par  la  crainte  de  le  voir 
flétris  &  ruinés ,  les  perfonnages  qu'ils  croyoient  8c  les 
plus  propres  &  les  plus  difpofes  à  s'oppofer  à  toutes  le« 
nouveautés  qu'ils  vouloient  introduire.  Qu'on  ne  pouvoit 
déjà  plus  douter  que  la  réfolution  ne  fut  prife  de  renver- 
fer  la  religion  établie ,  &  d'abolir  l'ordre  du  clergé  :  que 
ce  premier  changement,  dans  la  conftitution  de  l'état  , 
en  amèneroit  néceflairement  d'autres  qui  étoient  peut- 
être  auffi  déjà  réfolus  ,  mais  que  Ton  ne  montreroit 
que  fucceffivement  &  au  moment  de  l'exécution.  Que 
dans  une  pofition  fi  critique ,  il  ne  voyoit  pour  eux  que 
deux  partis  à  prendre ,  entre  lefquels  il  avoit  de  la  peine 
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»■     "■  '      *  à  fe  décider ,  fa  voir  ;  ou  de  Ce  joindre  ,  fur-lé-cIiamjJ  , 
MD.if6u   au  parti  dominant,  ou  de  lattaquer  ouvertement  avant 
qu'il  eût  pris  de  nouvelles  forces. 

Qu  a  ne  confulter  que  leur  intérêt  perfonnd ,  le  pre- 
mier parti  étoit  inconteftablement  le  plus  fur;  qu'ils 
confervoient  encore  l'un  &  Fautre  auez  d'amis  pour 
mettre  un  poids  dans  la  balance ,  de  quelque  côté  qu'ils 
fe  rangeâflent:  qu'ils  dévoient,  par  confëquent ,  tenir  pour 
certain ,  que  les  chefs  de  la  réforme ,  curieux  de  groflîr 
leur  fadiion ,  les  recevroient  à  bras  ouverts,  &  empêche*- 
roient  aifément  qu'ils  ne  continuâflent  à  être  inquiétés 
dans  leur  honneur  &  4ans  leurs  biens.  Qu'en  prenant 
cette  route,  il  n'y  avoir  que  deux  points  qui  l'embarrafsâf- 
/ent,  &  fur  lefquels  il  auroit  bien  de  la  peine  à  fe  réfou- 
dre: Le  premier ,  étoit  le  changement  de  religion  ,  que 
peut-être  on  n'exigeroit  pas  d'eux ,  mais  qui  ncn  deve- 
ïioit  pas  moins  indiipenfable ,  s'ils  vouloient  acquérir  quel^ 

Î|ue  confidération  dans  le  parti ,  puifque  les  princes  du 
ang  eux-mêmes  n  étoient  parvenus  à  y  ]o\iet  un  rôle , 
qu'en  fe  conformant  à  la  nouvelle  croyance,  ou  en  mon- 
trant du  moins  des  difpofîtions  prochaines  à  l'adopter^ 
Le  fécond  point  lui  paroifloit ,  pour  le  moins ,  auiC  délicat; 
il  coniîftoit  à  fe  bien  aflurer  d'avance  que  les  changemens 
qu'on  méditoit,  fe  borneroient  à  la  religion,  &  ne  porte- 
roient  atteinte ,  ni  à  la  puifTance  royale ,  ni  aux  droits  des 
enfans  de  France.  Qu'il  n'étoit  pas  un  aflez  grand  politi- 
que pour  décider  fî ,  lorfque  la  fureur  d'innover  avoit 
échauffé  les  têtes  de  la  multitude,  &  détruit  tout  efpric 
<ie  fubordinàtion ,  il  étoit  bien  facile  de  la  contenir  dans 
des  bornes  certaines  ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  portât 
aux  deniers  excès  :  qu'il  voyoit  avec  eftroi  que  déjà  ,  dans 
plufieurs  provinces ,  les  magiftrats  civils  n'étoient  pas  plus 
refpe£tés  que  les  évêques  ;  &  que ,  fans  pouvoir  deviner 
encore  où  aboutiroit  cette  licence ,  il  en  avoit  afiez  vu 
pour  aflTurer  fans  crainte  que  les  faâdeux  fe  porteroient  à 
tout  ce  que  leurs  chefs  voudroient  ^  peut-être  même  à 
,  beaucoup  plus  qu'ils  ne  voudroient.  Que  les  obligations 
qu'ils  avoiejcxt  l'un  ëc  l'autre  au  feu  roi ,  étoient  connues 
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de  tout  le  monde-  Qu'ayant  eu  le  malheur  de  le  perdre  ■— *— — ^ 
a\  ant  d'avoir  pu  s'en  acquitter  autant  qu'ils  l'auroient  Ann,  iféu 
dtliré,  ils  étoient  tenus,  par  honneur  &  par  devoir ,  d'ex- 
:pofer  mille  fois  leur  vie  ,  avant  que  de  joufFrir  qu'on  fe 
jouât  de  la  foiblefle  de  Tes  enfans,  qu'on  portât  atteinte  à 
leurs  droits  &  à  la  moindre  de  leurs  prérogatives-  Qu'il 
conviendroit  donc ,  avant  que  de  prendre  aucun  enga- 
gement avec  les  chefs  de  ce  parti ,  de  favoir  d'eux  ce  qu'ils 
le  propofoient ,  quel  feroit  le  dernier  terme  de  leurs  inno- 
vacions  &  quelles  méfures  ils  avoicnt  prifes  pour  empê- 
clicr  que  le  peuple  françois,  endodlriné  par  des  émiflai- 
rcs  de*  Genève,  n'adoptât  leurs  maximes  en  matière  de 
i:c)avernement* 

Que  le  fécond  parti ,  qui  cônfïftoit  à  s'attaquer  direc- 

cnitnt  à  cette  faécion,  avant  qu'elle  eût  pris  de  nouvel- 

»  f  Oi  ces ,  étoit  plein  de  hafards ,  de  périls  &  de  difficul«- 

;;»ciifque  déjà  répandue  fur  toute  la  face  du  royaume  ^ 

t  Ile  d'hommes  audacieux,  violens  &  opiniâtres  , 

d    ..         ar  des  chefs  profonds  &  diffimulés ,  foutenue  par 

ks  pi .Ci s  princes  du  fang,  favorifée  par  la  reine  mère  ^ 

le  ch/.i  cc:ler  &  plufieurs  membres  du  confeil,  elle  écra- 
feroit  de  fon  poids  tout  particulier  qui  oferoit  lever  la 
tête ,  &  ùe  pouvoit  déformais  être  balancée  que  par  une 
aflbciation  contraire,  qui'auroit  pour  objet  le  maintien 
de  l'ancienne  religion ,  de  l'autorité  royale,  du  rang  &  des 
prérogatives  des  enfans  de  France,  des  droits  &  des  privi- 
lèges de  tous  L:  ordres  de  l'état.  Qu'au  défaut  des  princes 
du  fang ,  fur  lefquels  il  ne  falloit  pas  compter  dans  ce 
moment ,  le  foin  de  la  former  &  de  la  diriger ,  regardoit 
fpccialement  les  grands  oflSciérs  de  la  couronne ,  cha- 
cun félon  le  rang  de  fon  office.  Que  le  duc  de  Guife ,  qui 
tenoit  feul  deux  de  ces  grands  offices ,  &  qui  co'nfervoit 
toujours  on  grand  nombre  d'amis  parmi  la  nobleflfe  ca- 
tholique ,  ne  pourroit  que  très  -  difficilement  en  être 
exclus.  Il  concevoit  bien  cependant  que  le  connétable 
fentiroit  de  la  répugnance  à  s'alTocier  avec  un  homme 
dont  il  avoit  à  fe  plamdre.  Auffi  fe  feroit-il  bien  gardé  de 
propofer  cet  expédient  >  s'il  eut  pu  imaginer  quelqu'autre 
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moyen  de  fauver  l'état  ;  mais ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  n'en 
Ann.  ïs^u  reftât  point  d'autre ,  il  connoifîbit  trop  la  générolîté  &  la 
grandeur  d'ame  du  connétable,  pour  douter  un  inftant 
qu'il  ne  donnât  fon  reflentiment  particulier  au  falut 
public.  Qu'après  tout  les  intrigues  de  cour ,  les  rivalités 
&  les  haines  n'étoient  point  une  chofe  nouvelle  ni 
extraordinaire;  on  pouvoir  aflurer,  au  contraire*,  que  de- 
puis la  formation  du  genre  humain  ,  par-tout  où  il  y  avoit  > 
eu  une  cour  &  un  diftributeur  des  grâces ,  chacun  de  ceux 
qui  la  compofoient,  avoit  ambitionné  de  tenir  le  premiet 
rang  dans  la  faveur,  avoit  profité,  autant  qu'il  l'avoit  pu  , 
de  toutes  les  occafions  d'écarter  ceux  qui  lui  portoient 
ombrage ,  &  d'avancer  ceux  dont  il  fe  prdmettoit  de  l'ap- 
pui ,  (ans  être  bien  afTuré  fî  dans  peu  il  n'auroit  pas  à  le 
précautionner  contre  ceux  qu'il  auroit  obligés ,  &  à  ie 
rapprocher  de  ceux  qu'il  aurqit  deflervis.  Qu'il  ne  préten- 
doit  point  par-là  diiculper  entièrement  le  duc  de  Guife, 
qui  peut-être  avoit  des  torts  qui  fortoient  de  la  clafîè  ordi- 
naire ;  qu'il  n'engageroit  pas  même  le  connétable  à  les 
.oublier,  s'il  ne  s'agiflbit  dans  cette  occafion  de  l'intérêt 

général ,  auquel  tous  les  intérêts  particuliers  font  fubor- 
onnés  ,  &  iî  enfin  celui  qui  l'avoit  ofFenfé ,  n'en  témoi- 
gnoit  pas  du  repentir  ;  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  dire  dans 
ce  moment ,  c'eft  qu'ayant  fonclé  à  cet  égard  les  difpofi- 
tions  du  duc  de  Guife ,  il  l'avoit  trouvé  fi  rempli  de  véné- 
ration pour  fa  perfonne,  il  lui  avoit  paru  defîrer  fi  ardem- 
ment de  s'unir  étroitement  avec  lui ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu-  de  douter  qu'il  ne  foufcrivît  à  toutes  les  conditions 
qui  lui  feroient  offertes. 

Le  connétable  qui  avoit  gardé  un  profond  filence  tant 
que  le  maréchal  avoit  parié ,  répondit  en  peu  de  mots 
qu'il  lui  favoit  gré  de  cette  marque  de  confiance ,  à  la- 
quelle il  s'efForceroit  de  répondre  de  fon  mieux  :  mais  que 
la  matière  dont  il  venoit  de  l'entretenir,  demandoit  qu'on 
y  fongeat  à  deux  fois;  qu'il  fentoit  bien  cependant  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  tems  à  perdre  ;  qu'il  lui  rendroit  réponfe 
fous  peu  de  jours. 
Cette  vifite  myftérieufe  du  maréchal  St  -  André  jetta 
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f  alarme  dans  la  famille  du  connétable  ;  aucun  de  Ces  fils 
lîi  de  fes  neveux  n^ofant  prendre  fur  lui  d'en  éclaîrcir  Ann.  i;tfr. 
Tobjet  y  ils  chargèrent  de  cette  commiflîon  Thomme 
en  qui  il  paroiflbit  avoir  le  plus  de  confiance.  Il  lui  repré- 
fenta,  comme  de  lui-même,  que  fes  ferviteurs  &c  fes  amis 
ëtoient  étonnés  &  ne  favoient  guepenferde  Taccès  qu'il 
donnoic  dans  fa  maifon  au  confident  &c  à  Témiflaire  des 
Cuiies.  Qu'ils  ne  Ce  perfuaderoient  jamais  qu'il  fongeât 
férieulëment  à  féparer  fes  intérêts  du  prince  de  Condé 
fon  proche  parent ,  des  Châtillons  fes  neveux ,  &  de  pref- 
que  tout  le  refte  de  fa  famille  ,  pour  faire  caufe  com*- 
mune  avec  des  hommes  qui ,  tout  récemment ,  avoienc 
conjuré  fa  perte ,  qui  ne  s'humilioient  devant  lui  que 
parce  qu'ils  ne  favoient  plus  à  qui  fe  vouer ,  &c  qui  le 
puniroienc  peut-être  un  jour  de  les  avoir  écoutés  :  qu'on 
le  doutoic  bien  qu^ufant  de  leurs  artifices  ordinaires,  ils 
s eflorceroient de  lui  faire  entendre  que  leur  caufeétoit  celle 
de  la  religion  ,  &  qu'on  ne  les  pourfuivoit  qu'en  haine  de  . 
leur  dévouement  à  l'églife  romaine:  qu'il  étoit  trop  éclairé 
&  avoir  trop  appris  a  les  connoître  pour  être  la  dupe  de 
leur  hypocnfie.  Si  cependant  il  fentoit  de  la  répugnance 
à  fe  joindre  au  parti  qui  travailloit  à  les  abattre ,  on  ne 
lui  demandoit  pour  toute  grâce  que  de  fe  renfermer  dans  la 
neutralité  ,  en  lailFant  agir  fes  neveux  qui  en  viendroient 
aifément  à  bout ,  tant  ils  s'étoient  rendu  odieux  aux  prin- 
ces du  fang ,  à  la  haute  noblefle  &  au  gros  de  la  nation. 
Que  par  l'expulfîon  de  fes  antagoniftes  ou  plutôt  de  fes 
implacables  ennemis  ,  il  alloit  fe  trouver  l'oracle  &  le 
modérateur  du  confeil ,  enforte  que,  s'il  lui  paroiflbit  qu'on 
voulût  aller  trop  loin  en  matière  de  réformation ,  il  dé- 
pendroit  uniquement  de  lui  de  marquer  les  bornes  où  il 
conviendroit  de  s'arrêter.  Car,  quelqu'attachement  qu'il 
confervât  pour  l'églife  romaine  ,  il  ne  difconviendroit 
pas  qu'en  matière  de  difcipline ,  il  ne  s'y  fût  glilfé  un 
grand  nombre  d'abus  qu'il  étoit  à  propos  de  retrancher  , 
puifqu'ils  étbient  devenus  un  objet  de  fcandale.  Que 
témoin  plus  d'une  fois  de  la  licence  &  du  défordre  qui 
régnent   dans  les  grandes  aflèmblées,  il  ne  devoit  pas 
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SSSSiSSS,  tirer  à  confëquence  ce  qui  s'étoîc  pafTé  aux  derniers  états 
Ano.  i;^i.  de  Paris  ,  puifque  ce  n'écoit  que  par  une  pure  inadver- 
tance que  fon  nom  s*étoit  trouvé  mêlé  à  ceux  des  Saint' 
André  &  des  Guifes  que  l'on  vouloir  obliger  à  des  res- 
titutions. Il  n'y  avoir  certainement  perfonne  dans  le  royau- 
me aflez  injulle  pour  lui  envier  quelques  dons  de  (es  maî- 
tres ,  fur-tout  lorfqu  on  viendroit  à  confidérer  par  quels 
fervices  il  les  avoir  mérités  ,  &  quel  ufage  il  en  avoir 
fait  ;  car  il  lui  éroit  facile  de  montrer  qu  il  avoir  débourfé 
un  million  pour  le  feul  arricle  de  (es  rançons ,  de  celles  de 
fes  .fils  &  de  £cs  proches.  Le  compte  qu'on  paroiflToit  vou- 
loir lui  demander,  n*étoit  donc, à  le  bien  prendre,  qu'un^ 
moyen  propre  à  le  couvrir  de  gloire  &  à  confondre  fes 
V  envieux:  fi  cependanr  il  en  jugeoit  autrement,  il  y  avoit 
dans  fa  propre  famille  des  gens  qui  s'obligeroient ,  ou 
d'empêcher  que  fon  nom  fût  prononcé  dans  les  états- 
généraux  ,  ou  d'acquitter  à  leurs  dépens^  toutes  les  prétea-» 
dues  reftitutions  qu'on  exigeroit  de  lui. 

Comme  il  âvoit  déjà  pris  fon  parri ,  il  répondit  avec 
humeur  qu'il  avoit  trop  vécu  pour  ne  pas  lavoir  qu'un 
changement  de  religion  amène  ordinairement  un  chan-. 
gement  de  gouvernement ,  &  qu'il  étoit  trop  attaché  au 
lang  de  (es  maîtres  pour  voir  un  pareil  avenir  d'un  œil 
indifiFérent.  Que  grâces  à  Dieu  il  s'étoit  toujours  com- 
porré  de  manière  a  ne  pas  craindre  qu'on  lui  nt  fon  pro- 
cès ;  mais  qu'il  ne  trouveroit  jamais  bon  qu'on  fe  permît 
d'iiîfulrer  à.  la  mémoire  du  glorieux  Henri  II  ;  que  par 
rappçrt  aux  Châtillons  (es  neveux  ,  il  defîreroit   feule- 
ment qu'ils  parjâflent  un  peu  moins  de  religion,  ou  qu'ils 
la  pratiquaient  un  peu  mieux  ;  car  ils  dévoient  favoir 
•  que  le  premier  devpir  d'un  chrétien  eft  le  pardon  des 
çfïenfes, 
Aflbdatîon        Coligni ,  fur  qui   tomboit  particulièrement  ce  repro- 
du  connétable,  che ,  fe  rendit  le  lendemain  avec  (es  frères  au  lever  du 
&  dumarfdi^  connétable ,  &  ayant  trouvé  le  moment  de  l'entretenir 
st-André,con.  fans  témoins  ,    il  dit  qu'il  proteftoit  devant  Dieu  qu'il 
5rr£î!î.ïîrar  ^^olt  patdonné  à  meffieurs  de  Guife  &  ne  leur  vouloic 

ce  triumvirat.  r  ,  /      i  j.  r  •      i 

Ihidcm.       3UÇUO  m9X  i  mais  qu  ayant  éprouvé  plus  dune  fois  leur 

mauvaife 
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maùvaife  volonté  &  n'ayant  échappé  que  par  une  forte  -■ 
de  miracle  au  piège  qu'ils  lui  avoient  tendu  à  Orléans,  il  ^^'  ^^^'' 
prendroit  des  précautions  pour  ne  pas  retomber  dans  le 
même  danger  ,  &  ne  croyoit  point  par^là  ofFenfer  Dieu. 
Le  vieillard  lui  tourna  le  dos  Se  perfifta  dans  fa  réfplu- 
lion.  Les  circonftances  contribuèrent  à  l'y  affermir.  On 
ëtoit  dans  la  femaine  fainte.  Tandis  que  la  foule  des 
courtifàns  fe  portoit  aux  prêches  des  miniftres  réformées , 
le  duc  de  Guiiè  8c  lui  fe  rendoient  régulièrement  aux 
fermons  d'un  Jacobin  qui  prêchoit  danslabafle^rour  du 
château ,  ce  qui  leur  ofirit  -l'occafion  de  confjérer  enfem- 
ble,  fans  qu'ils  parûfleht  la  chercher.  Le  dimanche  de 
Pâques  ils  communièrent  à  la  même  table,  &  pour  qu'il 
ne  reftât  plus  aucun  doute  fur  leur  union ,  le  connéta- 
ble donna  le  même  foir  à  fouper  au  duc  de  Guife ,  au 
prince  de  Joinvillé  encore  enwnt  ,  £c  au  maréchal  de 
St-André.  C'eft  cette  union  que  lesproteftans  déiîgnèrenç 
fous  le  nom  odieux  à^  triumvirat.  Dans  fpn , principe  ^Iq 
n  offroit  rien  de  bien  effrayant ,  car  il  s'en  t^lojt  beau-r 
coup  qu'elle  ne  fût  dans  ce  mohient  auiC  forte  que  celle 
de  l'amiral  avec  les  princes  du  fang  ;  &  d'ailleurs,  à  peine 
écoit-elle  fornxée ,  que  les  deux  principaux .  chefs  s^élpi- 
^nèrent,  le  connétable  pour  aller  célébrer  à  Chantilli 
les  noces  de  Thoré  fon  quatrième  fils  avec  une  riche 
héritière  de  la  maifon  d'Humières  ,  le  duc  de  Guife  ppur 
fe  renfermer  dans  fa  terre  de  NanteuU,  &:  fe  trouver 
difpenfé  d'aiSfter  au  confeil  oii  fa  préfence  nétoit.  plus 
qu'incomniode. 

L'amiral  profita  de  cette  retraite  pour  y  déférer  le  par-    lc  roî  mande 
lement  de  Paris ,  qui  non-content  d'avoir  àppofé  à  l'édit  <l«  dépmés  du 
de  Romorentin  des  modifications  qui  en  empçchoient  fu^^^^°g^°"i[ 
l'effet,  &  d'avoir  fait  publier  à  fon  de  trompe  dans  pref»  fondcscontra- 
que  toutes  les  villes  de  fon  reffort ,  des  arrêts  corpmi-  ^^"^^"^  \  fcs 
natoires    contre  les  feAateurs  des  nouvelles  opinions ,     Regiflrts  du 
avoir  rendu  le  a 8  de  mars  un  dernier  arrêt ,  par  lequel.  parUmtnt. 
il  déclaroit  criminels  de  lèfe-majefté  tous  ceux  qui  zlTiC-  ç^J^^^^ 
teroient  aux  conventicules   oîi  il  fe  prêchoit  une  doc-% 
frine  contraire  à  celle  de  Téglife  romaine  >  &  orçlonnoic        » 

Tome  xr.  ^  R      ' 
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-  en  vertu  d'anciens  édits  le  rafement  des  maifons  où  fe 

Aim,ij6i.   tiendroient  ces  fortes  d'aflemblées.  Cétoit  condamner  à 

la  démolition  le  château  de  Fontainebleau  :  auifî  l'amiral 

{)arla-t-il  de  tous  ees  arrêts  comme  d'autant  d'attentats  fur 
autorité  fouveraine.  Le  roi  manda  au  parlement  de  lui 
adreffer  furie-champ  deux  députés  en  état  d'explicjuer 
devant  le  confëil  les  raifons  &:  les  motifs  qui  avoient 
déterminé  la  compagnie  à  tenir  depuis  un  certain  tems^ 
fi  peu  de  compte  des  ordres  qu'il  lui  avoit  adredés.  Le 
préfîdent  de  Thou  &  le  procureur-général  Bourdin  char- 
gés de  cette  épineufe  commillion  ,  furent  introduits 
dans  le  conieil ,  où  le  chancelier  commença  par  leur 
demander  compte  des  modifications  faites  à  Tédit  de  Ro^ 
morentin ,  contre  la  défenfe  exprefle  du  roi.  Ils  répon- 
dirent que  lorfque  cet  édit  leur  avoit  été  adreffô  la  pre- 
mière fois ,  ils  avoient  remontré  au  roi  François  II ,  d'une 
part  le  préjudice  énorme-  ^u'il  portoit  à  fa  propre  auto- 
rité en  donnant  de  l'extenhon  à  la  jurifdiâion  eccléfiaf- 
tique ,  &  de  l'autre ,  le  tort  qu'il  raifoit  à  fès  fujets  en 
les  réduifant  à  être  jugés  définitivement  &  fans  appel 
dans  le  cas  d'émotion  &  de  tumulte,  j)ar  les  préfîdiaux, 
qui  n'étoient  compofés  que  d'un  très-petit  nombre  d'hom- 
mes ,  ou  paflîonnés  ou  peu  verfés  dans  la  procédure  cri- 
minelle :  qu'ayant  reçu  ordre  de  le  publier  de  nouveau, 
avec  trois  ou  quatre  lettres  de  juifîon  qui  ne  leur  per- 
mettoient  aucun  délai ,-  ils  n  avoient  pu  faire  autrement 
que  d'y  ajouter  des  modifications  qui  fauvâflent  en  par- 
tie ,  &  la  puifïance  royale  &  la  liberté  des  fujets.  Inter- 

.  rbg'é5  enfuite  fur  les  motifs  de  leurs  derniers  arrêts  tou- 

'  chant  la  religion^ ils  prièrent  quon  voulût  bien  leur  per- 
mettre de  ne  pas  répondre ,  parce  que  la  cour  étoit  en 
poflèffion  de  ne  point  rendre  compte  de  fes  arrêts.  Ils 
ajoutèrent  /etdement  qu'on  ny  trouveroit  rien  que  de 
conforme  aux  anciennes  ordonnances ,  dont  ils  avoient 
été  fidèlement  extraits  ,  &  dont  la  garde  &  l'exécution 
leur  étoient  confiées.  Il  leur  demanda  enfuite  quel  ufage 
Us  avoient  fait  des  ordres  que  le  roi  leur  avoit  adreffês 

#        à  l'égard  de  quelques  prédicateurs  fanatiques  qui  avoient 
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1  audace  de  déclamer  contre  les  premières  perfomies  de-SîS!î=î!=2 
Tétac  ,  &  d exciter  le  peuple  à  prendre  les  armes:  ils  ré-     Ann,  t^^u 

{tondirent  qu  ils  en  avoient  fufpendu  Texécution  pendant 
a  fin  du  carême  &  la  femaine  de  Pâques ,  dans  la  crainte 
de  caufer  du  fcandale  &c  d'exciter  une  commotion  qu'on 
cherchbit  à  prévenir  :  que  ce  terme  expiré^  ils  ordonne- 
roient  des  informations  6c  féviroient  en  toute  rigueur 
contre  ceux  qui  feroient  convaincus  d'avoir  abufé  de 
leur  miniftère.  Mais  ils  prièrent  à  leur  tour  qu'on  voulût 
bien  aufli  ouvrir  les  yeux  fur  une  autre  clane  bien  plus 
dangereuiè  de  prétendus  doâeurs  ,  cjui  au  mépris  des 
arrêts,  tenoient  aes  afièmblées.clandeftines  &  déclamoient 
avec  bien  plus  de  licence  encore  contre  tout  ce  qui  étoit 
fait  pour  infpirer  du  refpeâ:.  Quoique  le  confeil  ne  parut 
pas  fatisfait  de  ces  réponfes»  on  Ce  contenta  de  déclarer 
aux  députés  que  l'intention  du  roi  étoit  que  daos  tout  ce 
qui  leur  feroit  ordonné  de  fk  part^  en  matière  d'admis- 
iiiftration,  ils  fe  bornaient  à  exécuter  Ces  vx>lQncés ,  fants 
prendre  fur  eux  de  les  interprêter  ou  de  les  reflreîndre  : 
qu'il  trouveroic  bon  qu'ils  lui  adrefTaflènt  des  remontran- .  : 
ces  fur  les  points  qui  leur  paroitroient  fouffîir  des  dii£-  '  . ,  ! 
cultes  ;  mais  qu'il  leur  défendoit  ttès-exprdfiSinleac  d'ap;-  ,  ' 
pofer  aucune  forte  de  qiodification  à  i'enregiftremeBCde  ^ 
fès  édits  Se  ordonnances. 

Les  Châdllons,  que  notrt  maître  fonriner  ^  c'eft  le.,  smeate  i 
titre  qu'on  donnait  aux  doâeurs  en  théologie,  s'étoit  en  ^"^*"^- 
effet  permis  de  nonûner  par  leur  nom ,  &  de  dénoncer,     De^kou. 
pour  ainfî  xlirè,  aux  bour^ois  de  Paris  comme  des  en-     J^J^"*^^^ 
nemis  publics,  qui  guettoient  le  moment  ékvorable  de  ^^^   ^'  "* 
les  chafTer  d^  leurs  maifons,  donnèrent  en  quelque  forte 
naiflance   «au  premier  tumulte^  fans  cependant  que:  les 
.fermons  de  cet  enthoufiafte  eudenc  iaâiié  en  rien  fur 
cet  Mxident.   Le  ctfdinal   de  CMtillon  s^étoit  retiré  à 
Beauvais  .à.  l'approcfap  de  fiâques-.;  mais  au  lieu  d'affifter 
à.  la  tête  de  Ion  clergé  aux  cérémonies  de  l'églife ,  U 
*6'étoit  enlermé  dans  Ion  palais  épifcopai  avec  ^quelques 
iloâieurs ,  qui  penfoient  comme  Im ,  pour  y  faire  la  cène. 
Cet  exemple  mfpira  de  la  hardiefle  au  petit  nombre»^ 

R  X 
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-■  proteftaiis  qui  écoient  alors  dans  cette  ville  ;  quelques- 

•  AfjD.  i5i?i.  ^j^s  infultèrent  une  proceflîon  :  le  peuple  en  fureur  les 
pourluivit,  &  en  allomma  un  dans  la  cour  de  Tévêché. 
Le  i  cardinal  ne  fâchant  fi  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloit  j 
frit  ;le  parti  de  fe  barricader  dans  fon  palais,  &  fe  mon- 
tra aux  féditieux  fur  un  balcon ,  revêtu  de  fes  habitspon- 
xificaux  qu'il  dédaignoit  depuis  quelques  années^  &  qui, 
dans'  cette  occafîon ,  imposèrent  à  la  multitude  &  cal- 
mèrent les  efprits*  La  reine  informée  de  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler ,  fit  expédier  au  maréchal  de  Montmofend 
ordre  de  fe  tranfponfer  à  fieauvais  avec  un  corps  de  tf 0Ù>- 
pes  ,&.  de  faire  une  punition  exemplaire  des  auteurs  de 
des  complices  de  la  féditioo.  Après  s'être  afluré  par  des 
informaaons  exaÀes  que  ce  n'avoit  été  qu'une  efFervet 
cence  populaire  ^  qui  n'avoit  été  ni  préparée  ni  conduite 
^ar  aucun  t<les  principaux  bourgeois  ,  il  Ce  conœika  -de 
foire  pendre  deux  des  miférables    qui  s'étoient  montre 
les  plus  échauâTés  ôc  den  envoyer  quelques  autres  en 
.prifon, 
Eaitdetolé-      La  conjonâure  parut  favorable  pour  faire  paroître  un 
tance  adrcffédi-^diu  projette  tfepuis  quelque-temis  dans  le  confeil.  Le  i^ 
fiégcT^nfr^T  d^l^naoit  a  tous  fes  iiijets,ibus  peine  de  k  hart,  & 
rieurs rrcmon-^iansaucuh  efçoiT  de  rémiffion  ,  de  s'entr -injurier  furie 
îcmcnt.*^** ^*^"  fait  de  la  religion,  par  les  noms  depofijiés  &  de  ituguc- 
Rigifint  <£K.«o^^v:défenfe  fous  les  mêmes  peines  de  violer  la  fureté 
^^Mé^insde  ^^^  chacua<  doic  Jjouir  dans  fa  maifon  ,  fous  jprétexte 
Cpndé.,  K^^'^'  s'y^tiendroicdes  afïembléesc défendues^  puifque  ce 

La  if*^^--ioin. ne  regarde  qu)e  les  magiftrats  chargés  de  la  police* 
ûblargiiiemencîae  tout  prilonnier  p0ur  caule  de  religion» 
PermiiEon  à  tous  les»  bannis  &t  fugitifs  pour,  la  même 
caufë  de:  rentrer  dans  le  royaume,  où  ils  ne  pourr oient 
:être  inquiétés  dans  leur  perfonne  ni: dans  leur^s  boens:^ 
(en  vivanir  catholiqtiemenr  &t  fans  fcaandale;  iînon  de 
vendre  leuiris  biens  âc  de  fe  retirer  par  -tput  oii  'iœaleur 
fepibleroit.  '•  ..,-  î 

Le  chancelier,  prévoyant  qu'il  parviendront  di/ficâleK 
ment  à  le  faire  enregiftrer,  dérogea  aux  anciennes  folv 
.mes  ^  en  l'adreiTant.  diréâement  aux  officiers  des  fléges 
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inférieurs  de  la  juftice  ,  que  1  edit  de  Romorentin  confti-  — 
tuoit  juges  fans  appel  dans  ces  fortes  de  cas.  Le  prévôt     Ann-ij^i. 
de  Paris  craignant  de  fe  compromettre  avec  le  parlement, 
alla  le  confulter  fur  la  conduite  qu'il  avoit  à  tenif .  L'af; 
iemblëe  faifie  d'étonnement  crut  voir  dans  cette  inno- 
vation  le  renverfement  des  loix  fondamentales  :  quel-^ 
*^ues-uns  furent  d'avis  qu'on  mandât  le  chancelier  à  la 
cour  ;  d'autres  en  plus   grand   nombre  conclurent  qu'il 
ne  failoit  rien  précipiter.  On  défendit  au  prévôt  dé  pro- 
céder à  la  publication ,  &  l'on  attendit  en  iîlence  quel 
parti   prendroit  le  gouvernement.    Le  chancelier ,  fans 
entrer  en  explication  &  fans  rien  changer  à  la  première 
adreilè  de  l'édit  ,  fe  contenta  d'en  envoyer  une  copie 
au  parlement ,  avec  un  ordre  du  roi  de  tenir  la  main  à 
l'exécution.  Cette  marche  qui  &  rapprochoit  de  l'ordre 
ancien,  donna  lieu  à  des  remontrances,  tant  fur  U  for- 
me que  fur  le  fond  de  l'édit.  Sur  la  forme ,  le  parlement 
reprefenta  que  c'étoit  un  ufage  immémorial  ,  &  telle- 
ment établi  en  France  ,  que  tous  les  édits  ,  règlemens 
&  ordonnances  concernant  la  juftice  &  l'ordre  public 
lui  fuflent  adrefles  pour  être  lus^  publiés  &  enregiftrés  , 
que  Ton  ne  reconnoifibit  pour  de  vraies  loix  qpe  celles 
qui  avoient  été  revêtues  de  ces  formalités  :  qu'en  déro- 
geant à  l'ordre  ancien  ,  on  tomboit  dans  deux  iriconvé- 
xiiens  également  préjudiciables  au  roi  &  à  ks  fujets.  Le 
premier,  de  fe  priver  des  remontrances  de  la  cour  ,  qui 
pouvoieht  être  fi  raifonnables  &  fi  faintes,  que  le  roife 
crût  obligé  comme  il  arrivoit  fôuvejnt ,  de  uipprimer  ou 
de  changer  quelques-unes  des  difpofitions  de  fes  édits  ; 
le  fécond ,  d'introduire   une    contradiction    choquante 
fur  ime  même  affaire  entre  les  tribunaux  fupérieurs  ôc 
inférieurs  ;  ceux-ci  fè  conformant  dans  leurs  jqgemens 
aux  édits  qui  leur   auroient  été  directement  adrefles  , 
tandis  que  les  autres  n'y  auroient  aucun  égard  y  parce 
qu'ils  feroient  cénfés  les  ignorer. 

Sur  le  fond  de  l'édit ,  la  cour  obfervoit  que  de  la  ma- 
nière dont  étoit  conçu  le  préambule  ,  on  étoit  tenté 
ide  jcroire  qu'on  fe  propofoit  d'établir  deux  religions  en 
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'  France,  entre  lefquelles  on  vouloic  mettre  une  forte 
Ann.  15^1.  d'égalité.  Que  le  mot  papifie  ëtoit  indécent  dans  la 
bouche  du  roi ,  &  ne  deyoit  point  fe  lire  dans  un  aâe 
émané  du  trône  ;  car  fi  fous  cette  dénomination  on 
comprend  ceux  qui  reftent  attachés  à  Téglife  romaine 
&  qui  reconnoiflènt  le  pape  pour  leur  chef  fpirituel ,  elle 
peut  s'appliquer  à  tous  les  vrais  chrétiens  &  au  roi  plus 
qu  à  tous  les  autres. 

Qu'ils  applaudifToient  à  la  difpofîtion  qui  défendoit  à 
tout  particulier  de  troubler  la  paix  &  la  fureté  dont 
chacun  doit  jouir  dans  fa  maifon  ;  qu'ils  auroient  feule- 
ment defiré  qu'en  laiflant  aux  inagiftrats  le  foin  de  veil- 
ler au  maintien  de  l'ordre ,  on  eût  défendu  fous  les  pei- 
nes les  plus  févères  à  toute  perfonne,  de  quelque  rang 
&  de  quelque  condition  qu'elle  fôt,  de  tenir,  foit  de  jour, 
foit  de  nuit ,  des  conventicules  réprouvés ,  &  qu'on  eût 
promis  des  récompenfes  à  ceux  qui  les  dénonceroient  aux 
magiftrats. 

Que  la  permiffion  générale  accordée  aux  banm*s  &  aux 
fugitifs  pour  caufe  de  religion ,  de  revenir  en  France  & 
de  rentrer  dans  leurs  biens  en  promettant  de  vivre  ca^ 
tholi(]Uement ,  étoit  fujette  à  oien  des  abus ,  paifqu'on 
devoit  naturellement  s'attendre  à  voir  arriver  une  foule 
de  moines  apoftats,  de  religieuies  mariées  qui  detnande- 
roient  un  partage  à  leurs  parens ,  &  jetteroient  le  trou-- 
ble  &  la  confulion  dans  un  nombre  confidérable  de  fa- 
milles. Que  la  promefle  de  vivre  catholiquement  étoit 
illufoire,  puilfque  les  novateurs   par  un  abus  punidable 
ûfoient  s'attribuer  la  qualification  de  catholiques  :  qu'en*- 
fin  la  liberté  qu'on  leur  laiffoit  de  vendre  leurs  biens  & 
d'en  emporter  le  produit  par-tout  où  bon  leur  femble- 
foit ,  étoit  contraire  aux  anciennes  ordonnances  qui  in* 
fêrdifoieût  le  tranfport  de  l'or  &  de  l'argent  hors  du 
royaume. 
Emcntc  au      ^-^  chancelier  ne  répliqua  pas ,  foit  qu'il  fentît  intériett- 
"fâuxbourg  st-  rÊment  la  force  de  ces  raifons ,  foit  qu'il  ne  jugeât  pas 
^^M^oinsde  ^^  ^onjondure  propre  à  déployer  l'autorité-  L'amiral  de 
Ççndi.  fon  côté  avoit  à-peu-près  ce  qu'il  defiroic.  La  volonté  du 
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roi  ëtcît  connue  ;  Vaùo  qui  la  contenoit ,  imprimé  & 
répandu  avec  profuflîon  dans  toutes  les  provinces  du  Ann.  15^1. 
royaume  &  dans  les  pays  étrangers  :  l'exécution  confiée  ^e^fif^'  ^ 
ou  à  des  militaires  &  à  des  courtifans,  tels  que  lesgou-  ^""^DTsàu/aî^ 
verneurs  des  provinces  ,  leurs  lieutenans -généraux, les  ^'fi-^  ^«w- 
fénéchaux  &  les  baillis  ,  qui  craindroient  de  déplaire  à  "^'^^  ' 
la  reine  mère  &  aux  princes  du  fang  ^  ou  bien  à  des  ma- 
giftrats  inférieurs  qui  n'auroient  pas  la  force  ,  quand  ils 
le  voudroient ,  de  s'y  oppofer ,  mais  dont  la  plupart  tr^ 
vailleroient  pour  eux-mêmes  en  maintenant  la  tolérance. 
Auffi  cet  écut  inattendu  produifit-il  une  commotion  fu- 
bite  &  générale  dans  toutes  les  parties  du  royaume.  A 
Paris  même ,  où  il  n'avoit  point  été  publié ,  les  prêches 
fe  multiplièrent  &  commencèrent  à  fe  tenir  à  des  heu- 
res réglées.  Le  lieu  le  plus  ordinaire  étoit  la  maifon  de 
Gaillara ,  feigneur  de  llongjumeau»  fituée  dans  le  faux- 
bourg  Saint-&ermain ,  près  le  pré  aux  clercs.  Une  trou- 
pe d'écoliers  renforcée  de  quelques  bourgeois,  regardant 
cette  licence,  comme  une  infulte  pubhque ,  fe  mit  en 
devoir  de  forcer  la  maifon.  Il  s'y  trouvoit  un  aflez  grand 
nombre  de  gentilshommes  qui  fondirent  fur  eux  l'épée 
à  la  main  ,  en  tuèrent  quelques-uns  &  diilîpèrent  le  refte. 
Le  lendemain  le  combat  recommença  avec  plus  de  fu-^ 
reur ,  &c  il  y  eut  encore  des  perfonnes  tuées  de  part  fie 
xl'autre.  Le  guet  de  Paris  fie  lés  fergens  du  châtelet,  ou 
fe  tenoient  à  l'écart^,  ou  prenoient  honteufement  la 
fuite.  Gaillard,  averti  qu'on  procédoit  contre  lui  dans  ce 
tribunal ,  interjetta  appel  au  parlement ,  fie  produifit  pour 
fa  défenfe  une  copie  du  dernier  édit.  Le  parlement  ne 

1>ouvant  y  méconnoître  la  volonté  du  roi ,  quoiqu'il  ne 
'eût  pas  enregiftré ,  fie  d'ailleurs  embarrafTé  à  réduire  un 
homme  entouré  de  deux  ou  trois  cens  gentilshommes, 
lui  députa  deux  confeillers  pour  l'engager  à  fe  retirer 
paifiblement  dans  fa  terre  de  JLongjumeau  avec  fa  famille 
&  fes  meubles  ,  offrant  à  ce  prix  de  lui  donner  main* 
forte ,  fie  de  mettre  fa  maifon  lous  la  fauvegarde  du  roi. 

Au  milieu  de  ces  défordres  qui  en  préfageoient  de   sacrc  au  roî. 
{4us  grands  encore,  s'achevoient  les  préparatifs  du  facre    ^^  Tkou. 
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T.  .  !  du  roi.   Il  fe  rendit  à  Rheims,  &  reçut  le  15  de  mai 

Ann.  15^1.  TondUon  facrée  des  mains  du  cardinal  de  Lorraine.  On 
La  PopeU^  remarqua  dans  cette  cérémonie ,  que  pour  la  première 

""eJ  e  ^^^^  ^  ^^  trouva  fept  pairs  laïques  contre  fîx  ecclélîafti- 

'  la  Flanche.  qUes,  parce  que  la  reine  mère  attentive  à  retirer  en  dé- 
tail ce  qu'elle  n'avoit  pu  fe  diipenfer  d'accorder  de  trop 
au  roi  de  Navarre,  voulut  que  le  duc  d'Orléans,  fon  fe- 
cond  fils  encore  enÊint, remplît  les  fonéHonsde  premier 
pair  ,  &  le  précédât  par  le  droit  de  fa  naiflance ,  tandis 
que  par  une  contradiction  manifefte  le  duc  de  Guife  fut 
maintenu  en  pofleilîon  de  précéder  le  duc  de  Montpen- 
iier  prince  de  la  maifon  de  Bourbon ,  comme  il  en  avoit 
déjà  ufé  au  facre  de  François  IL  La  difficulté  auroit  été 
plus  férieufe ,  fi  le  prince  de  Çondé  eût  aflîfté  à  la  céré- 
monie. Sa  pofîtion  ne  le  permettoit  pas  encore.  ' 
juftificadon      Muni  de  l'arrêt  du  confeil  &  des  lettres-patentes  donc 

du  prince  de  nous  avons  rendu   compte ,  il  s'étoit  préfenté  au  parle- 

Conde  au  par-  •  rj  i  i  •         •  t  • 

icmcnt.  ment,  avoit  expolé  en  peu  de  mots  combien  il  avoit  tou- 

Mémoires  de  jours  dcfîré  que  fa  caufe  fût  portée  devant  fes  juges  na- 

^^R^giftres  du  ^^^^^  y  ^  ^^^  avoit  priés  de  vouloir  bien  donner  audience 

parlement.       à   Pierre    Robert    fon  avocat.  Celui-ci  prouva  par  des 

df^aff  ^^*  moyens  de  droit  ,  la  nullité  d'une  procédure  criminelle 

^^^^'        contre  un  prince  du  fang  par  des  commiffaires  qu'il  avoit 

conftamment  récufés,  &  demanda  en  conféquence  qu'il 

fût  enjoint  au  procureur-général  de  mettre  fous  les  yeux 

de  la  cour  les  charges  &  informations  qu'il  avoit  dûfe 

procurer  contre  l'accufé.    Le  procureur  -  général  pria  le 

prince  de  fe  contenter  des  lettres -patentes  qu'il  avoit 

obtenues  du  roi.  Se  qui  ne  laiffoient  aucun  doute  fur 

fon  innocence,  en  ajoutant  que  loin  de  s'oppofer  à  leur 

homologation,  il  étoit  prêt  à  la  requérir,  ne  fût-ce  que 

pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  alloit  fe  trouver  fi  l'on 

recommençoit  la  procédure ,  fur  la  qualité  jqu'il  lui  convien* 

droit  de  prendre,  celle  de  demandeur  ou  celle  de  défen^ 

deur.  La  marche  abrégée  ofierte  par  le  procureur-général  ne 

rempliffoit  point  l'objet  du  prince,  qui  étoit  de  retirer  ôc 

d'anéantir  toutes  les  pièces  qui  avoient  fervi  de  fondement 

à  b  procédure,  des  commif&irçs ,  fan^  qu!il  ça  demeurât  I4 

pioindr^ 
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moindre  trace.  Après  bien  des  altercations"  fur  ces  deux 
qualités ,  la  cour  arrêta  que  le  prince  prendroit  la  qua- 
lité de  demandeur  en  déclaration  d'innocence  ,  &  que 
Je  procureur-général  ^  en  qualité  de  défendeur ,  produiroit 
toutes  les  pièces  qui  pouvoient  fervir  au  procès  ,  fauf  à 
changer  de  rôle  fi  dans  le  cours  de  Tinftrudion  on  ac- 
quéroit   une    preuve     qu'il   fût  véritablement  coupable 
des  cas  qui  lui  étoient  imputés  ;  car  alors  le  procureur- 
général  redeviendroit  demandeur  &  le  prince  défendeur. 
On  uomma  fur-le-champ  des  commiflaires  pour  iriftruire 
de  nouveau  la  procédure ,  &  Ton  affigna  un  terme  aux 
gens  du  roi  pour  recueillir  &  produire  les  pièces  du  pro- 
cès. Lorfque  ce  temps  fut  expiré ,  on  s  apperçut  que  par- 
mi les  pièces  qu  ils  produifoient ,  quelques-unes  n  étoient 
que  des  expéditions  dont  les  minutes  demeuroient  dans 
les  greffes  de  Grenoble ,  de  Lyon  &  de  Mâcon.  On  crai- 
gnit de  plus  que  les  fecrétaires-d'état  n'euflent  pas  re- 
mis   fidèlement  au   greffier  du  Tillet   toutes  celles  qui 
avoient  paffé  par  leurs  mains.  On  accorda  donc  un  nou- 
veau délai  au  procureur-général ,  tant  pour  fe  faire  ap- 
porter les  minutes ,  que  pour  faire  jurer  aux  fecrétaires-' 
aétat  qu'ils  ne  confervoient  aucune  pièce  relative  à  cette 
affaire  ;  enfin  ,  lorfqu  on  fe  fut  affuré  que  tout  étoit  fi- 
dèlement  recueilli  ,   la   cour  rendit  un  arrêt  par  lequel 
elle  déclaroit  le  prince  pur  &  innocent  des  cas  dont  on: 
l'avoit  chargé ,   éc  lui  réfervoit  ,  pour  les  dépens ,  dom-' 
mages  &  intérêts  ,  fon  recours  contre  qui  il  appartien-» 
droit.  Ce  premier  arrêt  fut  fuivi  de  trois  ou  quatre  autres 
en  faveur  de  la  dafhe  de  Royc  fa  belle-mère,  du  feigneur 
de  Cani,  du  confeiller  la  Haye  &  du  vidame  de  Chartres  y 
dernier  mâle  de  l'ancienne  maifon  de  Vendôme ,  décédé 
quelques  mois  auparavant.  Ce  qu'il  laiffoit  de  biens,  &î 
le  titre  de  fa  vidamie  pafsèrent    à  k  Perrière  Maligni 
fon  beau-frère ,  Tun  des  premiers  &  des  plus  ardens  pro-^ 
moteurs  de  la  nouvelle  religion. 

L'agitation  extraordinaire  qu'elle  caufoit  alors  dan^  ConfcU  el- 
les efprits ,  étoit  l'affaire  qui  embarralToit  le  plus  le  gou-  nu  à  Rhcims 
vernement.  Le  cardinal  de  Lorraine ,  regardé  comme  ]^  fur  ks  rcprc- 

Tome  XK.  S 
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:  chef  de  Téglife  gallicane,  &  auquel  les  évêques ,  les  chapi-^ 
Ann.  ij^i.    très  &  les  autres  communautés  eccléfiaftiques  continuoient 
fcnurions    du  d'adtefler  leurs  requêtes ,  quoiqu'il  eût  celle  de  fe  trouver 

cardinal  de  Lor-  r  'i  r  1  ^l  •  -i 

raine.  ^u  conleil ,  profitant  du  moment  ou  le  roi  venoit  de 

Légende  du  jurer  fur  Tautel  le  maintien  de  la  religion  catholique,  & 

^^^Bere.  ^^  confervation  des  privilèges  du  clergé ,  repréfenta  pathé- 

La  Popeli'  tiquement  à  la  reine  mère  Tétat  d'oppreffion  où  gémiflbit 

"'^r'*  f>/    L  Téglife  ,  &  la  néceiïîté  de  Ten  tirer  promptement  li  Ton 

La  Flanche,        °i.;«  11  r  *^      1     i     \  1 

Cafieinau.  vouloit  ptcvenir  un  Douleverlement  gênerai  :  car  dans 
plufîeurs  endroits  un  prédicateur  ne  pouvoir  déjà  plus 
monter  en  chaire  &  annoncer  la  parole  de  Dieu  lans 
être  interrompu ,  démenti  &  injurié  au  milieu  de  fon 
fermon;  on  refufoit  ouvertement  de  payer  la  dîme,  &: 
ce  qui  étoit  bien  plus  alarmant  encore  ,  les  bourgeois 
d'une  même  ville  étoient  armés  les  uns  contre  \es  autres  y 
&  n'attendoient ,  pour  ainfi  dire ,  que  le  fîgnal  de  s'en- 
tr'égorger.  Catherine  convenoit  de  la  grandeur  du  mal  , 
en  gémifloit  la  première  &  demandoit  feulement  qu'on 
lui  en  indiquât  le  remède.  Comme  la  cour  étoit  nom- 
breufe ,  on  convint  de  tenir  à  Rheims  un  confeil  extraor- 
dinaire.  Dans  cette  afiemblée ,  on  commença  par  produire 
les  requêtes  multipliées  des  réformés ,  auxquelles  on  s'étoit 
jufqu'alors  abfteau  de  répondre.  Ils  s'y  plaignoient  amère- 
ment qu'on  les  traitât  d  nérétiques ,  quoique  l'églife  n'eût 
point  encore  prononcé  fur  leur  doctrine:  ils  ofFroient 
d'en  rendre  compte  &  de  rétracter  toutes  les  erreurs 
dont. on  pourroit  les  convaincre,  en  prenant  pour  bafe 
&  ppVir  règle  le  fymbole  des  apôtres  &  les  livres  de 
la  lainte  écriçure  ;  enfin  ils  fe  foumettoient  aux  décidons 
d'un  concile  ,  foit  eénéral  y  foit  national ,  pourvu  qu'on 
leur  y  donnât  un  libre  accès ,  &  qu'on  ne  les  condamnât 
pas /ans; les  avoir  entendus.  En  attendant,  ils  demandoienc 
humblement  au  roi  la  Hbérté  de  s'aflembler  dans  le  quar- 
tier dé  les  villes  le  moins  fréquenté ,  fous  Tinfpeâion  de 
fes  magiftrats ,  afin  d'y  rendre  dans  la  pureté  de  leur  cœur 
à  l'Etre-fuprême  le  culte  qu'ils  croyoient  lui  être  le  plus 
agréable.  Le  cardinal,  tout  paffionné  qu'il  s'étoit  jus- 
qu'alors montré  contre  ie^  parcifans  de  ces  nouveautés  ^ 
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ne  difconvint  pas  que  de  pareilles  ofFres ,  en  les  fuppofanr  *■""■  " ■ 

fîncères  ,  n'étoient  point  de  nature  à  être  rejettées  par  un  Ann.  xf^u 
fouverain  qui  eft  le  père  de  tous  fes  fujets ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  s'aiFurer  fi  elles  Tétoient,  qu'en  aflemblant  un 
concile  national  où  le  roi  affifteroit  lui-même ,  &  auquel 
leurs  docteurs  auroient  une  pleine  liberté  de  fe  préfenter 
&  de  faire  entendre  leurs  raifons.  Car  en  fe  contentant  de 
les  renvoyer  au  concile  général  qui  s'ouvroit  dans  ce  mo- 
ment à  Trente,  on  s'expofoit  à  ne  pas  voir  (îtôt  la  fin  du 
mal  qu'on  fe  propofoit  de  guérir.  Ce  concile ,  déjaji«ter- 
rompu  deux  ou  trois  fois ,  n'éprouveroit-il  awran  nouvel 
obftacle  ?  Les  miniftres  de  la  réforme  rifqueroient-ils  de 
s'y  rendre  en  traverfant  des  pays  fournis  à  l'inquifition  ? 
Les  ambafTadeurs  du  roi  auroient-ils  le  crédit  de  leur- pro- 
curer des  audiences  auiîî  paifibles  &  auflî  longues  que  les 
objets  de  difcuffion  l'exigeroient  ?  Ces  trois  queftions 
écoient  fort  douteufes;  &  lî  une  feule  venoit  à  manquer , 
le  principal  avantage  qu'on  fe  promettoit  du  concile  géné- 
ral ,  étoit  perdu  pour  l'état.  Aucune  de  ces  difficultés  ne 
fe  rencoiltroit  dans  un  concile  national.  La  feule  qui  mé- 
ritât quelque  confidération ,  étoit  la  crainte  d'offenfer  le 
pape  &  les  autres  puiflances  catholiques ,  qui  trouveroient 
étrange  que  la  France ,  après  avoir  ii  ardemment  follicité 
la  convocation  d'un  concile  général ,  prît  le  montent  où 
il  s'ouvroit  pour  en  aflembler  un  particulier ,  &  érigeât 
autel  contre  autel.  Sur  cela  le  cardinal  obfervoit  que 
comme  le  mot  choque  plus  fouvent  que  la  chofe ,  il  feroit 
bon  de  s'abftenir  du  nom  de  concile  dans  les  lettres  de 
convocation  ;  qu'il  fuffifoit  que  le  roi ,  au  lieu  d'appeller 
un  certain  nombre  de  députés  de  l'ordre  eccléfiâlHqué 
pour  délibérer  avec  les  députés  dès  deux  autres  ordres  fur 
le  moyen  de  liquider  les  dettes  de  l'état ,  .aflemblât  le 
corps  épifcopal  &  lui  propofat,  outre  cet  objet  politique  j 
de  ftatuer  fur  tous  les  abus  qui  s'étoient  gliffes  dans  la 
difcipline  de  l'églife  gallicane ,  fauf  à  foumettre,  s'ils  le 
jugeoient  convenable,  ce  recueil  de  canons  &  de  règle- 
mens  à  l'examen  du  pape  ou  du  concile  général ,  pour  y 
recevoir  une  nouvelle  fandkion  :  qu'auflî  -  tôt  que  cettç 
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'  ■  aflemblée  feroic  ouverte,  il  dépendroit  uniquement  du  roi 
Ann.  x;^i.  J'y  donner  entrée  aux  docteurs  les  plus  renommés  de  la 
nouvelle  fe£te ,  &  de  les  faire  conférer  en  fa  préfence  avec 
des  théologiens  catholiques  fur  tous  les  points  controver- 
fés.  Si  5  comme  il  y  avoit  Heu  de  Fefpérer ,  les  catholi- 
ques avoient  le  defTus  &  obligeoient  leurs  adverfaires 
à  fe  retraiter,  on  pouvoit  fe  flatter  de  voir  bientôt  le 
calme  rétabli ,  puiique  l'exemple  des  chefs  entraîneroit 
infailliblement  la  multitude.  Si  au  contraire  ils  s'ar- 
moiçnt  de  chicanes,  &  perfîftoient  dans  leur  obftina- 
tion ,  on  leur  auroit  du  moins  arraché  des  roaiqs  Tarme 
dont  ils  tiroieiît  le  plus  d'avantage  pour  féduire  ceux  qui 
avoient  la  fimplicité  de  les  croire.  N'ofoient-ils  pas  fè 
vanter,  &  de  vive  voix,  &  par  écrit,  que  de  tant 
d'évêques  &  de  docteurs  fi  richement  dotés  ,  il  n'y  en 
avoit  pas  un  qui  ofât  entrer  en  difpute  avec  eux ,  &  qui 
ne  trouvât  plus  commode  de  leur  oppofer  des  bûchers 
que  des  raifons  ?  Ce  reproche  lui  paroiflbit  fi  honteux 
pour  fon  ordre ,  fi  préjudiciable  à  la  religion  catholique  y 
qu'il  regardoit  comme  fon  premier  devoir  de  faire  tout 
ce  qui  ëtoit  en  lui  pour  ne  pas  lui  laiflfer  l'ombre  de  la 
réalité  :  il  déclara  donc  publiquement  que  bien  qu'il  ne  fe 
crût  pas  auflî  profondément  verfé  dans  ces  matières  qu'un 
théologien  de  profeffion ,  il  étoit  fi  fur  de  la  bonté  de  fa 
caufe,  qu'il  ne  refufoit  point  de  fe  mefurer  avec  l'an- 
tagonifte  qu'on  lui  préfenteroit ,  fût-ce  Calvin  lui-même. 
Les  partifans  delà  réforme,  qui  n'avoient  pas  moins 
de  confiance  que  le  cardinal  en  la  bonté  de  leur  caufe  & 
dans  les  lumières  de  leurs  dodeurs ,  applaudirent  à  la  pro- 
pofition  ;  ce  premier  point  fut  arrêté  dans  le  confeil  à  l'unar 
nimité  des  voix.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'examiner  quel 
parti  prendroit  le  gouvernement  par  rapport  à  la  tolé- 
rance civile,  objet  principal  de  toutes  les  requêtes  qu'on 
venoit  de  hre ,  &  de  décider  fi  elle  devoir  leur  être  provi- 
fpirement  accordée  ou  refufée  :  queftion  fur  laquelle  les 
trois  ordres  de  l'état ,  &  plus  particulièrement  encore 
celui  de  la  nohleiTe ,  s'étoient  trouvé  partagés.  Il  ri'étoit 
poiiit  de  Tintérêc  des  catholiques  qu'elle  fût  décidée  dans 
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le  confeil  d'état,  oii  toute  la  faveur  étoit  dans  ce  moment  2 

pour  les  réformés.  Par  la  même  raifon ,  il  n*étoit  point  Ann,  ijéu 
de  rintérêt  de  ces  derniers  qu'elle  fût  commife  au  parle- 
ment de  Paris  ,  dominé  par  la  faction  des  zélés  catholi- 
ques. Pour  établir  une  forte  d'égalité  &  prévenir  les  dif- 
ficultés de  l'enregiftrement,  il  fut  convenu  de  faire  con- 
courir à  la  même  délibération  ces  deux  illuftres  compa- 
gnies. C'étoit  un  moyen  certain  de  donner  plus  de  poids  à 
ce  qui  feroit  arrêté.  Car  quel  particulier  oieroit  élever  la 
voix  contre  un  règlement  débattu  contradidloirement 
par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  &  de  plus  éclairé 
dans  la  nation  ? 

A  peine  cette  réfolution  eut-elle  été  prife  ,  que  les  parti-     Difcours  da 
•fans  de  la  réforme  appréhendèrent  que  le  fouvenir  de  la  [-HoTrar  au 
fameufe  mercuriale  tenue  fur  la  fin  du  règne  de  Henri  II ,  pariemcnr. 
ne  rendît  un  grand  nombre  de  confeillers  plus  timides  &     ^^g^fi^^^  ^ 
plus  réfervés  qu'il  n'étoit  à  fouhaiter.  Le  chancelier ,  au-  ^''Mémoires  de 
quel  ils  communiquèrent  leur  crainte ,  précédant  d'un  jour  ^^''^^« 
ou  deux  l'arrivée  des  princes  du  fang  &  du  refte  du  con- 
feil ,  alla  iîéger  au  parlement ,  &  dit  ;  >3  Meilîeurs ,  le  roi 
33  qui  vous  regarde  comme  (es  fidèles  confeillers ,  non- 
33  feulement  en  matière  conténtieufe  ,  mais  encore  dans 
33  les  affaires  d'adminiftradon ,  lorfqu'il  lui  plaît  de  vous 
33  les  communiquer ,  m'a  chargé  de  venir  conférer  avec 
33  vous  fur  l'objet  qui  dans  ce  moment  donne  le  plus  d'in- 
33  quiétude  au  gouvernement.  Vous  favez  tous  quels  défor- 
33  dres  ont  caufé  parmi  nous  ,  depuis  plus  de  trente  ans  , 
33  les  difputes  de  religion ,  &  à  quelles  convulfîons  elles 
3»  ont  déjà  livré  l'état  ,   parce   qu'on  a  trop  long-tems 
33  négligé  d'y  appliquer  des  remèdes  convenables.  Vous 
33  m'allez  dire  que  les  rois  François  I ,  Henri  II  &  Fran- 
33  çois  II  ont  fait  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  étoit  poffible  de 
33  faire  ,  en  publiant  ordonnances  fur  ordonnances,  & 
33  en  commettant  à  leur  exécution  une  foule  de  jugeis 
33  ordinaires  &  extraordinaires.   Je  conviendrai ,  fi  l'on 
33  veut ,  qu'en  cp  genre  ils  ont  plutôt  péché  par  excès 
33  que  par  défaut  ;  mais  je  demanderai  à  mon  tour  quel 
33  fruit  ont  produit  ôc  toutes  ces  oi:dQnnances  ^  tous 


Ana.  z;^i. 


Histoire 
ces  tribunaux  ?  Le   mal 


142 


DE    France. 
a-c-il  ceflTé   un  moment   de 
s'étendre  &  de  fermenter  ,  jufqu  a  ce  que  parvenu  à 
fon  dernier  période ,  il  eft  venu  nous  afiaillir  dans  un 
rems  de  minorité ,  où  un  roi  enfant  ne  peut  par  lui- 
même  oppofer  aucune  réfîftance ,  où  les  princes  fes 
parens  ,  quoique  bien   intentionnés  ,   ne  favent  quel 
parti  prendre ,  ni  par  quel  bout  commencer  ?  Quant  à 
moi,  s'il  m'eft  permis  de  dire  ici  mon  avis,  je  penfe 
que  tout  notre  malheur  vient  de  ce  que  dès  l'origine 
nous  nous  fommes  trompés  fur  la  nature  du  traitement 
3  en  appliquant  à  un  mal  Ipirituel  &  furnaturel  des  remè^ 
3  des  terreftres  &:  humains.  Les  chrétiens ,  &  je  parle 
3  dans  le  >preniier  fîége  de  la  chrétienté ,  font  générale- 
3  ment  d'accord  que  les  fléaux  dont  le  ciel  afflige  quel- 
3  quefois  un  peuple ,  font  tout-à-la-fois  une  jufte  puni- 
3  don  de  fcs  péchés ,  &  un  avertiflfement  falutaire  de 
3  changer  de  conduite.  Quoique  ces  fîgnes  du  courroux 
3  célefte  ne  fuflfent  point  équivoques ,  que  la  dépravation 
3  fût  générale  en  Europe ,  &  portée  à  Ion  comble  parmi 
3  nous  ,  perfonne  ne  fongea  férieufement  à  s'amehder. 
3  Les  eccléfiaftiques  qui  dévoient  donner  l'exemple ,  ont 
3  continué  de  mener  une  vie  molle  &  diflTolue,  &  fe  font 
3  contentés ,  pour  jouir  de  leurs  revenus  ,  de  recourir 
3  au  bras  féculier  ;  femblables  à  des  hommes  lâches  & 
3  pufillanimes  qui ,  à  l'approche  des  voleurs  ,  laiflferoient 
3  leurs  portes  ouvertes  pour  courir  bien  loin  appeller  du 
3  fecours.  Les  papes  eux-mêines  à  qui  la  chofe  touchqit 
3  de  plus  près  ,  puifque  c'étoit  fur-tout  à  eux  qu'on  en 
3  vouloit,  ont  long-tems  négligé  d'en  prendre  connoif- 
>  fance ,   foit  qu'ils  en   fufl^nt  détournés   par   d'autres 
3  foins,  foit  qu'ils  efpérâflènt  toujours  que  cette  efFervef- 
3  cence  fubite  fe  caimeroit  fans  eux.  Lorfque,  réveillés 
par  le  cri   de  l'Europe  entière  ,   ils  prirent  enfin   la 
réfolution  d'aflembler  un  concile  général  ;  comme  ils 
ne  s'y  étoient  déterminés  qu'avec  répugnance ,  ils  faifi- 
rent  le  premier  prétexte  qui  fe  prélenta ,  de  le  diffou- 
dre.  Rendons   cependant  juflûce  au  fouverain  pontife 
qui  gouverne  aujourd'hui  l'églife.  Dès  les  premiers  mo- 
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ï3  mens  de  fon  inftallation  il  s'eft  porté  de  lui-même  à  en  j 

w  indiquer  un  nouveau  :  il   a  pourfuivi  ce  deflein  avec      Ann.  ij^i. 

>3  zèle ,  &  n*a  pas  cefTé  un  inftant  d'y  inviter  tous  les 

M  fouverains.  Le  roi ,  pour  correfpondre  à  ce  pieux  defir , 

>3  vient  d'indiquer'  de   fon  côté  une  affemBlée  générale 

5>  de  Téglife  gallicane ,  dont  l'ouverture  eft  fixée  au   10 

M  du  mois  prochain  ,  &  dont  le  principal  objet  eft  de 

w  difcuter  en  commun  toutes  les  matières  qui  devront  être 

î3  foumifes  à  la  décifïon  du  concile  général ,  afin  que  ceux 

5>  de  nos  évêques  qui  s'y  rendront,  arrivent  tout  préparés, 

»  Efpérons  que  Dieu  bénira  une  fi  fainte  entreprife,  & 

5>  qu'il  en  rélultera  un  très-grand  bien.  Mais  combien  de 

33  tems    fe  fera-t-il  encore   attendre  •?    &  fommes-nous 

33  bien  aflurés  que  le  remède  n'arrive  pas  après  la  mort  ? 

33  Pardonnez    ces    expreflîons    funeftes  ,   elles    peignent 

3>  l'émotion  dont  je  ne  puis  me  défendre  toutes  les  fois 

33  que  je  confidère  le  délire  &  la  frénéfie  qui  agitent  au- 

33  jourd'hui  la  plupart  des  têtes.  Car  fi  parmi  ceux  qui  fe 

33  font  féparés  de  la  communion  romaine ,  il  fe  trouve  , 

33  comme  on  n'en  peut  difconvenir ,  des  gens  de  bonne 

'^  33  foi ,  qui  fuivent  les  lumières  de  leur  confcience  &  qui 

33  font  prêts  à  fe  rétracter  auffi-tôt  qu'on  leur  aura  mon- 

35  tré  leurs  erreurs ,  il  s'en  trouve  aulfi ,  &  malheureufe- 

33  ment  en  très-grand  nombre ,  qui  ne  mettent  en  avant 

33  le   changement  de  religion ,  que  pour  autorifer  leurs 

33  brigandages  ;  qui  en  veulent  moins  aux  cérémonies  qui 

33  fe  pratiquent  dans  nos  églifes ,  qu'aux  vafes  facrés  qu'el- 

33  les  renferment  ;  qui  ne  veulent  plus  payer  ni  dîme  aux 

13  eccléfiaftiques  ni  impôts  au  roi.  Ce  font  ou  des  foldats 

33  réformés  ,    ou   des  hommes  perdus   de  dettes  ,   vrais 

33  athées,  qui  ne  fe  font  rangés  a  ce  parti  que  dans  la  vue 

33  de  s'enrichir.  C'eft  à  trouver  un  moyen  efficace  de  les 

33  réprimer ,  que  le  roi  entend  que  vous  travailliez  con- 

33  jointement  avec  les  princes  du  (kng ,  les  grands  officiers 

33  de  la  couronne  &  les  autres  perfonnages  de  fon  confeil' 

33  qui  fe  rendront  demain  ici.  Voici  en  deux  mots  quel 

33  fera  l'objet  de  la  délibération  :  faut-il  fe  contenter  de 

33  remettre  en  vigueur  quelqu'une  des  anciennes  ordon- 
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"  *3  ziances  en  y  faifant  des  changemens ,  ou  vaut-il  mieux- 

Ana.  15^1.   ^3  les  abandonner  toutes ,  puifqu  on  en  a  reconnu  rinfuffi- 
»3  fance  ,    &  s'appliquer  à  en  rédiger  une  nouvelle  ?  Je 
^3  n'ignore  pas  que  parmi  ceux  qui  m'écoutent ,  il  y  a  des 
î5  hommes  très-eftiniables  à  tous  égards  ,  qui  foufFrent 
3)  impatiemment  qu'on  parle  en  leur  préfence  de  changer 
*>  les  loix.  Je  les  prie  d'obferver  qu'il  n'eft  point  ici  queftion 
33  de  loix  proprerhent  dites ,  qui  doivent  être  permanentes  ■ 
33  comme  la  juftice  éternelle  dont  elles  font  une  dérivation;  • 
33  qu'il  s'agit  uniquement  d'édits  poHtiques  &  de  règlemens  • 
33  qui  roulant  fur  des  objets  mooiles  &  tranfitoires ,  font 
33  par  leur  nature  afTujettis  aux  mêmes  variations.  Car  ,: 
33  félon  les  difFérens  .états  où  fe  trouve  un  peuple ,  tantôt  ■ 
33  c'eft  une  loi  rigide  qu'il  convient  de  iui  appliquer^  tan- 
33  tôt  une  indulgente  ,  quelquefois  une  tempérée  ,  qui 
33  tienne  le  milieu  entre  l'indulgence  &  la  févérité  ;  que 
33  femblable  au  pilote  qui  navigue  fur  une  mer  orageule  y 
33  le  légiflateur  doit  tendre ,  plier  ou  reflerrer  la  voile  , 
33  félon  le  cours  &  la  violence  du  vent ,  &  que  l'expé- 
5>  rience  j  qui  eft  le  plus  fur  des  maîtres ,  nous  ayant  claire- 
»  ment  montré  l'inluffifance  &  l'inefficacité  des  anciennes- 
33  ordonnances,  il  y  auroit  une  forte  de  démence  à  vouloir 

V  n'y  rien  changer.  On  ne  manquera  pas  de  me  dire  qu'el- 
>y  les  n'ont  paru  infuffifantes  que  parce  qu'on  n'a  pas  tenu 
»3  la  main  à  leur  exécution  :  qu'il  falloit  punir  rigoureu- 
M  fement,  &  deftituer  fans  miféricorde  les  magiftratsqui  ne 
53  rempliffoient  pas  leur  devoir  à  cet  égard.  Ceux  qui  tien- 
y>  nent  ce  langage  s'imaginent  qu'il  n'y  a  rien  de  fî  aifé  que 
»3  de  deftituer  un  juge;  ils  paroillent  du  moins  avoir  oublié 
3>que  pour  en  venir-là  il  faut  commencer  par  lui  faire  fon 
«  procès  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  procès  de  cette  nature  qui 
>>  n'emporte  deux  ou  trois  ans.  D'ailleurs,  eft-il  bien  certain 
M  que  ceux  qu'on  accufe  de  négligence,  foient  auffi  coupa-- 

V  blés  qu'on  le  dit?  Car  que  peut  un  malheureux  juge  avec 
»  fon  chaperon  &  fa  cornette ,  contre  des  hommes  armés  ?  Il 
»>  verbalilera,  informera,  décrétera  même  fi  l'on  veut; mais 
w  à  quoi  ferviront  ces  écritures ,  fî  le  commandant  ou  le 
w  bailli  n'eft-là  préfent  pour  lui  donner  m^in-forte?  Or, 

>3  ne 


..î^l*.!-:     ''",::  kv\\,^. 


Charles    IX.  14c 

w  ne  fait-on  pas  qu'il  eft  prefqu  auffi  difficile  d^obliger  un  ! 

M  bailli  qu'un  évêque  àla  réfîdence  ?  D'autres  ne  craignent  Anmij^i, 
»>  point  d'imputer  au  roi  lui-même ,  ou  à  ceux  qui  gouver- 
w  nent  fous  fes  ordres ,  cette  multiplication  lubite  d'é- 
^3  glifes  réformées  &  tous  les  défordres  dont  nous  nous 
>3  plaignons.  Ce  font-là,  difent-ils  ,  les  fruits  qu'on  de-. 
^y  voit  naturellement  attendre  des  ordres  preflans  &:  réité- 
j>  rés  d'ouvrir  les  portes  des  prifons  à  tous  ceux  qui  s'y 
i>  trouvoient  détenus  pour  caufe  de  religion.  En  raifonnant 
33  ainfî ,  on  ne  fait  pas  attention  à  deux  chofes  ;  la  pre- 
>3  mière ,  qu'il  fied  bien  à  un  jeune  monarque  d'annoncer 
»>  fon  règne  par  des  zâes  de  clémence  &  de  miféricorde  , 
M  &  que  ces  deux  vertus  ne  pouvoient  être  plus  con- 
>3  venablement  exercées  qu'à  l'égard  d'une  foule  de  mal- 
>3  heureux  entraînés  à  ces  aflemblées ,  les  uns  par  un 
»>  motif  de  fîmple  curiofité  ,  les  autres  par  principe  de 
>5  confcience ,  &c  dans  la  vue  d'y  prier  Dieu.  Sont-ce  là 
5>  des  délits  qu'un  roi  ne  doive  point  pardonner  ?  La  fe- 
w  conde ,  que  la  grâce  dont  il  a  ufé  ,  n'a  pu  produire 
j>  l'effet  ^qu'ils  lui  attribuent.  Car ,  en  pardonnant  une 
fy  faute  paifée ,  il  n'a  pas  autorifé  à  la  commettre  de  nou- 
f3  veau.  Si  donc  les  afiemblées  font  devenues  depuis  cette 
13  époque  plus  fréquentes  &  plus  nombreufes  ,  c'efl  uni- 
>3  quement  parce  que  des  gens  qui  fe  cachoient  aupara- 
M  vant,  ont  moins  craint  de  fe  montrer  ;  ils  ne  font  pas 
M  devenus  proteftans,ils  ont  feulement  manifefté  ce  qu'ils 
w  étoient  depuis  long-tems  au  fond  du  cœur. 

33  En  cherchant  les  moyens  efficaces  de  réprimer  la 
•3  licence  des  novateurs ,  il  fera  bon  de  fonger  auffi  à 
>3  réfréner  les  excès  où  fe  portent  quelques  efprits  bouil- 
33  lans  &  féditieux  parmi  les  catholiques  :  ce  font  pour  la 
13  plupart  des  manœuvres ,  des  artifans ,  qui ,  abuf ant  du 
11  Joilir  des  dimanches  &  des  fêtes ,  s'attroupent  dans  les 
11  rues  &  infultent  ceux  qu'ils  croient  être  de  la  nouvelle 
33  religion  pour  avoir  occafion  de  les  voler  &  de  piller 
n  leurs  maifons.  A  voir  ce  qui  fe  paffe  de  part  &c  d'autre  , 
33  ne  diroit-on  pas  que  le  diable  préfide  à  toutes  ces  que^ 
11  relies  de  reUgion  ?  Les  évêques ,  qui  doivent  inceflam- 
Tome  XK.  T 
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ïîSS  M  ment  s'afîembler ,  s'occuperont  de  tout  ce  qui  concerne 
i;<^i-  w  le  dogme  &  la  difcipline  :  notre  travail  à  nous ,  fe  ré- 
w  duit  à  rétablir  Tordre  y  à  empêcher  du  moins  une 
w  fubverfion  totale.  Commençons  par  nous  dépouiller 
^  de  toute  prévention ,  de  toute  aflfe(Êtion  particulière  ,  àc 
M  adreflfons  chacun  en  "particulier  de  ferventes  prières 
w  à  Dieu ,  pour  qu'il  daigne  nous  infpirer  un  confeil 
w  falutaire.  Comme  quelques  -  uns  de  la  compagnie 
î3  ont  déjà  fait  entendre  que  l'exemple  de  Dubourg  etoit 
>3  pour  eux  une  leçon  qui  les  empêcheroit  de  pro- 
>3  férer  au  dehors  ce  qu'ils  penfent  au  fond  du  cœur  j  là 
33  reine  mère  ,  le  roi  de  Navarre  &  les  autres  princes  du 
33  fang  m'ont  expreflement  chargé  de  vous  dire  que  leur 
33  intention  eft  que  chacun  parle  en  toute  liberté  &  n'ap- 
>3  préhende  rien  en  rempliflant  fidèlement  le  premier  de- 
33  voir  que  fa  place  lui  impofe.  Il  ne  me  refte  plus  qu'une 
33  chofe  à  vous  recommander ,  c'eft  d'éviter  en  opinant 
33  de  fortir  de  l'objet  de  la  délibération  ,  &  de  répéter 
33  inutilement  ce  qu'un  autre  auroit  déjà  fuffifammenc 
33  développé.  La  brièveté  eft  toujours  recommandable  ^ 
33  mais  elle  ne  iied  jamais  mieux  que  dans  la  bouche  d'ua 
33  fènateur  c*. 
Edit  de  juillet.  Le  lendemain,  19  de  juin  ^  à  fept  heures  du  matin  ^ 
^tmi^d^Par-  ^^™™^^Ç^  1^  première  féance.  Le  chancelier  préfida 
guier.  l'aflemblée.  A  la  droite  les  préiîdens  du  parlement ,  en- 

cw"^"^'  ^  ^^^^^  ^^^  cardinaux.  A  fa  gauche  le  roi  de  Navarre  y  le  car- 
Cafteinau.       dinal  de  Bourbon ,  comme  prince  du  fang ,  les  auties  prin- 
La  Popeiittih  ces,  les  ducs,  le  connétable,  les  maréchaux  de  France,, 
La  Piaa      l*^™^ral ,  l'évêque  de  Paris ,  puis  les  confeillers-d'état  dans 
l'ordre  de  leur  réception.  Sur  les  bas  iîéges  ,  les  maî- 
tres des  requêtes ,  &  cent  vingt-deux  conleillers.  Après 
que  le  chancelier  eut  rappelle  fommairement  l'objet  de 
la  délibération ,  &  que  le  greffier  du  Tillet  eut  lu  à  haute 
voix  par  fon  ordre  les  deux  édits  de  Châteaubriant  &  de 
Romorentin,  on  alla  aux  opinions;  mais  quoiqu'il  conti- 
nuât de  recommander  la  brièveté ,  &  qu'on  s'aflemblât  le 
plus   fouvent  matin  &  foir  ,  elles  fe  prolongèrent  pen- 
dant vingt  jours  confécutifs.  hes  avis  le  partagèrent  :  le 
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premier,  qui  n'eut  pas  un  grand  nombre  de  voix,  -fut   ^ 
de  remettre  en  vigueur  i'édit  de  Châteaubriant,  en  pu-     Ann.i5ix. 
niflant  indiftindlement  du  dernier  fupplice  toute  perfonne 
convaincue  du  crime  d'héréfie.  Le  {econd,  diredement 
contraire ,  de  furfeoir  à  toute  efpèce  de  punition  pour 
le   fait  de  religion ,  jufqu'à   la  détermination  d'un  con- 
cile libre ,  foit  général ,  foit  national  :  le  troifîème  ,  qui 
tenoit  une  forte  de  milieu  ,  de  défendre  fous  peine  de 
confifcation  de.  corps  &  de  biens  toute  afïemblée  publi- 
que ou  privée,  en  armes  ou  fans  armes  ,  dans  laquelle 
on  prêcneroit  &  on  adminiftreroit  les  facremens  d'une 
manière  contraire  à  l'églife  romaine ,  de  profcrire  les  mi- 
niftres  ,  &  de  laifler  aux  évêques  la  connoiflànce  du  Am- 
ple crime  d'héréfîe ,  conformément  à  l'édit  de  Romoren- 
tin ,  à  condition  que  les  coupables  qu'ils  remettroient  au 
bras  féculier,  ne  pourroient  être  punis  d'une  peine  plus 
grave  que  le  banniflement.  Ce  dernier  avis  qui  prévalut 
de  trois  voix  fur  le  fécond,  donna  naiflance  à  un  arrêt 
dont  le  chancelier  fe  fit  délivrer  fur-le-champ  la  minute  , 
&  dont  il  modifia  &  adoucit  diverfes  claufes  dans  la  ré- 
daâ;ion    a|^    fit  d'un  nouvel  édit  connu  dans   notre 
hiftoire  fous  le  nom  d'édit  de  juillet.  Le  parlement,  qui 
avoit  peine  à  reconnoître  fon  propre  ouvrage  au  milieu 
de  ces  altérations  ,  qu'il  traitoit  d'infidélités  ,  ne  l'enre- 
giftra  que  provifoircmtnt  ^  en  fe  réfervant  de  faire  au  roi 
des  remontrances ,  dès  que  l'occafion  s'en  préfenteroit. 
Tel  qu'il  étoit ,  il  jetta  la  confternation  parmi  les  réfor- 
més. Leurs  chefs  humiliés  n  ofoient  lever  les  yeux  :  en 
effet ,  il  étoit  affreux  pour  eux  de  ne  s'être  tant  agités 
que  pour  rentrer  dans  une  condition  plus  fâcheufe  qu'au- 
paravant. Plus  l'ade  avoit  été  folennel ,  plus  il  paroiÇbit 
difficile  de  s'en  relever  :  deux  chofes  fervirent  a  les  con- 
foler ,  la  promefïe  fecrète  qu'on  leur  fit  qu'il  fcroit  en- 
core moins  obfervé  que  les  précédens  ;  enuiite  l'approche 
des  états-généraux ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  revenir 
fur  ce  qui  venoit  d'êtte  fait  fans  leur  participation. 

Ils  avoient  été  d'abord  indiqués  à  Melun  pour  le  com-   concîlcnatîo. 
mencement  du  mois  de  mai ,  parce  que  la  cour  devoir  nai  de  Poiify. 

T  1 
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-  paffer  cette  faifon  à  Fontainebleau  :  lorfque  la  conduite 

.  Ann.  15(^1.    qu'on  avoit  tenue  aux  états  de  Paris,  eut  obligé  le  roi 
Coiuaiondes  ^  cafïer  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  cette  première  afïem- 
^des  ^^Imi^i^s  blée ,  &  à  en  ordonner   une  nouvelle ,  &  que  d'après 
du  clergé.         les  délibérations  du  confeil  tenu  à  Rheims ,  on  fe  fut  dé- 
léjthjûq!^^^*  terminé  à  convoquer  le  corps  entier  des  évêques  au  lieu 
d'un  petit  nombre  de  députés  de  l'ordre  du  clergé  ,  on 
avoit  indiqué  l'aflemblée  des  évêques  à  Poifly  pour  le  zo 
du  mois  de  juillet  &  celle  à^s  députés  des  deux  autres 
ordres  à  Pontoife  ,  pour  le  premier  jour  d'août ,  lieux 
voifins  l'un  &  l'autre  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  féjour 
ordinaire  du  roi.  Le  clergé ,  qui  à  la  dernière  aflemolée 
des  états  d'Orléans  ,  n'avoit  éprouvé  que  de  la  mauvaife 
volonté  de  la  part  des  députés  des  deux  autres  ordres, 
&  qui  ne  s'attendoit  pas  de  les  trouver  mieux  difpofés 
à  fon  égard  dans  un  moment  où  il  s'agiflbit  de  prendre 
des  mefures  définitives  pour  liquider  les  dettes  de  l'état , 
vit  fans  chagrin  im  arrangement  qui  ,  en  lui  épargnant 
bien  des  mortifications ,  donneroit  plus  de  poids  à  (es 
délibérations.    Cependant  la   plupart  des  évêques  ne  fe 
hâtèrent  pas  d'arriver.  De  cent  treize  qu'on  avoit  convo- 
qués ,  à  peine  en  compta-t-on  cinquante.  Après  quelques 
Î'ours  de  délai  ,   on  nt  l'ouverture  de  l'aflemblée  dans 
abbaye  des  dames  de  Poifly ,  &  l'on  élut  pour  préfident 
le  cardinal  de  Tournon  ,  doyen  du  facré  collège  &  pri- 
mat des  Gaules  ,  en  qualité  d'archevêque  de  Lyon.  Le 
30,  le  roi  s'étant  rendu  àl'afliemblée  accompagné  delà 
reine  fa  mère  ,  des   princes  du  fang  &  de  quelques-uns 


:hvgea  fon  chancelier  d'expliquer  plus  au  long  ce  qu 
n'avoit  fait  qu'indiquer.  L'Hôpital ,  laiflant  de  côté  l'objet 
politique  ,  qui  étoit  la. liquidation  des  dettes  de  l'état, 
leur  adrefla  la  parole  comme  à  un  concile  légitimement 
affemblé  pour  remédier  aux  troubles  qui  déchiroient  le 
royaume  :  il  les  pria  de  la  part  du  roi  d'apporter  leur 
première  &  leur  principale  attention  à  retrancher  \e^ 
abus  que  la  négligence  ae^  fiècles  précédens  avoit  laiflTc 
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introduire   dans  la  difcipiine  de  Téglife  ,  &  qui  ëtoient  .^ 

devenus  pour  les  foibles  un  fujet  de  fcandale  &  la  pre-  Ann.  1^61. 
fnihre  caufe  de  leur  féparation  de  Téglife  romaine.  Il  les 
conjura  de  prendre  pour  ces  malheureux  dévoyés ,  des 
entrailles  de  pères,  &  d'eflayer  de  les  ramener  par  la  cha- 
rité ,  la  douceur  &  la  patience.  Lorfqu  il  eut  celle  de 
parler ,  le  roi  fît  lignifier  ufae  défenfe  a  tous  les  prélats 
aui  formoient  Taflemblée  ,  de  s'abfèuter  de  PoifTy 
fans  fa  permiffion ,  jufqu  à  ce  que  les  affaires  pour  lel- 
quelles  il  les  avoir  appelles ,  fuflent  entièrement  termi- 
nées. 

Le  cardinal  de  Tournon  concluant  de  cette  défenfe  & 
de  quelques  phrafes  du  difcours  qu'il  venoit  d'entendre 
qu'on   fe    propofoit   de    fubftituer  infenfiblement  cette 
affemblée  au  concile  général  qui  s'aflèmbloit  à  Trente , 
&  confidérant  combien  cette  entreprife  déplairoit  à  Ro- 
me ,    &  combien  fa  fonélion  de   préiîdent  l'y  rendroit 
odieux ,  fit  arrêter  dans  la  féance   du   lendemain  qu'on 
n'atteateroit   rien  contre  le  gré  &  la  volonté  du  faint 
père  chef  de  l'églife  catholique  ;  que  l'on  ne  traiteroit 
ni  des  dogmes  ni  d'aucunes  matières  de  foi  qui  apparte- 
noient  &  feroient  renvoyées  au  concile  général,  &  qu'on 
s'attacheroit  uniquement  à  corriger  les  mœurs  des  ecclé- 
iîaftiques    &  à  retrancher   les  abus  qui  s'étoient  gliffés 
dans  la  difcipiine.  Avant  même  que  de  s'enfoncer  dans 
ces  matières  ,  il   auroit  bien  defiré  de  régler  avec  les 
commiflaires  du  roi  l'article  de  la  fubvention  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  portion  de  la  dette  publikjue  que  le  clergé  fe- 
roit  chargé  d'acquitter ,  parce  qu'il  le  flattoit  que  cette 
affaire  une  fois  terminée  à  la  fatisfa£tion  de  la  cour, 
on  trouveroit  moins  d'obftacles  k  diffoudre  l'aflemblée  : 
mais  la  reine  mère  à  qui  cet  emprefïèment  parut  fufpedt , 
refufa  de  s'y  prêter ,  jufqu'à  ce  eue  le  travail  fur  la  réfor- 
mation de  la  difcipiine  eccléfiamque  fût  achevé. 

Au  for  tir  de  Poiffy ,  le  roi  s'étoit  tranfporté  à  Pontoife  ^ 

jf  '      u  ^       j       >  A     *  r>      X  y  2      Ouverture  des 

pour  y  faire  1  ouverture  des  etats-géneraux.  Ces  états  n  é-  états  de Pontoi. 
toient  compofés  que  de  vinet-fix  députés ,  treize  pour  la  \    , 
nobleUe  &  treize  pour  le  tiers-ctat  ^mais  qui  ne  5  en  regar-  4^  éuts-géné^ 
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s--»J*       !  doient  pas  moins  comme  confervateurs  &  dëpofîtaires  des 
Aon.  is6u    droits  de  la  nation .  Leur  premier  foin  fut  delui  aflurer  le  fruit 

T^thiuf  ^  des  réformes  propofëes  aux  états  d'Orléans.  EUesavoient 

Roi.  ^^  été  difcutées  dans  le  confeil  &  prefque  toutes  accordées 

Regifires  du  avant  leur  féparation  :  au  lieu  de  les  publier  fur-le-champ 
ar  emcnt.  ^^^^  j^^^  forme  primitive  ,  le  chancelier  s  etoit  impole 
la  tâche  d'en  extraire  la  fubftance  &  d'en  former  une 
ordonnance  qui  deviendroit  la  loi  générale  du  royaume. 
Soit  embarras  foit  defir  de  donner  plus  de  perfection  à 
fon  ouvrage  ,  il  avoir  long-temps  diffère  d  y  mettre  la 
dernière  main  ;  &  ce  n'étoit  que  depuis  cinq  à  (îx  jours 
qu'elle  avoit  été  adreffée  au  parlement.  Les  dé^uté,s  des 
deux  ordres  craignant  que  l'enregirtrement  n'efluyât  des 
longueurs  dont  ils  ne  verroient  peut-être  pas  la  fin,  dé- 
clarèrent de  concert  que  conformément  a  leurs  inftruc- 
tions  ils  furfeoiroient  à  t-oute  délibération  jufqu'à  ce  qu'on 
leur  eût  donné  une  pleine  fatisfadttion  fur  cet.objet. 
Ordonnance       La  marche  que  prenoit  le  chancelier  étoit  inconnue 

dorioans,  dans  notre  hiftoire.  Jufqu'alors  les  demandes  de  la  nation 
approuvées  &  confenties  par  le  roi  avoient  paru  porter 
un  caractère  aflez  augufte  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être 
foumifes  aux  formalités  de  l'enregiftrement.  On  ne  peut 
donc  aflîgner  d'autre  cauft  à  cette  innovation  que  le 
'  changement  furvenu  dans  la  forme  des  états.  En  effet , 
à  l'exception  d'un  certain  nombre  d'articles  fur  lefquels 
les  trois  ordres  s'étoient  trouvas  d'accord,  les  deman- 
des éparfes  dans  les  difFérens  cahiers  n'étoient  point  le 
voeu  de  la  nation,  ih^às  les  demandes  particulières  d'un 
ordre  ou  même  d'une  portion  de  cet  ordre ,  contre  lef- 
quelles  les  autres  ordres  avoient  réclamé  auffi  -  tôt  qu'el- 
les étoient  venues  à  leur  connoifl[ance;car  le  clergé  avoit 
proteflé  contre  plufîeurs  articles  des  cahiers  des  deux  au- 
tres ordres  ;  le  tiers-état  s'étoit  porté  oppofant  à  plufîeurs 
demandes  de  la  noblefïe,  &  la  noblelle  demandoit  la 
réformation  de  quelques  points  accordés  au  tiers-état  ; 
ce  qui  ôtoit  néceffairement  à  toutes  ces  demandes  une 
partie  de  leur  poids ,  &  les  faifoit  prefque  rentrer  dans  la 
claffe  des  requêtes  ordinaires.  Le  chancelier  avoit  donc 
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cru  que  pour  fuppléer  à  ce  vice  radical ,  il  n'avoit  point      ■  ■■ 

d'autre  parti  à  prendre  que  de  foumetrre  fa  nouvelle  Aiin.ij(jx. 
ordonnance  aux  formes  reçues  pour  la  publication  des 
loix  ordinaires.  Le  parlement  qu'il  fembloit  par  -  là  éta- 
blir juge  entre  le  roi  &  la  nation ,  ne  lui  en  lut  pas  gré. 
Depuis  long-temps  la  compagnie  le  tenoit  pour  fufped,  & 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  fous  Ces  yeux ,  par  rapport  à  Té- 
dit  de  juillet ,  n'avoit  pas  fervi  à  la  guérir  de  les  préven- 
tions. Plufîeurs  étoient  d'avis  qu  elle  ie  refusât  abfolument 
à  un  examen  qu'on  ne  la  mettoit  pas  même  à  portée  de 
faire  convenablement;  car  comment  s'aflureroient-ils  (i 
dans  cette  foule  de  conftitutions  &  de  règlemens  qu'on 
mettoit  fous  leurs  yeux ,  le  rédacteur  s'étoit  fcrupuleufe- 
ment  conformé  aux  demandes  des  états ,  s'il  ne  s'étoit 
permis  ni  fuppreflîon  ni  addition  qui  en  changeât  la 
lubftance  ,  puifqu'ils  n'avoient  perfonne  parmi  eux  qui 
eût  affifté  à  cette  afïemblée  &  qu'on  aftedkoit  de  ne 
point  leur  communiquer  les  cahiers  qui  leur  aurpient 
fourni  un  point  de  comparaifon  ?  S'ils  laiflbient  pafler  des 
articles  contraires  au  vœu  des  ordres  ,  ne  fe  rendoient-ils 
pas  fufpedfcs  de  complicité  ou  de  négligence  ?  Et  fi  au 
contraire  ils  formoient  des  difficultés  contre  d'autres 
articles  ardemment  defirés  par  le  plus  grand  nombre, 
ne  fe  mettroient  -  ils  pas  à  dos  les  nouveaux  députés 
aflemblés  à  Poifly  &  à  Pontoife  ?  Enfin  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  s'y  priffent ,  ne  rifquoient-ils  pas  de  fe  com- 
{)romettre }  Et  n  étoit-ce  pas  là  vifiblement  un  piège  que 
eur  tendoient  les  nombreux  ennemis  qu'ils  avoient  dans 
le  confeil  pour  les  difcréditer  auprès  du  peuple  comme 
ils  y  avoient  déjà  fi  bien  réuflî  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
tenoient  les  rênes  du  gouvernement  ?  D'autres  moins 
timides  fou  tenoient  que  le  premier  devoir  de  la  cour 
étant  de  vérifier  toutes  les  ordonnances  qui  lui  étoient 
apportées  de  la  part  du  roi ,  elle  fe  rendroit  coupable  en 
rerufant  de  prendre  connoiflance  de  celle  qui  venoit 
de  lui  être  adreflTée  dans  la  forme  ordinaire  ;  qu'ils  y 
étoient  perfonnellement  intérefles ,  puifque  fur  un  grand 
nombre  de  points  eflentiels  la  nouvelle  ordonnance  arrê- 
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■;,'  ■'  "  -  tée  fans  leur  participation  &  en  quelque  forte  à  leur  infu  , 
Ann.  îséi.  changeoit  l'ancienne  jurifprudence  &  les  formes  judiciai- 
res. Qu'il  auroit  été  parfaitement  inutile  d'y  joindre  les 
cahiers  des  trois  ordres  ,  puifque  leur  travail  conlîftoit 
non  pas  à  s'afliirer  (î  les  difpoiîtions  de  l'ordonnance 
étôient  exactement  conformes  aux  demandes  des  états  ; 
car  ce  foin  ne  les  regardoit  en  aucune  manière  ;  mais  bien 
à  examiner  lî  elles  Tétoient  à  l'ordre  ancien  &  fî  elles  ten- 
doient  à  l'utilité  publique.  Que  perfonne  dans  la  com- 
pagnie n'ignoroit  que  dans  la  perfonne  feule  du  monar- 
que réfidoit  le  pouvoir  légiflatif ,  &  que  les  demandes  des 
députés  fe  réduifoient  à  des  doléances ,  à  de  fîmples  péti- 
tions 3  &  à  d'humbles  fupplications  ;  qu'il  avoit  donc  pu  , 
aux  états  d'Orléans  comme  par  -  tout  ailleurs ,  ufer  de  fon 
droit  fans  qu'il  appartînt  à  perfonne  de  le  trouver  mau- 
vais ,  encore  moins  au  parlement  qui  étoit  par  état  le 
premier  défenfeur  de  l'autorité  royale  fur-tout  dans  un 
temps  de  minorité.  Qu'on  ne  devoit  pas  non  plus  appré- 
hender que  la  liberté  dont  ils  uferoient ,  les  compro- 
mît avec  les  députés  afiemblés  à  Pontoife ,  puifque  d'une 
part  ils  la  provoquoient  eux-mêmes  ;  que  d'une  autre 
part  la  nation  dont  ils  étoient  les  repréîèntans ,  n'avoir 

f)oint  de  plus  grand  intérêt  dans  cette  affaire  que  d'avoir 
es  meilleurs  règlemens  qu'il  étoit  poffible,  &  que  bien 
certainement  les  obfervations  de  la  cour  ne  contribue- 
roient  pas  à  les  rendre  mauvais. 

Ce  dernier  avis  l'emporta ,  &  les  lettres-patentes  furent 
remifes  aux  gens  du  roi  pour  les  examiner  &  venir  en 
rendre  compte.  Au  boqt  de  quelques  jours  ils  demandè- 
rent audience  ;  &  Bourdin  ,  procureur -général  ,  por- 
tant lui  -  même  la  parole ,  dit  qu'il  favoit  les  égards  que 
méritoient  des  conftitutions  formées  fur  le  vœu  &  à  la 
requifîtion  des  repréfentans  de  la  nation  ;  mais  qu'il  lui 
avoit  paru  que  bien  des  gens  les  pouffoient  trop  loin  en 
prétendant  y  aflujettir  aveuglément  les  magiftrats  prépofés 
a  l'adminiftration  de  la  juftice  ;  qu'il  ne  difconvenoit 
pas  que  pris  féparément  ils  ne  fîflent  partie  des  états; 
inais  qu'il  étoit  également  inconteftable  que  confidérés 

coUedkivemenç 
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CDlIedivement  ils  formoient  dans  l'état  un  corps  féparé  ■ 

établi  par  le  confentement  du  roi  ù  des  états  eux-mêmes  ^.    Ana,  i$%u 

par  ancienne  objervance  &  quaji  contracl  pour  voir  ù  con- 

fidérer  les  articles  des  délibérations  prifes  en  iceux  états  ^  & 

y  faire  telles  modérations  qu^il  Je  trouve  devoir  être  fai-- 

tes  par  raifon  ;  qu  ufant  donc   de  ce  droit  il  avoit  fait 

un  certain  nombre  d'obfervations  fômmaires  fur  jplufîeurs 

articles  de  l'ordonnance  qui  lui  avoient  paru  fufceptible$ 

pu  de  plus  de  précifîon  ou  d'une  plus  ample  déclaration  ; 

qu'il  les  foumettoit  au  jugement  de  la  cour  :  &  requéroit 

l'enregiftrement. 

On  commença  à  procéder  à  la  vérification  de  l'ordon- 
nance ;  mais  comme  elle  contenoit  plus  de  cent  cinqu^^nte 
articles ,  il  fut  aifé  de  s'appercevoir  par  le  temps  qu'em- 
|)ortoient  les  premiers ,  que  \^%  vacances  arriveroient  avant 
qu'on  en  eût  feulement  vérifié  le  tiers.  Odet  de  Selve 
qui  avoit  été  chargé  de  l'apporter  avec  ordre  de  ne  point 
défemparer  qu'elle  ne  fut  enregiftrée ,  manda  fon  inquié- 
tude au  conlëil.  La  reine  mère  pria  le  roi  de  Navarre  . 
&  les  autres  princes  du  fang  de  fe  tranfporter  dès  le  jour 
même  au  parlement ,  &  d'ellayer  par  leur  préfence  &  leur 
crédit  d'accélérer  le  travail.  Antoine  ,  accompagné  à<^s 
princes  de  Condé  &  de  la  Roche-fur-Yon ,  vint  prendre 
place ,  &  dit  que  le  roi  en  adreflant  à  la  cour  une  ordon- 
nance qui  ne  contenoit  autre  chofe  que  ^^s  réponfes  aux 
demandes  des  trois  ordres  de  l'état,  ne  s'étoit  point  atten- 
du qu'elle  foufirît  la  moindre  difficulté  à  l'enregiftrement  : 
«qu'ils  n'ignoroient  pas  que  \ts  députés  des  états-généraux  * 
affemblés  à  Pontoife  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'état , 
refufoient  de  prêter  l'oreille  à  aucune  propofîtion  juf- 
-qu'à  ce  qu'on  eût  fatisfait  à  leurs  premières  demandes  : 
qu'il  leur  déclaroit  donc  de  la  part  du  roi  qu'il  fùffifoit 
vd'une  fimple  lefture  &  qu'il  n*étoit  nullement  befoin  de 
difcuter  article  par  article  des  objets  déjà  difcutés  dans  le 
xonfeil  &  munis  de  l'approbation  des  états-généraux  dont 
la  cour  elle-même  faifoit  partie. 

Le  premier  préfident  répondit  avec  humeur  que  la  cour 
ne  Éiifoit  point  partie  de  états-généraux  ;  qu'elle  n  avoit 
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S!!!5!!=  pas  même  été  invitée  à  concourir  aux  délibérations ,  bien 
Ana.  is6u  qu  elle  eût  été  appellée  aux  états  de  Tours  en  1467  & 
1483  &  quelle  y  eût  en  effet  envoyé  une  députation 
compofée  de  deux  préfîdens  &  de  douze  confeillers.  Que 
les  réfolutions  prifes  dans  ces  grandes  afiemblées  conte-- 
nant  les  demandes  de  la  nation  &  les  réponfes  du  roi  y 
n'avoient  jamais  été  adreflees  aux  cours  fouveraines  pour 
y  fubir  les  formalités  d'un  enregiftrement  :  que  le  roi  au- 
roit  pu  ,  à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  fe  difpenfer  de 
recourir  à  la  cour ,  en  publiant  les  adles  mêmes  de  Taf- 
femblée  d'Orléans ,  au  lieu  d'en  extraire  une  ordonnance 
qui  eft  cenfée  ne  contenir  que  les  mêmes  dirpdfîtions.  S'il 
entendoit  qu  elle  fût  enregiftrée ,  il  n'y  avoir  que  deux 
moyens  à  prendre,  le  premier  d'en  ôter  la  connoiÛance  à  la 
cour  en  adreflant  une  commiilîon  fpéciale ,  foit  au  roi  de 
Navarre  lui-même,  foit  à  quelqu'autre  grand  feigneur 
qui  repréfentat  fa  perfonne  &  qui  la  fît  enregiftrer 
en  fa  préfence  ;  le  fécond  de  laifïer  à  fa  cour  la  liberté 
&  le  temps  d'en  délibérer  :  que  s'il  y  en  avoir  eu  de 
perdu  ,  ce  n'étoit  point  à  elle  qu'on  devoit  s'en  pren- 
dre ,  puifque  l'ordonnance  ne  lui  avoit  été  adreffée  que 
depuis  fîx  à  fept  jours  ,  quoiqu'elle  fût  datée  du  mois 
de  janvier  :  qu'on  ne  devinoit  pas  pourquoi  on  l'avoir 
gardée  plus  de  fîx  mois  en  poche  pour  ne  l'adrefïer  au  parle- 
ment qu'à  la  veille,  pour  ainfîdire,  des  vacances ,  s'il  étoit 
vrai  qu'on  n'eût  aucun  defïein  de  le  furprendre  :  que  peu 
importoit  qu'elle  eût  été  examinée  dans  le  confeil  ;  car 
il  fe  pouvoit  que  le  confeil  eût  une  confcience  ,  la  cour 
une  autre  :  que  véritablement  il  s'y  trouvoit  des  arti- 
cles qui  ne  demandoient  pas  une  longue  difcuflîon ,  mais 
qu'en  revanche  il  y  en  avoit  d'autres  qui  étoient  fchif- 
matiques  &  notamment  le  premier  article  qu'il  étoit  bon 
de  renvoyer  au  concile  de  Poiffy ,  ne  fût-ce  que  pour 
empêcher  que  deux  compagnies  affemblées  pour  déli- 
bérer fur  le  même  objet  ne  rendîilent  deux  décifîons 
contradid:oires. 

Le  roi  de  Navarre  étonné  de  tout  ce  qu*il  venoit  d'en- 
tendre ,  répondit  qu'il  porteroit  au  roi  cette  réponfe  fi  la 
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cour  rordonnoit  ;  mais  que  ne  fe  fiant  pas  aflez  à  fa  ''  '        ' 

mémoire  pour  la  rendre  fidèlement  fans  y  rienjchanger  ,  Ann,  ly^i^ 
il  prioit  la  cour  ou  d'en  charger  un  autre  ou  de  lui  donner 
pour  adjoints  deux  hommes  plus  exercés  que  lui  dans  ces 
fortes  de  rapports ,  afin  qu'ils  le  redrefTaiïent  s'il  fe  trom- 
poit  ,  &  fuppléaflent  à  ce  qu'il  auroit  omis.  La  cour 
chargea  de  cette  députation  le  préfident  de  Thou  &c 
le  confeiller  de  Foix.  Le  roi  de  Navarre  vouloir  conti- 
nuer d'aflîfter  aux  délibérations  ;  mais  le  premier  préfi- 
dent l'avertit  de  fe  retirer  ;  car  bien  qu'il  eût  droit  dans 
toute  autre  circonftance  de  fiéger ,  il  ne  le  pouvoir  dans 
cette  occafion  n'ayant  pas  affilié  aux  premières  délibéra- 
tions. Il  fe  retira ,  le  cœur  gonflé  de  cette  ofienfe ,  &c 
reprit  la  route  de  Saint-Germain  où  il  avoir  été  devancé 
par  les  députés.  Introduits  dans  la  falle  du  confeil  ils 
avoient  éxpofé  les  caufes  qui  empêchoient  la  cour  de 

Procéder  auffi  promptement  qu'on  paroilfoit  le  défîrer 
l'enregiftrement  de  l'ordonnance ,  en  s'appuyant  fur  les 
mêmes  raifons  qu'avoir  apportées  le  premier  préfident  ; 
mais  en  évitant  d'employer  les  expreffions  qu'il  s'étoit 
permifes.  Cette  difcrétion  ne  fervit  de  rien.  Catherine  , 
qui  ne  manquoit  pas  d'efpions  dans  le  parlement ,  avoît 
déjà  reçu  une  relation  de  la  vraie  réponfe  du  premier  pré- 
fident y  dont  elle  ordonna  au  fecrétaire  Robertet  de  raire 
lecture  en  leur  préfence.  On  les  fit  enfuite  paflfer  dans 
une  chambre  voiûne  pendant  que  le  confeil  délibéroit  : 
rappelles  au  bout  de  deux  heures ,  le  chancelier  leut  dit 
que  le  roi  auroit  pu  fans  difficulté  fedifpenfer  de  leur  com- 
muniquer une  ordonnance  concertée  avec  les  repréfen- 
tans  de  la  nation ,  &  fuffifamment  difcutée  dans  fon  con- 
feil ,  puifque  c'étoit  de  la  forte  qu'av oient  agi  {es  prédé- 
cefleurs  en  pareille  occafion.  Que  pour  mieux  leur  mar- 
quer la  confiance  qu'il  avoir  ett  leurs  lumières ,  il  avoit 
bien  voulu  prendre  leur  avis ,  &  n'auroit  jamais  imaginé 
qu'ils  répondîflfent  fi  mal  à  l'honneur  qu'il  leur  falloir. 
Qu'il  étoit  bien  vrai  que  l'ordonnance  avoit  été  ébauchée 
à  Orléans  dès  la  fin  du  mois  de  janvier  ;  qu'on  s'étoit 
propofé  d  y  mettre  la  dernière  main  pendant  le  féjour  de 
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r-  Fontainebleau ,  mais  que  les  préparatifs  du  facre  &  dif- 

Ànn.  is6i.  férens  voyages  avoient  fufpendu  ce  travail  :  qu'une  autre 
caufe,non  moins  légitime  avoit  encore  néceliîté  un  plus 
long  délai  ;  qu'un  des  articles  de  l'ordonnance  portoit  la 
fuppreflîon  des  annates  ;  qu'on  avoit  |ugé  convenable 
avant  que  de  la  publier,  de  îbnder  à  cet  égard  les  difpofi- 
tions  du  pape,  auquel  on  avoit  adreflé  pour  ambaiïa- 
deur  le  préfident  du  Ferrier  qui  n'étx>it  revenu  que  de- 
puis très  -  peu  de  tems.  Que  c'étoient  là  les  vraies  cau- 
les  qui  avoient  empêché  d'adrefler  plutôt  l'ordonnance 
au  parlement ,  ^  &  nullement  l'envie  de  furprendre  la 
cour,  comme  il  avoit  plu  à  quelqu'un  de  le  fuppofer.  Que 
loin  qu'on  cherchât  à  éluder  leur  examen  &  leurs  remar- 
ques ,  le  roi  leur  ordonnoit  d'y  vaquer  avec  la  plus  férieufe 
attention  foir  &  matin ,  fans  dilcontinuation ,  même  les 
jours  de  fête  ;  de  s'attacher  à  groffir  plutôt  qu'à  diminuer 
le  volume  de  leurs  obfervations ,  &  de  les  lui  apporter  en 
toute  confiance,  parce  qu'il  feroit  ufage  de  toutes  celles 
qui  mériteroient  confîdération.  Que  s'étant  fait  rendre 
compte  tant  de  l'infulte  faite  au  roi  de  Navarre  fon  on- 
cle ,  que  des  propos  tenus  par  le  premier  préfident ,  fa  ma- 
jefté  vouloit  favoir  avant  tout  ii  la  réponfe  du  premier 

f)réfident  avoit  été  concertée  avec  la  compagnie,  ou  fi  elle 
ui  étoit  perfonnelle  :  qu'il  exigeoit  donc  que  le  parle- 
ment l'avouât  ou  la  délavouât.  Les  députés  ayant  rap- 
porté cette  réponfe  au  parlement ,  le  Maître  dit  qu'il  étoit 
bien  vrai  que  pour  maintenir  une  règle  de  difcipline  qui 
ne  permettoit  pas  qu'aucun  des  membres  de  la  couc 
prît  part  à  une  délibération  lorfqu'il  n'avoir  pas  affifté 
au  commencement  ,  il  avoit ,  de  l'avis  de  quelques  pré- 
fidens  aflis  à  fes  côtés  ,  averti  le  roi  de  Navarre  de  fe 
retirer  ;  que  par  rapport  à  fa  réponfe ,  il  s'étoit  cru  fuffi- 
famment  autorifé  a  la  faire  en  fon  nom  ,  &  qu'il  ne 
penfoit  pas  que  la  compagnie  dût  ni  l'avouer  ni  la  défa- 
vouer.  On  prit  le  parti  d'envoyer  à  la  reine  de  nou^ 
veaux  députés  qui  eurent  l'attention  de  fe  charger  d'une 
copie  d\x  difcours  du  premier  préfident  au  roi  de  Navarre  , 
tel  qu'il  avoit  été  rédigé  de  infcrit  fur  les  regiftres  par  le 
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greffier  du  Tillet ,  c*eft-à-dire ,  avec  des  modifications  qui  ' 
en  ôtoient  Tamertume.  Uobjet  >apparent  de  la  députa- 
tion  ëtoit  d'expofer  l'embarras  où  le  trouvoit  la  cour  de 
prendre  un  parti  fur  le  chapitre  de    l'ordonnance   qui 
concèrnoit  Téglife,  dans  un  moment  où  les  évêques  , 
aflemblés  à  Poifly ,  étoient ,  félon  toute  apparence  ,  oc- 
cupés des  mêmes  objets ,  &  de  fupplier  le  roi  ,  ou  de 
rompre  cette  aliéna  blée  ,   ou  de  permettre  aux  dépu- 
tés du  parlement  de  communiquer  avec  elle.  Quant  à  la 
queftion  qu'on  ne  manqua  pas  de  leur  faire  fi  la  com- 
pagnie avouoit  ou  défavouoit  la  réponfe  de  fon  chef,  ils 
le  contentèrent  de  fupplier  leurs  majeftés  de  vouloir  s'en 
rapporter  plutôt  aux  regiftres  de  la  cour ,  dont  ils  leur  pré- 
fentoient  une  copie   fidèle,  qu'à  la  relation  clandeftine 
d'un  délateur  qui  ne  méritoit  aucune  créance  ;  car  s'il 
etoit  étranger  à  la  compagnie ,  il  n  avoir  pu  être  témoin 
de  ce  qu'il  rapportoit,  &c  s'il  en  étoit  membre,  c'étoit  un 
homme  fans  foi ,  qui*  manquoit  au  ferment  qu'il  avoit 
fait  de  ne  point  révéler  les  fecrets  de  la  cour.  S'adrelTant  à 
la  reine  mère  y  ils  la  conjurèrent  par  l'intérêt  qu'elle  devoit 
prendre  au  maintien  de  la  difcipline  ,  de  vouloir  bien  le 
nommer,  afin  que  Juftice  en  fût  faite.  Le  chancelier  , 
après  avoir  entendu  la  leûure  de  l'extrait,  &  pris  les  avis 
de  la  compagnie ,  répondit  aux  députés  :  w  vous  feriez 
.w  mieux ,  &  pour  l'état  &  pour  vous ,  de  recevoir  avec 
33  refpeél  les  édits  que  le  roi  votre  fouverain  feigneur  vous 
M  adrefle,  que  de  vous  attacher  à  les  décrier,  autant  qu'il 
33  eft  en  vous,  parmi  le  refte  de  Ces  fujets.  Le  premier  pré» 
33  fident  a  manqué  au  roi  qui  le  punira,  non  pas  autant 
33  qu'il  le  mérite  ,  mais  en  conuiltant  plus  fa  clémence 
33  que  fa  juftice.  Quant  à  ceux  d'entre  vous  qui  révèlent  les 
^3  fecrets  de  la  coiu* ,  il  eft  étonnant  que  vous  choififfiez  ce 
33  moment  pour  vous  en  plaindre ,  puifqu'il  s'agit  ^  non  de 
33  fecrets ,  mais  d'une  réponfe  faite  à  haute  &  intelligible 
33  voix  au  premier  prince  du  fang ,  en  préfence  de  tous 
33  ceux  que  Taccompagnoient.  La  relation  adreflee  à  la 
33  reine  ne  dit  rien  qui  ne  foit  avéré  par  leur  témoignage  , 
>3  au  heu  que  votre  prétendu  regiftre  eft  infidèle ,  &  ne 
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:-.-.-      •  M  contient  pas  la  moitié  de  ce  qui  fut  dit.  Au  refle,  il 

Ann.  156U  M  n  eft  que  trop  vrai  qu'il  y  a  parmi  vous  des  gens  qui 
M  révèlent  les  lecrets  de  la  cour  ;  vous  ferez  bien  d'y 
i>  mettre  ordre  Ôc  de  les  punir  comme  ils  le  méritent  , 
M  quand  il  fera  queftion  de  fecrets  èc  dans  toute  autre 
M  rencontre  que  celle  qui  fe  préfente.  L'aflemblée  de 
w  PoilTy  n'a  rien  de  commun  avec  vous  :  ce  qui  s'y  dit , 
M  ce  qui  s'y  pafle  ne  vous  regarde  en  aucune  manière ,  ôc 
^5  vous  n'avez  aucun  droit  de  vous  en  informer  c*.  Le 
même  jour  on  fîgnifia  au  premier  préfîdent  un  ordre  du 
roi ,  qui  lui  interdifoit  l'entrée  de  la  cour.  Cette  nou- 
velle excita  un  murmure  général  dans  Taflemblée  des 
chambres  ;  quelques-uns  étoient  d'avis  d'interrompre  la 
vérification  de  l'ordonnance ,  jufqu'à  ce  qu  on  leur  eût 
rendu  leur  chef.  D'autres  repréfentèrent  que  ce  feroic 
un  moyen  infaillible ,  non-feulement  d'aigrir  les  dépofî- 
taires  de  l'autorité  ,  mais  d'attirer  fur  la  compagnie  la 
haine  Ôc  peut-être  la  vengeance  des  états-généraux ,  qui 
n'étoient  pas  déjà  trop  favorablement  difpofés  à  fon 
égard.  On  ie  contenta  de  nommer  deux  nouveaux  députés 
qui  eurent  ordre  de  s'adrefler  d'abord  au  roi  de  Navarre. 
Ce  prince,  naturellement  indulgent,  leur  promit  fes  bons 
offices  ;  mais  quoiqu'il  parût  les  fervir  avec  zélé ,  ils  revins 
rent  fans  avoir  rien  obtenu.  Sur  leur  rapport ,  on  jugea 
qu'il  étoit  à  propos  que  ,  tandis  que  tous  les  membres 
de  la  compagnie  vaqueroient  à  la  vérification  de  l'or- 
donnance, les  gens  du  roi,  qui  reftoient  fans  occupation , 
allâfïent  à  Saint-Germain  &  follicitâflent  en  leur  propre 
nom  la  révocation  d'un  ordre  qui  fembloit  porter  atteinte 
à  la  loi  de  l'inamovibilité  des  offices.  Ils  furent  mieux 
reçus  qu'ils  ne  s'y  attendoient  &  obtinrent  la  permiffion 
detre  entendus  dans  le  conleil.  L'avocat  -  général  Bou- 
cherat,  qui  portoit  la  parole,  développant  dans  un  long 
préambule  les  devoirs  que  la  nature  impofe  à  l'homme 
envers  Ces  femblables ,  s'attacha  à  prouver  que  le  premier 
de  tous  étoit  l'indulgence ,  la  manfuétude  &  le  pardon  des 
injures.  Que  ce  devoir  commun  à  tous  les  individus  étoit 
d'une  obligation  encore  plus  étroite  dans  un  roi  ^  qui 
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n'étoît  vraiment  digne  d'un  fi  beau  nom ,  qu'autant  qu'il  "^ 

pofsèdoit  dans  un  degré  éminent,  la  clémence  &lami-      Axm.issu 
jéricorde  ;  ajoutant  néanmoins  qu'ils  ne  venoient  point 
dan^  ce  moment  réclamer  l'effet  de  ces  deux  vertus,  qu'ils 
n'avoient  aucune  commiflion  à  cet  égard ,  &  qu'ils  s'ex- 

{3oferoient  en  le  faifant ,  à  être  défavoués  &  par  le  par- 
ement &  par  le  premier  préfident  lui  -  même  ;  qu'ils 
avoient  en  effet  dans  les  loix  mêmes  &  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois  ,  dont  la  garde  leur  étoit  confiée ,  des 
moyens  de  défenfe  plus  convenables  à  leurs  fonâdons. 
Que  médiateurs  entre  le  roi  &  fes  fujets,  s'ils  étoient 
tenus  par  office  de  s'oppofer  à  tout  c^  qui  leur  paroilfoit 
porter  atteinte  aux  droits  du  roi ,  ils  ne  l'étoient  pas 
moins  à  requérir  ,  dans  toute  occafîon,  l'exécution  des 
loix  qui  afluroient  la  liberté  &  la  propriété  des  fujets. 
Qu'il  étoit  donc  de  leur  devoir  ,  dans  la  circonftance 
préfente  y  de  remontrer  que  hors  le  cas  d'une  forfaiture 
jugée  légalement,  un  officier  public,  à  plus  forte  raifon 
un  premier  préfident  ne  pouvoit  être  ni  privé  de  fon  office 
ni  lufpendu  de  fes  fonfihions.  Qu'il  étoit  de  l'intérêt  de 
la  fociété  &  du  roi  lui-même  que  cette  loi  fût  inviola- 
blement  obfervée  ,  puifqu'autrement  il  feroit  difficile 
qu'un  magiftrat  expofe  journellement  à  déplaire  aux  plus 
grands  perfonnages ,  ne  tremblât  pas  de  fe  voir  désho- 
noré, &c  confervât  aflTez  de  courage  &  de  grandeur  d'ame 
pour  ne  s'attacher  dans  Ces  jugemens  qu'au  vrai  &  à  l'hon- 
nête. Qu'il  n'étoit  pas  moins  inconteltable  qu'en  matière 
perfonnelle ,  tout  membre  du  parlement  ne  pouvoit  être 
jugé  ailleurs  que  dans  une  afièmblée  de  chambres ,  .fur 
un  délit  dûment  conftaté  ,  &  après  avoir  été  entendu 
dans  Ces  défênfes.  Qu'ils  fupplioient  la  reine  mère ,  les 
princes  &  l^s  autres  membres  du  confeil ,  de  vouloir  bien 
décider  eux-mêmes  fi  ces  formes  légales  avoient  été 
obfervées  dans  la  fufpenfion  de  premier  préfident.  Après 
une  affez  longue  délibération  a  laquelle  ils  n'affiflèrent 
pas ,  le  chancelier  les  ayant  fait  rentrer  ,  leur  dit  qu'ils 
avoient  pris  leur  thème  de  bien  haut,  en  expliquant  les 
devoirs  de  l'homme    à  l'égard  de  (es  femblables  ,  qui 
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S!!!^— — **S  n'avoient  point  d'application  au  cas  préfent.  Qu'ils  au- 
Ann.  i;.tfi.  roient  dû  s'en  tenir  au  premier  devoir  d'un  roi ,  qui  con- 
fîfte  à  récompenfer  ceux  qui  font  bien  &  punir  ceux  qui 
font  mal  :  que  l'indulgence  du  roi ,  de  la  reine  mère  &: 
des  princes  s'étoit  aflez  montrée ,  en  fe  contentant  d'une 
peine  fi  légère  pour  une  faute  fi  grave  :  qu'il  n'avoir  été 
tefoin  y  ni  d'information ,  ni  de  confrontation  de  témoins 
.    pour  conftater  une  injure  publique  faite  en  plein  parle- 
ment au  premier  prince  du  fang  chargé  des  ordres  du 
roi  ;  qu'on  s'étoit  difpenfé  de  renvoyer  la  connoiiTance 
de  cette  affaire  aux  chambres   aflemolées ,   parce  qu'on 
n'avoir  point  fongé  à  delHtuer  le  premier  préfident  :  qu'on 
s'étoit  borné  à  lui  faire  fubir  une  correâiion  paternelle 
qui  le  fît  rentrer  en  lui-même-  A  la  fortie  du  confeil , 
l'Hôpital  les  aflura  en  particulier  qu'ils  ne  tarderoient  pas 
à  être  contens.  En  effet,  la  fufpenfîon  ne  dura  que  le 
tems  que  dura  la  vérification  de  l'ordonnance:  le  chan- 
celier ,  inacceflîble  aux   paflîons  humaines  ,  profita  des 
nombreufes   obfervations  du  parlement  pour  en  fuppri- 
mer ,  éclaircir  ou  modifier  plufieurs  articles  :  celles  dont 
il  ne  crut  pas  devoir  faire  ufage ,  furent  confignées.dans 
les  regiftres  ,  afin  qu'on  pût  y  avoir  recours  en  tems  &; 
lieu  ;  l'ordonnance  ,  après  cette  réforme,  fut  enregiftrée 
fans  modification. 
CaWcr  <!cs       La  publication  qui  en  fut  faite ,  ôtoit  aux  députés  des 
états  de  Pon-  ^^^^  ordres  aflemblés  à  Pontoife  le   prétexte  dont  ils 
^^Manufcr.  de  s'étoient  fervis  pour  fe  difpenfer  de  répondre  aux  deman- 
la  bibliothèque  Jes  du  gouvernement.  Ils  en  avoient  un  autre  auquel  ils 
^  ''^^'  tenoient  ^encore    davantage  ,  mais  qu'ils  avoient  difl-eré 

jufqu'alors  de  mettre  en  avant.  C'étoit  la  défenfe  portée 
dans  les  lettres  du  roi  pour  la  convocation  des  états  pro- 
vinciaux, de  fe  mêler  du  fait  de  la  régence  &  de  la  for- 
mation du  confeil  d'adminiftration.  £1[q  n'avoit  point 
^té  obfervée ,  &  les  députés  fe  difoient  aftreints  par  leurs 
inftru£tions  à  revendiquer  avant  tout lexei-cice d*un  droit 
précieux  à  la  nation.  La  reine  mère,  iriflruite  de  leur  de- 
mande ,  n'y  forma  plus  aucune  oppofition.  Elle  eut  feu- 
lement l'attention   de   leur  envoyer  le   dernier  accord 
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paflTé  entre  elle  &  le  roi  de  Navarre,  muni  des  fignatu-  -  '' 

res  de  tous  les  princes  du  fan?,  &  de  choifir  pour  fes  Amuu^»» 
négociateurs  Tamiral  de  Coligni  &  d'Andelot  fon  frère. 
Si  l'on  fait  attention  que  la  plupart  de  ces  nouveaux  dé- 
putés étoient  ces  mêmes  di(ridens  qui ,  à  Tinfligation  des 
deux  frères ,  s*étoient  opppfés  aux  états  d'Orléans  à  ce  qu'il 
fût  délibéré  fur  la  forme  de  l'adminiftration  avant  que 
les  états  particuliers  euilent  été  confultés  ;  qu'ils  n  avoient 
montré  tant  de  vigueur  que  par  zèle  pour  la  religion  ré- 
formée, dont  l^s  intérêts  fe  trouvoient  alors  confondus 
avec  ceux  du  roi  de  Navarre  ;  mais  que  depuis  ce  tems 
Catherine  s'étoit  mife  à  fa  place  en  ne  fe  conduifant  plus 
quepar  les  confeils  àts  Chatillons  ;  on  verra  qu'en  pa- 
roiflant  mettre  en  compromis  fon  rang  &  fon  autorité , 
elle  ne  rifquoit  plus  de  s'en  voir  dépouillée  ^  &  que  fon 
extrême  complaifance  n'avoit  pour  but  en  ce  moment 
que  d'ôter  à  ion  rival  tout  moyen  de  revenir  jamais  çoij- 
tre  (es  engagemens. 

Après  cette  permiffion ,  les  délibérations  des  états  roij- 
lèrent  fur  trois  objets  principaux ,  la  formation  du  con- 
fèil  d'adminiftration  ,  la  pacification  des  troubles  de  re- 
ligion &  U  liquidation  des  dettes  du  roi.  Elles  furent 
uniformes  entre  les  deux  ordres  à  quelques  différences 
près  que  nous  aurons  foin  de  remarquer^ 

Sur  1|B  premier  article  ,  ils  s'accordèrent  à  ratifier  le  der- 
nier accord  pafle  entre  la  reine  mère  &  le  roi  de  Na- 
varre ,  fauf  toutefois  le  droit  des  princes  &  des  états- 
généraux  ,  fi  pareil  cas  fe  repréfentoit.  Ils  exhortoient  la 
reine  mère  à  veiller  avec  plus  d'attejntion  que  jamais  fur' 
l'éducation  du  roi ,  de  fes  frères  &  de  la  princeflè  Mar- 
guerite leur  fœur ,  &  à  s'aflTocier  dans  cette  importante 
fondtipn  y  fous  le  tijtre  de  furintendant  de  l'éducation  , 
•le  perfonnage  dont  elle  prifèrpit  le  plus  les  lumières  ôc 
la  probité ,  qui  les  élevât  dans  la  crainte  de  Dieu ,  la 
frugalité ,  la  pratique  des  vertus  6c  dans  tous  les  exerci- 
ces honnêtes  aflbrtis  à  leur  âge  ;  qui  écartât  d'eux  tout 
homme  de  mauvaifes  mœurs ,  tout  flatteur  &  tout  am- 
bitieux. S'étapt  enfuitefait  repréfenter  de  nouveau  la  lifte 
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*— ^— ^  de  ceux  qui  formoient  le  confeil  d'adminiftration  ^  îk 
Ann.  is6i.  confirmèrent  le  choix  qui-  en  avoir  été  fait ,  à  la  réferve 
des  cardinaux  attachés  par  leur  ferment  à  un  autre  fou- 
verain  ^  de^  évêques  obligés  par  état  à  réfider  dans  leurs 
diocèfes ,  des  princes  étrangers  qui ,  dans  beaucoup  de 
circonftances  ,  pou  voient  entretenir  des  liaifons  dange- 
reufes.  Ils  demandoient ,  qu'excepté  les  princes  du  fang  , 
le  père  &  le  fils ,  les  deux  frères ,  Toncle  &  le  neveu ,  ne 
pulFent  être  admis  à  fiéger  enfemble ,  &  fur-tout  à  opi- 
ner fur  une  même  affaire.  Pour  remplir  le  vide  que  ces 
exclufîons  alloient  laifler  dans  le  confeil ,  Tordre  de  la 
noblefïe  propofoit  à  la  reine  mère  &  aux  princes  un  cer- 
tain nombre  de  gentilshommes,  parmi  lefquels  il  leur 
laiflbit  la  liberté  du  choix.  Afin  de  mettre  à  couvert  les 
droits  de  la  nation  &  de  prévenir  des  malheurs  pareils 
à  ceux  qu*on  avoir  vu  arriver  fous  le  dernier  règne  ,  ils 
requéroient  qu'il  fut  ftatué  par  un  édit  perpétuel  &  irré- 
vocable que  toutes  les  fois  que  le  fceptre  tomberoit 
dans  les  mains  d'un  prince  au-deflbus  de  vingt  ans,  ou 
notoirement  incapable  de  gouverner  par  lui-même ,  les 
princes  du  fang ,  chacun  dans  leur  degré  de  proximité , 
fuflènt  tenus  de  convoquer  fous  trois  mois  les  états- 
généraux  ,  fous  peine  pour  celui  qui  manqueroit  à  cette 
obligation  d'être  réputé  traître  au  roi  &  à  la  nation ,  &c 
qu'à  l'expiration  des  trois  mois  fans  convocation  ,  cha- 
que bailliage  ou  fénéchauflee  tînt  fes  états  particuliers 
j)our  procéder  au  choix  de  trois  députés  ,  lefquels  s'af- 
lembleroient  le  15  du  quatrième  mois,  à  l'heure  de  midi  ^ 
•dans  la  grande  falle  du  palais  à  Paris ,  pour  approuver  ou 
improuver  ce  qui  fe  feroit  fait  depuis  la  mort  du  dernier  roi , 
régler  la  forme  de  l'adminiftration ,  &  compofer  un  confeil 
de  régence.  Ils  demandoient  de  plus  que  les  états  fuflenc 
convoqués,  foit  par  le  roi  régiiant,  foit  par  les  dépofitaires 
de  l'autorité ,  toutes  les  fois  qu'il  feroit  queftion  d'affigner 
des  appanages  aux  fils  de  France  :  enfin  ils  interdifoient  à 
là  reine  mère  &  au  confeil  d'adminiftration  le  droit  de 
rompre  les  derniers  traités  de  paix  &  d'engager  la  nation 
dans  aucune  guerre  fi  les  états  -  généraux  n'en  avoienc 
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approuvé  les  motifs  &  les  caufes.  Le  tiers-état,  fans  adop-  ! 

ter  ni  rejeter  aucune  des  prétentions  de  Tordre  de  la  Ann.  ij^u 
noblefle ,  demandoit  Amplement  que  ,  foit  pendant  la 
minorité  du  roi ,  foit  après  qu'il  feroit  parvenu  à  Tâge 
<le  gouverner  par  lui-même ,  les  états-généraux  çontinuâf- 
fent  à  être  convoqués  tous  les  deux  ans,  Ôc  que  ce  fût 
là  déformais  une  règle  fixe  &  invariable. 

Sur  les  troubles  de  religion ,  les  deux  ordres  s'accordoient 
à  repréfenter  que  la  prifon ,  le  banniflement ,  les  gibets  &  les 
bûchers  qu'on  avoir  cru  devoir  oppofer  aux  progrès  de  k 
nouvelle  religion ,  n'ayant  fervi  qu'à  l'aflèrmir  &  à  l'éten- 
dre 5  il  étoit  d'autant  plus  à  propos  d'eflayer  des  moyens 
contraires  ,  qu'en'  continuant  cle  vouloir  marcher  feule- 
ment une  année  fur  le  même  plan ,  on  allumeroit  dans 
le  royaume  un  feu  que  toutes  les  forces  humaines  ne 
pourroient  plus  éteindre.  En  conféquence  ils  requé- 
roient  que  les  édits  faits  précédemment  fur  la  religion  , 
&  notamment  Tédit  de  juillet  ,  comme  contraire  à  la 
réquifition  de  la  plus  grande  partie  des  états  aflemblés  à 
Orléans ,  demeuràflent  dès  ce  moment  cafTés  &  annullés. 
Qu'on  n'inquiétât  perfonne  fur  fa  croyance ,  pourvu  qu'il 
fût  chrétien  &  remplît  les  devoirs  de  citoyen  ;  &  que  du 
moment  que  ceux  qui  profefToient  la  réforme ,  penfoient 
ne  pouvoir  en  confcience  participer  aux  cérémonies  de 
l'églife  romaine,  on  leur  cédât  dans  chaque  ville,  ou  une 
égufe  vacante ,  ou  quelque  terrein  vague  fur  lequel  il  leur 
fût  permis  de  bâtir  un  teniple,  de  s'y  ailembler  &  de  pra- 
tiquer en  toute  liberté  leurs  exercices  religieux ,  fous  Tint 
pedtion  du  magiftrat  qui  veilleroit  à  ce  qu'il  ne  s'y  pafsât 
rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  ni  aiijj.devoir  de 
vrai  fujet.  Enfin  ,  comme  l'uniformité  &  la  concorde 
étoient  le  but  que  le  gouvernement  ne  devoit  jamais  per- 
dre de  vue,  les  deux  ordres  fupplioient  le  roi  d'indiquer 
fous  trois  mois  un  concile  libre  qu'il  préfideroit  avec 
les  princes  du  fang  ,  ou  ce  qui  paroiflbit  plus  fimple 
encore,  d'appeller  cihs  ce  moment  à  Poifly  ,  oii  les  évê- 
ques  fe  trouvoient  tout  aflemblés  ,  les  miniftres  &  les 
principaux  dodeurs  de  la  réforme  ;  d'établir  entr'eux  &c 
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les  do6ïe\irs  catholiques  qu  on  voudroit  leiir  oppôfer 


Ànn.  1561.  des  conférences  réglées  dont  les  a£tes  feroient  fidèlement 
recueillis  par  des  notaires ,  afin  que  perfonne  ne  pût  re- 
venir contre  ce  qui  feroit  accordé,  &  que  fi  Ton  ne  par- 
venoit  pas  à  fe  concilier  fur  tous  les  points ,  on  fût  au 
moins  à  qui  Ton  devoit  s'en  prendre.  Si  les  évêquçs  rejet- 
toient  cette  ouverture ,  les  deux  ordres  proteftoient  qu'ils 
leur  en  demanderoient  raifon  ,  &  les  rendroient  reipon- 
fables,  en  tems  &  lieu ,  de  tous  les  malheurs  qui  provien- 
droient  de  leur  obftination. 

Les  deux  ordres  ne  s'en  tinrent  pas  à  de  fimples  mena- 
ces :  perfuadés  que  le  refte  de  conudération  dont  jorniFoit 
le  clergé ,  tenoit  en  grande  partie  à  la  nature  &  à  l'étendue 
de  Ces  pofleflîons  ,  ils  profitèrent  de  l'embarras  où  fe 
trouvoit  le  gouvernement ,  pour  porter  le  dernier  coup  à 
cet  ordre ,  en  propofant  divers  moyens  plus  ou  moins  di- 
re£b  de  le  ruiner  entièrement.  Les  députés  de  la  noblellè 
prenant  ade  de  l'aveu  fait  par  le  chancelier  dans  fa 
dernière  harangue  aux  états  d'Orléans ,  que  cet  ordre  qui 
avoit  épuifé  fon  fang  &  fa  fortune  dans  les  dernières  guer- 
res ,  n'étoit  point  en  état  de  contribuer  à  l'acquit  de  la 
dette  nationale,  déclarèrent  que  s'ils  délibéroient  fur  cette 
matière ,  c'étoit  fans  aucun  intérêt  direâ: ,  &  uniquement 
pour  répondre  à  la  confiance  dont  le  roi  les  honoroit. 
S'étant  ainfi  mis  à  l'écart  :  ils  dirent  que  le  premier  pas  à 
faire  dans  cet  examen,  étoit  de  s'aflurer  du  montant  & 
de  la  légitimité  de  la  dette  par  des  états  plus  authenti- 
ques &  plus  détaillés  que  ceux  qu'on  leur  avoit  denière- 
ment  préfentés.  Ils  étoient  perfuadés  que  la  plus  grande 
partie  des  fommes  levées  fur  le  peuple  depuis  le  décès 
de  François  I ,  ou  n'étoit  pas  même  entrée  dans  les  cof- 
fres du  roi ,  ou  en  avoit  été  tirée  pour  tout  autre  objet 
Sue  le  fervice  public;  &  qu'ainfi, il  étoit  encore poffible 
'en  recouvrer  une  portion  confidérable  qui  diminueroit 
d'autant  la  dette.  Ils  propofoient  en  conféquence  d'ériger 
une  commiffion  qui  fût  autorifée  à  fe  faire  repréfenter 
&  à  vérifier  les  états  de  recette  &  de  dépenfe ,  tant  à  la 
chambre  des  comptes  que  dans  les  autres  dépôts  ;  à  citer 
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devant  elle  quiconque  auroic  eu  quelque  maniement  des  J 

deniers    publics  fous  les  deux  derniers  règnes  ,  à  leur     Anu.  ijéi. 
faire  fubir  un  ou  plufîeurs  interrogatoires ,  &  -à  les  fiif 
pendre  de  toute  fon^on  publique  jufqu'à  ce  qu'ils  'feuf- 
îënt  acquitté  les  fommes  qu'on  répéteroit  ^ur  eux.  Après 
avoir  coniîdérablement  dihiinué  par  ce  moyen  la  mafle 
de  la  dette,  les  députés  propofoient  de  partager  le  réfidu 
en  trois  parts ,  dont  les  deux  premières ,  comprenant  les 
rentes  conftituées  fur  les  bôtels-de-ville  &  les  emprunts 
fur  les  banques  ,  tomberoient  en  totalité  à  lacquit  du 
clergé ,  qui  vendroit  ^ou  aliéneroit  pour  y  fatisfaire  une 
partie  proportionnelle  de  tout  bénéfice  excédant  la  valeur 
de  quatre  cents  livres.  Comme  ces  biens ,  ajoutoient  les 
députés ,  ne  font  originairement  que  des  lioéralités  des 
rois  &  des  anciens  barons'  &  que  ceux  qui  en  Jouiffent 
n'en  font  proprement  que  les  adminiftrateurs ,  il  dépend 
toujours  du  roi  &  de  Tordre  de  la  ^nobleffe ,  qui  font  aux 
droits  des  fondateurs ,  d'en  déterminer  l'ufage  à  des  ob- 
jets d'utilité  publique.  La  troifième  portion  devoit  être 
acquittée  par  le  peuple ,  &  pour  la  lui  rendre  plus  fup- 
portable  ,   on  propofoit  de  la  fubdivifèr  en  trois  autres 

farts,  dont  la  première  feroit  aflîfefur  tous  les  employés 
la  perception  des  finances  &  les  officiers  inférieurs  de 
la  jultice  ,  la  féconde  fur  les  bourgeois  des  villes  clofes , 
qui  depuis  la  paix  avoient  été  déchargés  de  la  paye  des 
cinquante  mille  hommes ,  &  la  dernière  répartie  fur  les 
gros  bourgs  &  les  menus  propriétaires ,  en  leur  permet- . 
tant  d'impofer  les  eccléfiaftiques  non  nobles  à  raifon  de 
leurs  biens  patrimoniaux  ,  &c  même  de  vendre  les  clo- 
ches de  leurs  églifes.  Car  les  députés  s'oppofoient  for- 
mellement, &  à  ce  que  leurs  fermiers  y  fuilent  compris , 
&  à  ce  qu'on  établît  aucun  nouvel  impôt  direct  .ou  in- 
éiteGt  fur  le  fel ,  les  boiflbns  ou  autres  confommations , 
puifque  c'eût  été  mettre  à  contribution  la  noblefle  elle- 
même.  Ils  demandoient  de  plus,  qu'à  dater  du  jour  où 
cette  répartition  auroit  lieu,  les  tailles  &  tout  autre  im- 
pôt fuffent  ramenés  aux  termes  où  41s  étoient  fous  le  règne 
de  Louis  XII. 
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■  ■  —  Ne  pouvant  fe  diflîmuler  d'un  autre  côté  que  les  re- 
Aon.  ijtfi.  venus  de  l'état  ,  après  une  pareille  rédutkion ,  feroient 
infuffifans  pour  en  acquitter  les  charges ,  s'il  falloit  con- 
tinuer de  donner  des  Salaires  à  cette  multitude  effrénée 
d'officiers  de  finance,  de  juftice  &  de  police,  dont  la  plu- 
part ne  dévoient  leur  exiftence  qu  a  une  détrefle  momen- 
tanée ,  ils  propofoient ,  non  d  en  réduire  le  nombre , 
mais  de  les  fupprimer,en  changeant  toute  efpèce  d'ofiice 
en  de  pures  commiilîons  qui  ne  dureroient  que  trois  ans , 
&  foumettroient  ceux  qui  en  àuroient  été  pourvus ,  à  ren- 
dre compte  de  leur  geftion.  Ils  obfervoient  que  l'effet 
naturel  d'un  office  à  vie ,  eft  de  rendre  l'homme  qui  s'en 
trouve  pourvu  ,  ou  infoucieux  ou  déprédateur.  Que  les 
uns  ,  contens  de  jouir  de  leurs  appointemens ,  fe  refu- 
foient  au  travail,  tandis  que  les  autres ,  preffés  par  la  foif 
des  richeffes ,  rançonnoient  impitoyablement  les  malheu- 
reux qui  tomboient  entre  leurs  mains  ,  fans  même  que 
ceux-ci  osâfïent  s'en  plaindre.  Qu'au  contraire,  un  hom- 
me qui  ne  gère  un  emploi  que  pour  un  tems  limité,  &C 
qui  à  l'expiration  de  ce  terme  doit  répondre  comme  fim- 
ple  particulier  à  quiconque  croira  avoir  à  fe  plaindre  de 
lui ,  n'a  d'autre  ambition  que  d'acquitter  un  -devoir  en- 
vers la  patrie  ,  ou  de  s'acquérir  de  la  réputation.  Ils  pro- 
pofoient donc  ,  par  rapport  aux  finances  ,  de  mettre  en 
terme  les  domaines ,  aides  &  gabelles  ;  de  laiffer  aux  états 
provinciaux  le  foin  de  la  répartition  &  de  la  perception 
des  tailles  ,  dont  les  deniers  feroient  dépofés  dans  l'hô- 
tel-de-ville  le  plus  à  proximité,  &  eniuite  amenés  (ans 
frais  au  tréfor  royal  ;  de  ne  conferver  pour  la  totalité 
du  royaume ,  que  quatre  receveurs-généraux  &  autant  de 
ccntrcleurs  choifis  tous  lés  trois  ans  parmi  la  première 
noblefle ,  lefquels  fuppléeroient  non-fçiulement  à  toutes 
ces  faneiues  publiques  qui  dévorent  Ja  fubftance  de  l'état, 
mais  à  la  trop  difpendieule  chambre  des  comptes  ,  qu'on 
pourroit  par  ce  moyen  ,  ou  fupprimer  oii  réduire  à  trois 
ou  quatre  commiflaires. 

A  l'égard  des  offices  de  judicature ,  ils  déclaroient  que 
bien  que  la  plupart  des  titulaires  adluels  méritâflent  non- 
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feulement  de  les  perdre,  mais  d'çtre  flétris  pour  avoir,  "  .  ■* 

au  mépris  de  Thonnêteté  publique,  trafiqué  d'une  chofe     Ann.  1561. 
fainte,  ils  ne  s'oppofoient  pas ,  fi  le  gouvernement  vou- 
loit  ufer  d'indulgence  envers  eux, à  ce  qu'on  leur  accordât 
une  penfion  viagère  qui  n'excédât  pas  la  moitié  de  leurs 
gages  ;  à  l'égard  des  anciens ,  à  qui  Ton  n'avoit  rien  de 

Î)areil  à  reprocher,  ils  trouvoient  bon  qu'ils  confervâf- 
ènt  à  titre  de  penfion  \ts  deux  tiers  de  leurs  gages,  & 
qu'on  les  priât  de  continuer  leurs  fonâions ,  mais  en 
qualité  de  commiflaires ,  pendant  tiois  ans.  Avant  l'expi- 
ration de  ce  terme ,  les  états  provinciaux  s'aflembleroient, 
&  préfenteroient  au  roi  un  certain  nombre  de  f lijets , 
tirés  en  nombre  égal  des  trois  ordres,  parmi  lefquels  il 
choifiroit  ceux  qui  dévoient ,  les  trois  années  fui  vantes , 
tenir  ks  parlemens.  Quant  aux  fiéees  inférieurs ,  l^s  fu- 
jets  qui  en  rempliroient  les  places  i^roient  tous  tirés  du 
troifième  ordre  ,  à  la  réferve  de  celles  de  fénéchal  &: 
de  bailli  ,  exclufivement  afFe£tées  à  des  militaires ,  qui 
dévoient  convoquer  &  commander  l'arrière-ban.  On  de- 
mandoit  même  que  les  prévôts  &  les  autres  officiers  des 
maréchauffées  provinciales  leur  fuflènt  fubordonnés  pour 
donner  la  chaUe  aux  brigands  ,  prêter  main- forte  à  la 
juftice,  &  prévenir  les  attroupemens. 

Le  tiers-état  s'accordoit  avec  la  noblefïe  à  demander 
l'établifTement  d'une  commiflîon  compofée  d'un  nombre 
égal  de  députés  àes  trois  ordres  ,  qui  vérifiât  les  états 
de  recette  &  de  dépenfe  depuis  la  mort  de  François  I, 
&  s'affurât  par  là  de  l'emploi  des  fommes  immenles  le- 
vées fur  le  peuple  depuis  cette  époque.  Il  avançoit  har- 
diment que  la  plus  grande  partie  fe  trouveroit  avoir  été 
ou  dérobée  par  ceux  qui  manioient  les  finances ,  ou  ex- 
torquée par  d'infatiables  favoris  à  un  monarque  facile 
&  inappliqué.  Il  demandoit  qu'on  fufpendît  de  leurs 
fonctions  6c  de  l'entrée  au  conlëil  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ;  6c  que  les  fommes 
mi  proviendroient  de  ces  répétitions  fulïènt  appliquées 
ur-le  champ  à  l'acquit  d'une  partie  de  la  dette  publique. 
Pour  acquitter  le  refle  ,  il  propofoit  deux  plans  difFé- 


?. 
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-  retis  oîi  il  n'entroit  pour  rien.  Le  premier  confiftoit  i^.k 

AQU.IS61.  faifir  âu  profit  du  roi  les  revenus  de  cous  les  bénéfices 
dont  les  titulaires  ne  réfideroient  pas  fur  le  lieu.  z®.  A 
déclarer  le  roi  héritier  de  tous  les  évêques ,  abbés,  prieurs 
&c  fimples  religieux.  3^:  A  lever  jufquà  Textindion  totale 
de  la  dette ,  fur  tous  les  bénéfices  au-deffous  de  cinq  cens 
livres  ,  trois  décimes  ;  fur  ceux  qui  excéderoient  cette 
fomme ,  un  quart  ;  fur  ceux  de  mille  livres ,  lin  tiers  ; 
au-deflus  de  trois  mille  livres ,  la  moitié;  au-deûTus  de  fix 
mille  livres,  les  deux  tiers.  A  Tégard  des  évêques,  arche- 
vêques &  cardinaux,  à  qui  Ton  devoir  procurer  une  ai- 
fance  proportionnée  au  rang  qu*ils  tiennent  dans  la  fo- 
ciété,  les  députés  eftimoient  qu'on  fatisferoit  à  cette  obli- 
gation, en  laiffant  aux  premiers  un  revenu  de  fix  mille 
Dvres ,  aux  féconds  de  huit ,  &  aux  troifièmes  de  douze , 
&:  en  appliquant  le  furpius  aux  befoins  de  l'état.  Quant 
aux  chartreux ,  céleftins,  mathurins ,  qui  n*avoient  droit 
à  rien  dans  ce  monde*  qu'à  la  vie  &  l'habit,  les  députés 
penfoient  que  le  gouvernement  pouvoit  fans  fcrupule 
s'emparer  de  leurs  épargnes  ,  des  tréfors  de  leurs  églifes 
&  de  leurs  immenfes  revenus ,  après  en  avoir  prélevé  ce 
qui  feroit  eftimé  néceifaire  pour  leur  modique  entre* 
tien. 

Ce  premier  plan ,  tout  violent  qu'il  étoit ,  n'alloit  pas 
à  la  deftruâion  totale  du  premier  ordre  de  l'état  :  en  ré- 
duifant  pendant  un  certain  nombre  d'années  tous  les 
membres  du  clergé  à  une  extrême  pauvreté,  il  conier- 
voit  le  titre  de  leurs  propriétés  ,  &  ne  leur  ôtoit  pas 
Tefpérance  de  revoir  des  tems  plus  heureux.  Le  fécond 
leur  enlevoit  jufqu'à  cette  dernière  reffburce.  En  ne  laif- 
fant pour  toute  propriété  foncière  aux  eccléfiaftiques 
Îju'une  maifon  dans  le  parvis  de  leur  églife ,  on  propo- 
pit  de  mettre  à  l'encan  tous  leurs  autre»^^  revenus  tem- 
porels. On  les  évaluoit  à  quatre  millions  de  rente  ;  & 
comme  ils  confîftoient  pour  la  majeure  partie  en  dîmes, 
cens,  bois,  prés,  avec  moyenne  &  haute juHic^^ii^roit 
de  chaflfe  &  autres  droits  feigneuriaux  ,  on  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils  ne  pufleut  être  vendus  au  denier  trente, 

ce 


C  H   A  H  L   £   s      I  X.  169 

ce  qui  produifoit  uh  fonds  de  cent  vingt  millions.  Pour  "^"^— ■ 
aiTurer  davantage  à  ces  biens  la  valeur  du  denier  trente  ^  Aam  15^1, 
£c  la  porter  même  au-delà  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à 
f  état ,  il  fuififoit  d*ériger  les  pièces  principales  en  mar- 
quiiats ,  comtés ,  baronnies ,  cnatellenies  y  opération  qui 
ne  préjudicieroit  en  rien  aux  droits  du  roi,  puifqu'elles 
n'avoient  jamais  été  afTujetties  aux  impofîtions ,  &  dou- 
bleroit  fes  mouvances.  De  ces  cent  vingt  millions ,  le 
ders-^tat  en  prélevoit  quarante-huit ,  qui  placés  à  douze  * 
pour  cent  au  profit  du  clergé ,  lui  produiroient  Je  même 
revenu  de  quatre  millions ,  ians  déduâion,  fans  foin  & 
fans  embarras.  Reftoient  foixante-douze  millions  à  la 
libre difpofition  du  roi:  en  fuppofant,  contre  toute  vrai- 
iemblance ,  qu'après  les  répétitions  qu'on  le  propofoit 
d*exercer  contre  les  financiers  &  les  anciens  favoris ,  il 
en  fallût  encore  quarante-^leux  pour  liquider  la  dette  de 
l'état^  on  auroit  toujours  un  réîîdu  de  trente  millions  > 

3iii ,  placés  au  pront  du  roi  fur  les  hôtels-de- ville  6c 
ans  les  ports  de  mer  y  donneroient  un  nouveau  revenu 
de  deux  millions  cinq  cents  mille  livres ,  lequel  feroit 
plus  que  fuffifant  pour  la  paye  de  la  gendarmerie ,  l'en- 
tretien &  les  réparations  de  toutes  les  places  de  guerre. 
Le  tiers-état  s'attachoit  à  montrer  qu'indépendamment 
de  la  liquidation  des  dettes  &  de  l'augmentation  des 
revenus  publics,  il  réfultoit  de  cette  difpofition ,  premiè- 
^rement  un  accroiffement  fenfible  des  forces  nationales, 
puifqu'à  raifon  de  ces  nouveaux  fiefs ,  il  y  auroit  un  bien 
plus  grand  nombre  de  gentilshommes  obligés  au  fer  vice  > 
du  ban  ;  &  en  fécond  lieu  la  régénération  du  commer- 
ce ,  que  ces  fommes  alloient  vivifier  &  porter  à  un  degré 
d'aftivité  dont  aucun  fiècle  de  la  monarchie  ne  fournif- 
foit  d'exemple.  Les  députés  s'en  tenoient  donc  à  ce  der- 
nier plan  ,  &  prî^floieut.  vivement  le  gouvernement  de 
l'adopter  ;  non  fans  doute  qu'ils  fe  flattaflent  de  faire 
illufipn  au  confeil ,  puifqu'il  étoit  évident ,  d'une  part , 
qu'en  mettant  tout-à-la-fois  en  vente  trois  ou  quatre  fois 
plus  de  terres  qu'il  n'y  avoit  alors  de  numéraire  pour  les 
acquérir^  elles  ne  fe  vendroient  point  à  leur  jufte  valeur; 
Tome  XP^.  Y 
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iPT  &  que  dé  Pautre ,  en  verfaiit  des  (brames  fi  conTidéay 
Ann*  i;^i.   bles  dans  le  commerce  ,  l'argent  ne  fe  fouriendroit  point 
à  l'intérêt  de  douze  pour  cent  à  rente  perpétuelle  ;  mais 
on  leur  avoit  fiait  entendre  que  Catherine ,  aufli  favora- 
blement difpofée  que  le  roi  de  Navarre  à  opérer  un  chan* 
gement  de  religion ,  n'étoit  arrêtée  que  par  la  crainte  que 
lui  inipiroient  la  puiflance  du  clergé  &  fon  ancien  afcen- 
dant  uir  Tefprit  des  peuples*  Or ,  le  plan  cju*ils  propo- 
foient ,  de  quelque  manière  &  à  quelque  prix  qu  if  s'exé- 
cutât ,  en  ne  laiflant  plus  à  ce  premier  ordre  de  Fétat 
qu'une  exiftence  précaire  ^  l'auroit  aflervi  aux  volontés 
de  la  cour.  D'ailleurs  il  aurpit  dépendu  de  ceux  qui  au- 
roient  difpofé  des  penfions  qu'on  fe  propofoit  de  fubfti- 
tuer  aux  biens  fonds ,  d'en  appliquer  telle  portion  qu'ils 
auroient  voulu  aux  miniftres  de  la  réforme  ,  à  mefure 
qu'ils  fe    feroient   établis   dans  la  confiance  des   peu- 
ples ,    &    de   les  .fubftituer   infenfiblement  au    clergé 
catholique  fans  qu'on  pût  crier  à  la  violation  des  mro* 
priétés.  Ces  penfions ,  quelque  modiques  qu'elles  fuÔent 
devenues  par  les  réduàions  fur  l'intérêt  de  l'argent^  les 
faillites  6c  les  autres  accidens  auxquels  cette  nature  de 
biens  efh  expofée ,.  auroient  toujours  été  d'un  prix  ineftî- 
mable  pour  des  hommes  qui  ne  fubfiftoient  que  des  con- 
tributions ^  volontaires  de  leurs  profélytes. 
séance  folcn-  '    Auflî-tôt  que  les  députés  de  la  noblefle  &  du  tiers- 
«elle  aa  Aâ-  ^tat  eurent  donné  avis  à  la  cour  que  leurs  cahiers  étoient 
^n^pour^â  rédigés.  Je  roi  indiqua  uiie  afïèmblée  générale  dans  la 
réception   des  grande  falle  du  château  de  Saint-Germain,  à  laquelle  on 
^UPiace.     ^^^i^^  ^^  prélats  aflemblés  à  Poifly  ,  pour  y  repréfenter 
Beie.         Vôrdre  du  clergé  ,  qui  n'avoit  eu  julqu'alors  aucune  com- 
La  Popeiî'  munication  avec  les  députés  des  deux  autres  ordres.  La 
DiTkou.     défaveur  où  il  étoit  fe  manifefta  jufque  dans  i'alCgna- 
tîon  des  rangs.  Jufqu'alors  les  cardinaux  avoient  été  en. 
poflfeffion  de  précéder  les  princes  du  fang  dans  ces  forces 
de  cérémonies;  c'ctoit  un  honneur  rendu  à  L'églife ,  & 
qui  n'a  voit  point  paru  tirer  à  conféquence.   Le  roi  de 
Navarre,  les  princes  de  Condé  &  de  la  Roche- fur- Yon^ 
regardèrent  ce  privilège  comme  une  joâenfe,&fe  mirent 
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en  pofleffion  ^u  lieu  qu'ils  croyoieut  leur  .être  du  :  les 
cardinaux  qui  n  avoienc  pour  eux  que  l'ufage  ^  compri- 
renç  qu  ils  perdroient  plus  qu'on  ne  leur  difputoit  en 
méttanc  Taâaire  en  litige  devant,  une  aSenahlée  où  leurs 
plus  grands  ennefnis  zvomnt  une.  prépondérance  .mar- 
quée* Le,  cardinal  de  Bourbon  alla  prendre  rang.apcèis  le 
roi  de  Navarre  &  avant  le  prince  de  Condé:y,Qon  com- 
me cardinal ,  mais  comme  prince  dit  fang.  Les  ^cardinaux 
de  Châtillon  &c  d'Ârmagnac  (e  rangèrent  à  la  fuite  des 
princes,  fans  trop  s'inquiéter xle. ce, qu'en  penieroient  le 

Îape  èc  le  facré  collège.  Les  cardinaux  de  TournoiL,  xie 
.orraine  &  de  Guife  fortirent  de  l'aflènïblée,  Lorfque  le 
roi  eut  pris  place  ,  &  que  des  hérauts   eurent  impofè 
iîlence ,  l'orateur  de  la  noblefle  préfeiita  les  cahiers  de  fon 
ordre  ,  en  fe  contentant  de  fupplier  le  roi  d'y  répondre 
favorablemçnt  i  il  n'en  fut  pas  de  même:  de  l'orateur  du 
tiers-état.  C'étoit  Jean  Bretagne  Vierg  ou  premier  ma- 
gillrat  de  la  ville  d'Autun  :  après  une  dévote  invocation 
parfaitement  ièmblable  à  celle  dont  fe  £ervoient  les  mi- 
niflres  au  commencement    de  leur  prêche  ,  il  déclama 
avec  la  violence  qui  leur  éroit  ordinaire  contre  la  dépra^ 
vation  de$  eccléfiailiques  y  l'abus  fcandaletzx  qu'ils  fai- 
fbient  d'immenfes  revenus  dont  l'adminifhation  ne  leur 
tivoit  été  confiée  que  pour  le  foulagement.  des  pauvres , 
&  montra  la  nécelfîté  indifpenfable  de  leur  retrancher 
ce  dangereux  poifon ,  fi  l'on  fè  propofoit  de  les  ranxç- 
ner  à  î'efprit  de  leur  infHtution.    Paffant  enfuite  aux 
moyens  d'appaifer  les  troubles ,  il  n!en  indiqua  point  d'au- 
tre qu'un  concile  libre,  c'efl-à-dire,  préfidé  parie  roi  & 
(on  confètl ,  où  tout  fe  décideroit  par  la  pure  parole  de 
Dieu ,  &  où  l'on  ne  permettroit  pas  que  les  éveques  fuf^ 
fent  juges  dans  leur  propre  caufe.  En  attendant ,  il  de- 
manaa  au  nom  de  fon  ordre  qu'il  plût  à  fa  majeflé  d'affi- 
gner  des  temples  à  ceux  dejfes  lujets  à  qui  leur  con- 
icience  ne  permettoit  pas  de  participer  aux  cérémonies 
de  l'égUfe  romaine,  &  d'ordohner  qu'ils  s'y  aflemblâflenrt 
en  toute  liberté  fous  l'infpedUon   de  (es  magiftrars.   U 
fonda  la  juflice  de  cette  diemande  fur  plufieurs  palTages 
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de  récriture  ,  qui  défendent  exprefTément  de  violeneet^ 
Ann.  ij^i.  igs  confciences  ;  fur  le  droit  naturel ,  auquel  toutes  les 
inftitutions  humaines  doivent  fe  conformer  ;  enfin ,  fur 
l'exemple  d'un  Trajan ,  des  Antonins  &  de  tout  ce  qu'il 
y  avoir  eu  de  plus  fage  parmi  les  'empereurs  romains  y 
qui,  bien  que  zélés  pour  le  culte  des  faux  dieux,  n'a- 
voient   pas  cru  être  en-  droit  de  refufer  une  femblable 

Êermiifioo  aux  premiers  chrétiens*  Venant  à  l'article  de 
i  libération  derétat^il  fe  contenta  d'excufer  fon  ordre 
de  pouvoir  y  contribuer  dans  la  fituatiori  déplorable  où 
l'avait  réduit  une  guerre  de  trente  ans  dont  il  avoit  porté 
tout  le  poids,  &  garda  ud  filence  abfolu  fur  les  moyens 
de  l'opérer  ,  parce  que  la  publicité  qu'il  leur  auroit  don- 
née ,  n'auroit  fervi  qu'à  en  rendre  l'exécution  plus  dif- 
ficile. 

^Alarmes  du  Cette  réticence  navoit  plus  rien  d'obfcur,  ^rès^ce 
phch^erhai  ^^  l'oiateuf  avoît  dit  de  la  néceiïîté  d'ôter  aux  ecclé- 

desaffembUcs.  fiaftiques  leurs^  Hchelles ,  fi  Ton  voutok  les  ramener  à  leur 

Co^?^^^'  inftitution  primitive*  le  clergé  comprit  que  les  deux 
Uumai  dt  autres  ordres  travailloient  à  fè  décharger  fur  lui  du  far- 

Bni^an.  J^^^  j^  j^  à&txjt  publique ,  &  devina  d'autant  plus  aifé- 
ment  upe  partie  de  ce  qu'on  lui  cachoit^  que  deux 
mois  auparavant  le  chancelier  avoit  demandé  de  la  part 
.du  roi  par.  une  lettre  circulaire  adreffèe  aux  évêques  6c 
aux  chapitres  ,  une  déclaration  de  tous  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  de  chaque  diocèfe,  fous  prétexte  de  remédier 
aux  injuftices  qui  fe  commettoient  dans  la  répartition 
des  décimes.  Le  clergé  ,  à  la  différence  des  deux  autres 
ordres,  ne  refufoit  point  de  fe  charger  du  tiers  de  la  dette 
publique  ,^  pourvu  qu'on  lui  accordât  le  tems  néceflàire 
pour  l'acquitter  par  fes  économies,  &  quon  n'exigeât 
pas  fon  confenternent  à  l'aliénation  de  biens  dont  il 
•  n^jétoit  que  le  dépofitaire.  Il  avoit  déjà  fait  à  la  reine  mère 
des  oflTres  qui  n'avoienr  j>oint  été  écoutées.  Il  crut  devoir 
les  renouveller  dans  cette  conjon^ure,  &  chargea  quel- 
ques-uns de  i^s^  membres  les  plus  accrédités  de  lui  repré^ 
ienter  que  les  matières  de  la  réformation  des  mœurs  8c 
de  la  difcipline  eccléfiaftique  dont  le  roi  avoic  voulu 
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qu'ils  s'occupâflent  d abord,  touchoient  à  la  fin,  &  n*oc-  " 

cupoient  pas  tellement  raflemblée  ,  qu'elle  ne  put  fans  Ann.  i<^u 
interrompre  ce  travail ,  vaquer  à  TafFaire  de  la  fubven- 
tion ,  s*il  plaifoit  au  roi  de  notifier  à  Taflemblée  fes  in- 
tentions ,  par  quelques  commiflaires  autorilés  à  traiter 
avec  elle.  Catherine,  perfuadëe  quelle  ne  devoir  quà  la 
crainte  un  empreflement  fi  extraordinaire,  &  que  plus 
elle  J'augmenteroit,  plus  elle  trouveroit  laflemblée  dif- 
pofée  à  ne  lui  rien  refufer ,  ne  profita  de  cette  invitation 
que  pour  hâter  l'ouverture  des  conférences  publiques  en- 
tre les  principaux  doéleurs  des  deux  communions. 

Ne  pouvant  fe  diffimuler  combien  cet  a£fce  folennel.    Lettre  Je  ca- 
avant-coureur  ordinaire  des  révolutions  qui  s'étoient  déjà  thcrwc  de  Mé- 


contre  les  faux  rapports  &  les  interprétations  finiftres  du  '^Are. 
nonce  Gualteri ,  elle  lui  adrefla  une  longue  épître ,  rédi-  ^f  ^^?^- 
gée ,  à  ce  que  l'on  crut  ^  par  Montluc  évêque  de  Valence.  hifi.^tT^* 
Après  lui  avoir  rappelle  tout  ce  qu'elle  avoit  tenté  pour 
arrêter  le  débordement  des  nouvelles  opinions  ,  le  peu 
de  fuceès  de  l'édit  de  juillet,  qui  loin  de  produire  aucun 
des  eflPets  qu'on  s'en  étoit  promis ,  avoit  excité  de  nou- 
veaux troubles  par-tout  oii  il  avoit  été  publié  j  elle  lui 
annonçoit  avec  douleur  que  les  partifans  de  ces^  nouveau- 
tés étoient  en  fi  grand  nombre ,  &  avoient  à  leur  tête 
des  chefs  fi  puiflans ,  que  ne  pouvant  déformais  les  côn> 
tenir  par  la  terreur ,  elle  n'appercevoit  plus  d'autre  moyen 
de  prévenir  un  bouleverfement  général ,  que  d^établir  , 
fous  l'infpeâion  du  corps  épifcopal ,  une  conférence  ami- 
cale entre  les  principaux  docteurs  des  deux  communions , 
pour  diffiper  les  faufles  préventions  dont  ils  étoient  ani- 
més les  uns  contre  les  autres ,  &  parvenir  à  une  entière 
conciliation.  Que  dans  les  malheurs  qui  aiflieeoient  la 
France ,  il  falloir  du  moins  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'aucun  de  ceux  avec  qui  Ton  auroit  à  traiter ,  n'étoir 
ni  athée,  ni  anabaptifte  j  ni  homme  de  mauvaifes  mœurs  ; 
qu'ili^  profefiToient  le  même  évangile  que  nous,  prati- 
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.  quoient  la  même  morale ,  &  ne  difputoient  avec  tant 
Aasu  if€u  de  chaleur  que  fur  quelques .  points  de  dogme  fur  lei^ 
quels  il  ne  leroit  pas  impoffiple  de  leur  faire  entendœ 
raifon  ,  ou  fur  des  cérémonies  &  des  pratiques  reli* 
gieufes  ,  qui  bien  que  vénérables  par  leur  ancienneté  & 
par  les  moçifs  qui  les  avoient  fait  établir,  ne  tenoienc 
point   il   étroitement   à  la  religion  ,   qu'elles    ne  puf^ 


pour  tacihter  la  réunion,  il  y 
auroit  un  grand  inconvémenc  à  ôter  des  églifès  les 
images  &c  les  flatues ,  puifque  félon  ces  nouveaux  doâeurs 
elles  font  formellement  défendues  par  la  loi  de  Dieu  , 
&  qu'elles  donnent  aux  fîmples  une  occafîon  de  pécher , 
en  faifant  rendre  à  la  créature  un  culte  qui  n'appartient 
qu'au  créateur?  Si  dans  la  cérémonie  du  baptême  l'af^er- 
non  de  l'eau  &  les  paroles  facramentelles  ne  fufiiienc 
pas ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  mêler  des  exorcifmes  & 
fa  faUve  du  prêtre  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  pratique 
qui,  depuis  un  fiècle  fur-tout,  pouvait  devenir  meur- 
trière? Si  dans  la  communion  des  fidèles  il  ne  feroit  pas 
à  propos  de  rétablir  l'ufage  du  calice  y  puifqu'il  eft  d'inf 
titution  divine,  &c  qu'on  ne  fait  trop  pourquoi  il  en  a 
été  retranché?  Si  au  lieu  de  tant  de  méfies  baffes  où  le 
prêtre  communie  feul ,  il  ne  feroit  pas  plus  édifiant  &: 

Î)lus  conforme  à  l'ufàge  de  l'églife  primitive  ^  que  tous 
es  premiers  dimanches  du  mois ,  le  prêtre  afièmblât  fes 
paroiflîens,  &  qu'après  la  leâure  de  la  confeflîon  de  foi 
&  d'un  examen  de  confcience  ,  il  les  admît  à  la  fainte 
table  ?  Si  dans  la  célébration  du  fer  vice  divin ,  il  y  auroit 
du  danger  à  fe  fervir  de  la  langue  vulgaire ,  fur-tout  pour 
le  chant  des  pfeaumes,  puifqu'il  paroiUoit  impoffible  que 
le  peuple  attachât  quelqu'idée  &  le  moindre  fentiment 
de  vraie  piété  à  des  paroles  qu'il  ne  comprend  pas  ,  & 
Il  dans  le  cas  où  il  paroîtroit  convenable  de  conferver 
exclufîvement  l'ufage  de  la  langue  latine  pour  le  canon 
de  la  mefle  &  les  prières  que  le  prêtre  prononce  à  voix 
baflè ,  il  ne  feroit  pas  à  propos  du  moins  de  régler  que 
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rëpître,  révaûgile,  &  tout  ce  qui  porte  le.  caraûère  de  ' 

rinilruâion  ^  le  diroit  en  langue  vulgaire  ?  Catherine  Am^i^ci. 
ajoutoit  que  les  mêmes  doutes  qu  elle  déporoit  dans  le  ^ 
fein  du  faint  père,  &  fur  lefquels  elleattendoit  fadéci- 
fion  y  die  les  avoit  déjà  communiqués  à  des  perfonnes 
pieufes  &;  intëreiTées  par  état  au  «^intien  de  i  ancienne 
religion  :  que  loin  d  y  trourer  à  redire ,  ils  avoient  rendu 
une  pleine  juitice  aux  motifs  qui  la  déterminoient  8c 
Tavoient  exhortée  à  s'on  tenir  aux  voies  de  conciliation  ^ 

Jmifque  c'étoient  les  feules  qui  puflent  fauver  l'état ,  fans 
equel  il  n'y  auroit  bientôt  plus  de  religion  :  enfin  y  elle 
conjuroit  le  faint  père  de  vouloir  bien  examiner  fi  c'étoit 
un  excès  de  complaifance  ou  de  rigueur  qui  avoit  caufé 
le  fchîfme  des  Grecs  &c  la  féparadon  récente  d'une  grande 
partie  de  TAUemagne ,  des  royaumes  de  Suède,  de  Da- 
nemarck  &  d'Angleterre. 

,  Pie  IV  apprit  par  la  leéture  de  cette  lettre ,  beaucoup 
mieux  que  par  tout  ce  que  lui  avoit  mandé  fon  nonce, à 
quel  point  Tefprit  de  la  reine  incHnoit  déjà  vers  les  nou- 
velles opinions.  Renfermant  au  fond  de  fon  cœur  Tiiv 
quiétude  dont  il  étoit  dévoré ,  il  répondit  avec  douceur 
que  c'étoit ,  comme  elle  ne  l'ignoroit  pas ,  pour  appor- 
ter remède  aux  maux  de  la  rrance  ,  &  fur  les*  vives 
inftances  quelle  lui  en  avoit  faites,  qu'il  s'étoit  déter-^ 
miné  à   convoquer  un  concile  général,  où  toutes  les  ' 

queftions  quelle  lui  propofoit  dévoient  être  céfolues. 
Qu'exiger  qu'il  prît  fur  lui  de  les  décider ,  au  moment 
où  le  concile  n'attendoit  plus  que  l'arrivée  des  François 
pour  entrer  en  a^vité ,  c'étoit  vouloir  qu'il  Ce  compro^ 
mit  ,  &c  avec  les  prélats  qui  s'y  trouvoient  afleinblés  ^ 
&  avec  toutes  les  puiflances  qui  avoient  eu  l'attention 
d'y  envoyer  des  amlbafiadeurs  ;  &  qui  bien  qu'indépen- 
dantes les  unes  des  autres  pour  ce  qui  concerne  l'admi- 
niftration  temporelle  ,  ne  tormoient  toutes  qu  une  feule 
république  ,  que  chaque  puilTance  avoit  un  égal  intérêt 
de  maintenir  dans  fon  intégrité.  Que  le  principe  fonda- 
mental de  cette  république  conliftoit,  comme  elle  ne 
pouvoit  en  difconvenir  ,  dans  une  parfaite  uniformité 
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-  de  croyance  y  de  culte  &  de  rites.  Que  les  chàngemens 

A»,  jjtfi.  dont  elle  lui  parloit,  dérogeant  manifeftement  à  cette 
uniformité  ,  dévoient  par  cette  raifon  feule  être  propo- 
fés  au  concile  œcuménique  ,  compofë  des  reprélentans 
de  toutes  les  églifes ,  afin  qu'ils  y  fuflènt  ou  générale- 
ment adoptés ,  ou  généralement  rejettes.  Que  par  la  mê- 
me raifon  il  s'étoit  oppofé  d'abord  au  projet  quelle  lui 
avoit  communi(j[ué  ,  dadèmbler  un  concâe  national: 
car  que  pouvoir  faire  ce  concile  qui  ne  pût  être  fait 
prefqu  au/Il  promptement  &  beaucoup  plus  convenable* 
ment  au  Concile  de  Trente?  Que  cédant  à  de  nouvelles  re- 
préfentations  &  à  TafFurance  qu'on  lui  avoit  donnée  que  ce 
concile  ne  s'occuperoit  qu'à  réformer  provifoirement  quel- 
ques abus  particuliers  à  l'églifè  de  France,  fans  toucher  ni  au 
dogme  ni  à  la  difcipline  générale  de  l'églife  ;  il  avoit  député 
pour  le  prélîder  en  fon  nom  le  cardinal  de  Ferrare ,  quiétoic 
parti  de  Rome  il  y  avoit  près  d'un  mois,&  dévoie  être 
arrivé  fur  les  terres  de  France.  Qu'il  la  prioit  de  vouloir 
bien  l'attendre  encore  quelques  jours  ,  &  de  prendre 
conièil  de  lui  dans  tout  ce  qui  concernoit  l'égliie. 
Colloque  de       Catherine  n'eut  pas  cette  complaifance.  Dix  des  plus 

'Poiffy.  habiles  miniftres  de  la  réforme  étoient  arrivés  à  Saint- 

La^Lnche.    Gern»in  ,  conduits  par  honneur  chacun  par  deux  gen- 

La  PoptU"  tilshommes  les  plus  diilingués  de  leur  province  :  mais 

^^De  Tkou.    co^™^  ^  paroiflbit  dangereux  de  fe  repoler  entièrement 
Lttt.  dt  pàf-  du  falut  &;  de  la  gloire  du  parti  fur  des  champions  en- 

^idi  •     de  ^^^^  novices  y  on  avoit  eu  l'attention  d'appeller  à  leur 

Condl^^         fecours ,  ou  plutôt  de  leur  donner  pour  chefs ,  les  deux 
LeUiomur  miniftres  étrangers  qui,  après  Calvin,  jouiflbient  delà 

^*  plus  haute  réputation.  Le  premier ,  étoit  Pierre  Martyr 

Florentin  ,  chanoine  réguher  &  l'un  des  plus  célèbres 

Erédicateurs  de  fon  fiècle,  tant  qu'il  étoit  demeuré  dans 
i  communion  romaine ,  enfuite  profeileur  à  Strasbourg, 
çù  il  s'étoit  marié  à  une  religieufe  ;  agpellé  en  Angleterre 
fçus  le  règhe  d'Edouard V,lorfqu'il  ^voit  été  quemon  d'y 
planter  la  réforme ,  banni  fous  le  règne  de  Alarie ,  long- 
tem$  errjant  en  Allemagne ,  puis  enfin  premier  pafteur 
de  l'églifç  de  Zurich.  Le  fécond  étoit  Théodore  de  Beze , 

né 
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ïi^  François ,  d'une  famille  noble  de  Bourgogne ,  def^  *— — *™1 
tiné  par  Ces  parens  à  l'état  eccléfîaftique  &  pourvu  dès     Awhij^i». 
l'enfance  de  deux  riches  bénéfices.  Une  figure  féduifan- 
te  y  une  imagination  féconde ,  une  dangereufe  opulence 
avoient  égaré  fes  premiers  pas ,  en  ne  lui  permettant 
guère  d'autre  ufage  de  fes  talens  ,  que  de  chanter  fes 
amours  dans  un  recueil  de  poéfies  latines ,  qui  lui  avoit 
de  bonne  heure  donné    rang  parmi  les  beaux  efprits  , 
mais    qui  lui    attira    bien  ^des   mortifications   dans  un 
âge  plus  avancé:  A  trente-deux  ans ,  la  fatiété  des  plai- 
iîrs ,  une  maladie  dangereufe ,  &  peut-être  le  defir  d'uno 
nouvelle  célébrité,  reveillèrent  au   fond  de  fon  cœur 
les  germes  de  la  réforme  qu'il  avoit  puifés  dans  le  com- 
merce d'un  de  fes  premiers  maîtres.  Il  vendit  (es  bénéfi- 
ces &  prit  la  route  de  Genève ,  où  Calvin  ,  qui  démêla 
ce  qu'il  valoit,  l'accueillit  &  lui  procura  une  chaire  de 
langue   greque    à   Laufanne.   Après    l'y    avoir   éprouvé 
pendant  neuf  à  dix  ans  ,  il  le  rappella  auprès  de  lui ,  l'af^ 
focia  au  miniftère ,  &  le  défîgna  en  quelque  forte  fon 
fuccefleur,  au  grand  dépit  des  anciens  miniitres ,  qui  s'in-» 
dignoient  qu'il  leur  préférât  un  demi-courtifan  ,  un  bel 
elprit  plus  verfé  dans  la  lecture  des  auteurs  profanes  que 
<§ans  la  fcience  des  monumens  eccléfiaftiques,  dont  le  ton , 
l'habit  &  les  manières  répondoient  fi  peu  à  la  gravité 
ci*un  miniftre  du  faint  évangile.  Ces  murmures  furent  de 
peu  de  durée  :  car  l'envie  même  fut  forcée  de  confeflèr 
qu'en  fait  d'érudition  il  ne  cédoit  à  perfonne  ;  que  l'élé- 
gance &  la  facilité  de  fon  ftyle,  loin  de  nuire  à  la  force 
de  fes  raifonnemens ,  les  rendoient  plus  pçrfuafîfs  :  que  lel 
grâces  même  de  fa  figure ,  fon  air  de  cour  &  fes  manié-* 
res  polies  n'étoient  point  perdues  pour  la  république  , 
qui ,  forcée  d'entretenir  des  liaifons  politiques  avec  un- 
grand  nombre  de  puiflances ,  trouvoit  en  lui  un  négp-< 
dateur  toujours  habile,  fouvent  heureux.  Dès  qu*il  parut ^ 
Saint-Germain ,  il  efi^aça  tellement  fes  collègues ,  qu'ils  tus 
parurent  plus  que  (es  ornbres. 

Le  cardinal  de  Lorraine  jugeant  d'avance  que  c'étoit 
\^  J'adverfaire  avec  lequel  il  ne  pouvoit  plus ,  quand' 
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"^'*— ^  îi  l'auroit  voulu ,  refufer  d'entrer  en  lice,  defirade  le  con- 
^Aim.  is^u   noître ,  &  ayant  été  informé  qu*il  devoit  fe  rendre  dans 
Tappartement  de  la  reine  pour  préfenter  une  requête  au 
nom  de   fes  collègues ,  il  le  prévint ,  Tabôrda  au  mi- 
lieu  d'une  nombreufe  aflemblée ,  &  le  pria  de  fe  fou- 
.  venir  qu'il  étoit  né  François ,  que  tous  les  dons  qu'il 
avoit  reçus  du  ciel  appartenoient  à  fa  patrie  ,  &  qu'il 
dépendoit  de  lui  dans  ce  moment  que  fon  retour  ap- 
portât autant  de  repos  à  la  France  que  fa  fortie  y  avoit 
caufé  de  troubles.  Beze  répondit  modeftfement  qu'il  étoit 
à  tous  égards  un  trop  petit  perfonnage  pour  troubler  un 
empire  tel  que  la  France ,  quand  même  il  en  auroit  eu 
la  volonté  ;  mais  qu'il  prenoit  Dieu  à  témoin  que  jamais 
un   deflein   fi    criminel  n'étoit   entré  dans  fa  penfée  , 
qu'il  chérifToit  fon  roi  &  fa  patrie ,  &  que  dans  tout  ce 
qui    ne    blefleroit  point  fa    confcience  ,  il  montreroit 
combien  ce  fentiment  étoit  profondément  gravé  dans 
fon  cœur.  Ces  premiers  propos  donnèrent  ouverture  à 
une  conférence  amicale  lut  le  point  capital  qui  divifoit 
les  deux  communions.  Ils  parurent  tellement  fe  rap- 
procher, &  demeurèrent  fi  contens  l'un  de  l'autre  que 
le  bruit  fe  répandit  que  l'accord  étoit  fait  ou  prêt  à  fe  hi^ 
re.  La   requête  que  Beze  venoit  préfenter  au  nom  de 
toutes  les  églifes  réformées  ,  contenoit  quatre  ou  cinq 
articles  fijr  îefquels  il  étoit  chargé  de  demander  une  ré- 
ponfe  par  écrit.  Le  premier ,  que  dans  les  conférences 
qui  alloient  fe  tenir ,  les  éveques  ne  fuflent  point  juges 
puifqu'ils  étoient  parties  :  le  lecond ,  que  le  roi  en  per- 
ionne  préfidât  Taflemblée ,  affifté  de  la  reine  fa  mère  , 
du  roi  de  Navarre ,  des  princes  du  fang ,  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  &  autres  membres  du  confeil  d'é- 
tat :  le  troifîème ,  que  toutes  les  queftions  fe  décidaf- 
fènt  par  la  parole  de  Dieu  contenue  dans  les  livres  cano- 
niques de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament  ,  &  que  s'il 
s'élevoit  des  difficultés  fur  le  fens  des  paflages ,  on  eût 
recours  au  texte  hébreu  pour  l'ancien  teftament ,  au  texte 
grec  pour  le  nouveau.  Le  quatrième  enfin  ,  qu'il  plût 
au  roi  de  nommer  lui-même  deux  de  fes  fecrétaires  « 
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hommes  intègres  ,  qui  drefsâflent  chacun  de  fort  côté  un  ^^"^"^^ 
procès- verbal  de  tout  ce  qui  feroit  accordé  chaque  jour     Awujj^i, 
dans  la  difpute  par  Tune  des  parties  :  que  ce  procès-verbal 
.  fût  relu  &  figne  le  même  jour  par  les  deux  contendans. 
Beze  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  combien  il  étoic 
arrogant  à  fes  compagnons  &  a  lui  de  didker  à  leur  fou- 
verain  les  conditions  fous  lefquelles  ils  vouloient  bien    • 
confentir  à  rendre  compte  de  leur  foi ,  &  d  exiger  préli- 
minairement  qu'il  les  fîgnât  comme  un  traité  de  couronne 
à  couronne  :  il  les  excuf  a  le  mieux  qu'il  put  fur  leur  qualité 
de  députés ,  qui  les  aftreignoit  à  fe  conformer  rigoureu-* 
fement  aux  inftrudUons  qu'ils  avoient  reçues  en  partant» 
Catherine  répondit  sèchement  qu'ayant  defîré  cette  con- 
férence pour  appaifer  les  querelles  &  réunir  les  efprits  > 
elle  avoit  plus  d'intérêt  que  perfonne  à  ce  que  tout  sj 
pafsât  en  règle  &  avec  la  liberté  requife  :  qu  elle  y  affifte* 
roit  avec  le  roi  fon  fils  ,  &  commettroit  des  homme* 
d'une  fidélité  éprouvée  pour  en  recueillir  les  adtes  ;  qu'il* 
pouvoient  bien  s'en  repofer  fur  elle ,  &  l'en  croire  fur  fa» 
parole. 

D'un  autre  côté ,  la  faculté  de  théologie  informée  de 
ce  qui  fe  préparoit ,  envoya  à  Saint-Germain  une  dépura- 
tion nombreufe  pour  repréfenter  au  roi  &  à  la  reine  que 
les  hérétiques  ,  s'ils  n  avoient  cherché  qu'à  s'éclaircir 
fur  les  dogmes  de  la  religion ,  fe  feroient  préfentés  de* 
^uis  long-tems  à  fes  aflemblées  particulières ,  où  on  ne 
eur  auroit  point  refufé  la  liberté  d'expofer  leurs  doutes  , 
&  d'entrer  en  difpute  auffi  fouvent  &  auffi  long-tems 
qu'ils  l'auroient  defiré  :  qu'il  étoit  contre  toute  vraifem- 
blance  que  des  hommes  qui  méconnoiflbient  le  chef 
de  l'églile ,  &  qui  faifoient  profeffion  de  ne  point  recon- 
noître  les  évêques  pour  leurs  fupérieurs ,  n  euifent  cher* 
ché  un  fi  grand  théâtre  que  pour  fe  voir  confondus  de- 
vant un  plus  grand  nombre  de  témoins  ;  qu'ils  s'y  préfèn» 
teroient  donc  avec  la  ferme  réfolution  de  ne  jamais  çé^ 
der  à  l'évidence  ,  &  que  dès-lors  on  ne  pouvoir  leur 
fuppofer  d'autre  motif  que  d'exciter  un  grand  fcandale. 
Car  y  a  voit-il  un  moyen  plus  sûr  de  faire  naître  des 
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l  !  doutes ,  que  de  mettre  publiquement  en  difpute  des  véri- 

.4iui.xi^i.  tés  reconnues  dès  Torgine  du  chriftianifme ,  &  confo- 
lidées  par  le  confentement  univerfel  de  tant  de  fîècles  ? 
Etoit-il  bien  certain  que  parmi  un  fi  grand  nombre 
de  fpedtateurs ,  la  plupart  incapables  d'analvfer  un  raifon- 
nement ,  il  ne  s'en  trouveroit  aucun  qui  fe  laifsât  ébran- 
ler par  des  raifons  fpécieufes  -revêtues  du  charme  de  la 
nouveauté,  &  qui,  au  fortir  delà  conférence,  ne  fut  au 
moins  tenté  de  regarder  plufieurs  articles  de  foi  comme 
des  opinions  problématiques  ?  Enfin ,  quelqu  afluré  que 
Ton  fût  de  la  bonté  de  fa  caufe,  étoit-il  prudent  de 
tenter  Dieu  ,  &  de  faite  dépendre  de  fi  grands  inté- 
rêts du  plus  ou  moins  de  fubtilitd  ,  du  plus  ou 
moins  de  préfence  defprit  de  ceux  qui  entreroient 
en  difpute  ?  Ils  fupplioient  donc  leurs  majeftés,  ou  de 
renvoyer  ces  fortes  de  queftions  à  leurs  aflemblées 
particulières  ,  ou  fi  elles  perfiftoient  à  vouloir  quelles 
îuflent  agitées  dans  celles  de  PoifTy,  d'en  écarter  foi^ 
gneufement  tous  ceux  dont  la  préfence  ny  feroic 
pas  abfolument  néceflaire.  On  leur  répondit  que  la 
conférence  contre  laquelle  ils  réclamoient,  avoit  été 
arrêtée  dans  le  confeil  du  roi ,  oii  rien  ne  fe  décidoit  fans 
examen,  &  approuvée  par  des  évêques  qui  avoient  le 
même  intérêt  qu'eux  que  la  religion  n'en  reçût  aucun 
préjudice  :  que  le  roi  y  aififteroit  ôc  auroit  foin  que  tout 
s'y  pafsât  en  règle. 
Cfaverraredcs  Au  milieu  de  ces  contradiâdons ,  la  cour  partit  de 
conférences  :  Saint-Germain  le  9  de  feptembre,  &  vint  à  l'heure  de 
&  dTcha^ncc-  ^^^^  prendre  place  dans  le  réfectoire  des  religieufes  de 
licrlHopitaL  Poifly,  qu'on  avoit  difpofé  pour  cette  grande  cérémonie. 
^*'^^  En  face  de  la  porte  d'entrée,  le  roi ,  à  fa  droite  le  duc 

d'Orléans  fon  frère ,  le  roi  de  Navarre  ;  à  gauche  la  reine 
4fnère ,  la  reine  de  Navarre  ;  dans  l'enfoncement  &  der- 
rière leurs  fiéges  les  autres  princes ,  princelTes ,  grands  of- 
ficiers de  la  couronne ,  chevaliers  de  l'ordre ,  feigneurs . 
&  dames  attachés  au  fervice  de  la  cour.  Sur  les  côtés 
.&  en  avant  fix  cardinaux  ,  trente-fix  évêques,  &  der- 
jEÎère  eux  un  grand  nombre  de  do(^urs  en  théologie.  A 
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rentrée  un  grouppe  de  fpe£tateurs ,  que  la  curiofîté  avoit 
attirés.  Après  qu'on  eut  impofé  fîlence ,  le  roi  adref-  Aim,  i;^x4 
fant  la  parole  aux  prélats ,  dit  qu'il  les  avoit  afiemblés 
de  toutes  les  parties  de  fon  royaume  pour  deux  objets  ; 
le  premier ,  afin  de  réformer  la  difcipliiie  eccléfîaftique  , 
&  de  retrancher  Iqs  abus  qui  avoient  porté  plufieurs 
de  {es  fujets  à  fe  féparer  de  Téglife  ;  le  fécond ,  afin  de 
mettre  fin  aux  difputes  qui  s'étoient  élevées  fur  quel^ 
ques  points  de  croyance ,  &  de  ramener  tous  les  efprits 
à  une  manière  uniforme  de  penfer.  Qu'ils  avoient  rem- 
pli le  premier  de  ces  objets  avec  un  déiîntéreflement 
dont  il  leur  favoit  gré ,  &  qui  méritoit  les  plus  grands 
éloges  ;  qu'il  étoit  queftion  maintenant  de  s'occuper  du 
fécond ,  liir  lequel  il  avoit  chargé  fon  chancelier  de  leur 
déclarer  fes  volontés. 

L'Hôpital  3  après  une  expofîtion  fommaire  des  trou- 
bles qui  avoient  ébranlé  l'état  fous  le  dernier  règne 
&  occafionné  l'afTemblée  de  Fontainebleau,  dit  que 
parmi  les  autres  moyens  qui  furent  propofës  pour  y  ' 
remédier,  on  avoit  principalement  infifté  fur  la  néceflîté 
d'aflèmbler  au  plutôt  les  principaux  dodteurs  du  parti 
naifïant,  &  de  les  aboucher  avec  les  défenfçurs  de  l'an- 
cienne doctrine ,  dans  la  vue  ou  de  ramener  les  pre- 
miers par  la  perfuafîon ,  ou  de  les  convaincre  publique- 
ment d'opiniâtreté  &  de  mauvaife  foi  :  que  cette  voie 
auroit  été  tentée  fous  le  règne  de  François  II ,  fi  une  mort 
prématurée  n'eût  enlevé  ce  monarque  chéri  au  moment 
où  l'on  s'y  attendoit  le  moins.  Que  les  mêmes  troubles 
fubfiftant  toujours  ,  quoiqu'avec  rnoins  de  violence  ^ 
on  avoit  arrêté  de  nouveau  dans  les  délibérations  du 
confeil  qui  avoient  donné  nailTance  à  Tédit  de  juillet,  de 
revenir  à  ce  premier  moyen,  &  qu'en  conféquence  oa 
avoit  expédié  des  faufs-conduits  aux  principaux  minif-. 
très  de  la  prétendue  réforme ,  en  les  invitant  de  fe  ren- 
dre à  Saint -Germain.  Qu'ils  étoient  aflemblés  &  at- 
tendoient  le  moment  oii  il  plairoit  au  concile  de  leur  don- 
ner audience.  Que  le  roi  prioit  les  pères  de  les  recevoir 
avec  bonté ,  d'oublier  les  oiFenfes  particulières  qu'ils  pou- 
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■■  volent  en  avoir  reçues  ,  pour  ne  plus  voir  en  eux  que 

Ann.  ij^u  Jes  enfans  indociles  qu'il  falloit  gagner  par  la  raifon  &c 
la  douceur.  Que  s'il  y  avoir  quelqu'un  dans  l'aflemblée 
qui  trouvât  étrange  qu'on  les  appellât  à  un  concile  par- 
ticulier au  moment  où  le  concile  général ,  leur  juge  natu- 
rel ,  s'aflembloit ,  il  le  prioit  de  confîdérer  que  le  mal 
qui  nous  prefToit  étoit  urgent  ,  tandis  que  le  remède 
qu'on  nous  ojSrok ,  étoit  ou  incertain  ou  éloigné.  Que  le 
médecin  le  plus  propre  à  traiter  un  malade  ,  eft  celui 
qui  Ta  connu  dans  letat  de  fanté.  Qu'étant  queftion 
de  nos  voilîns,  de  nos  proches,  nous  étions  &  plus  inté- 
refTés  à  remonter  à  la  fource  du  mal ,  &  plus  à  portée  d'y 
appliquer  les  remèdes  convenables  que  des  étrangers 
qui  n'auroient  ni  les  mêmes  connoifTances  ni  le  même 
intérêt  à  la  chofe.  Qu'il  n'étoit  pas  fans  exemple  qu'un  con- 
cile particulier  eût  corrigé  des  erreurs  qui  avoient  triom- 
phé d'un  concile  général ,  témoin  ceux  que  faint  Hilaire 
de  Poitiers  aflembla  dans  les  Gaules  après  le  concile  géné- 
ral de  Rimini ,  &  qui  préfervèrent  nos  pères  de  l'héréfie 
d'Arius.  Que  le  roi ,  en  affiliant  à  cette  aflemblée ,  fui- 
voit  l'exemple  de  Conftantin  qui  avoit  aflemblé  le  pre- 
mier concile  de  Nîcée  ,  de  Charlemagne  ,  de  Louis- 
le-Débonnaire  &  d'un  grand  nombre  d'autres  de  fes 
glorieux  prédécefleurs ,  qui ,  lorfque  le  befoin  l'avoir  exi- 
gé ,  avoient  convoqué  les  évêques  de  leurs  états  &  se- 
toient  affis  au  milieu  d'eux  en  fe  chargeant  de  faire  exécu- 
ter leurs  décilîons.  Qu'enfin ,  fallût-il  renoncer  à  l'efpé- 
rance  de  toute  conciliation ,  î'églife  tireroit  toujours  de 
cette  aflemblée  deux  avantages  ,  celui  d'empêcher  les 
novateurs  de  fe  plaindre  à  l'avenir  qu'on  les  avoit  condam- 
nés fans  les  entendre ,  &  celui  de  pouvoir  en  tout  tems  les 
convaincre  par  des  a^^es  authentiques ,  d'obftinatiôn  &  de 
jnauvaife  foi. 

Le  cardinal  de  Tournon  diffimulant  la  douleur  que  lui 
caufoit  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  donna  dés  louanges 
au  roi  qui ,  dans  un  âge  fi  tendre ,  montroit  tant  d'ardeur 

{)Our  les  intérêts  de  la  religion.  11  remercia ,  au  nom  de 
a  compagnie,  la  reine  m^re ,  le  roi  de  Navarre,  les  au- 
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•très  princes  &  princefles  de  l'honneur  qu'ils  lui  faifoient  ^a^sassssi 
en  venant  la  viliter.  Il  donna  de  grands  éloges  au  difcours  ^û.  i;tf u 
du  chancelier ,  mais  il  demanda  qu'il  voulût  bien  le  lui 
communiquer  par  écrit ,  parce  que  renfermant  des  objets 
de  délibération  tout  autres  que  ceux  qui  avoient  été 
annoncés  dans  les  lettres  de  convocation ,  il  étoit  indif- 
penfable  qu'il  prît  lavis  de  Taflemblée  avant  que  de  pou- 
voir y  répondre..  Le  chancelier  qui  fe  douta  qu'il  ne  lui 
demandoit  la  copie  de  fon  difcours  que  pour  faire 
cenfurer  ce  qu'il  avoir  avancé  des  avantages  d'un  concile 
particulier  fur  le  général,  répondit  que  ce  qu'il  avoic 
dit,  tout  le  monde  avoit  pu  l'entendre  fans  qu'il  fût  befoin 
qu'il  le  donnât  par  écrit.  Le  cardinal  infifta,  en  repréfen- 
tant  qu'il  arrivoit  de  jour  en  jour  des  prélats  qui  ne 
l'auroient  point  entendu  ,  &  qu'il  étoit  befoin  de  mettre 
au  fait  de  l'objet  de  la  délibération.  L'Hôpital  répondit 
qu'il  avoit  parlé  ,  fuivant  fon  ufage ,  d'abondance  de 
cœur  &  fans  préparation. 

Pour  mettre  tin  à  ce  débat ,  on  fît  fîgne  au  capitaine  Difcours  it 
des  gardes  d'introduire  les  miniftres  de  la  réforme.  Ils  s^^^-. 
entrèrent  efcortés  de  vingt-deux  gentilshommes,  &  fe 
rangèrent  derrière  une  baluftrade  qui  les  féparoit  du  refte 
de  l'aflemblée.  Beze ,  chargé  par  les  collègues  de  porter 
la  parole  ,  pria  le  roi  de  ne  point  trouver  mauvais  fi  , 
dans  une  entreprife  qui  furpaffoit  ies  forces ,  il  commen- 
çoit  par  recourir  au  père  des  lumières  ;  puis  tombant  à 
genoux  avec  Ces  collègues  ,  il  prononça  à  voix  haute  une 
fervente  oraifon  où  confeflknt  ics  infirmités,  il  pria  Dieu 
de  purifier  fon  cœur  &  Ces  lèvres ,  &  de  ne  mettre  dans 
fa  bouche  que  des  paroles  qui  fulFent  à  la  gloire  de  fon 
nom ,  à  la  profpérité  &  à  la  grandeur  du  roi  qu'il  leur 
avoit  donné  dans  fa  miféricorde  ,  au  repos  &  à  la  tran- 
quillité d'une  patrie  qui  les  avoit  nourris ,  &  à  la  fatis* 
fa(^on  des  perfonnes  auguftes  devant  lefquelles  il  alloic 
parler.  Se  relevant  enfuite  ,  il  s'attacha  d'abord  à 
diilîper  les  foupçons  ,  l'aigreur  &  toutes  les  fàcheufes 
impreflîons  qu'une  longue  difcorde  ,  des  injures  réci- 
proques ,    n'avoient  pu   manquer  d'engendrer  dans  les 
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-,  efprits ;  il   en  dëtefta   la  mémoire ,   &   traçant  en  pe« 

Ajm*i;^i.  de   mots  les    principales   difpofitions   que    les   conten- 
dans    dévoient    apporter    à    cette  difcuffion  folennelle 
pour  en  recueillir  le  fruit  qu'on  en  attendoit  ,   il  pria 
Dieu    de    confondre   celui    des    contendans   qui    cher- 
cheroit  plutôt    à    ëpaiiïîr    les    nuages   qu'à    éclaircir  la 
vérité  ^  à  vouloir    faire'   triompher  fon  opinion ,  qu'à 
pefer   les    raifons  qu'on   lui  oppoferoit,  à  fournir  de 
nouveaux   alimens  a  la  difcorde  ,  qu'à  l'extirper  jufque 
dans  {es  dernières  racines.  Montrant  enfin  en  quoi  la 
religion  qu'ils  profeflbienti  s'accordoit  avec  celle  qu'on 
leur  reprochoit  d'avoir  abandomiée  ôc  en  quoi  elle  en 
différoit ,  il  parcourut  rapidement  toutes   ces  différent 
ces  y  s'occupant  beaucoup  plus  à  rendre  raifon  de  chaque 
point  de  fa  croyance ,  qu'à  olâmer  celle  de  Ces  adverfaires^ 
ou  fi  la  chofe  lui  arrivoit  quelquefois  ,  puifqu'il  avoit  à 
juftifier  un  changement ,  évitant  avec  foin  ce  qui  n'étoit 
propre  qu'à  eneendrer  de  l'aigreur.  Son  difcours  clair  & 
méthodique,  plus  éloquent  que  la  matière  &  le  fiècle  ne 
fembloient  le  comporter ,  fut  écouté  dans  le  plus  grand 
iîlence  &  avec  le  plus  vif  intérêt ,  jufqu'à  l'endroit  oii 
l'orateur  rendant  compte  de  la  croyance  de -fa  fe£te  fur 
l'article  de  l'Euchariftie ,  dit  que  iien  qu'î/s  confefsaffent  la 
préfencc  réelle  dé  J.  C.  dans  l'ufage  de  cefacrement ,  iU 
Croyaient  que  fon  vrai  corps  ^  forme  dans  le  fein  de  la  Kier* 
ge  ^  était  auffi  éloigné  du  pain  après  la  confécration  ^  que 
le  ciel  l'efi  de  la  terre.  A  ces  mots  il  s'éleva  un  violent 
murmure  dans  l'aflemblée  ;  le  cardinal  de  Tournon  voulut 
la  rompre  ,  &  ne  fut  retenu  que  par  le  refpedt  qu'il 
devoit  au  roi  &  à  la  reine.  L'orateur  ,  après  une  courte 
interruption  ,  reprenant  paifiblement  le  fil  de  fon  dif- 
cours ,  acheva  de  développer  les  parties  qui  lui  reftoient 
encore  à   traiter.  Lorfqu'il  eut  achevé  ,  le  cardinal  de 
Lorraine  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Plût  à  Dieu  que  cet 
homme  eût   été  muet  ,   ou   que  nous  eujfions  étéjburdsl 
Le  cardinal  de  Tournon  ,  au  contraire ,  fe  pouédant  à 
peine,  fupplia  le  roi  de  préferver  fon  efprit  àes  erreurs  6{ 
àes  blafphemes  dont  on  yenoit  àt  fouiller  ie^  oreilles  •  ôc 
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de  fuipendre  au  moins  Ton  jugement  jufqu  a  ce  quil  eût  — *— ^ 
entendu  la  réfutation  folide  qui  ne  -tarderoit  pas  à  en     Aon.  is6u 
être  faite  dans  cette  même  aOèmblée.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  en  avoir  pris  la  charge,  demanda  quelques  jours 
pour  s'y  préparer,  &  s'aida  utilement  des  lumières  de  DeC- 
pence,  homme  de  paix  &  profond  théologien. 

Le  itf  de  feptembre  ,  le  roi ,  la  reine  ,  les  princes  ,     R^fc  du 
les  dames  &  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  diftingué  à  la  cour,  «rdînai  ic 
vinrent  reprendre  leurs  premières  places,  impatiens  de  ^jtu^ 
voir  comment  le  cardinal  de  Lorraine ,  plus  exercé  dans 
les  manèges  de  la  jpoUtique  que  dans  les  matières  théolo- 
giques ,  le  démêleroit  des  argumens  de  fon  redoutable 
adverfaire.  Comme  il  ne  pouvoir  ignorer  que  les  réformés 
&  leurs  protecteurs  n'avoient  fi  ardemment  defiré  que  ^^^ 

le  roi  ,  les  pijinces  &  les  autres  membres  4u  çonieil 
affiflaflènt  à  la  conférence,  que  pour  les  établir  juges 
entr'eux  &  les  évêques ,  &  que  le  cnanceHer  avoir  donné  x  | 
à  eB(endre  que  le  roi  y  rempliflblt  les  fonâions  de  pré- 
iident ,  il  crut  ne  devoir  pas  garder  Iç  ii}ence  fur  une 
prétention  fî  abufive.  Ainfî ,  quelque  danger  qu  il  y  eût 
dans  la  conjonâure  à  toucher  une  corde  fi  déUcate  ^ 
il  aima  mieux  s'expofer  à  déplaire  que  de  trahir  les 
droits   de  Tépifcopat.    Commentant   donc  par  établir 

2ue  Tobéiflance  due  au  roi  U  aux  magîftrats  eft  de  droit 
ivin  ,  &  que  dans  tout  ce  qui  concerne  TadminiflrationC 
temporelle  on  ne  peut  leur  réfifter  fans  réfifter  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  il  montra  enfuite  par  une  foule  de  pailà.:? 
g^s  des  livres  faints  &  par  une  podeflion  qui  remontoic 
aux  premiers  fiècles  du  chriftianifme ,  qu'en  fait  de  doc- 
trine &c  de  gouvernement  fpirituel ,  ils  font  fils  &  non 
ieigneurs  ,  membres  &  non  chefs  de  Téglife  :  qu'aux 
éveques  feuls ,  en  ypr^if  çfç  l^ur  ordination ,  appartient 
Iç  pouvoir  &  le  djroit  4'4nooncer  la  parole  divine  ^  de 
cKriger  les  confcien.ces,  de  définir  &  de  fbtuer  en  ma- 
tière de  foi  &c  de  difcipline ,  ce  qui  doit  être  cru ,  tenu 
&  obfervé.  Puis  il  ajouta  que  fe  trouvant  afiemblés  en 
ce  lieu  par  Tordre  &  fous  la  protedion  du  roi  pour  va- 
quer à  ces  importantes  fondions ,  on  leur  avoir  préfenté 
Tome  XV ^  A  a 
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"^^^TT^  un  certain  nombre  d'hommes  /  qui  s'étanc  féparés  de  la 
Aao.  ifiï.  communion  de  Téglife ,  témoignoient  le  defîr  d'y  rentrer , 
pourvu  qu'on  parvmt  à  leur  montrer  leurs  erreurs  &  à  dif- 
fîper  leurs  doutes.  Que  iî  touchés  de  repentir  ils  ne  de-, 
maridoient  véritablement  qu'à  être  inftruits,  les  évêques 
fes  frères  &  lui  les  recevroient  à  bras  ouverts ,  &  ne 
verroient  plus  en  eux  que  des  enfans   chéris  :   guidé 

Î)ar  cet  efprit  de  douceur  &  de  charité  ,  il  alloit  ef- 
ayer  de  les  ramener  à  la  croyance  orthodoxe,  en  répon- 
dant ,  non  à  toutes  leurs  difficultés ,  ce  qui  enjporteroit 
des  femaines  entières ,  mais  à  celles  qu^ils  avoient  pro- 
pofées  fur  dçux  points  principaux  auxquels  il  croyoit 
devoir  fe  borner ,  avec  d'autant  plus  de  fondement ,  que 
s'il  réuflîfloit  à  les  leur  faire  confefïer  ,  il  ne  feroit 
pas  bien  difficile  de  s'accorder  fur.  tout  le  refte ,  Se  qu'au 
contraire,  tant  qu'ils  refteroient  en  litige,  il  étoit  inu- 
tile de  parler  de  conciliation. 

Ces  deux  points  étoient  l'autorité  de  l'églife  en  matière 
dé  foi ,  &  la  préfence  réelle  du  corps  &  du  fang  de 
J.  C.  dans  le  (acrement  de  l'autel.  Le  cardinal  les  déve- 
loppa avec  tant  de  clarté ,  réfuta  fi  folidement  les  raifons 
de  Ces  adverfaires,  il  appuya  la  doctrine  catholique  d'un 
fi  grand  nombre  d'autorités ,  que  les  évêques  fe  levant  '^ 
dé  leurs  fiéges  &  entourant  le  cardinal  de  Tournon ,  déci- 
dèrent par  acclamation  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  à  la  dif- 
pute ,  puifqu'il  n  y  avoit  qu'un  homme  de  mauvaife  foi 
qui  pût  refufer  de  fe  rendre.  Tournon  portant  au  roi 
ce  vœu  de  Taflemblée  entière ,  le  fupplia  ,  ou  d'obliger 
fuif-le-champ  les  miniftres  à  figner  la  confeffion  de  ces 
deux  articles ,  ou  de  les  chafler  ingnominieufement  dé 
fil  préfence.  Beze  ,  étourdi  de  cet  enthoufîafme  ,  vit 
clairement  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  à  perdre.  Flé- 
chiflant  le  genou  &  adreffant  la  parole  au  roi,  il  déclara 
qu'il  avoit  parfaitement  entendu  toutes  les  raifons  que  M? 
le  cardinal  de  Lorraine  venoit  d'expofer  au  nom  du  cler- 
gé; qu'il  étoit  plus  en  état  dans  ce  moment  qu'il  ne  le  fe- 
roit jamais ,  d'y  répondre  article  par  article ,  parce  qu'il 
avoit  préfentes  à  la  mémoire ,  non-feulement  la  fubftance 
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de  fes  raîfonnçmens ,  mais  Ces  propres  paroles ,  qu'il  fup-  T— — — ^ 
plioic  donc  humblement  fa  majefté  de  lui  permettre  de  Ann.  ly^x. 
répliquer  fur-le-champ.  Cette  clemande  hardie  releva  le 
courage  de  fes  çartifans.  Le  confeil  en  délibéra  &  trouva 
qu'elle  n'avoir  rien  que  de  jufte  ;  mais  comme  le  difcours 
du  cardinal  avoit  duré  deux  grandes  heures ,  &  que  la 
réplique ,  félon  toutes  les  apparences  ,  en  emporteroit  au- 
tant ,  on  l'avertit  de  conférer  de  fà  réponfe  avec  fes  collè- 
gues ,  ôc  de  fe  tenir  prêt  pour  le  jour  qui  lui  feroit  indi- 
q[ué. 

Plufîeurs  jours   s'écoulèrent  fans  qu'il  reçut  d'aver-     Arrivée   du 
tiflement.  Il  apprit  au  contraire,  non  fans  une  vive  in-  cardinal  de  Fer- 
quiétude  ,  l'arrivée  d'un  légat  du  pape  ,  qui  alloit  vrai-  dH/g^?"  " 
^mblablement   renverfer   tous    les   arrangemens  qu'on    La.Pianchc. 
avoir  pris.   Ce  légat  étoit  Hippolyte  d'Eft,  cardinal  de     i^Thou. 
Ferrare ,  que  François  I  &  Henri  II  s'étoient  efforcés  à     La  Popeiu 
diverfes  reprifes  &  toujours  fans  fuccès  d'élever  fur  la  ^^{^'i^^^^ 
chaire  de  S,  Pierre.  Beau-frère  de  madame  Renée  deFran-  add.  aux  mim. 
ce ,  fille  du  roi  Louis  XII ,  oncle  de  la  duchefïe  de  Guife  ,  *  Caftdnau. 
protedbeur  des  affaires  de  France  auprès  du  faint  fié* 
ge,  poflTédant  dans  le  royaume  plus  de  cinquante  mille 
écus  en  bénéfices ,  long-tems  honoré  du  grade  de  con- 
ieiller-d'état ,  il  ^toit  François  d'adoption ,  &  perfonne 
xi'avoit  autant  de  facilités  que  lui  pour  s'infinuer  dans 
la  confiance  de  ceux  qui  difpofoient  de  l'autorité.  Ces 
confidérations    avoiént  déterminé   Pie    IV  à  le  préfé- 
rer pour  la  légation  de  France  à  plufîeurs  autres  cardi- 
naux en  qui  il  avoit  plus  de  confiance,  lorfqu'après  la  fup- 
Ereffion  des  annates  &  des  difpenfes ,  il  eut  lieu  d'appre- 
ender  que  le  concile  national  &c  les  nouveaux  états- 
généraux  convoqués  à  Pontoife  ne  portâfïent  de  plus 
grands  coups  encore  à  l'autorité  pontificale.    Compre- 
nant par  les  difficultés  fans  nombre  que  les  légats  precé- 
dens  avoient  rencontrées  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ,  combien  il  étoit  douteux  que  dans  des  tems  fi  ora- 
geux un  homme  qui  n'auroit  pour  lui  que  le  refpeft 
dû  au  faint  fiége ,  parvînt  feulement  à  s'introduire  dans  le 
royaume  ^  il  avoit  fagement  conclu  que  ce  cardinal  étoic 
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T*  le  feul  qui  pût  triompher  de  tant  d'obftacles  y  puifqu'on 
Au.  is^u  fe  porteroit  difficilement  à  refufer  l'entrée  du  royaume 
&  de  la  cour  à  un  prince  d'ùne^  maifon  fouveraine  y  à 
un  proche  parent  qu'on  étoit  dans  l'habitude  d'y  voir. 
Ce  que  le  pape  avoit  prévu, 's'accomplit  dans  tous  les 
points  :  le  légat,  malgré  les  égards  dus  à  Ton  rang  &  à 
la  naiflance ,  fut  infulté  dans  les  rues  de  Lyon  ;  il  le  fut 
à  Saint-Germain  fous  les  yeux  du  roi  ,  &  le  lende- 
main de  fon  arrivée  les  députés  de  la  neblefle  &  du 
tiers  -  état  toujours  aflemblés  à  Pontoife ,  l'univerfîté  de 
Paris  elle-même  qui  craignoit  pour  les  droits  de  fes 
gradués ,  préfentèrent  des  requêtes  pour  être  reçus  oppo- 
lans  à  l'exercice  de  (es  pouvoirs.  Hippolyte  cédant  à  cette 
bourafque ,  fembla  dans  ce  premier  moment  renoncer  de 
bonne  grâce  à  en  faire  aucun  ufage  ,  fe  dépouilla  des 
marques  extérieures  de  fa  dignité,  &  ne  voulut  plus  jouer 
d'autre  rôle  que  celui  de  courtifan  &  de  conciliateur. 
Ne  prenant  en  apparence  aucun  parti  entre  les  Bour- 
bons &  les  Guifes,  entre  les  catholiques  &  les  réformés  , 
il  ne  fongea  qu'à  fe  bien  afTurer  de  la  mefure  d'efprit  , 
du  caractère  &c  des  intérêts  fecrets  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  part  à  l'adminiftracion.  Loin  de  fe  dé- 
clarer contre  les  conférences*,  comme  on  s'y  étoit  at- 
tendu ,  il  parut  en  defîrer  la  continuation ,  pourvu  qu'on  en 
êtât  le  fcandâle,  &  qu'on  prît  des  moyens  efficaces  pour 
parvenir  à  un  réfultat.  H  lui  fèmbla  donc  qu'on  devoit  en 
écarter  en  premier  lieu  les  perfonnes  du  roi  Se  de  mon- 
fîeur,  à  qui  leur  âge  ne  permettoit  pas  de  rien  comprendre 
aux  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre,  &  qui  leroient 
fuffifamment  remplacés  par  la  reine  mère,  les  princes 
du  fang  &  les  membres  du  confeil  ;  fecondement,  la  fou- 
/  le  des  curieux ,  qui  ne  pouvoir  que  nuire  au  fuccès  de 

la  difpute ,  puifque  plus  il  y  auroit  de  témoins ,  plus  les 
ddéleurs  montreroient  d'opiniâtreté  à  .foutenir  jufqu'à 
exrinâhion  de  voix  ce  qu'ils  auroient  une  fois  avancé.  Il 
fuffifoit  à  fon  avis  que  la  reine  s'afibciant  cinq  ou  fîx 
evêques  parmi  ceux  qu'elle  connoitroit  pour  Jes  mieux 
intentiojmés ,  laifsât  les  autres  vaquer  comme  auparavant 
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AUX  matières  de  réformation  ^  &  abouchât  dans  quelque  ^^— ^ 
endroit  féparé  un  nombre  égal  de  douleurs  catholiques  &  Ann.  i$6u 
de  minifbes  réformés  ^  en  leur  donnant  une  pleine  liberté 
de  dire  tout  ce  qui  ferviroit  au  foutien  de  leur  cauie.  Ce 
confeil  plut  d'autant  plus  à  la  reine  ^  qu  il  lui  fournie- 
foit  un  prétexte  d'écarter  de  la  conférence  le  cardinal  de 
Tournon  Se  quelques  autres  prélats  non  moins  emportés. 

Le  14  de  {èptembre^  les  miniftres  furent  introduits    Premier  chmi 
fans  cortège  dans  une  chambre  particulière  de  Fabbaye  gcmcnt  dans  u 
de  PoiflTy ,  oii  ils  ne  trouvèrent  plus  que  la  reine  mère  ,  fj^ccs!^  "^ 
la  reine  de  Navarre  ,  les  princes  du  fang ,  quelques  con-      Ibid. 
feillers-d'état ,  cinq  évêques  &  quinze  ou  feize  doâeurs. 
Le  cardinal  de  Lorraine  qui  de  champion ,  (î  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfî ,  étoit  devenu  juge  du  champ ,  invita  gra- 
cieufement  les  miniftres  à  propofer  leurs  difficultés  fur  . 
les  deux  points  qu'il  avoir  étabhs  dans  fa  dernière  haran- 
gue; Beze ,  qui  s'étoit  publiquement  offert  de  les  réfuter 
iur-le- champ  ,  entama  cette  difcuffion  avec  fa  fagacité 
ordinaire ,  &  la  pourfuivit  auffi  long  -  tems  qu'il  voulut , 
fans  qu'il  pût  fe  plaindre  d'avoir  été^ni  troublé  ni  inter- 
rompu. Lorfqu  il  eut  fini  y  le  cardinal  pfoduifît  ,  pour 
agiter  &  creiuer  plus  avant  les  mêmes  queftions ,  les  doc- 
teurs Defpence  &  Xaintes,  dont  le  premier  difputa  avec 
douceur ,  fageflè  &  profondeur  y  le  fécond  avec  plus  de 
pétulence  &  d'emportement  que  de  folide  érudition.  Ils 
eurent  pour  antagoniftes  Beze  Se  Martyr ,  qui  foutinrent 
jufqu'au  bout  le  combat  fans  aucun  avantage  marqué  de 
part  ni  d'autre,  finon  que  Beze  fe  trouva  un  peu  embar- 
raflé  à  juftifîer  la  vocation  des  miniftres  réformés,  puif^ 
qu'il  leur  manquoit  un  des  principaux  caradbères  de  Tordi* 
nation ,  qui  confifte,  comme  il  n'en  pouvoit  difconvenir  , 
dans  l'impoiition  des  mains ,  &  que  Xaintes  fe  trouva  con- 
fondu fur  plufîeurs  pàftages  de  l'écriture  &  des  pères  qull 
avoir  cités  mal-à-propos ,  mais  qui  ne  décidoient  point  la 
queftion. 

Lorfque  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  pris  l'engage- 
ment de  fe  mefurer  en  difpute  réglée  avec  les  plus  fameux 
joinifbres  de  la  réforme ,  en  comptant  beaucoup  fur  la 
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-'  :bbnté  de  fa  caufe ,  il  a^oic  âuflî  compte  fur  un  fecours 

Aûfl.  i^6u  étranger  qui  lui  manqua  au  bcfoin.  La  croyance  des 
luthériens  fur  l'euchariftie  ,  peu  éloignée  de  celle  des 
catholiques  j  ëtoit  diamétralement  oppoféeà  celle  des 
réformés  y  &.  cette  feule  difFéçeiice  avoit  élevé  une  bar*^ 
rière  de  féparation  entre  les^  deux  fedtes.  Lé  cardinal 
avoit  pris  des  mefures  fecrètes  pour  faire  venir  en  France 
une  demi'douzaine  des  premiers ,  afin  de  les  mettre  aux 
prifes  avec  Beze  &  fes  compagnons  en  préfence  des  ca- 
tholiques ,  qui ,  fîmples  fpettateurs  du  combat ,  en  au- 
roient  recueilli  le  principal  avantage.  Après  s'être  fait 
attendre  long-tems ,  cinq  de  ces  dofteurs  arrivèrent  à 
Paris ,  où  Fun  d'eux  mourut  d'une  maladie  contagieufe  : 
les  quatre  autres  peu  d'accord  entr*eux ,  reprirent  la 
route  d'Allemagne  fans  s'être  montréis  à  Saint-Germain. 
Au  défaut  de  ce  fecours ,  le  hafard  en  procura  un  autre 

Î[u'on  n'ayoit  pas  imaginé.  Le  jurifconfulte  Baudoin  , 
ong-tems  nourri  fous  la  difcipline  &  dans  la  maifon 
même  de  Calvin ,  l'ayant  quitté  pour  remplir  fucceffive- 
ment  diverfes  chaires  en  Allemagne  ,  ëtoit  finalement 
revenu. en  France,  où  il  s'étpit  attaché  au  iervice  du  roi 
.  de  Navarre  en  4^ualité  de  précepteur,  d'un  de  fes  fik 
naturels.  Parfaitement  au  fait  de  tout  ce  qui  s'étoit  écrit , 
.&  par  les  proteltans  &  par  les  réformés  pour  la  réu- 
nion des  deiïx  feftes ,  il  indiqua  deux  ouvrages  dont  il 
£arut  au  cardinal  qu'on  pouvoit  tirer  un  grand  parti, 
.e  preiriier  étoit  un  .écrit  de  Calvin  lui-même,  où  cé^ 
dant  au  befoin  que  fes  fedlateurs  avoient  de  fe  concilier 
les  fouveraiiis  &:  les.  républiques  qui  fuiv oient  la  confef- 
/îon  d'Ausbourg,  il  s'étoit  exprimé  fur  le  facrement.de 
l'autel  en  des  termes  dont  les  catholiques  auroient  pu 
abfolument  fe  contenter.  Le  fecond  étoit  une  confefEon 
de  foi  de  quarante  niiniilres  du  duché  de  Wirtemberg.  ^ 
Le  cardinal,  produifant  deux  forinules  de  foi  fur  l'eucha^ 
,iriftie,,. tirées  de  ces  deux  écrits,  dit  à  Beze  que  s'il  étok 
auffî  touché  des  maux  qu'apportoit  la  diflèntion ,  fie  auflî 
animé  de  l'efprit  de  concorde  qu'il  ayoit  voulu  le  perfua- 
"  (ier  à  la  reine  &  au  cônfeil,  il  ne  devoit  faire  aucune  diffi- 
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culte   de    foufcrire  à  une   doftrinç  enfeigtide  par  fes . 

frères  &  confignée  dans  des  écrits  publics  ;  &  afin  qu'il .     Ann.  1^61. 
pût  s^aflfurer  par  ks  propres  yeux  qu'on  n'y  avoir  rien 
changé,  il  lui  remit  les  ceux. ouvrages  d'oii  elles  étoient 
tirées^. en  le  fommant  de  déclarer  dans  là  féance  dulen-: 
demain  s'il. les  adoptoit  ou. non.. 

Cette    proppfition  ,   fortenient  appuyée  par  la  reine 
mère  &c  par  tous  les  membres  du  confeil ,  jeta  les  mi- 
mftres  dans  le  dernier  embarras.  D'un  côté  ils  ne  pou- 
vpient  iîgner  les  formules  qu'on  leur  préfentoic ,  fans 
donner  prife  fup  eux  à  leurs  adverfaires ,  &  fans  s'expo-  i 
fçr  à  être  défàvoués  par  leurs  églifes  :  de  l'autre  y  ils  (en- 
toient  qu'un  refus  abfolu  fourniroit  au  cardinal  un  pré- 
texte plaufîble  de  rompre  les  conférences ,  mortifieroit  . 
leurs  protecteurs  &  flétriroit  la  gloire  de  Calvin  leur  pa- 
triarche. Car  bien  qu'il  fp  fût  repenri  plus  d'une  fois  d'avoir  > 
outré  la  complaifance  dans  cette  feule  opcafîoa.de.  /a 
vie ,  il  n'étoit  pas  de  fon  honneur  qu'ui?  de  fes  ouvrages 
fût  condamné  par  (es  propres  difciples.  Le  génie  fécond 
de  Beze  lui  fuggéra  un  expédient  qui  le  tira  de  cette  cruelle 
alternarive.  Dans^  la  féance  du  lendemain  il  dit  que  ij^s 
frères  &  lui  a^voient  examiné  les  écrits  quftn  leûx  avoit 
remis  3^  niais  qu'avant  de  répondre  défini tiyehient ,  fur  la  ' 
iîgnature  qu'on  exigeoit  d'eux ,  ils  prioient  M.  le  cardinal 
de  vouloir  bien  leur  expliquer  fi  c'étoit  en  foa  nom  leul  ou 
au  nom  de  l'afïemblée  du  clergé  qu'il  leur  préfèntoit  à 
fîgner  ces  deux  formules,  comme  un  moyen  de  concilia- 
tion. Le  cardinal  répondit  qu'il  n'avoit  point  ei)  bêfbin  ; 
de  confulter  fur  cela  l'aflemblée.  Beze  infîftant  fiirircetce 


prêta  les  fîgner  en  fon  nom.?  Le  cardinal. furpt 
indigné  de  fe  voir  réduit  à  fubir  un  interrogatoire, /épon? ,: 
dit  avec  colère  qu'ils  oublioient  apparemment  à  qui  ils.: j 
adreflbient  une  pareille  queftipn  ;  qu'ils  dévoient  lavoir,  j 
qu'il  n'empruntçit  de  perfonne  fes  lentimens  en  matière  ^ 
ée  foi  ;  encore  moins  iroit  -  il  les  chercher  parmi  leurs 
docteurs.  La  chofe  étant  ainfî ,  répartit  Beze ,  comment 
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r— ^^^^  ctes  écrits  produiroient-ils  une  conciliacion  ,  &  à  quoi 
'  Ann«x;6z.  ferviroit  notre  (îgnature  à  des  articles  que  ni  vous  ni 
aucun  autre  évêque  ne  voudrez  foufcrire  ?  jD*aiiIeurs  con- 
yient-il  d'arracher  d'un  traité  trois  au  quatre  lignes  pour 
s'arrêter  au  premier  fens ,  fans  examiner  fi  les  exprellions 
qu'elles  renferment  ne  font  pas  déterminées  par  ce  qui 
précède  &  par  ce  qui  fuit ,  à  un  fens  tout  différent  de 
celui  qu'on  leur  donne,  &  l'équité  n'exige-t-elle  pas  ou 
qu'on  adopte  ou  qu'on  rejette  l'écrit  tout  entier  ?  Si  cette 
voie  détournée  foui'mille  elle-même  de  difficultés  &  paroîç 
,  peu  convenable  à  des  hommes  comme  nous  dpnt  la  pro- 

iefiion eft  Penfeignement  public, ne  vaut-il'^a?  mieux  con- 
tinuer' de  nous  en  tenir  au  texte  des  faintes  écritures ,  d'en 
difcuter  le  vrai  fens  &  d'en  extraire  conjointement  un 
réfultat  que  nos  confciences  nous  forcent  d'adopter  ? 

On  agita  donc  de  nouveau  les  mêmes  queftions ,  mais; 
comme  on  n'avoit   point  de  nouvelles  raifons  à   pror 
duire,  les  répétitions  engendrèrent  naturellement  le  dé- 
geû|:,les  reproches  &  l'aigreur.  Dans  le  nombre  des  doc- 
teurs catholiques,  parut  pour  la  première  fois  Jacques; 
LaineE ,  général  des  jéfuites ,  &  l'un  des  théplogiens  du 
l^at.   Ayant  obtenu  la  permiflion  de  parler ,  il  s'atacha 
moins  à  difcuter  le  fond  *de  la  queftion   qu'à  jeter  de 
l'odieux  fur  les  miniftres ,  qu'il  traita  de  finges  &  de  re- 
nards :  s'abandonnant  infenfiblement  aux  mouvemens 
d'un  zèle  plus  ardent  que  circonfpe^k  ,  il  conjura  avec 
larmes  la  reine  mère  de  mettre  fin  au  fcandale  que  donnoit 
au  monde  chrétien  une  prétendue  conférence  fur  des  ma- 
tières dont  ni  elle ,  ni  le  roi  fon  fils ,'  ni  aucun  des  confeil- 
lers  dont  elle  vouloir  s'aider ,  ne  pouvoient  être  juges  , 
&  qui  dévoient  être  renvoyées  au  concile  de  Trente. 
Eubliffcmcnt      II  faut  dire  en  peu  de  mots  à  quelle  occ^fîon  le  général 
des  jdTttites  en  Jes  îéfuites  étoit  venu  en  France,  Cette  fociété  reli- 
^louBùulai»  gieule,  bien  que  confacrée  par  Ignace  de  Loyola  fon  fon- 
^fi\f  ^«w-  dateur,  à  deux  fondions  très-intéreflantes ,  la  converfion 
^^Rtgîfins  du  ^^  infidèles  &  l'éducation  de  la  jeunefle,  bien  que  fpé- 
parUmeiu.       ciolement  vouée  au  fervice  du  fainç  fiége ,  fous  la*  dépen- 
^n^         dance  abfolue  du  pape  ,  avQit  rencontré  4  Roip'e  mcme 
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un  obflade  prefque  infurmontable  à  Ton  ëcabliflement^ 
parce  que  dès -lors  l'églife  fè  trouvoit  pIUs  furchar- 
gée  que  foulagée  du  nombre  effréné  d'ordres  monafV 
tiques.  Bornée  à  foixante  religieux  par  la  première  buUe 
de  fa  fondation  en  1540  ,  relevée  de  ^ette  humiliante 
reftriiSlion  de  décorée  de  privilèges  très^étendus  par  dé 
nouvelles  bulles  de  1545  &  i549>  elle  avoit  pris  en 
moins  d'un  demi-dècle  une  fi  prodigieufe  croiUançe  ^ 
qu'elle  étendoit  Ces  rameaux  fur  l'Europe  prefqu'entière 
&  jùfque  fur  les  deux  Indes.  La  France  feule  parmi  les 
états  catholiques  réfiftûit  à  Con  admiffion  v  en  vain  là 
fociété  s'étoit  procuré  Un  hofpice  à  Paris,  où  elle  avoit: 
planté  une  petite- colonie  :  en  vain  elle  avoir  obtenu  en 
1550  des  lettres -patentes  de  Henri  II,  avec  des  ordres 
râtérés  au  parlement  de  les  enregiftrer,  la  cour  avant 
que  de  procéder  à  la  vérification  avoit  cru  devoir  prendre 
lavis  du  clergé  de  Paris  &  de  la  faculté  de  théologie.' Or, 
ces  deux  corps  s'étant  accordés  à  regarder  le  nouvel  in{^ 
titut  comme  inconciliable  avec  nos  libertés,  dange- 
reux pour  la  foi  &  plus  propre  à  renverfer  qu'à  édifier  , 
la  cour  avoit  furfis  à  toute  délibération  6c  s'étoit  conflam- 
men^t  refufée  à  toutes  les  foUicitations  deâ  amis  ^uiA 
fans  que  la  fociété  s'étoit  déjà  acquis  dans  lé  coniëil  du 
roi.  (ruillaume  Duprat  évêque  de  Clermont  &  abbé  de 
St-Germain-des-Prés ,  l'un  des  plus  zélés  protedeurs  de  la 
colonie  naiflante  ^  lui  avoit  légué  en  mourant  des  fonds 
fuffifans  pour  fonder  deux  collèges ,  l'un  à  Billon  eh  Au- 
vergne ,  l'autre  à  Paris.  Menacés  de  perdre  ce  legs ,  parcd 
qu'us  n'avoient  point  d'exiftence  civile  dans  le  royaume  y 
ks  jéfuites  n'avoient  pas  manqué  de  recourir  de  nouveau 
à  leurs  proteâeurs  ,  &  de  préfenter  des  requêtes  où  ûi 
fe  fbumettoient  non-feulement  à  conformer  leur  con- 
dmte  6c  leur  enfèignement  aux  loix  du  royaume ,  mais 
à  renoncer  à  toutes  celles  de  leurs  conftitUtions  qui  pàroî«-* 
troienty  déroger.  Lé  parlerrient:,  pour  fe  délivrer  dé  tant 
d'importunités ,  les  avôit  renvoyés  au  concile  de  Poiffy^. 
Lainez  leur  général ,  voyant  que  le  cardinal  de  Ferrare 
partoit  de  Rome  pour  venir  préfider- cette  aflèmblée  ea 
Tome  Xr.  B  b 
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jqjfip  ie  légat  avoit  mife  4an$  fa  marche ,  ^voient  dérangé 
ie^.cO{i[)bniaiA)ns  du  g4nëi^ali,  ians  cependant' que  ceux  au 
iecours  def^^uels  il  ^rîvQÎti^  eja  foUfirilTent  :  car  ils  avoieoc 
trpuvé  daps,  le  .cardinale  dp:  X^urnoui  préfident  de  cette 
aflexi?i)lëe ,  ,un  puifTatnt  protecteur.  Malgré  fa  recomman- 
dation ,  raiïèmDlée  n'avoit  confenci  à  leur  admiffion  que 
fous  l'obli^pion  de  changer  de  nom  ôcfousdiverfes  autres 
reftti(f^qhs,<]/i}i)dérogeoient  en  pavûë  à  leur  îhfHcuuom  Ils 
^'étoientioumisà  tout,  &  rafFaireL.ét.Qi« entièrenaent  terr 
jttjinée  lt>rs  ^4^  J'attivée  di*  généraL;\ceft  peut-être  là  ce 
xjui  le  rendit  moins  xéfervé  qu'on  n  auroit  dû  s  y  atten- 
dre, dans  le  difcpurs  qu  il  adreffa  à  Catherine  de  Médicis. 
,  ^Beze  répçjpidit  que  celui  qui  Veoloit  de  les  accabler  d'in* 
jures ,  en  uiianiqu^rit  g  tôuc^s  ies  règles  de  la  bien£éance  ^ 
jRpanfjubit  encore  à,  uf>p  des. premières  lôix  du  raifonne- 
Xth^K ,  qui  défeA4  de  mettre  enifeic  ce.  qui  eft  en  queftion^ 
car  il  avoit  fuppofé  qp'ils  étoieni;  hérétiques ,  ce  que  joi 
Im  ni  autre  n'avoit  encore  montré  :  qu  au  refle  il  lui  au-* 
rqit  mie^3^  convenu  q^'^; |>erfonpe  d'ççre  modefte, .puif- 
qu'jlj  :{^'av9it,que  dp  &  foifelej  lîioyens  k  faire  valoir.  Se  con* 
tentant  de  tournei^  en  ridicule  upe  cbmparaifôn  alTez 
bizarre, en  effet,  dont  TEfpagnol  s'étoit  (erviipour  ren- 
dre raifon  du  facrement  de  l'autel  ;  il  pa0a  aux.  ooieiSUons 
plus  i/érieufep  du  do£teur  Defpence.  Forcé  quelquefois 
d'ufer  de  redites  ,/ parce  que  les  mèiv^es  objçÛtions  rêver 
nçient  toujours  :  ^il  aUroit  defîré  qu  eh  fulpéndanc  pour 
ùn.tems  la  difçuiEon^de  deux  queflions  fi  épinenfes,  <^ 
en  eût  entamé  d'autres  bien  mtoins  cqmpliquées»,  &  fur 
lefquelles  il  auroit  été  incomparablement  plus  facile  de 
s'accorder ,  &  qug'  l'on  procédât  par  degrés  du  fimple  au 
compofé.  Xe  ça^^^^bal  qui  dirigeoit  jig,i  conférence  ne 
youjut  pas  J1|Ç:^ permettre  ,:  fpwtenant  toujours.,  cpqime 
11  étoit  yraili^gij'jl  éfQit  pîu;faitenient  indifférent  qu'oit 
s'accordât  o^  non  fur  les/acceffoires,  tant  qu'on  ierôic 
ilivifé  fur  le  priçicipal*  L    / 
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Jhe  peu  deyfiiccè^  dé  cette  troifième  coâférence ,  lé  tën  ■■      ■       .  ■ 

d'aigreur  oui  s'y  fit  remarquer  depuis  le  commeiio^inent  ^^°*  m^»* 

jufqu'à  la  nn ,  ôtèrent  à  la  reine  l'envie  d'eflayer  d'une  qua-  seconde  forme 
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trierae,  au  pi oms. avant  quon.eut  trouvé  quelquèlpèce  auffi  infruc- 
d'açcord;  fur  l'article  tant  débattu  de  l'eucharlftie.  Ceux  ^^cufc  quj  U 
dont  upe  rupture  fi  prompte  renverfoit  les  efbérances  ,  lui  ^"'stle! 
firent  entendre  que  l'accord  ne  pouvoir  avoir  lieu  qu'autant    La  Pumcke^ 
qu'on  fè  relâcheroit  un  peu  de  part  &  d'autre:  que,  fî  parmi 
les  théologiens  qu'elle  a  voit  entendus,  il  y  avoit  desefprit» 
durs ,  reveches  &  intraitables ,  il:  s'en  trouvoit  aufli  de 
jpiodérés ,  de  raifonnables  &   mêoie.  d'accommodans  , 
qui  fe  feroient  conciliés  dès -k  premier©  conférence ,  s'il* 
n'avoient  été  retenus  par  la  crainte  dek  compromettre 
fans  aucune  utilité  avec  leurs  collègues.  Ils  lui  confeillè- 
rent  donc  de  borner  fon  choix  à  quatre  ou  cinq  de  céia- 
que  côté,  de  les  abpuçher  dans* quelque  maifon  ^pârticu^ 
Éère  fans  préfident  &  ikns  témoins ,  .&  ils-ofoigM  pt^f-i 
que  lui  répondre  du  fuocès.  Conformémenrà  c^  avis'^i 
Catherine  fît  choix  parmi  \^  catholiques  de  iMqnduo 
ëvêque  de  .Valence,  de  Duval  éyêque  de  Séks  &ç  des  dbc^ 
teurs  Defpence ,  Salignac:&  Bouthillèr:  parmi  iésiiréftfÉ^^ 
mes, de  Bèze,  Martyr,  Marlorat v  Defgâllards  ÇdiMBfpihe^i' 
qui  s'afïanWèrent  par  fes  ordres  dans  im  partica^ 

lière  de  la.ville  de  Saint-Germain ,  non  pour  difpqtèr  icar 
à  là  réferve  de  Defpence  &  de  Salignac ,  fort  iiwécis  :ôux- 
mêmes ,  ils  penfoient  tous  à-peù-près  de  la  même  manière  ^ 
mais  pour  concerter  en  commun  une  formuler  ou  diaque* 
communion  trouvât  au  .moins  iraplicitemeho  '  roue*  de 
qu'elle  defîroit-. Après  divers.éffais ,  ils  eh Tédié)èrianc'i»e^i 
où  ils  inférèrent  prefque  toutes  les  expreffiàxis  dotw  ;fe 
lervoit  l'églife  romaine^  mais  reftreintes^p».» quelques 
propofitions  incidentes ,  au  fens  qui  formoit  la  croyan*» 
ce  des  églifes  réformées.  Ils  la  remirent  dans  cçt«étatà  la  ^^^h 
reine,  mej-fe ,  qui  ne  $!en  rapportant  pasà  fes  propresl  lui* 
mières.,  la  communiqua  d'aboixl  au  calrdin^l  de^llbihû^  .WAv 
ne  :  après  l'avoir  lue  à  deux  reprifès  différences^  il  juM  ^  *^'^^'  -  * 

Îiuil  n'avoir  jamais  penfé  autrement.  On  la  porta^eû'^    '  /.    v. 
uite  à  l'afremoléç  de  Poi0y ,  qui  en  fut  elle-même  ébiouîè 
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:  à  une  première  leélure,  &  crut  avoir  «dn  de  caule.  Ce* 


Ano.  15^1.  pendant  ^omme*  elle  y  remarquoit  dulouche ,  elle  crut 
devoir  en  renvoyer  Texamen  a  la  faculté  de  théologie  y 
plus  exercée  qu  elle  dans  ce  genre  de  travail.  L'odl  perçant 
de  la  faculté  démêla  le  piège,  &.  fans  égard  pour  ceux 
de  fe$  membres  qui  alloient  ie  trouver  impliqués  dans  la 
cenfure,  elle  condanma  la  formule  comme  hérétique  y 
capcieufe  &  infuififante  j  ce  qui  acheva  de  rompre  les 
conférences. 

.  £n  fe  donnant  tant  de  tourmens  pour  accorder ,  s'il 
avoir  été  poflîble ,  les  réformés  avec  les  catholiques  , 
Catherine  n'avoir  pas  perdu  de  vue  une  autre  querelle 
non  moins  alarmante  pour  le  repos  de  Tétat^  celle  des 
Bourbons  contre  les  6uifes.   Antoine  roi  de  Navarre 
fembloit  avoir  perdu  tout  fon  reflentiment ,  depuis  que 
-  promu  à  la  dignité  de  lieutenant-général  du  royaume  ,  il 
avoit  acquis,  des  moyens  trop  faciles  de  fe  venger.  Il 
n'en  étoic  pas  de  même  du  prince  de  Condé  fon  frère. 
Quelqueifoin  qu'on  eût  pris  de  mettre  fon  honneur  à  cou- 
vert en  rejettant  fur  le  dernier  roi  l'injure  de  fa  prî- 
fon  9  il  s'obfHnoit  à  Tattribuer  au  duc  de  Guife  y  6c  k  fe 
croire  obligé  de  lui  en  demander  raifon.  Cette  difpofition 
connue  avoit  obligé  le  duc  de  fe  mettre  en  dé^fè  y  &s 
%voit  déjà  expofé  deux  ou  trois  fois  la  cour  à  devenir  lé 
théâtre  aiwie  horrible  tragédie.  Tant  qu  on  avoit  eflayé 
de  l'en  chaflèr ,  il  s'y  étoit  tenu  pour  n^avoir  pas  l'air 
•  d'éviter  une  rencontre.   Lorfqu'il  jugea  que  fon  hon-» 
i:ieùr^  étoit  1.  couvert,  il  Tavoit  quittée  pour  donner  lès 
(oins  à  l'infortunée  Marie  Stuart  fa  nièce,  dont  il  faut 
réprendre  l'hiftoire  en  peu  de  mots. 
p^artacMa-  .^  Pr48clamée  reine  d'Ecofle  huit  jours  après  fa  nailîance , 
ne  ^doMiriéw  ^^nenée  à  la  cour  de  France  à  Tage  de  lîx  ans ,  reine  de 
^c^fancc  pour  France  à  quinze ,  veuve  à  dix-fept ,  joignant  aux  charmes 
^^rauom^    de  la  beauté  la  plus  régulière  les  agrémens  d'un  efprie 
Çaj^inau.      pttfeûîonné  par  l'étude  des  lettres  y  chérie  &  adorée  de 
JU  Laboureur  j^yj  ^^^^  ^^  Tapprochoient ,  le  comble  de  fa  douleur  & 
La  P^tG'-  ^^  forr-amertume  après  4a  perte  qu'elle  venoit  de  faire  , 
*^«  étoit  de  ie  voir  bruiquement  arrachée  à  une  nation  qui  la 
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chériflbît&  à  laquelle  elle  avoit  voué  Ces  plus  tendres  af-  — — — 
fedions ,  pour  aller  régner  fur  un  peuple  Féroce ,  indoci*-     Ann.  ijtf u 
le ,  décluré  par  des  fadlons  &  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs du  fanatifme*  Dans  fon  délefpoir  elle  maudiffbîc 
fon  rang,  &  auroit  regardé  comme  une  faveur  figna7 
lée  qu'on  lui  permît  ou  de  contra£^er  en  France  un  ma- 
riage inégal ,  ou  d*y  vivre  dans  une  perpétuelle  viduité  , 
contente  des  revenus  qu'elle  tîreroit  de  fon  douaire.  Le 
cri  de  (es  fujets  fatigués  d'une  loi^e  anarchie ,  Tam- 
bitîon  des  Gimes  (es  tuteurs ,  &  plus  gue  tout  cela  enco-^ 
re  les  froideurs  de  fa  beHe-mère  ne  lui  laiflbient  pas  Topi- 
tion.  Catherine  ne  diffimuloit  pas  Tenvie  qu'elle  àvoic  de 
s'en  voir  promptement  délivrée.  Car ,  outre  qu'elle  n^lui 
avoit  point  encore  pardonné  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris 
fur  l'efprit  de  François  II ,  elle  étoit  vivement  alarmée 
des  affîdoités  de  l'ambalfadeur  d'£fpagne  auprès  de  la 
jeune  veuve.  Philippe  ,  qu^  par  la  mort  de  la  reine 
Marie  (a  féconde  femme ,  avoit  perdu  fes  prétendons 
à  la  couronne  d'Angleterre  y  avoit  de  fa  premièie  fem- 
me un  fils  erx  $ge  d'être  marié.  S'il  parvenoit  à  lui  faire 
époufer  Marie  Stuart^  il  acquéroit  non-feulement  l'Ecof^ 
ie,  mais  un  droit  inconteftable  au  trône  d'Angleterre  ^ 
dont  il  lui  auroit  été  facile  de  renverfer  Elifabeth.  Com- 
me on  ne  pouvoir  propofer  pour  dom  Carlos  un  parti 
plus  fortable  ,  on  ne  pouvoit  de  même  offrir  k  Marie 
otuart  un  plus  grand  mariage  que  celui  de  l'héritier  pré- 
fomptif  des  trônes  d'Efpaçne ,  de  Naples ,  de  Sicile  y  de 
Milan ,  des  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas  &  du  vafle 
continent  de  l'Amérique.  Les  Guifes  qui  avoient  alors 
bien  de  la  peine  à  (e  foutenir  à  la  cour ,  ne  pouvoient  de 
leur  côté  fe  procurer  un  appui  plus  folide.  Cependant  fi  ce 
mariage  venoit  à  s'accomplir ,  ù,  France  déchirée  dans  fon 
fcin  &  enveloppée  de  toutes  parts  par  une  puiflance  for- 
midable y  couroit  rifque  de  devenir  avec  le.  tems  une 
province  de  la  monarchie  efpagnole,  Catherine  efirayée 
de  ce  danger ,  mais  évitant  avec  foin  de  fe  compromettre 
direâiement  avec  le  roi  d'£fpagne  y  defirôit  donc  ardem- 
ment de  renvoyer  pomptement  la  princefle  dans  fes  états  y 
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■    ^  ^^  ^^^  ou  fes  fujets  plus  maîtres  que  leurs  fouveftilis,  &;  jaloux 
Aon.  ïi<fi.  ^a  l'excès  de  conferver  leur  indépendance  ,  ou  la  reine 
Elifabeth  que  le  danger  regardoit  de  près,  fe  joindroient 
à  ^Ue  pour  rompre  cette  dangereule  pratique  ;   &  en 
attendant  que  le  départ  pût  avoir  lieu  ,  elle  cherchoit 
*  quelque  moyen  honnête  de  couper  court  aux  vifîtes  de 

rambafladeur  d'Efpâgne.  Le  cardinal  de  Lorraine  témoin 
de  fon  impatience ,  Ta  tira  d'embarras  en  propofant  à  fa 
nièce  de  la  conduire  à  Joinville  &  à  la  cour  de  Lorraine  ^ 
tandis  que  le  duc  de  Guife  veilleroit  à  Taffiette  de  fon 
douaire ,  &  qu  on  prendroit  les  arrangemens  néceflaires 
pour  la  conduire  en  sûreté  dans  fes  états.  L'afïàire  du 
douaire  qui  avoit  été  réglé  par  le  contrat  de  mariage, 
ne  foufFroit  aucune  difficulté.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
du  retour.  Elifabeth  ne  pouvant  fe  diflîmuler  le  vice  de  fa 
naiflTance ,  ne  vit  qu'avec  la  plus  vive  inquiétude  fa  rivale , 
&  du  moins  fa  préfomptive  héritière  fur  le  point  de 
venir  fiéger  à  côté  d'elle.  En  chargeant  Trocmarton ,  fon 
ambafladeur  à  la  cour  de  France  ,  d'aller  lui  faire  les 
complimens  de  condoléance  ufîtés  en  pareille  bccafion  , 
elle  lui  ordonna  premièrement  de  fe  plaindre  de  l'injure 
qu  elle  lui  avoit  faite  en  prenant  le  titre  &  les  armes  de 
reine  d'Angleterre  ,  &  en  fécond  lieu  de  favoir  d'elle 
fi  elle  étoit  dans  la  difpofition  de  ratifier  le  traité  d'Edim* 
bourg.  Marie  répondit  avec  douceur  ,  qu'elle  n  avoit 
pris  les  armes  d'Angleterre  que  par  déférence  aux  volon- 
tés de  fon  beau-père  &  de  fon  mari  ;  qu'aufïï-tôt  qu'elle 
s'étoit  vu  maitrefle  de  fon  fort ,  elle  les  avoit  ôtées  de 
fon  écu  ,  fans  même  attendre  qu'elle  en  eût  été  requife  : 
que  par  rapport  au  traité  d'Edimbourg ,  on  ne  lui  avoit 
jamais  dit ,  ni  comment  il  avoit  été  fait  j  ni  ce  qu'il 
contenoit  ;  que  ne  pouvant  d'ailleurs  fe  difpenfer  de  pren- 
dre là-deflTus  l'avis  de  fes  fujets ,  puifque  la  chofe  les  regar- 
doit particulièrement ,  elle  affembleroit  les  états  de  fon 
royaume  aoffi-tôt  qu  eue  y  feroit  arrivée ,  &ç  feroit  part  à 
fa  bonne'  fœur  du  réfultat  de  leurs  délibérations.  Elifa- 
beth ,  peu  fatisfaitc  de  cette  réponfe ,  lui  fît  fîgnifîer 
par  le  même  ambaffadeur ,  qu'elle  né  lui  permettroit  le 
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paflage   qu  après   la    ratification.   Marie  ,  qui    fé  fentic  ^ 

olFenfée ,  répondit  qu'elle  étoit  reine  à  auffi  bon  titre  Anii.x5^u 
qu'Elifabeth  ;  que  y  G  Ton  entreprenoit  de  lui  fermer  le 
paflage,  elle  trx)uveroit  au  befoin  des  amis  qui  le  lui  ouvri- 
roient  ;  qu'elle  céderoit  beaucoup  à  lamicié",  rieh  aux 
menaces.  Après  cette  explication ,  on  dut  s'attendre  qu  Eli- 
fabeth  armeroit  pour  Tenlever  au  paflage.  On  prit  donc 
auflî  le  parti  d'armer  tous  les  vaifleaux  qui  ie  trouvèrent 
dans  ics  ports  de  Normandie  ;  la  commiffion  en  fut 
donnée  au  duc  d'Aumale  &  au  marquis  d'Elbeuf ,  oncles 
de  la  jeune  reine.  Lorfijue  tout  fut  prêt ,  le  duc  de  Guife 
qui  étoit  allé  la  chercher  à  la  cour  de  Lorraine  ,  la  ra- 
mena à  St-Germain  pour  prendre  congé  du  roi  &  de  la 
famille  royale.  Catherine  ,  délivrée  de  fes  inquiétudes  & 
intéreflee  au  contraire  à  regagner  la  confiance  &  lamitié 
de  la  fou veraine.  d'un  état,  dont  Tallianoe  étoit  toujours' 
précieufe ,  s'efforça  de  réparer  par  des  careflTes  extraoMi-^ 
aaires  fes  froideurs  paffées  :  toute  lajeunefle  delà  cour^ 
fenfiblement  affligée  du  départ  de  la  reine  &  touchée  du 
danger  qu'elle  couroit  dans  le  trajet,  brigua  l'honneur  de 
l'accompagner  jufque  dans  {es  états.  A  leur  tête  padoiA 
ibit  Dam  ville  ,  fécond  fils  du  connétable,  qui  malgré 
la  haine  qui  avoir  long-tems  divifé  les  deux  maifons  , 
s'étoit  attaché  de  préférence  à  la  fervir ,  &  qu'elle  avoit 
dans  toutes  les  rencontres  difHngué  de  la  foule  des  cheva- 
liers emprefles  à  lui  plaire.  Malgré  les  foins  que  cette 
brillante  jeunefle  prenoit  de  l'amufer  ou  de  la.  diflraîre , 
elle  fondoit  en  larmes;  &,  comme  fî  elle  eût  eu. un  pref- 
ientiment  fecret  des  malheurs  qui  l'attendoient  dans  fa 
patrie,  à  mefure  qu'elle  avançoit  elle  fentoit  fon  cœur 
le  déchirer.  Faiiànt  un  dernier  effort  fur  elle-même  à  la 
vue  du  fatal  vaiflèau  qui  alloit  l'emporter  ,  elle  s'y* 
élança  comme  hors  de  iens ,  courut  à  la  poupe  où ,  la  tête 
penchée ,  les  deux  bras  appuyés  fur  un  banc  &  les  yeux 
attachés  fur  le  rivage  tant  que  le  jour  dura,  eUe  exprima 
fes  regrets  en  des  llrophes  plaintives ,  qu'elle  interrom- 
poit  louvent  par  ce  refrein  :  adieu  France  ^  je  ne  te  rever- 
rai jamais.  Le  vaiileau  qui  la  portoit  paflà ,  fans  être 
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é  ■'  apperçu  ^  à   peu  de  difUhce  de  Tefcadre  Angloife  ^  &; 

Aniui/^x.  aborda  heureufement  en  Ecofle. 
nfconciiiatîon      ^^  ^^^  4^  Guife  qui  lavoit  conduite  jufqu'à  Calais  , 
du  prince  de  revenoit  à  Sc-Germain  avec  une  troupe  d'amis  pour 
Aic°dc Guife**  y  remplir  les  fondions  de  fa  charge  de  ^rand-maître  , 
Mimoires  de  dans  laudience  publique  que  le  roi  devoir  donner  aur 
^^L^pi        députés  des  trois  ordres.  Le  prince  de  Condé  ap{>renanc 
Braiwmt.    ^^H  arrivée  s'entoura  de  ks  amis ,  manda  ceux  qu'il  avoit 
à  Paris,  &  lit  toutes  fès  difpofitions  pour  vider  la  querelle 
qu  il  avoit  contre  lui.  Catherine  qui  en  fut  avertie ,  fît  par- 
ler le  roi  fon  fils  ,  interpofa  fa  médiation  &:  celle  da 
connétable ,  également  refpeâiable  aux  deux  parties.  Corn** 
me  la  fource  ou  le  prétexte  du  mécontentement  du  prince 
de  Condé  provenoit  de  la  préférence  qu'on  avoit  donnée 
fur  lui  au  maréchal  de  Briuac  pour  le  gouvernement  de 
Picardie ,  la  reine  prit  fur  elle  d'y  faire  renoncer  le  maré- 
chal &:  d'en  inveitir  le  prince  ,  pourvu  qu'il  s' obligeât 
'  de  (acrifier  fon  reflèntiment  au  repos  public ,  &  de  fe 
conformer  de  point  en  point ,  par  rapport  à  (a  récon- 
ciliation avec  le  duc  de  Guife  ,  à  ce  qui  feroit  réglé 
par  le  connétable,  auquel  il  pouvoit  fans  crainte  confier  ie^ 
loin  de  foa  honneur.  Suivant  cette  convention  pareille- 
ment acceptée  par  le  duc  de  Guife ,  le  roi  appellant  dans 
fa  chambre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  à  la 
cour  &  deux  fecrétaires  d'état  pour  dreflèr  aâe  de  ce 
qui  alloit  fe  paiïèr ,  manda  d'une  part  le  prince  de  Condé 
éc  de  l'autre  le  duc  de  Guife ,  puis  adreflant  la  parole  à 
fà  mère,  dit:  «  Madame,  j'ai  fait  afïembler  cette  com- 
)3  jpagnie  pour  accorder  le  oifiTérent  qui  efl  entre  mon- 
))  fieur  le  prince  de  Condé  &  monfieur  de  Guife ,  qui  ne 
«  refuferont  point ,  comme  je  penfe ,  de  s'accorder  pour  le 
99  bien  de  mon  fervice  &  celui  du  royaume  :  &  ann  que 
99  monfieur  le  prince  demeure  éclairci  de  ce  qu'il  doit 
99  croire  ,  vous ,  monfieur  de  Guife ,  lui  direz  comment 
»  les  chofès  fe  font  pafi[ees  ce.  :  alors  le  duc  répondit  con- 
formément à  la  formule  dreffée  par  le  connétable  :  w  Sire , 
99  puifqu'il  vouy  plaît  qtte  je  donne  un  éclairciflement  î 
99  monfieur  le  prince ;j[ur'  le  p^é,  je  vais  lui  dire  ce  qui  en 
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^  eft.  Monfieur ,  je  n  ai  mis  ,  ni  ne  voudrois  avoir  mis  J 

w  en  avant  aucune  chofe  qui  fût  contre  votre  honneur  ^  .^n.  tséim 
»  &  n'ai  été  auteur.^  moteur  ni  inftigateur  de  vQtjre  pri- 
»3  fon.  '>  Sur  quoi  monfîeur  le  prince  de  Condé  a  dit.i 
»>  monfîeur  ,  je  tiens  pour, méchant  ^  malheurei^x  celui  " 
w  &  ceux  qui  en  ont  étélcaule  «  :  &  là-deflus  moiidit  fîeur 
de  Guife  a  répondu ,  m  je  le  crois  airid  ;  cela  ne  me  tôu- 
V  che  en  rien  «.Alors  le  roi  lei  pria  çfç  s'jembrafler  & 
de  demeurer  bons  amis  &  bons  parens.  Pour  fçellet 
cette  réconciliation  ^  Catheripe  donna  le  foir  un  feftin  aijr 
quel  ils  furent  Tun  &C  l'autre  invités. 

Il  ne  s'agiflToit  plus  que  de  trouver  une  indemnité  conr      CouYcrne-t 
venable  pour  le  maréchal  de  Briflac ,  au  dépens  duquel  ^^'  iji'*^"' 
s'étoit  fait  l'accommodement.  La  chofe  ne  fut  pas  diiSr  prince. 
cile.  Le  maréchal ,  cafle  &  infirme ,  quoique  dans  un     IW^w» 
âge  peu  avancé,  ne  fongeoit  plus  qu'à  remplir  fcs  foncr 
tions  de  confeiller  d'état  :  il  avoit  un  fils  &;  un  frère  ;  Iç 
premier  trop  jeune,  l'autre  encore  trop  peu  accrédité 
pour  qu'il  pût  fe  flatter  qu'ifs  lui  fuccédâuènt  dans  un 
gouvernement  atiffi  envié 'que  l'é  toit  .alors  celui:  de  Picar- 
die. Gonnor  fon  frère  ,^  déjà  diftingué  par.  fon  Jiabjktt^ 
dans  l'art  militaire  i  &  prîncjjpalement  daqts  l'àtçaquè  &  U 
défenfe  des  places ,  étoit  uiji  'génie  méditatif  &vpleiB  dp     ^ 
reflburces ,  qui  parut  propre  à  remettre  de  l'ordre  dans  les 
finances  ;  Catherine  lui  en  confia  la  direction  générale 
avec  le  titre  de  furintendaht ,  &  l'entrée  dans  lô  copt- 
feil  d'état.  Elle  retira  fans  peine  des  mains  du  prince  â^ 
Condé  là  charge  de  colonel  général  des  bandes  piémon- 
toifes  qui  étoit  trop  au-deflTous  de  lui ,  &  qu'il  n'avoic 
prife  que  pour  tenir  à  quelque  chofe ,  8c  en  pourvut  Ti- 
moléon  de  CofTé ,  fils   du  maréchal ,  jeune  leigneur  de 
grande,  efpérance ,  mais  qui  ne  faifoit  encore  qu'entrer 
dans  le  inonde.  Enfin  elle  conferva  au  maréchal  les  ap- 
pointemens  de  fon  gouvernement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
pourvu  d'un  autre  de  même  valeur. 

Le  maréchal  de  Montmorenci  que  le  prince  de  Cpndé 

avoit  appelle  à  fon  fecours  ,  arriva  à  St-Germain  avec 

.  foixante  gentilshommes  d'élite ,  vingt-quatre  heures  aprçs 
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[  Qu'il  avoir  été  mandé ,  deux  heures  après  l'accord.  Cette 

Aan.  ij^i.  démarche  dans  un  gouverneur  de  province  déplut  à  la 
reine  &  n'étoit  pas  non  plus  du  goât  du  père  ;  cependant 
il  Texcufa  devant  le  public ,  en  difant  que  fon  fils  n'avoit 
pu  agir  autrement  ,  puifqu'il  étoit  appelle  en  qualité 
de  parent  Se  par  un  prince  du  fang.  Quant  à  lui ,  bien 
loin  de  revenir  fur  les  liaifons  qu'il  avoir  précédemment 
formées  avec  le  duc  de  Guife  &  le  maréchal  de  St-André, 
il  les  reflerra  plus  étroitement ,  parce  que  le  danger  que 
trouroit  l'ancienne  religion, -étoit  plus  grand  qu'il n'avoit 
jamais  été.  Catherine  (entant  ^u'il  étoit  enfin  tems  d'en- 
taroer  férieufement  l'affaire  de  la  fubvention ,  &  voulant 
diflîpet  par  le  choix  des  commifïaires  qu'elle  adreiferoit  au 
clergé  y  les  foupçons  Se  la  défiance  que  {es  longs  délais  &: 
<)uelques  propofitions  infidieufes  avoient  dû  jeter  dans  les 
efprits ,  fit  décerner  cette  commiffion  au  duc  de  Guife 
&  au  connétable  ,  tandis  que  l'amiral  Se  d'Andelot  nér- 
gocioient  avec  les  mêmes  pouvoirs  auprès  des  députés  des 
deux  autres  ordres. 
Contrat  de      H  n'y  avoit  point  de  conteftation  fur  la  fomme  que 

Poifly  pour  la  Je  clergé  devoir  fournir  à  l'acquit  de  la  dette  publique. 

dc^éT^^   "  On  avoit  exigé  qu'il  rachetât  toutes  les  rentes  confti- 
Procès-verial  tuées  fur  ks  hôccls-de-ville ,  qui  formoient  un  capital  de 

des  affcmhUfs.  ç^^*^^  millions ,  &  qu'il  remit  par  cette  opération  le  roi 
en  pofleflîon  de  (es  domaines.  Après  quelques  repré- 
-fentations  d'ufage ,  il  y  avoit  à-peu-près  conlenti.  Il  ne 
s'agiffbit  que  de  régler  la  forme  de  cet  engagement ,  &c 
4e  fixer  l'époque  à  laquelle  la  libération  leroit  entière- 
ment confommée.  Catherine  avoit  fait  propofer  àl'af- 
femblée  par  Guillard  du  Mortier  &:  Gonnor ,  de  vendre 
ou  Amplement  d'aliéner  avec  la  faculté  de  rachat  perpé- 
tuel ,  quelques  portions  des  plus  riches  abbayes.  Le  clergé 
avoit  rejeté  avec  une  forte  d'indignation  une  ouverture 
qui  tendoit  à  dénaturer  des  fonds  confacrés  au  culte 
public  &  au  foulagement  des  pauvres  ;  mais  pour  mon- 
trer que  ce  n'étoit  point  leur  intérêt  perfonnel  qui  les 
touchoit ,  les  évêques  avoient  offert  de  remettre  le  roi 
dè$  le  premier  de  janvier. fuyant  en  poUeflion  de  tous  fes 
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domaines  y  en  fe  fubftitiiant  à  lui  vis-à-vis  des  prêteurs,  k        ■      ■■■ 
qui  ils  continueroient  de  payer  los  incérêts  de  leur  crcaoce     An»  tséi. 
jufqu'à  ce  outils  en  euffènt  rembourfé  le  fonds  :  ils  deman- 
doient  fèulemeuc  ,   pour  opérer  complettement  ce  reaofi- 
bourfèment ,  le  terme   de  feize  années  :   offre  lî  rai- 
fonnable  ,    que    le  roi   de    Navarre    &    le  prince  ds 
Condé  lui-même  ,  qui  fe  trouvèrent  préfens  lorfque  les 
députés  de  raflemblée  vinrent  la  propofer  ,'  crurent  que 
le  roi  devoit  s'en    contenter.    Catherine  &  ceux  qui 
la  dirigeoient  en  jugèrent  autrement.  Il  devoit  paroîcre 
parfaitement  indiffèrent  aux  créanciers  de  l'état  que  co 
fût  ou  le  roi  ou  le  clergé  qui  lès  payât  ou  les  rembourfàt  ^ 
mais  il  ne  Tétoit  point  du  tout  que  leur  créance  eut  une 
hypothèque  fixe  Se  déterminée,  ou  ne  portât  que  fur  une 
obligation  vague  de  la  part  du.  corps  entier  du  clergé  :  il 
étoit  donc  au  moins  douteux  que  quand  même  on  ièroie 
parvenu  à  les  ralïembler ,  ils  euflent  confenri  à  la  fubfti- 
tution  propofée  par  le  dergé  ,  d'où  il  réfultoit  évidem- 
ment que  les  domaines  du  roi ,  jufquau  rembourfement, 
refteroient  afïeélés  à  ces  créances  ,  îans  qu'il  pût  les  enga-^ 
ger  de  nouveau ,  quelque  befoin  qui  fe  préfentât.  Cm  qui 
pouvoit  fe  promettre  qu'avant  fèize  ans  le  gouvernement 
ne  feroit  pas  dans  la  neceffité  de  recourir  à  des  emprunts  ? 
Il  étoit  clair  d'ailleurs  que  tant  que  dureroit  ce  rem* 
bourfement ,  on  ne  pouvoit  rien  demander  de  plus  a-U^ 
clergé  :  c'étoit  donc  priver  Tétat  pendant  feize  ans  d'un: 
revenu  fixe  de  cent  mille  écus ,  lorfque  le  roi  vouloir  bien 
fe  contenter  d'une  feule  décime ,  du  double  &  du  triple , 
lorfque  le  befoin  l'exigeoit,.  ce  qui  rabattoit  beaucoup 
du  facrifice  que  le  clergé  paroiflToit  faire  à  l'état.  En  con-^ 
féquence ,  il  fut  arrêté  que  s'il  croyoit  poyvoir  acquitter 
ces  quinze  millions  fans  aliénations ,  le  roi  le  trouverdie 
bon  ,  pourvu  qu'il  s'obligeât  à  le  faire  dans  i'efpace  de  fix 
ans,  te  éteignit  annuellement  un  capital.de  deux  mil-^ 
lions  quatre  cens  mille  livres^    Ceft  l'arrangement  que 
le  connétable  &  le  duc  de  Gulfe  furent  chargés  de  pro^» 
pofer  à  Taflemblée.  Les  évêques  ,  qui  connoiflbienc  la 
droiture  de  les  bonnes  intentions  de  ces  deux  feigneursf>4> 
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l",'  ■  commencèrent  par  leur  faire  fentir  à  eux-mêmes  TimpoC» 

^^«tt-  i;^ï»   fibilité  oii  ils  étoient  de  prendre  un  pareil  engagement 
fans  s'expofer  à  détruire  de  leurs  propres, mains  un  tiers 
des  églifes  de  leurs  diocèfes  :  car  pour  former  la  fomme 
de  deux  millions  quatre  cens  mille  livres ,  il  auroit  fallu 
impofer  huit  décimes  par  an  ;  or  Ton  avoir  vu  fous  le  der- 
nier règne,  que,  lorfque  dans  des  momens  de  détrefle  on 
en  avoit  voulu  lever  quatre  ou  cinq ,  une  partie  des  curés 
$  étant  enfuis  pour  le  fouftraire  aux  horreurs  de  la  pri- 
fon ,  les  peuples  étoient  demeurés  fans  pafteurs  &  les 
églifes  fans   ornemens.  Ils  ne  nioient  pas  qu'une  partie 
de  ces  défaftres  ne  dût  être  imputée  aux  receveurs  royaux , 
hommes  durs  &  féroces ,  qui  multiplioient  fans  nécef- 
fité  les  contraintes,  les  failîes  &  les  frais  dé  juftice.  Ils 
convenoient  qu*en  établilT^nt  une  proportion  plus  exadle 
entre  les  gros  &  les  petits  bénéfices ,  qu  en  fimolifiant 
la  perception ,  &  fur-tout  en  ne  foufftarit  pas  qu*a  l'om- 
bre de  certains  privilèges  ,  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
étoient  le  plus  en  état;  de  contribuer ,  s  en  exemptaflent, 
on  pourroit ,  fans  exercer  le  même  brigandage ,  porter 
beaucoup   plus  loin  la  recette.  D'après   les  recherches 
les  plus  exadies  pour  s'affurer  de  la  valeur^  réelle  des 
biens  eccléfîaftiques  de  chaque  diocèfe  ,  &  de  ce  qui 
devoir  en  être  prélevé  pour  aflurer  aux  miniftres  des 
autels  une  modique  fubdftance,  ils  croyoient  pouvoir 
s'obliger  d'éteindre  chaque  année  un  capital  de  feize  cens 
mille  hvres ,  ce  qui  ne  retarderoit  la  hbération  totale 
des  domaines  du  roi  que  de  quelques  années  ;  mais  aux 
conditions  que  la  répartition  ,  la  perception  &  l'emploi 
s'en  feroient  par  leurs  propres  mains,  &  qu'aucun  bé- 
-  néficier  dans  le  royaume  ,  fans  en  excepter  les  cheva- 
liers de  Malthe ,  n'en  feroit  exempt.  Les  commiilaires  goû- 
tèrent cette  offre  ,  &  promirent  de  l'appuyer  dans  le 
confeil:  elle  fut  acceptée  &  le  contrat  rédigé  le  ii  o£lo- 
bre  avec  les  conditions  propofées parle  clergé.  Le  roi  s'y 
obKgeoit.de  plus  à  maintenir  l'ancienne  religion  dans  tou- 
te l'étendue  de  fon. royaume,  à  faire  jouir  les  ecclénafti- 
^ues  de  leurs  droits,  &c  à  décharger  ceux  dont  les  biens 
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auroient  été  pillés  par  les  hérétiques ,  d'une  partie  plus  ? 

ou  moins  forte  de  la  contribution,  à  raifon  du  dopimage     Ann.  ij^r. 
qui  leur  auroit  été  fait. 

L'amiral  &  d'Andelot  rencontrèrent  d'abord  beaucoup  suMdc  fat 
moins  de  docilité  dans  les  députés  des  deux  autres  ic^  Coiffons  ac 
ordres  ;  cependant  à  force  de  leur  repréfenter  combien  il  ^îpar^cséuw 
étoit  important  pour  tous  ceux  qui  s'intérefToient  aux  ^^  Pontoifc 

{>rogrès  de  la  réforme ,  de  ne  pas  aliéner  par  un  refus  ^^ttau'^'^ 
'efprit  de  la  reine  qui  penchoit  entièrement  de  leur  côté ,, 
qui  promettoit  d'abroger  Tédit  de  juillet ,  d'accorder  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  le  libre  exercice  de  la  nou- 
velle religion ,  &  de  prendre  des  arrangemens  prochains 
pour  y  faire  élever  le  roi  &:  ks  autres  enfans  ;  ils  les  por- 
tèrent à  confentir  pour  fix  ans  à  l'établiflement  d'un  nou-  • 
veau  droit  fur  les  boiflbns ,  dont  le  produit  annuel  fut 
évalué  à  douze  cents  mille  livres  ,  &  qui  par  fa  nature 
retomboit  encore  fur  le  clergé  comme  fur  les  deux  autres 
ordres. 

Ainfî  pour  parvenir  à  {es  fins ,  Catherine  ne  çraîgnoit    changement 
point  de  prendre  tout-à-la-fois,  fous  le  nom  defon  fils,  à  la  cour  en  fa- 
deux   engagemens  contradictoires  ;  mais  il  paroît  que  î-g^on  ^rtfo7- 
c'étoit  le  dernier  qu'elle  avoir  véritablement  intention  de  m<5<:. 
tenir.  Elle  continuoit  de  garder  auprès  d'elle  Beze  &  ks     l^^^^^'^ 
compagnons  qui  fe  confoloient  de  la  rupture  des  conféren-  Chantonnai. 
ces ,  &  par  la  parole  qu'elle  leur  donnoit ,  de  les  re-  ^J^^Saî^ 
nouveller  fous  une  meilleure  forme  ,  &  par  la  liberté  Croîx. 
qu'elle  leur  laifToit ,  en  attendant ,  de  prêcher  dans  les    f^^'-  *  P^f^ 
cours  du  château  de  Saint-Germain ,  où  ils  fuffifoient  à  ^'"^'^' 
peine  à  Taffluence  desperfonnes  de  tout  rang  quidefîroient 
de  les  entendre.  L'éducation  de  Charles  IX  avoir  été 
confiée ,   fur  la  recommandation  des  Guifes  ,  à  Mar- 
cilli  de  Sipierre  chevalier  également  diftingué  par  fes  hauts 
faits  d'armes  &  par  une  probité  -éclairée.  Sa  vigilance  à 
écarter  des  yeux  &  des  oreilles  de  fon  élève  tout  ce  qui 
ëtoit  propre  à  altérer  dans  fon  cœur  le  refped  6c  la  véné- 
ration pour  le  culte  ancien,  n'avoit.pas  manqué  de  dé- 
plaire à  ceux  dont  elle  contrarioit  les  vues  ;  ils  s'en  étoient 
cruellement  vengés  par  l'organe  des  députés  de  la  no- 
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ssssssssss  blefle  aux  ëtats  de  Pontoife.  Catherine ,  qui  leur  ëtoit 
Au».  15^1.  ^lévouée  dans  ce  moment,  nefpérant  pas  de  triompher 
•  facilement  de  la  réfiftance  de  Sipierre,  fuivit  l'ouverture 
qu  ils  lui  avoient  faite ,  de  créer  un  furintendant  de  l'éduca- 
tion ;  n'ofant  cependant  fe  décider  pour  Coligni ,  que  les 
états  lui  avoient  fuffifamment  défîgné ,  elle  ne  choix  du 
prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  qui  bien  qu'il  n'eût  point  en- 
core renoncé  à  l'exercice  public  de  l'ancienne  religion , 
travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à  l'avancement  de  la  nou- 
velle.   N'ayant  aucun  reproche  à  faire  à  Sipierre-,  elle 
crut  devoir  le  nommer  confeiiler-d' état,  &  attendre  qu'il 
offrît  la  démiffion  de  fa  place  de  gouverneur.  Comme  il 
n'y  avoir  rien  d'humiliant  pour  un  gentilhomme  de  fe 
trouver  fubordonné  à  un  prince  du  fang,  il  ne  montra 
point  d'humeur ,  Se  prétexta  Amplement  quelques  infir- 
mités pour  fe   rendre  moins  ailidu  dans  ces  premiers 
momens.  Le  furintendant  non-feulement*  n'écarta  plus  de 
la  familiarité  du  roi  ceux  qui  faifoient  profeffîon  ouverte 
de  la  nouvelle  religion  ,  mais  trouva  bon  qu'on  lui  com- 
muniquât ,  ainfi  qu'à  Ces  frères  &  à  leur  fœur ,  les  livres 
de  la  led:e ,  &  qu'aux  heures  de  récréation  on  repréfentât 
devant  eux ,  &  qu'ils  jouâflent  eux-mêmes  quelques  farces 
indécentes  où  les  cérémonies  de  l'églife  romaine  étoient 
tournées  en  dérifion. 
Mefurcspour      La  révocation  de  l'édit  de  juillet  étoit  une  plus  haute 
^   ^édh;*"ac  ^*^^^^P^i^^-  Délibéré  avec  la  plus  grande  folennité  pendant 
juillet.  '      ^  près  d'un  nîois  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  impofant 
Regiftres  du  en  matière  de  légiflation ,  il  lembloit  ne  pouvoir  être  con- 
^"^Unns    dt  vcnablement  aboli  qu'avec  le  même  appareil.  Mais  de- 
Tafqider.        voit-on  fe  promettre  qu'avant  fix  mois  révolus  tant  de 
nîh^.  ^^^^^'  graves  perfonnages  revinflent  fur  leurs  pas ,  poufsâffenc 
Mémoires  de  la  complaifance  jufqu'à  défavouer  leur  propre  ouvrage  , 
Cçndé,  &:  à  fe  déshonorer  ainfi  à  la  face  de  la  nation  ?  Si  l'on 

préfentoit  aux  divers  parlemens  un  édit  contraire ,  rédi- 
gé fans  leur  participation ,  fe  prêter  oient-ils  à  l'enregif- 
tremcnt  ?  Si  l'on  entreprenoit  de  violenter  leurs  fufi-ra- 
ges  ,  ne  rifquoit-on  pas  d'exciter  une  commotion  qui 
ébranleroit  l'état  jufque  dans  {es  fondemens  ^  On  jugea 
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donc  que  dans  une  matière  fi  gr;ive  il  falloir  marcher  "**'*^'^ 

{>as  à  pas,  &  fur-tout  cacher,  autant *qu'il  étoit  poflîble  ,  Ann.i;fi, 
e  terme  où  Ton  fe  propofoit  d'arriver.  L'édit  de  juillet 
n*avoit  produit  que  du  mal ,  parce  qu'on  ne  s'étoit  point 
foucié  ae  le  faire  exécuter.  Les  proteftans ,  rafiTurés  6c 
encouragés  par  leurs  chefs  ,  avoient  continué  de  tenir 
régulièrement  des  allèmblées  oiombreufes  même  à  Pa- 
ris ,  fous  les  yeux  du  parlement ,  fans  rencontrer  aucun 
obftacle  de  la  part  des  officiers  prépofés  à  la  police. 
Pouffant  beaucoup  plus  loin  l'audace  dans  les  villes,  où  ils 
ëtoient  les  plus  forts ,  ils  s'étoient  emparés  à  main  armée 
des  principales  églifès ,  avoient  renverlé  les  autels  ^  mudlé 
les  ftatues  ^^  profané  les  vafes  facrés ,  &  forcé  le  clergé  ou 
à  s'exiler  ou  à  faire  prendre  les  armes  aux  catholiques^ 

Î)our  fè  garantir  d'une  furprife  pendant  la  célébration  du 
èrvice  divin.  Le  confeil  étoit  accablé  de  requêtes ,  foit 
de  la  part  des  catholiques  qui  demandoient  qu'on  leur 
rendît  au  moins  leurs  églifes ,  foit  de  la  part  des  réformés 
qui  fe  plaignoient  de  ouelqu'outrage ,  de  quelque  complot 
réel  ou  imaginaire.  Les  chofes  ne  pouvant  demeurer 
plus  long-tems  dans  un  état  fi  violent,  il  fut  arrêté  dans  le 
confeil  qu'il  falloir  commencer  par  défarmer  indifHndfce- 
ment  les  bourgeois  des  villes  principales ,  &c  cnfuite  con- 
voquer un  certain  nombre  de  députés  des  difFérens  parle- 
mens ,  qui  conjointement  avec  les  princes  du  fang ,  les 
grands  officiers  de  la  couronne  &  les  autres  confeillers- 
d'état,  chercheroient  un  moyen  de  prévenir  les  féditions , 

Sui  fût  applicable  à  toutes  les  provinces.  Lé  prince  de  la 
oche-fur-Yon  fut  chargé  de  présenter  à  la  chambre*  des 
vacations  &  de  mettre  a  exécution  des  lettres  -  patentes 
qui  ordonnoient  aux  bourgeois  d'apporter  leurs  armes  les 
uns  à  l'hôtel-de-ville,  les  autres  à  l'arfenaL  II  n'éprouva  de 
réfiflance  que  de  la  part  des  réformés ,  qui  étant  odieux  & 
en  petit  nombre,  n'ofoient  fe  repofer  fut  la  foi  publique.  Il 
leur  fit  entendre  qu'on  avoir  pourvu  d'une  autre  manière 
à  leur  fureté  ,  &  qu'ils  ne  hafardoient  rien  à  fe  montrer 
obéiflans.  En  eflfèt,  le  guet  de  Paris, le  prévôt  de  lama- 
réchauffée  n'eurent  bientôt  plus  d'autre  fondion  que  de 
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■  les  efcotter  foit  au  prêche ,  foit  fur  les  chemins  :  on  ufa 

Ann.  156T.  (le  moyens  à-peu-près  pareils  pour  défarmer  les  bour- 
geois de  Lyon,  &  Ton  engagea  les  proteftans  à  rendre 
aux  catholiques  leurs  églifes  ;  ils  en  rendirent  en  effet 
quelques-unes ,  mais  eardèrent  les  principales  ,  fans  que 
le  gouvernement  parut  sfen  ofFenfer  ;   car  dans  le  plan 
du   nouvel   édit ,   tel  qu'il  étoit  déjà  projeté  ,   il  étoit 
bon  qu'ils  euflent  encore  bien  des  choies  à  rendre ,  afin 
qu'on  eût  l'air  d'avoir  autant  confulté  l'intérêt  des  catho- 
liques que  celui  des  proteftans. 
Les  Guifcs      Les   Guifes   voyant   ce  qui  fe  préparoit ,  &  n*ayatit 
cou^"^c^duc  ^^c^^  moyen  de  l'enlpêcher  ,  parce  que  tout  accès  leur 
de    Nemours  étoit  fermé  auprès  du  roi  de  Navarre ,  &  que  la  reine 
foupçonnéda-  ^^j.e  étoit  entièrement  livrée  à  leurs  emiemis  ,  prirent 
Icvcrmonficiir.  Une  feconde  fois  le  parti  d'abandonner  la  cour.  Leur  dé- 
Mémoiresde  ^^Yi  fut  accompagué  d'une  circonftance  qui  prêta  de$ 
^^La  Popeii'  armes  à  leurs  ennemis  &  Jaifla  un  fâcheux  levain  dans 
niere.  l'efprit  de  Catherine.  Jacques  de  Savoie  duc  de  Nemours, 

^Mome.    ^^^^  compagnon  inféparable ,  s'étoit  rendu  depuis  quel- 

2ue-tems  fort  affidu  auprès  de  monfieur ,  frère  du  roi* 
;atherine  n'en  avoit  pris  aucun  ombrage  ;  comme  c'étoit 
celui  de  fes  enfans  qu'elle  aimoit  le  mieux,  elle  étoit 
flattée  de  voir  fon  goût  juftifîé  par  le  chevalier  le  plus 
accompli  de  la  cour.  La  veiUe  de  Ion  départ  le  duc  l'ayant 
tiré  à  l'écart ,  entama  avec  lui  une  afïez  longue*  couver- 
fation  ,  où  montrant  du  mécontentement  de  tout  ce 
qui  Ce  pafFoit  depuis  quelque-tems ,  il  lui  demanda  s'il 
ne  s'ennuyoit  point  de  la  gêne  &  de  l'odieufe  captivité 
où  il  étoit  retenu ,  &  s'il  ne  feroit  pas  bien-aife  de  palier 
deux  ou  trois  mois  avec  des  parens  &  des  amis  qui  fe 
feroient  un  devoir  &  un  plaiiir  de  lui  procurer  tous  les 
amufemens  qui  convenoient  à  fon  âge:  croyant  l'avoir 
gagné  ,  il  lui  indiqua  les  moyens  de  fe  dérober  à  (os 
efpions  cette  nuit  même,  &  le  chargea  de  l'emmener; 
mais  il  ne  put  le  déterminer  à  tenter  l'aventure  ,  Se 
partit  feul  le  lendemain  matin.  Cette  converfation  myf- 
térieufe  avoit  été  remarquée  par  des  officiers  du  prince, 
qui   tirèrent  de  lux  le    iecret  &c  en  avertirent  la  reine 

jnère. 
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mèrç.  Frëœiflànt  de  colère,  elle  voulut  que  fon  fils  fût         ■  '     ■  - 
interrogé  juridiquement,  &  qu'on  dreflfat  un  procès-ver-      Aasuisu. 
bal  de   (es  dépoûtions.  Quoique  les  hommes  les  plus 


fecret  de  cette  nature  à  un  enfant  de  neuf  à  dix  ans,  m 
qu'il  eût  entrepris  de  lui  faire  traverfer  le  royaume  fans 
confîdérer  qui!  étoit  incapable  de  foutenir  feulement 
pendant  quelques  heures  la  fatigue  du  cheval ,  &  qu'ainfi 
il  feroit  infailliblement  arrêté  avant  deux  jours  :  il  s'en 
trouva  d  autres  ,  en  plu«  grand  nombre ,  qui  crurent  de- 
voir fufpendre  leur  jugement-  A  la  vérité  ils  ne  penfoient 
pas  que  le  duc  de  Nemours  eût  férieufement  formé  le  de£^ 
fcin  de  faire  traverfer  le  royaume  au  jeune  prince  pour 
le  conduire  foit  en  Savoie  foit  en  Lorraine:  mais  n'avoir- 
il  point  eu  le  projet  de  l'amener  tout  Amplement  à 
Paris  ,  de  foulever  les  bourgeois  de  concert  avec  les  Gui- 
Ces ,  &  de  le  faire  déclarer  chef  du  parti  catholique ,  en 
prétextant  qu'on  élevoit  le  roi  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion réformée  ?  Sous  ce  point  de  vue  l'intrigue  parut  aflez 
probable  pour  mériter  qu'on  l'approfondît.  Le  duc  de  Ne- 
mours ,  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Savoie ,  où  quel- 
ques affaires  domeftiques  l'appelloient ,  s'étoit  retiré  à  Nan- 
teuil  auprès  du  duc  de  Guile.  Il  y  reçut  un  ordre  du  roi  de 
revenir  à  St- Germain  pour  fatisfaire  aux  queftions  qu'on 
avoir  à  lui  faire.  Surpris  2c  indigné  qu'on  aâecbit  de 
donner  de  l'importance  à  des  niaiferies  dont  il  n'a  voit 
voulu  qu'amufer  un  enfant ,  il  ne  crut  pas  cependant  que 
la  prudence  lui  permît  de  retourner  dans  ce  moment  à  la 
cour,  oii  fon  affaire  avec  Françoife  de  Rohan  lui  avoit 
fufcité  de  puilTans  ennemis,  à  la  tête  defquels  étoit  le  roi 
de  Navarre.  Il  fe  contenta  donc  d'envoyer  à  fa  place  Li- 
^nerolles  un  de  fes  favoris,  avec  des  lettres  très-foumifes  au 
roi  &  à  la  reine.  Catherine  fit  conduire  LigneroUes  en  pri- 
fon ,  &  adrefla  au  duc  de  Savoie  des  plaintes  fi  amères  contre 
le  duc  de  Nemours  ,  que  craignant  de  fe  trouver  impliqué 
lui-même  dans  cette  intrigue ,  il  manda  à  fon  parent  que 
Tome  XK  D   d 


*/iK!sjf^!î.. 


2IO  Histoire    de   France. 

i.  !  malgré  le  plaifir  quil  auroit  à  le  voir  dans  toute  autre 

Ann.  1541.   cîrconftance ,  il  ne  le  recevroit  à  fa  cour  qu*après  qu'il  fe 
feroit  lavé  du  reproche  qu'on  lui  faifoit.  Ne  pouvant  non 
plus  demeurer  plus  long-tems  à  Nanteuil ,  lans  aggraver 
les  foupçons  qu'on  avoit  déjà  contre  le  duc  de  Guiie ,  il  fe 
retira  en  Lorraine  auprès  du  comte  de  Vaudemont  Ton 
beau-frère. 
Dtfarcu  &      £a  défiance  générale  que  cette  intrigue ,  vraie  ou  chi- 
du^ÏÏfc  de  niérique ,  avoit  jettée  dans  les  eforits  ,  rendit  le  con- 
théoiomc.       feil  plus  attentif  fur  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  capî- 
XiP"  '  ir*  taie.  Jean  Tanquerel  bachelier  en  théoloeie ,  avoit  avancé 
Parif.  dans   une    theie  publique    que  le  pape^  comme  vicaire 

Regîftres  ^  dc  J.  C.ù  monorque  univerfelj  peut  depofer  les  rois  &  les 
'^DcTkou.    princes  rebelles  h  fis  commandemens.  Le  chancelier  FHo- 
pital  qui  en  fut  informé  ,  dénonça  cette  propofition  au 
procureur-général  comme  un  attentat,  &  le  chargea  d  en 
pourfuivre  la  réparation.  Le  bachelier  s'enfuit  laiflant  dans 
l'embarras  les  doâeurs  qui  avoient  préfidé  à  fa  thèfe  ,  plus 
coupables  de  négligence  que  d'aucune  mauvaife  inten* 
tion.  On  vouloit  un  défaveu  qui  put  être  regardé  comme 
celui  de  la  compagnie  entière.  Le  préfîdent  de  Thou ,  le 
procureur-général  &  deux  confeillers  de  la  cour ,  s'étant 
tranfportés  aux  écoles  exigèrent  qu'en  préfence  de  cin- 
quante doéleurs ,  le  bedeau  de  la  faculté ,  au  nom  &  com- 
me repréientant  la  perfonne  de  Jean  Tanquerel ,  déclarât 
qu'indifcrètement  &  inconfidérément  il  avoit  mis  en  dif^ 
pute  unepropofition  qui  ofFenfoit  le  roi  ;  qu'il  la  tenoit 
pour  faufïe  &  en  demandoit  humblement  pardon. 
Entreprifcmal      Les  prédicateurs  chargés  de  prêcher   pendant  Tavent 
w  S"préJ«I  ^^"5  les  .difFérentes  paroifles  de  Paris  ,  laiflant  le  plus 
tear.  fouvent  Texplication  de  l'évangile ,  fe  permettoient ,  félon 

Paf^^r^  *  l'ufage  du  tems  ,  de  fréquentes  excurfions  fur  l'admi- 
j^Un  «    niftration  de  l'état  ^  fur  le  icandale  que  donnoient  les  co'n- 
hiftoiredePa-^  ciliabules  &  aflèmblécs    publiques  des   hérétiques  ,'  & 
^Regifins  du  ^^^  l^  patience  des  bourgeois  qui  fouflroient  gue  le  guet 
tvUmau.       payé  de  leurs  deniers ,  n'eût  plus  d'autre  fonélion  que  de 
lervir  d'efcorte  à  ces  ennemis  de  Dieu  &  des  hommes  :  le 
plus  violent  étoit  frère  Jean  de  Han  minime ,  qui  tenoit  la 


'4^^^ 


ChakxesIX.  txi 

chaire  de  S^nt-Barthélemi.  Le  prince  de  la  Roche-fîir-Yon  !.■ 

le  fie  enlever  de  Ton  couvent  au  milieu  de  la  nuit  &  con-  Ami.  i  j^t . 
duire  (ecrètemenc  dans  les  prifons  de  Sainc-^rmain.  Le 
lendemain  matin  il  en  donna  avis  au  parlement  en  lui  com- 
muniquant Tordre  qu'il  avoir  reçu  du  roi.  Le  peuple  s  at- 
troupa dans  les  cours  du  palais  :  les  principaux  bourgeois 
rendirent  plainte  de  cette  violence  publique  ;  n  obtenant 
rien  du  parlement ,  ils  (e  rendirent  a  Saint-Germain  pour 
la  porter  direâement  au  roi  »  &  crièrent  (i  haut  qu'on  iè 
crut  obligé  de  relâcher  le  priibxmîer  ;  ils  le  ramenèrent  en 
triomphe  dans  leur  églife. 

Ces  difpofitions  connues  auroient  dû  faire  fentir  au     Tamulce  1 
gouvernement  combien  le  rapprochement  qu'il  fe  propo-  st-MMard, 
(oit,  étoit  encore  douteux ,  ou  même  impraticable,  iJn      B€^!^\ 
événement  fortuit  ajouta  à  la  diflSlculté ,  en  portant  au    Mémoires  de 
dernier  degré  le  reflentiment  des  catholiques  :  les  réfor-  ^i^^pcpeUnih 
mes  tenoient  leurs  principales  afiëmblées  dans  une  vaf^  n. 
maîfpn  du  fauxbourg  Saint-Marceau ,  à.renfeigne  du  pa-     ^*  ^**^^ 
triarche ,  qui  touchoit  prefque  à  TégliTe.  Il  arriva  le  26 
décembre ,  fête  de  faint  Etienne ,  que  pendant  que  le  mi- 
niflre  Malo  pr échoit ,  les  paroiiliens  Tonnèrent  leurs  vê« 
près.  Le  bruit  des  cloches  empêchant  que  le  miniftre  ne 
fût  entendu,  deux  hommes  de  raflèmblée  furent  chargés 
ou  prirent  fur  eux  d'aller  faire  cefTer  ce  carillon.  La  hau- 
teur avec  laquelle  ils  remplirent  cette  imprudente  commif^ 
fion ,  révolta  ceux  qui  le  trouvoient  dans  l'églife  ;  l'un 
fut  chargé  de  coups ,  tandis  que  l'autre  alla  en  hâte  aver- 
tir l'aflemblée  du  danger  oii  il  avoir  laiflë  fon  compa^on. 
Les  réformés ,  qui  étoient  au  nombre  de  deux  mille  , 
parmi  lefquels  il  y  avoir  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes ,  coururent  à  l'églife ,  enfoncèrent  les  portes  & 
tombèrent  l'épée  à  la  main  fur  une  multitude  confiife  & 
défarmée.  La  maréchauflee  &  une  partie  du  guet ,  au  lieu 
d'appaifer  le  tumulte  fe  montrèrent  plus  féroces  que  ceux 
qu'ils  dévoient  réprimer  ,  abattant  à  grands  coups  d'épée 
&  écrafant  fous  les  pieds  de  leurs  chevaux  des  malheureux 
qui  ne  cherchoient  qu'à  s'enfuir.  Ceux  qui  avbient  eu 
le  bonheur  de  pouvoir  fe  réfugier  dans  le  clocher,  fonnè» 
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■—— — ^  renc  le  tocfin  pour  appeller  du  fecours  ;  il  n^en  vint 
Aitfu  ifet.  point  3  parce  que  les  bourgeois  ddàrmés  deux  mois  au- 
^^avant  9  trouvoient  au  bout  de  toutes  les  rues  qui  abou* 
tilToient  à  Téglife  des  corps-de-garde  que  Gabafton  com-^ 
mandant  du  euet,  avoit  eu  Tattentipn  d'y  pofer.  i^wès 
avoir  afTouvi  leur  première  fureur  fur  le  peuple ,  ces  fana:^ 
tiques  la  tournèrent  fur  les  objets^^de  la  vénération  de^ 
fidèles  y  ils  brifèrent  la  porte  du  tornade,  en  arraché-^ 
rent  les  vafès  facrés  ,  foulèrent  aux  pieds  les  hoftiea 
confacrées  ^  renversèrent  Taucel ,  mirent  en  pièces  croix  ^ 
images  &  ftatues.  £nfin  ils  lièrent  de  cordes  trente-deux 
prifonniers ,  prêtres  ou  bourgeois^  la  plupart  meurtris  de 
coups,  quelqvtes-uns  dangereufement  bieués,  de  les  traîné^ 
rent  dans  les  prifons  du  châtelet  à  la  vue  des  catholiques  ^ 
qui  ne  pouvant  les  fecourir ,  pouIToient  des  cris  de  défef* 
poir  &  levoient  les  mains  au  ciel  pour  demander  vengean- 
ce.  Les  prifonniers  firent  parvenir  leurs  plaintes  au  par-- 
lement»  qui  touché  de  pitié ,  mais  enchaîné  par  des  formes 
judiciaires  fujettes  à  beaucoup  de  longueurs ,  chargea  les 
gens  du  roi  de  fe  tranfporter  fur-le-champ  à  Saint-Ger- 
main. Ils  plaidèrent  (i  bien  la  caufe  de  ces  malheureux  y 
qu'ils  obtinrent  un  ordre  pour  les  mettre  en  liberté ,  &c  la 
permiffion  d'informer  contre  les  auteurs  de  la  fédition» 
La  cour  nomma  deux  commiifaires  pour  entendre  les 
témoins ,  mais  comme  ils  étoient  de  oiâFérente  refigion  ^ 
ils  ne  voulurent  point  communiquer  enfemble ,  &  en 
agiflant  féparément ,  ils  recueillirent  des  dépofitions  con- 
tradictoires fur  tous  les  points.  Car  malgré  l'évidence  Sc 
]a  notoriété  du  fait,  les  réformés ,  en  changeant  les  ciç- 
conftances ,  en  imputant  à  leurs  adversaires  un  deflèia . 
prémédité  dont  ils  ne  donnoient  aucune  preuve ,  ne 
défèfpéroient  pas  de  les  faire  pafler  pour  les  vrais  agret 
ièurs.' 

La  rumeur  générale  que  ce  fimefte  accident  venoit  d*ex-» 


Ann.  i;^i.  citer  dans  la  capitale ,  fut  bientôt  étouffée  par  un  plus 

•riîSawm!  Sf^^  intérêt:  les  magiflrats  que  le  roi  avoit  appelles  des 

gifUats   du**'  divers  parlemens  du  royaume  ,  s'aflemblèrent  à  Saint-Ger- 

loy^umj  con*  main  avec  les  priiices  du  fang ,  les  grands  Oflîciers  de  la 
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couronne,  les  autres  confeillers-d'étar&Ies  maîtres  des  ■ 

requêtes.  Le  roi ,  après  leur  avoir  demandé  leTecours  de  leurs     Ann.  15(^1. 

lumières,  chargea  fon  chancelier  de  leur  expofer  Tob  jet  de  la  J^»»^cnicnc 

délibération.  »>  Quoique  les  fatales  divifions  qui  déchirent  blcs  ^'^onl 

15  depuis  (i  long-tems  le  royaume ,  ne  foient  ignorées  d  au-  ^«Ji  •  <iifcours 

J3  cun  de  ceux  qui  m'écoutent ,  je  vais ,  dit  THopital,  pour  ^^i^enUn'^ 

15  fatisfaire  au  commandement  du  roi,  vous  en  retracer  guet  épifi. 

w  fommairement  lliiftoîre.  Je  parlerai  des  divers   édits  ^f^"^^^" 

15  qu'elles  ont  occafîonnés,  afin  qu'appercevant  &  le  fiége     Littres  de 

13  du  mal  &  rinfuffifance  d^s  premiers  remèdes  ,  vous  ^*^«f^«««- 

13  foye2  plus  à  portée  d'en  indiquer  de  nouveaux.  Ce  fut  Pajqid!;^! 

13  en  1517  ,  c'eft-à-dire ,  dans  un  fîècle  fouverainement    ^^oins  de 

13  corrompu ,  que  Ton  entendit  parler  ^our  là  première         * 

13  fois  de  ces  querelles  de  religion.  Ladiuolutioh  fembloit 

11  avoir  établi  fon  fiége  à  Rome  :  la  France  étoit  gouver- 

13  née  par  un  monarque  noyé  dans  toute  forte  de  délices  • 

13  mais  que  Tes  malheurs  rendirent  dans  la  fuite  un  grana 

13  roi.  Henri  VIII ,  à-peu-près  de  même  âge ,  donnoit 

13  des  exemples  encore  plus  fcandaleux  à  TAngleterre  ;  le 

13  refte  de  TEurope  n  étôit  pas  mieux  moriginé.   Dieu 

^3  qui  ne  vouloit  pas  que  nous  nous  perdîfiions ,  frappa  , 

^3  pour  ainfi  dire ,  à  notre  porte ,  &  ne  permit  un  com- 

13  mencement    de    troubles    que   pour  nous  avertir  de 

13  changer  de  vie.  C*étoit  le  cas  où  nos^yêques  auroienc 

13  dû   réfider  dans    leurs    diocèfes  ,  nos    cur^s    veilleç 

13  fur  la  portion  du  troupeau  qui  leur  efl  confiée  :  car 

13  c'eft  ainfi  que  faint  Ambroife  ,  faîht  Jean-Chryfoftôm^e 

19  £c    faint   Hilaire   avoient   triomphé  des   héréfies  qui 

13  s'étoient  élevées  de  leur  items  ;  malheureufement  nos 

>3  évêques  n*étoient  ni  des  Ambroifes  ,  ni  des  Chryfof 

13  tomes ,  ni  des  Hîlaires.  On  trouva  plus  commode  a  op- 

13  pofer  à  des  ennemis  qu'on  méprifoit  à  caufe  de  leur 

13  périt  nombre ,  les  bûcners  &  les  gibets ,  que  la  pré- 

13  dication  &  le  bon  exemple.  Ne  foyôns  donc  point  éton- 

13  nés  fi  fermant  nos  oreilles  à  la  voix  de  Dieu  ^  nous 

il  aVotos  vu  le  mal  s*accroître  d'année  en  anpée.  Car  bien 

i>  que  Fr;^nçoisï  &  après  lui  Henri  U  j  multipliâflfent  les 

i>  édits  ,  excitaifent  la  vigUance  des  magifbrats  ,  redou- 
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"■'  w  blâflçnt  la  rigueur  des  fupplices,  la  nouvelle. religion 
Ann.  is6x.  *j  prit  un  tel  accroiflèment ,  que  fous  le  dernier  rèjgne  elle 
*5  mit  dans  un  danger  émihent  &  le  monarque  &  la  mo- 
is narchie.  Alors  pour  la  première  foisf  le  miniftère  ouvrit 
13  les  yeux  &  changea  de  langage.  Dans  Tincerti^ude  fî 
M  l'on  feroit  long-tems  en  état  de  rçfîftcir  aux  ennemis 
M  qui  arrivoient  de  toutes  les  provinces ,  on  ouvrit  les 
))  portes  des  prifons ,  on  publia  une  amniftie  générale 
»3  pour  tous  ceux  qui  poferoient  les  armes  ;  &  comme  ce 
w  remède  tardif  n'avoit  point  encore  produit  tout  TefFet 
13  qu'on  s'en  promettoit ,  on  publia  des  lettres-patentes 
33  par  lefquelles  le  roi  interdifant  à  Ces  tribunaux  la  con* 
33  noiflance  du  crime  d'héréfîe,  la  renvoyoit  à  la  correc- 
33  tion  des  évêques ,  &  laiflbit  à  chacun  la  liberté  d^ 
33  confcience ,  en  fe  contentant  de  défendre  les  aflem- 
33  blées  illicites.  Ces  derniers  mots  parurent  bientôt  pré- 
33  fenter  un  fens  trop  vague,  on  demanda  de  tous  côtés 
33  fi  fous  cette^dénominaDon  étoient  compriiès  les  afiem- 
33  blées  où  un  certain  nombre  de  perfonnes  tranquil-  • 
33  les  &  défarméés  fe  réuniroient  pour  fervir  Dieu  à  leur 
33  manière.  Ce  fut  en  partie  pour  réfoudre  ce  doute , 
33  que  le  tint  le  confeil  extraordinaire  de  Fontainebleau  , 
33  où  Ton  fut  d  avis  de  convoquer  les  états-généraux  du 
33  royaume.  Ils  fe  font  aflembîés  au  commencement  de 
>3  ce  règne ,  ont  donné  naiflance  à  un  grand  nombre  de 
33  règlemens  (alutaires ,  remédié  à  tous  les  défordres  ex- 
33  cepté  au  feul  pour  lequel  ils  avoient  été  convoqués  ;  car 
M  il  ne  fut  pas  poilible  oe  rien  ftatuer  à  cet  égard  ^  attendu 
M  la  divifîon  qiii  régnoit  e^tre  lès  trois  ordres.  Comme 
33  le  mal  croilloit  toujours ,  le  confeil  uni  au  parlement 
33  de  Paris  ,  voulant  luppléer  à  ce  qui  n'avoit  point  été 
M  fait  par  les  états,  délibéra  pendant  trois  femaines  fur  cet 
33  objet,  &  prépara  un  nouvel  édit  par  lequel  le  roi  par- 
93  donnant  le  paflTé,  interdifoit  à  l'avenir  toute  aflèmoléQ 
33  où  l'on  prêcheroit  une  doékrine  contraire  à  celle  dç 
w  Téglife  romaine.  Ce  précis ,  tout  informe  qu'il  eft,  fuffip 
33  pour  vous  mettre  à  portée  de  juger  fi  c*elt  avec  raifoo 
>•  qu'on  reproche  aux  n^niftres  au  roi  d'avoir  fomenté  je 
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»  mal  par  leur  négligence  à  y  apporter  du  remède  ;  car  J 

M  que  pouvoient-ils  raire  qu'ils  n'aient  pas  fait  ?  Ter-  Ai».  15^1. 
»  reur ,  clémence  ^  menaces  ^  exhortations  ;  cauftiques  , 
u  remèdes  lénicifs  ;  tout  a  été  eflayé  &  tout  l'a  été  fans 
M  fuccès.  Ce  n'eft  pas ,  me  dirat-on ^  des  édits  qu'on  fe 
S3  plaint  j  ils  étoient  faints  &  falutaires  ;  c'eft  du  peu  de 
>î  loin  qu'on  a  pris  de  les  mettre  à  exécution.  Ceux  d'en-* 
M  tre  vous  qui  leroient  tentés  de  nous  adrefler  ce  repro-^ 
)»  che  ,  ont-ils  pris  garde  fî  ce  n'eft  pas  fur  eux-mêmes 
»  qu'il  tombe;  car  à  qui  eSt  confiée  l'exécution  des  ordon^ 
^  nances  fînon  aux  divers  parlemens  du  royaume ,  chacun 
9>  dans  fon  reffort  ?  Ils  diront  qu'ils  manquoient  des  for«* 
»  ces  nécefTaires  pour  fè  faire  obéir.  D'accord;  mais  les 
>»  miniftres  du  roi  en  avoient-ils  davantage  ?  Cependant 
))  on  ne  ceflè  de  déclamer  en  public  6c  en  particulier  con« 
>»  tre  ceux  qui  tiennent ,  dit-on  ^  le  roi  dans  une  perfide 
)>  neutralité ,  &  l'empêchent  par  leurs  confeHs  de  fe  met** 
n  tre  décidément  à  la  tête  d'un  parti  pour  écrafer  l'autre* 
))  Car  c'eft  vifiblement  dans  une  guerre  civile  ^  quoiqu'ils 
yy  n'ofènt  encore  trancher  le  mot,  que  ces  harois  politi^ 
))  ques  voudroient  nous  embarquer.  Je  leur  demanderois 
))  volontiers  s'ils  font  bien  perfuadés  que  ce  parti  s'accor^ 
n  de  avec  l'âge  du  prince  que  la  providence  a  placé  fur  le 
>3  trône  :  s'ils  trouveront  aifément  un  général  qui  con^ 
M  fente  à  fe  charger  des  fuites  d'une  pareille  exécution  , 
»  &  de  quels  capitaines  ils  comptent  fe  fervir  ?  Dans  la 
9)  diffimuladon  qui  rèene  aujourd'hui  y  l'homme  qu'on 
w  croit  le  plus  attaché  a  un  parti ,  eft  peut-être  déjà  lecrè* 
93  tement  engagé  dans  le  parti  contraire  y  &c  continuera  de 
)>  le  favorifer  de  tout  fon  pouvoir.  Suppofons  cependant 
))  qu'on  n'ait  rien  à  craindre  de  la  part  des  faux  frères , 
9)  les  hommes  les  mieux  intentionnés  feront-ils  bien  ten^ 
)>  tés  de  fe  battre  quand  ils  appercevront  dans  les  rangs 
ii  ennemis  un  père,  lin  oncle,  un  frère.  Ruineront-ils  vo- 
)3  lontiers  les  châteaux  &c  les  terres  dont  ils  doivent  héri- 
Ay  ter  un  jour  ?  Enfin  quelle  feroit  l'ilTue  du  fuccès  le  plus 
f3  complet ,  finon  la  défolation  du  royaume  Se  le  rif- 
1)  que  de  devenir  la  proie  d'un  voifin  ambitieux?  Abanr 
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"         '  '     w  donnons  donc  ,  ou  plutôt  abhorrons  à  jamais  Tidée 

Ann.  if^i.  \y  fcule  d'un  remède  fi  extravagant  &  fi  barbare.  Celui  que 

1)  nous  cbercbox>s  dote  être  iubordonnë  aux  décrets  dô 

«9  la  providence  qui  nous  i,  donné  pour  roi  un  enfant  j 

99  &c  analogue  à  la  nature  de*  la  maladie  qui  étant  pure- 

))  ment  Spirituelle  ,   réfiilera  à  tout  ce  qui  frappera  le 

w  corps  fans  changer  Topinion.  Prétendez-vous ,  me  det 

M  mandera  quelqu'un ,  remettre  en  délibération  des  ma^ 

»  tières  agitées  ôc  téfolues  tant  au   concile  de  PoifTy 

M  qu'aux  ailemblées  folenneiies  du  parlement  de  Paris 

,  »  qui  ont  précédé  Tédit  de  juillet  ?  Voici  ma  réponfe  : 

M  rien  de  ce  qui  a  été  ag^té  à  Poifly  ne  doit  nous  occu- 

n  per ,  car  il  n'y  a  été  queflion  d'autre  chofe  que  de  la 

99  réformation  de  la  dilcipline  eccléfiaftique  qui  ;appar- 

yj  tient  exciufivement  aux  évêques  :  à  l'égard  des  déli-- 

f>  bérations  du  parlement  de  Paris  &  de  l'édit  qui  en  eft 

%y  réfuicé ,  qu'il  me  foit  permis  d'entrer  en  explication.  Je 

V  fais  tout  le  refpeâ  qui  efl  dû  aux  loix  ;  elles  font  le  lien 

93  de  la  fociété  ^  &  tout  peuple  qui  les  méprife ,  cA  déjà 

99  retombé  ou  à  la  veille  de  retomber  dans  l'état  de 

99  barbarie.  Mais  tout  ce  qui  efl  compris  fous  le  nom 

99  de  loi ,  ne  doit  pas  être  ran^  fur  la  même  ligne.  Il  y 

f9  en  a  de  naturelles  ^  de  divines  &c  de  politiques.  Les 

>9  premières  font  des  vérités  éternelles  que  la  raifon  dé- 

99  couvre  à  celui  qui  la  confulte ,  &  qu'aucun  homme 

»  ne  peut  enfreindre  fans  fe  dégrader.  Les  fécondes  font 

»9  également  facrées  &  obligatoires  dans  tous  les  tems 

*>  &  dans  tous  les  lieux  ^  puifqu'elles  font  la  manifefla- 

»  tion  de  la  volonté  divine ,  &  qu'en  mettant  Dieu  à 

19  Técart  pour  un  tems  ,  nous  ne  ferions  pas  sûrs  de  le  re- 

.99  trouver  dans  un  autre.  Les  troifîèmes ,  au  contraire , 

99  ne  font  que  des  inftitutionsJiumaines,  fondées  le  plus 

«9  fouvent  fur  des  conjeâures ,  &  qui  tirent  tout  leur 

>'  prix  de  là  manière   dont  elles  s'adaptent  aux  befoins 

»5  qui  les  ont  fait  naître.  L'expérience  feule  peut  affigner 

»  le  degré    de  fiabilité   qu'elles    méritent  :  &  il  n'y  a 

M  aucun  doute  que  fi  elles  ne  rempiillent  pas  leur  objet  ^ 

n  la  même  autorité  qui  les  avoit  établies  ne  pui{£e  6c  n« 

13  doive 
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T  doive  les  changer;  En  appliquant  ces  règles  à  Tédit  dfe  ' 
juillet  j  on  feniûra  qu'on  auroit  tort  de  s'obftiner  à  le  -Aah.  i j^»» 
maintenir ,  puifqu*au  lieu  d'^eindre  le  feu  dé  là  divi^ 
fion,  il  n*a  tait  que  Tenflammer.  Peut-être  àtoroit-îl  ërè 
bon  dans  toute  autre  conjonfture;  fnais  teilpériençe  ; 
règle  infaillible  en  cette  matière ,  nouS  a  clairement 
démontré  qtfil  ne  convient  point  à  céUe  <Ai  hous  nous 
trouvons.  Nombre  de  gens  qui  pour  paroître  fins  ont 
pris  rhabitude  de  tout  interprêter  en  mal  ,  ne  màn* 
queront  pas  de  di^  que  ce  fréquent  changement  d'édîti 
n  eft  qu'une  voie  obli<nie  pour  amener  la  nation  à  ce 

>  qu'on  n'ofoit  lui  propôlèr  aâbord.  Ils  parleroieht  mieux 
y  &  plus  convenablement,  s'ils  comparoient  notre  fitua- 
3  tioa  à  celle  d'un  malade  qui  fe  retourne  de  tous  lei 
3  fens  pour  attraper  un  moment  de  foulagement-  Mais 
y  je  fens  parfaitement  que  j'aurai  beau  dire ,  je  ne  défar- 
5  merai  pas  la  haine  de  ceux  que  ma  vieillefle  ennuie. 

Je  leur  pardonnerois  leur  déchaînement  &  leur  impa- 
tience ,  s'ils  étoient  bien  afTurés  de  gagner  au  change  : 
mais  quand  je  confidcre  tout  ce  qui  m'entoure ,  je  fe- 
rois  bien  tenté  de  leur  adrefler  cette  réponfe  d'un  bori 

>  vieil  homme  d'évêque  qui  portoit  comme  moi  une  gran- 
y  de  barbe  blanche ,  &  qui  la  montrant  à  fes  nombreux 

>  détraâeurs ,  fe  contenta  de  leur  dire  :  quand  cette  neige 
njerafindue  ^  il  ne  refiera  que  de  la  boue. 

«  Quant  à  vous ,  meilleurs,  que  le  roi  a  choifis  de  fês 
^3  divers  parlemens ,  &  qui  par-là  pouvez  vous  dire  les 
33  élus  des  élus  ,  efForcez-vous  de  répondre  à  fa  confiance , 
33  au  rang  que  vous  tenez  dans  l'état ,  &  à  ce  que  là 
33  patrie  a  droit  d'attendre  de  vous.  Ne  perdez  point  de 
33  vue  qu'il  s'aat  ici ,  non  d'examiner  laquelle  des  deux 

religions  eft  la  meilleure ,  mais  d'aflîirer  le  repos  pu^ 

blic ,  en  ôtant  la  matière  ordinaire  des  émeutes,  L'exer- 
%3  cice  de  la  nouvelle  religion  doit-il  être  permis  comme 
3^  l'ont  requis  les  députés  de  la  noblefle  &  du  tiers-état 
33  aux  états  de  Pofttoîfe  ?  ou  bien  doit-on  regarder  com^ 
33  me  une  chofe  impôffible  que  dès  hommes  qu?  tf  ont  pàs 
33  la  même  croyance  vivent  en  paix  lès  uns  avec  lès  autres  ^ 
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..  R^  qnSin  hérétique  puifll^  d'ailleurs  remplir  les"  de- 
Aso«  liix.  w  voirs  de  citoyen  ?  C  eft  fur  ces  queftigns  que  vous  avez 
V  à  prononcer-  Je  dois  feulement  vous  prévenir  que  le 
»  confeil  ne  pouvant  donner  quun  tems  limité  à  cette 
>y  difcuffion  ^  vu  la  multitude  d'autres  affaires  dont  il  eft 
f>  furchargé  ^  vous  exhorte  &  vous  prie  d  éviter  Iç^digref- 
53  fions ,  &  de  fonger  beaucoup  plus  aux  chofes  qu'à  la 
M  manière  de  les  dire  «. 

Quoique  les  catholiques  n'augurâflent  rien  aue  de  fu- 
nefle  de  la.  part  d'une  a^l^bîéedont  le  plus  grand 
nombre  des  membres  étoit  du  choix  du  chancelier  9 
&  que  les  Guifes  en  eufTent  tidilement  idéfefoéré  qu'ils 
avoient  pris  le  parti  de  s'abfènter  ,  la  caufe  de  l'an- 
cienne religion  ne  fut  point  entièrement  abandonnée- 
Plufîeurs  des  magiftrats  qu'on  avoit  appelles  conmie  les 
hommes  les  plus  modérés ,  épousèrent  Ces  intérêts  avec 
chaleur,  &  fiirent  fortement  appuyés  par  le  cardinal  de 
Tournon ,  le  connétable ,  les  maréchaux  de  St-André,  de 
Briflac  &  de  Termes,  Le  vieux  connétable  fur-tout,  ufant 
de  tous  les  droits  que  lui  donnoient  fur  les  Châtilloas  fes 
neveux  ,  des  fervices  accumulés  &  un  long  exercice  du 
pouvoir  paternel, les  traita  publiquement  avec  une  dureté 
qu'ils  auroient  eu  de  la  peine  à  pardonner  à  un  véritable 
père.  Catherine  eut  la  gloire  d'avoir  propofé  l'avis  qui 
fut  adopté  par  les  deux  partis  :  foit  qu'elle  ne  prît  con- 
feil que  des  circonftances ,  foit  que  fon  avis  eût  été  con- 
certé d'avance  avec  fes  confidens,elle  déclara  que  l'inten- 
tion du  roi  fon  fils ,  dont  la  fîenne  ne  différoit  point,  étoit 
de  vivre  &  de  mourir  dans  la  profeffîon  de  la  religion  an- 
cienne ,  &  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  y  portât  la  moindre 
atteinte.  Qu'il  entendoit  donc  que  par-tout  où  les  paror 
ians  de  la  nouvelle  s'étoient  emparés  des  églifes ,  ils  le$ 
lendîflent  aux  catholiques ,  fans  même  qu'il  fût  permis  aux 
^  premiers  d'en  édifier  d'autres  à  leur  ufage  :  que  confidérant 

cependant  1  offre  qu'ils  avoient  toujours  faite  de  fe  fou- 
mettre  aux  décifions  d'un  concile  général,  ôc  voiulant  leur 
donner  le  tems  de  fe  reconnoître ,  il  confentiroit,  dans  la 
vue  de  calmer  les  troubles,  qu'ils  s'oflèmblaflent  ùfus 
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armes  &  fans  tumulte  ,  non  dans  renceitite  des  villes,  *— ^— Tg 
mais  hors  des  murailles,  pour  pratiquer  fous  rinfpedbion     a>>d.  ii^i» 
du  magiftrat  prépofë  k  la  police,  les  exercices  de  leur  reli- 
gion. Que  cette  permiffion  ne  dureroit  que  jusqu'à  ia  pu-  ^ 
olication  des  décrets  d'un  concile  génial ,  qui  feroient 
loi  pour  tous  Tes  fujets.  Les  catholiques  qui  ëtoient  infé- 
rieurs en  nombre,  accédèrent  à  cet  avis  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  ;  les  réformés  pour  acquérir  promptement  un 
état  civil  qui ,  bien  que  reflreint  dans  ce  moment ,  pren-^ 
droit  de  jour  en  jour  de  l'extenfion  &  de  la  confiftance. 

La  fameufe  ordoimance  connue  fous  le  nom  àieditdc     EdîtJcjaa- 
janvier^  contenoit  les  difpofitions  fuivantes  :  ^«f- 

Par  \t:&  trois  premiers  articles ,  le  roi  enjoint  aux  réfor-  d!charUsix. 
mes  de  reftituer  aux  eccléiîaftiques  les  églifes ,  cloîtres ,     Bcit ,  hifi^ 
maifons,  vafes  façrés  &  autres  ornemens  dont  ils  s'étoient  ^^^opeU^ 
emparés  ;  leur  défend  fous  peine  de  la  vie  de  les  troubler  niin. 
dans  la. perception  de  leurs  dixmes  &  autres  revenus  ,     ^f''^-'^ 
&  interdit  dans  Tenceinte  des  villes  toute  aflèmblée  &  CondL^^^* 
tout  exercice  de  la  nouvelle  religion ,  public  ou  privé. 

Paries  articles  4,  5 ,  (î,  il  fufpend  par  provifîon  &  juf- 
Qu'à  la  détermination  d'un  concile  général,  les  déren-, 
ies  &:  les  peines  portées  par  les  édits  précédens ,  &  no- 
tamment par  Tédit  de  juillet  contre  les.  affemblées  qu'ils 
tiendront  de  jour  hors  des  villes  pour  y  faire  leurs  prê- 
ches ,  leurs  prières  &  autres  exercices  religieux ,  ordon- 
nant à  fès  ^magiftrats  de  les  garantir  de  toute  infulte, 
pourvu  qu'ils  fe  comportent  modeftement ,  &  s'y  ren- 
dent fans  armes  ,  à  la  réferve  des  gentilshommes  qui 
pourront  y  porter  ,  comme  par-tout  ailleurs ,  la  dague  âc 
l'épée. 

-L^  7  >  8  »  9  5  enjoignent  aux  miniftres  d'exclure  de 
ces  aflemblées  les  malfaiteurs  &  tout  homme  pourfuivi 
criminellement  en  juftice,  &:  au  contraire  d'en  ouvrir 
l'entrée^  d'y  donner  une  place  honorable  aux  magiftrats; 
de  ne  tenir  aucun  fynode  ni  confiftoire  fans  la  permiffion 
du  magiftrar ,  lequel  aura  droit  d'y  affifter  &  empêchera 
qu'il  ne  s'y  forme-aucun  règlement  préjudiciable  à  l'au- 
tctf  ité  fouveraine*  ^  . 
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'■  Dans  ks  lo  )  1 1  y  j[  2  ,  1 3  &  14  )  défenfè  de  faireau- 

AxuLx;^!..   cun  enrôlement  ni  levée  de  gens.de  guerre  ;.  pareille  dé^ 
fenCe  d'établir  aucune  contribution  ni  levée ^de  deniers,  à 
la  réferve  des  contributions  volontaires ,  pojur  la  fubiî- 
ftance  des.  minifbres  &  ]e  foulagement  dés  pauvres ,  le{^ 
quelles  fe  percevront ,  non  par  voie  de  répartition ,  mais 
par   forme  d'aumône  :  injonâion  de  chômer  les  jours 
d^e  fêtes ,  &  de  fe  conformer  pour  les  mariages  aux  d^és 
de  confanguinit^.  obfervés  dans  Téglife  romaine,  afin  de 
ne  pas  donne;  lieu  à  des  procès  qui  compromettroient 
Tépat  des  enfans  &  ruineroient  les  familles.  Ordre  à  tout 
miniftre  de  fe  préfenter ,  dans  un  certain  déki ,  devant  Icv 
juge-royal  le  plus  voiiîn  du  lieu  de  fa  réiidence,  6c  de 
jurer  entre  {es  mains  i^.  d'obferver  de  point  en  poirlt  cha:- 
quç  article  de  la.  préfente  ordonnancé,  i^  De  nufer  dé- 
^;-mais  dans  fes  prédications  d'aucune  expreflîon  ofFen- 
fante  contre  la  méfie  ni  aucune  autre  partie  du  culte  de 
J'églife  romaine.  3^  De  £e  renfermer  dans  les  limites  de 
fon  églife,  fans  errer  de  village  en  village,  ni  entrepren- 
dre de  prêcher  en  aucune  paroifïe  fans  le  congé  du  fei- 
gneur ,  du  curé  &  des  marguilliers. 
,  Il  arriva  à  la  reine  mère  ce  qui  arrive  ordinairement  à 
ceux  qui  veulent  tenir  un  milieu  entre  deux  partis,  extrê- 
mes ;  elle  mécontenta  l'un  &  l'autre.  Les  catnoliques  ne 
virent  dans  l'édit  que  rétabliffement  légal  d'une  nouvelle 
Ireligion  en  France ,  &  attribuèrent  à  des  ménagemens 
Dolitiques  le  refte  d'égards  qu  elle  gardoit  encore  pour 
Tancienne.  Les  réformés  qui ,  d'après  tout  ce  qui  s'écoit 
fziTé  depuis  fîx  mois ,  s'étoient  attendus  à  une  liberté  en- 
tière ,  dédaignèrent  une  pure  tolérance  avec  deis  reftric- 
tions  humiliantes.  Les  principaux  miniftres  qui  réfidpient 
toujours  à  St-Germain ,  où  ils  étoient  devenus  les  agens 
généraux  du  parti ,  délibérèrent  entr'eux  fi  l'on  accepte- 
roit  l'édit  tel  qu'il  étoit ,  &  demandèrent  à  ce  fujet  une  • 
audience,  fecrète   au  chancelier  de  l'Hôpital.  Ils  eurent^  ^ 
lieu  d'être  contens  de  fes  réponfes ,  puifque  dans  la  lettre 
circulaire,  qu'ils  écrivirent  aux  églifès  en  leur  adreflànc 
uae  copie  de  l'édit ,  ils  exhortèrent  leurs  frères^  à  s"f  . 
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Toumettre ,  non  pas  à  la  vérité  purement  &  Amplement, 
mais  en  fe  rapportant  aux  interprétations  qu*ils  ajoutèrent     ^°"'  ^^^** 
de  leur  propre  autorité  à  un  grand  nombre  d'articles.  Ils 
marquoient  que  dans  les  difpofîtions  où  étoient  le  roi , 
la  reine  mère  &  les  principaux  membres  du  confeil ,  cette 
première  faveur  ne  tarderoit  pas  à  être  fuivie  d'autres 
plus  confîdérables.  Il  paroît  en  effet  que  Catherine  n'étoit 
plus  retenue  dans  l'ancienne  religipn  que  par  la  crainte 
d'une  bourafque  capable  de  la  renverfer.  L'amiral  ,  pour 
l'engager  à.  entreprendre  ce  qu'elle  venoit  de  faire ,  lui 
avoir  vanté  les  forces  6c  les  reuources  du  pani ,  &  n'avoit 
pas  craint  de  lui  promettre ,  au  nom  de  deux  mille  cens 
cinquante  églifès  dont  il  lui  préfenu  la  lifte ,  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  foudoyée  pour  fix  mois ,  à 
laquelle  fe  joindroient  des  forces  non  moins  confîdéra-- 
blés  d'Allemagne ,  que  les  princes  proteftans  fourniroienc 
à  l'envi.  Des  promeflès  fi  vagues  ne  rafliiroient  point  en- 
tièrement un  efprit  défiant  :  loit  qu'elle  craignît  de  s'être 
déjà  trop  avancée ,  foit  qu'elle  eût  deflein  d'aller  plus 
avant ,  fi  elle  y  trouvoit  de  la  sûreté ,  elle  demanda  qu'on 
lui  donnât  dans  la  plus  grande  exaâitude ,  un  état  détaillé 
-  des  hommes  de  fervice  &  de  la  fomme  que  chaque 
églife  en  particulier  s'obligeroit  de  fournir ,  s  il  arrivoic 
que  les  catholiques  prifTçnt  les  armes  &  appellâflent  le 
roi  d'£fpagne   à  leur  fecours  :  elle  exigeoit  qu'on    ne 
promît  que  ce  qu'on  étoit  en  état   de  tenir  ,  &c  qu'on 
marquât  plutôt  moins  que^plusl  ;  elle  recommandoit  fur- 
tout  qu'on  lui  gardât  le  fecret  le  plUs  inviolable ,  même 
à  l'égard  du  roi  de  Navarre  &c  du  prince  de  Condé.  Cette 
féconde  lettre  circulaire,  concertée  entre  l'amiral  &c  les 
miniftres  qui  réfidoient  à  St-Germain  y  eut  des  fuccès  di- 
vers auprès  des  différentes  églifes.  Quelques-unes  s'y  con^- 
formèrent  ;  d'autres  ne  jugeant  pas  qu'il  fut  prudent  de 
donner  des  lumières  fi  précifes  à  une  femme  diffimulée  6c 
à  laquelle  il  ne  falloir  encore  fe  fier  cjue  médiocrement , 
fe  difpensèrent  de  répondre  cathégoriquement  à  la  quef-* 
tion. 
Les  agitations  fecrètes  &c  les  craintes  que  Catherine     inquiétudci 
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.  confioit  aux  chefs  des  églifes  réformées ,  n  etoient  pas 
AniL  I  jtf I.  fans  fondement.  Elle  favoit  à  quel  point  fa  conduite  l'avoit 
de  la  reine  me-  j'éja  rendu  fufpeéle  au  pape  &  au  roi  d'Efpagne.  Celui-ci, 
rions  co^wdTc-  malgré  fa  profonde  diffimulation  ,  s'en  étoit  expliqué 
toircs  en  Efpa-  hautement  y  &c  avoit  lailTé  échapper  des  menaces.  Eues 
&Vn  AUcm-  ^cquéroient  un  nouveau  poids  par  les  avis  qu'on  rece- 
gnc.  voit  des  diflfiérentes  cours  d'Italie  &  d'Allemagne.  L  ou- 

^"^-^"^   verture  du  concilie  de  Trente  avoit  donné  naiflance  à  une 
Lela^i^ur  foule  de  fpéculations  politiques,  dont  le  génie  fécond  des 
add.auxmém.  ItaUens  alimentoit  la  curiofité  publique,  hes  auteurs  po* 
^ Befe^^^ji.  ^^^^^  po^^  principe  qu'inutilement  les  pères  prononce- 
tccUfiafiiq.      roient  des  anathemes  &  formeroient  des  décrets,  unt 
cudî^ûttns  ^^  perfonne  ne  feroit  chargé  de  les  mettre  à  exécution , 
^  inftrua.       en  concluoient  que  leur  premier  foin  feroit  de  former , 
par  le  canal  des  ambafTadeurs  ,  une  ligue  catholique  afiez 
forte  ,  ou  pour  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife  les 
états  &  les  princes  qui  s'en  étoient  féparés^  ou  pour  exter- 
miner de  la  face  de  l'Europe  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
foumettre  à  leurs  décrets.  Quoique  les  auteurs  différai^ 
fent  fur  le  nombre  des  troupes  qu'on  devoir  mettre  iîir 
pied  &  fur  les  moyens  de  les  faire  mouvoir  de  concert  , 
ûs  s'accordoient  tous  à  nommer  le  roi  d'Efpagne  pour 
chef  &  premier  moteur  de  cette  nouvelle  croifade.  Bien- 
tôt le  bruit  fe  répandit  qu'il  le  voit  des  troupes  en  Italie 
&  en  Efpagne.  Catherine  voulant,  ou  le  défarmer  ou 
si'afTurer  de  bonne  heure  de  ce  qu'elle  avoit  à  craindre , 
chargea  Sébaftien  de  l'Aubefpine ,  évêque  de  Limoges,  de 
lui  repréfenter  que  l'édit  de  janvier,  bien  qu'elle  y  eût 
donné  fon  confentement ,  ne  déplaifoit  à  perfonne  plus 
qu'à  elle  :  que  pour  s'aflurer  de  fes  vrais  fentimens  &  de 
ce  qui  fe  paflbit  au  fond  de  fon  cœur ,  il  ne  falloir  pas  la 

Cger  fur  une  action  particulière  dont  on  ne  pénérroit  pas 
motif,  encore  moins  fur  les  interprétations  malignes 
&  prefque  toujours  abfurdes  de  quelques  efprits  mal  in- 
tentionnés ;  il  falloit  examiner  l'enfemble  de  fa  conduite  , 
&  ne  pas  perdre  de  vue  le  point  d'où  elle  étoit  partie.  Elle 
prioit  Philippe  de  vouloir  bien  fe  reporter  au  moment 
affreux  &  terrible  où  elle  s'étoit  trouvée  à  l'avènement  de 
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Ton  fécond  fils  à  la  couronne.  Les  principaux  chefs  de  la  J 

Dation  divifés  par  des  haines  qui  ne  leur  permectoient  ni  Ann.  15^1» 
de  fe  parler  ni  de  fe  rencontrer  :  la  nation  entière  parta- 
gée en  deux  fadions  puifïantes  acharnées  à  s*entre-aétrui- 
re  :  le  tréfor  de  Tétat  épuifé  &  chargé  d'une  dette  fi  énor- 
me qu'elle  ne  laifToit  m  crédit  ni  relTource  :  Ces  droits  à  la 
régence  méconnus ,  &  TadminiAration  générale  mife  ea 
litige.  Dans  une  pofition  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
commander ,  elle  s'étoit  réduite  à  négocier  ,  &  T avoit 
fait  fi  heureufement  y  que  fon  autorité  avoit  été  enfin  re- 
connue &  confolidée  par  les  états-généraux  du  royaume  ; 
qu'on  avoit  pris  d'Un  commun  accord  des  mefures  pour 
acquitter  dans  un  petit  nombre  d'années  la  dette  nationa- 
le,  &  que  par  fa  médiation  les  grands  s'étoient  réconciliés 
&  vivoient  en  bons  amis.  Elle  avoit  été  moins  heureufe 
par  rapport  aux  querelles  de  religion  :  trouvant  le  plus 
grand  nombre  des  députés  aux  états  d'Orléans  prévenus  en 
faveur  des  nouveautés  ^  le  fèul  bien  qu  elle  avoit  pu  faire 
s'étoit  réduit  à  empêcher  qu'il  n'y  fut  rien  ftatué  fur 
cet  objet.  Profitant  du  moment  de  liberté  que  lui  laif- 
foit  l'interruption  des  états-généraux  ,  elle  avoit  pro- 
curé un  édit  qui  remédioit  à  tout,  fi  le  roi  fon  fils  avoit 
eu  des  fujets  plus  dociles  ,  ou  des  forces  fufiifantes  pour 
fe  faire  obéir.  Voyant  avec  douleur  qu'il  n'avoit  lervi 
qu'à  aigrir  les  efprits ,  &  vivement  foUicitée  par  les  dépu- 
té^ de  la  nation  afïemblés  à  Pontoife  de  le  révoquer,  elle 
avoit  tenté  un  dernier  remède  qui  confiftoit  à  attirer 
auprès  d'elle  les  oracles  de  la  nouvelle  feâe  &  à  les  mettre 
aux  prifes ,  fous  les  yeux  des  évêques ,  avec  les  théolo- 
giens les  plus  renommés  ,  efpérant  qu'ils  feroient  ou  ra- 
menés par  la  perfuafion ,  ou  confondus  en  préfence  d'un 
grand  nombre  de  témoins  ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
faire  ouvrir  les  yeux  à  la  multitude  qu'ils  avoient  féduite: 
déchue  de  cette  double  efpérance  par  la  faute  des  évê- 
ques &  forcée  d'appliquer  un  remède  aux  troubles  qui 
augmentoient  de  jour  en  jour  &  menaçoient  l'état  d'un 
bouleverfement  général ,  elle  avoit ,  de  l'avis  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  éclairé  dans  la  nation ,  accordé  aux 
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■  novateurs ,  non  des  temples ,  non  Texercice  libre  de  leur 

•Ann.  1551.  religion  ,  tel  que  Tàvoient  demandé  les  députés  de  Tor- 
dre de  la  noblefle  &  du  tiers-état ,  -mais  une  (impie  per- 
miffion  de  tenir  leurs  afïemblées  hors  ^s  villes  ^  en  plein 
champ  ,  ou  dans  des  maifons  qui  n'eufïent  rien  qui 
les  diftinguât  des  habitations  ordinaires  jufqu'à  la  décifion 
du  concile  de  Trente  ,  à  laquelle  ils  ofrroient  de  fe  fou- 
mettre, pourvu  qu'on  leur  donnât  la  liberté  d'y  expofep 
leurs  raiions.  Elle  venoit  en  conféquence  d'envoyer  un  am- 
badadeur  au  pape ,  pour  lui  demander  des  Tauf-conduits  , 
&:  le  prier  d  accélérer  les  feflîons  du  concile  dont  dépen- 
doit  déformais  le  repos  de  la  France.  Que  malgré  tous  les 
foins  qu'elle  s'étoit  donnés  en  public  &  en  paraculier  pour 
la  confèrvation  de  la  religion ,  elle  avoit  la  douleur  de 
voir  fa  conduite  déchirée  par  une  foule  d'efprits  tur- 
bulens ,  pour  qui  la  tranquillité  publique  étoit  un  état 
forcé.  Le  plus  envenimé  de  fès  détra<fteurs  étoit  le 
fîeur  Granvelle  de  Chantonnai ,  lequel  ,  non  content 
de  la  décrier  en  Ffpagne ,  à  Rome  6c  dans  toutes  les 
cours  où  il  pouvoit  avoir  des  relations ,  étoit  devenu  en 
France  le  confeil  des  mécontens  &  l'ame  de  toutes  les  in- 
trigues. Pleine  de  confiance  dans  les  lumières ,  la  droi- 
ture &  l'afFeûion  du  roi  fon  gendre,  elle  defiroit  de  fe 
gouverner  par  fes  confeils  ;  mais  elle  le  fupplioit  inftam- 
ment  de  les  lui  faire  parvenir  par  un  autre  canal ,  ou 
plutôt  de  confentir,  lorsqu'il  iroit  tenir  les  états  d'Ara- 
gon ,  à  s'avancer  jufque  fur  la  frontière ,  oii  elle  fe  ren- 
droit  de  fon  côté  au  tems  qu'il  voudroit  lui  indiquer. 
Elle  y  conduiroit  le  roi  fon  fils ,  &  defiroit  ardemment 
qu'il  amenât  de  fon  côté  la  reine  d'Efpagne ,  afin  qu'elle 
eût  la  confolation  de  tenir  entre  les  bras  Ces  deux  enfans 
chéris. 

Philippe,  fans  rejeter  abfolument  le  projet  de  cette 
conférence ,  jugea  devoir  la  renvoyer  à  un  tenls  plus  op- 
portun. 11  s'eftbrça  de  guérir  la  reine  des  préventions 
qu'elle  avoit  prifes  contre  fon  ambaflladeuf ,  dont  toute 
l'adkivité  fe  bornoit  au  maintien  de  la  vraie  religion.  Il 
ne  pouvoir  ,  ajoux^t-il  ^  lui  en  faire  un  crime ,  puifque 

c'étoit 


Charles     IX.  îij 

c*ëtoit  la  chofe  du  monde  qu'il  lui  avoit  le  plus  forte-  . 

ment  recommandée.  Il  la  prioit  de  prendre  en  bonne  Aml  ij^u 
part  tous  les  foins  qu'il  fe  donneroit lui-même  à  cet  égard; 
û  s'y  croyoit  tenu  &  par  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  foa 
beau-frère,  &  parle  fien  propre,  puifqu'il  lui deviendroit 
impoffible  de  préferver  l'Èfpagne  &  les  Pays-Bas  de  l'hé- 
rélie  fi  elle  achevoit  de  prendre  racine  en  France.  Il 
exhortoit  vivement  fa  belle-mère  à  purger  par  le  fer  8c 
par  le  feu  le  royaume  de  cette  contagion  ^  fans  fe  laiflèr 
effrayer  par  le  nombre  de  ceux  qui  en  étoient  infedlés , 
&  lui  offroit  tous  les  fecours  dont  elle  pouvoit  avoir 
befoin. 

Lanfac  ,   nommé   ambafTadeur   extraordinaire  auprès 
du  Saint-Siège ,  s'énonça  en  dès  termes  beaucoup  moins 
fournis.  Apres  avoir  fendu  compte  de  ce  qui  venôit  de 
fe  pafler  en  France,  il  ajouta  que  le  motif  qui  avoit  porté 
toutes  les  puiffances  chrétiennes  à  fouhaiter  fi  ardem- 
ment la  tenue  d'un  concile  général ,  étoit  l'efpérance  de 
voir  fe  réunir  à  l'églife  les  peuples  qui  s'en  étoient  fé- 
parés.    Que  cependant    cette    réunion   fi    defirable  ne 
s'opéreroit  point  tant  qu'ils  ne  prendroient  aucune  part 
au   concile  ,  &  qu'à  en    juger  par  les  apparences,  ils 
n'y  prendroient  aucune  part   tant  qu'ils  auroient  fujet 
de  penfer  que  ce  n'étoit  qu'une  continuation  du  premier 
concile  de  Trente  ,  &  tant  qu'il  fe  tiendroit  dans  un 
lieu    où   leurs   députés  ne  fe   croiroient  pas  en  sûreté. 
Qu'en   conféquence  le  roi  très  -  chrétien  prioit  le  faint 
père  de  fe  fouvenir  de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée 
de  le  transférer,  lorfqu'il  en  feroit  tems,  dans  quelque 
ville  de  sûr  accès ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  fût  rien  flatué 
qui  donnât  l'idée  d'une  fimple  continuation.  A  ces  deux 
conditions ,  il  croyoit  pouvoir  répondre  d'y  faire  affifler, 
tant  les  réformés  de  fon  royaume  que  les  ambaffadeurs 
des  princes  prôteflans  d'Allemagne  avec  lefquels  il  entre- 
tenoit  des  liaifons  héréditaires.  Que  le  faint  père  pouvoit 
d'autant   plus  compter  fur  cet  engagement  que  c'étoit 
véritablement  le  feul  moyen  qui  reftât  au  roi  fon  maître, 
de  rétablir  le  calme  dans  fes  états  ,  car  tant  que  les 
Tome  Xr.  F  f 
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T*— — ^  novateurs  fe  iîentiroient  Toucenus  par  des  paifïànces  voî- 
An^  i^iu  fines  &  feroient  aflurés  de  trouver  chez  elles  un  afyle, 
4ifficilement  fe  foumettroient-ils  aux  loix  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  leur  impofer.  L'ambafladeur  baifTant  un  peu  la 
voix  &  cherchant  à  démêler  dans  les  yeux  du  pontife  ce 
qui  alloit  fe  pafler  au  fond  de  fen  cœur ,  ajouta  qu'un 
prince  qui  époufoit  avec  tant  de  chaleur  les  intérêts  de 
ta  religion  catholique ,  avoit  peine  à  fe  perfuader  qu'on 
mît  en  avant  les  intérêts  de  cette  même  religion  pour 
lui  fufeiter  tout-à-la-fois  une  guerre  civile  &  étrangère  : 
qu'il  aimoit  mieux  croire  que  de  même  qu'on  femoit  en 
Italie  de  faux  bruits  de  ce  qui  fe  pafToit  en  France ,  de 
même  on  répandoit  en  France  de  fauflès  nouvelles  de 
ce  qui  fe  préparoit  en  Italie  :  qu'en  tout  cas ,  il  avoit  mis 
un  fi  bon  ordre  dans  fes  finances  &c  vivoit  en  fi  bonne 
intelligence  avec  fes  voifins ,  qu'il  ne  voyoit  pas  ce  qu'on 
gagneroic  à  l'attaquer. 

Pie  IV  évitant  de  s*expliqueç  fiir  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler  en  France  &  paroiflant  prendre  pour  bon- 
nes les  raifons  que  l'ambauadeur  venoit  de  lui  alléguer  y 
répondit  qu'il  avoit  toujours  compati  aux  malheurs  du 
royaume ,  6c  ne  s'étoit  jamais  permis  le  moindre  doute 
fur  la  droiture  des  intentions  du  roi  &  ;  de  fen  confeil  ^ 
quoiqu'il  eût  peine  à  concevoir  comment ,  après  avoir 
loUicité  fi  ardemment  la  tenue  d'un  concile,  ils  mon- 
troient  tant  de  froideur  depuis^  qu'il  étoit  aflemblé;  car 
les  autres  fouverains  catholiques  qui  avoient  moins  d'in- 
térêt à  la  chofe  ,  s'étoient  empreflës  d'y  envoyer  leurs 
repréfentans  &  leurs  évêques  ,  &  le  roi  très-chrétien , 
fils  aîné  de  l'églife ,  était  le  feul  de  la  part  duquel  il  ne 
parût  encore  ni  évêques  ni  ambafladeur.  Qu'ayant  rem- 
pli tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  office  de  père  com- 
mun en  convoquant  &  mettant  en  activité  le  concile  ^^ 
il  ne  lui  appartenoit  plus  d'examiner  s'il  feroit  plus  expé- 
dient qu'il  parût  ou  ne  parût  pas  une  continuation  du 
premier  concile  de  Trente*  ;  qu'il  s'achevât  dans  cette 
ville  ou  qu'il  fût  transféré  ailleurs  :  c'étoit  aux  pères 
qui   le  formoient  ^  qu'il    falloir  déformais  adrefler  ces 
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fortes  de  queftions  ,  auxquelles  ils  ne  pouvoieat  eux-  '  '" 

mêmes  répondre  fans  s'être  aflurés  auparavant  fi  ces  arran-  a«i-  ^s^^ 
gemens  convîendroient  également  a  toutes  les  puiffan- 
ces  qui  prenoient  part  à  cette  aflemblée.  Qu'il  defiroic 
ardemment  que  les  princes  proteftans  s'y  préfentâlïènt 
eux-mêmes  ou  y  envoyâflènt  leurs  ambaflàdeurs;  que  non 
content  de  les  inviter ,  il  n'avoit  pas  craint  de  s  abaijQer 
devant  eux  beaucoup  plus  fans  doute  que  fa  dignité  né 
le  comportoit.  Qu'il  verroit  fans  jaloufie  qu'un  autre  fût 
plus  heureux ,  &  ne  refuferoit  aucune  des  sûretés  qu'ils 
voudroient  exiger ,  pourvu  toutefois  qu'ils  ne  preten- 
dîflent  pas  donner  la  loi  à  ceux  dont  ils  devoieat  lâ 
recevoir  ,  &  que  fous  ombre  d'une  prétendue  liberté 
chrétienne ,  ils  n'allâflent  pas  jufqu'à  exiger  que  le  con- 
cile fût  compofé  autrement  que  ne  l'avoient  été  tous^ 
les  conciles  précédens.  Quant  aux  bruits  de  guerre  dont 
il  entendoit  parler  pour  la  première  fois ,  il  ne  devi-  v 

noit  pas  ce  qui  pouvoit  les  avoir  occafîonnés  :  fon  pre- 
mier foin  étoit  d'entretenir  la  concorde  entre  tous  les 
princes  chrétiens  ;  &  le  roi  de  France  en  particulier  ne 
devoit  attendre  de  lui  que  les  offices  de  père,  de  prince 
&  de  gentilhomme;  car  il  ne  pouvoit,  difoit-il,  ni  ne 
vbuloit  oublier  un  titre  qui  lui  donnoit  une  origine  com- 
mune avec  une  princefle  qui  gouvernoit  fi  glorieufement 
une  grande  monarchie. 

Rien  n'étoit  moins  prouvé  que  cette  parenté  des  Mé- 
dequin  ou  Médicis  de  Milan  avec  les  Médicis  de  Flo-^ 
rence  ;  mais  comme  cette  prétention  n'avoit  rien  d'of- 
fenfant  dans  la  bouche  d'un  pape ,  perfonne  ne  s'avifa 
de  la  contefter ,  '  &  Catherine  en  particulier  y  donna 
volontiers  les  mains.  Croyant  s'être  mife  à  l'abri  du 
foupçon  par  la  faufle  confidence  qu'elle  venoit  de  faire 
au  pape  ,  de  fes  négociations  avec  les  princes  proteftans 
d'Allemagne ,  elle  adrefla  fucceffivement  vers  Téledleur 
Palatin ,  Te  kntgrave  de  Heffe ,  les  électeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg ,  Jacques  d'Angennes ,  feigneur  de  Ram- 
bouillet ,  non  point  pour  les  exhorter  à  envoyer  leurs 
ambaïïadeurs  &  leiirs  théologiens  au  concile  de  Trente , 

Ff  X 
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^  ,    J  mais  pour  leur  propofer  une  ligue  fédérative  quîles'mît 

Ann.  i;tfi.   ^^^  ^^^^  j^  s'oppofér  Conjointement  aux  réfolutions  fan- 
guinaires  qui  alloient  être  prifes  dans  cette  aflembiée, 
quelle  leur  peignoir  comme  une  conjuration  de  tous 
les  princes  catholiques  contre  les  proteftans.  Elle  n'igno- 
roit  pas  ,  difoit-eÛe ,   combien  la  faveur  qu'elle  avoit 
conftamment  portée  à  ceux  qui  vivoient  félon  la  pureté 
de  Tévangile ,  lavoit  rendu  odieufe  à  leurs  barbares  per- 
fécuteurs  ,  &  elle  devoir  s'attendre  que  le  refus  qu  elle 
feroit  de  prendre  part  à  leurs  complots ,  attireroit  fur 
elle  les  premiers  coups  ;  mais  ils  dévoient  confidérer  de 
leur  côté  que,  s'ils  la laiflbient  écrafer , ils feroient bien 
moins  en  état,  de  fe  défendre ,  lorfque  leur  tour  vien- 
droit.  Les  élefteurs  la  remercièrent  de  l'avis  important 
qu'elle  leur  donnoit ,  &  l'exhortèrent  à  perfîfler  dans  la 
fainte  réfolution  qu  elle  avoit  prife ,  de  ne  point  partici- 
per au  prétendu  concile.    Ils  lui  promirent  chacun  ea 
particulier  autant  de  troupes   qu'elle    voudroit  en  fou- 
doyer  ,  mais  ils   s'abftinrent   de  délibérer  fur  la  ligue 
qu'elle  leur  propofoit  &  fur  les  autres  mefures  qu'il  con- 
viendroit  de  prendre ,  jufqu'à  ce  que  l'on  connût  mieux 
les  projets  &  les  forces  de  leurs  communs  ennemis. 
Mefures  Tio-      Quoiqu'une  pareille  réferve  ne  répondît  pas  pleinement 
fTrc?  r^xécu-  ^"^  efpérances  que  lui   avoit  fait  concevoir  l'amiral , 
non  du  dernier  clle  comprit  qu'elle  s'étoit  déjà  trop  avancée  pour  reve- 
^^^Be  e         ^^  ^"^        P^^  '  ^  pourfuivit  avec  chaleur  la  publication 
La  Popeli^  &  l'exécution  du  dernier  édit.  Les  parlemens  de  Rouen  , 
^^n  TA        Bordeaux  ,  Touloufe  &  Grenoble  l'enregiûrèrent  fans 
D'Aubi^.   beaucoup  de  difficultés  ,  parce  que  dans  des  provinces 
Gaujredi  ,  violemment  agitées  &  où  le  nombre  des  proteftans  éga- 
ySS^"^^^  loit  prefque  celui  des  cathoUquer,  il  falloit  un  remède 
prompt.   Au  contraire  il  fut  unanimement  rejeté  par  le 
jparlement  de  Dijon  ,  parce   que    la  nouvelle  religion 
avoit  fait  de  momdres  progrès  en   Bourgogne,  &  que 
Tavannes  ,   commandant    de  la  province  ,  prenoit  fur 
lui  de  maintenir  l'exécution  de  l'édit  de  juillet.  Cathe- 
rine  aj^préhendant  que   d'autres  gouverneurs  ,    ou  par 
foiblefle  ou  par  mauvaife  volonté  ne  fuivilïent  cet  exem- 
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pie  5  prit  le  parti  de  cfharger  de  cette  exécution  quelques  '"  ■ 

commiflaires  déjà  puiflans  par  eux-mêmes  &  qu'elle  arme-  Awi.  rf&±. 
roit  de  toute  la  plénitude  de*  la  puifTance  royale.  Le>. 
comte  de  Crufibl  eut  pour  département  le  Dauphiné  ; 
la  Provence  &  le  Languedoc,  où  il  fe  fit  fuivre  par 
deux  ou  trois'  compagnies  de  gendarmerie.  La  ville  d'Aix  , 
oii  réfidoit  le  parlement  de  Provence,  étoit  tellement 
dominée  par  la  faâion  des  zélés  catholiques  ,  que  les 
réformés,  bien  qu'-en  grand  nombre^  n'ofoient  iè  hà- 
farder  d'y  faire-  aucun  exercice  public  de  leur  religion: 
Ponrevez  de  Flaflans ,  premier  conful  ,  non-feulement 
s'étoit  porté  pouroppolant  à  Tenregiltrement  de  Tédit , 
mais  avoit  braqué  le  canon  &C  fait  toutes  les  autres 
difpofîtions  pour  foutenir  un  fiége  ,  au  cas  que  le  gou- 
vernement employât  la  forcé  pour  fe^  faire  obéir.  Ses 
mefures  étoient  fi  bien  prifes  ,  que  Crufibl ,  quoique  ren- 
forcé d'un  corps  de  nulices  que  lui  âvoit  -amenées  le 
comte  de  Tende,- gouverneur  de  la  province,  n'ofa  s'ap- 
procher des  murailles  jufqu'à  ce  qu'il  fût  venu  à  bout  , 
{>ar  des  négociations  fecrètes ,  de  mettre  dans  fes  intérêts 
es  bourgeois  les  plus  notables.  Flafifans  ,  dénué  de  fes 
principales  forces  &  à  la  veille  de  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis ,  s'évada  avec  tous  ceux  qui  lui  ref- 
toient  fidèles,  &  alla  s'établir  dans  la  petite  ville  de 
fiarjols.  Les  comtes  de  Crufibl  &c  de  Tende ,  maîtres  de 
la  place ,  firent  publier  Tédit ,  &  pour  en  mieux  aflurer 
l'exécution,  défarmèrent  les  bourgeois,  ordonnèrent  de 
procéder  à  la  nomination  de  nouveaux  confuls ,  &  veillè- 
rent à  ce  que  tous  les  choix  tombâflent  fur  des  partifanS 
de  la  réforme  :  avertis  que  Flafians  tenoit  la  campagne  Se 
que  cette  troupe  fanatique,  portant  pour  écharpe  un  gros 
chapelet  &  précédée  par  un  Cordelier  qui  tenoit  entre  (es 
bras  un  grand  crucifix  ,  faifoit  main-baflb  fur  tous  les 
réformés  qu'elle  pouvoir  furprendre ,  ils  appellèrent  à  leur 
.fecours  Mouvans  &  le  baron  des  Adrets ,  &c  rafi[emblè- 
rent  une  armée  de  dix  mille  hommes.  Flaffans  &  fa  trou- 
pe, hors  d'état  de  réfifter  à  des  forces  fi  confidérables  & 
craignant  d'attirer  fur  leurs  hôtes   un  orage  dont   ils 
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Am.is^x.  côté  des  montagnes  oii  ils  mlparurent  jpour  un  tems^ 
Cett;e  attention  tardive  ne  fauv^  point  le$  malheureux 
habitans  de  3ar|ol$.  Malgré  leurs  ibiimiffions  &  leurs 
çxcuf^Ss  ils  furent  preique  tous  paiTésiiu  fil  de  T.épée  ;  la 
yille  livrée  pendant  pluueurs  jours  au  pillage  ^  efiuya  tou-^ 
ces  les  horreurs  que  le  fanatifme  peut  ieuî  fuggérer.  On 
renverfa  les  autels  ,  on  promena  par  dérifion  dans  les 
rues ,  les  reliques  Içs  plus  vénérées  ^  &  on  les  brûla  en  gran- 
de cérémonie  dans  h  place  publique  ;  après  divers  outrai 
ges  faits  aux  prêtres ,  on  les  précipita  dans  des  puits.  On 
avoit  fauyé  du  ma0acre  le  viguier  Se  les  confuls  :  on  le$ 
produifit  chargés  de  fers  devant  des  cQmmiflaires  qui  les 
interrogèrent  pour  la  forme  ,  les  déclarèrent  rebelles 
&c  les  firent  punir  du  dernier  fiipplice  y  fans  que  le  par** 
lement  osât  recevoir  leur  appel.  jLe  comte  de  CrulTol  (è 
tranfportant  enfuite  dans  les,  autres  villes  des  trois  provin- 
.  ces  qu  embrafToit  fa  co:mmifCon ,  défarma  les  bourgeois  ^ 
deftitua  fous  divers  prétextes  les  officiers  municipaux  atta* 
chés  à  1  ancienne  religion ,  les  remplaça  par  des  réformés 
auxquels  il  confia  la  garde  des  armes  &  le  foin  de  la  po- 
lice y  appUnifTant  ainfi  les  voies  à  la  grande  révolution 
qu'on  méditoit. 

La  inême  opération  avoit  été  arrêtée  pour  la  Guyenne 
&  la  Gafcogae ,  où  il  s'étoit  élevé  des  troubles  :  on  char- 
gea le  prince  de  Condé  d aller  y  rétablir  lobéiflance ,  & 
on  lui  délivra  une  commiflîon  parfaitement  femblable  à 
celle  du  comte  de  Cruflbl.  Le  prince  Tavoit  acceptée 
d  abord  ;  puis  venant  à  réfléchir  que  Tacquilition  de  la  ville 
de  Paris ,  dont  l'exemple  entraîneroit  à  la  longue  le  refte 
du  royaume ,  étoit  d'une  toute  autre  importance  pour  le 
parti  que  celles  de  deux  provinces  qu'on  pouvoir  regar- 
der comme  à  moitié  gagnées  par  l'attachement  qu'elles 
avoient  pour  le  roi  de  Navarre  leur  gouverneur ,  il  pré- 
texta une  maladie  pour  être  difpenfé  de  s'éloigner  de  la 
capitale.  Sur  fon  refus  la  commiflîon  fut  adreûée  à  Blaife 
de  Montluc  ,  frère  de  l'évêque  de  Valence  ,  qu'on 
fuppofoit    apparemment    dans    les   mêmes    fentimens 
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tjpe  lui  y  ou  du  moins  p^faîten^eoi:  indiffîretie  efi»^  le& 
deux  partis,  parce  que ^  la  cêoç  toujours  ri^mpU^  4e^  4its;  .  A^a.  ixé>. 
d'armes ,  il  n'avoit  pas  paru  fulqu'alors  dquner  un  atten- 
tion bien  férieufè  à  toutes  ces  querelles  çhéologiques^ 

L'acquifition  de  Paris  ^  laquelle  le  pr^e,4f^  jÇ)o44]é: vf;-^  Dîfficuirés  à 
noit  de  jGicrifier  d^  avantages  certains^ .  écoi^  u^  Ayk^^  %  rédlt^ï^** 
ment  très-problématique;.  Ç^r  ^eq  c^  J^  nouvelle.  rej[i^  Paris. 
gion  y  eût  été  plantée  eanaiflan«,&  qu'e^n ©ut  point»  «  f^'^^'  .  ^ 
ceflë  depuis  ce  moment  d'j  être  prêchée  même  dans  le  T/^Tr^^'*^ 
feu  dQS  plus  âpres  perfécuuoris  ;  l'exemple  des  premier$  ChantonnaL 
magiftrats^  la  vi^iance  des  officiers  de  police  ^'  &.  bj^ix  aj^tlfi,^^^ 

Jplus'  encore  la  muldtudp  de  confréries  religieuses  da^      La  Popeiu 
efquelles  chaque  citoyen  fe  trouyoit  clafle  ^  avoient  '^mK  "'^«'^'  ^.^^^^  ^ 
péché  qu  elle  ne  fe  propageât  dans  l'ordre  des  vrais  bour-*  farUmcnt. 


geois;  &  fi  quelques  relations  nous  parlent  d'afïemblées  Mim^insde. 
de  dix  mille  personnes,  on  né  peut  les  entendre- que  ^^  ^ 
d'une  foule  d'étrangers,  4^  gens  défœuvrés  6c  même  de 
mendians  :  des  monumens  authentiques  nous  apprennent 
que  le  nombre  des  vrais  réformés  n'y  pafToit  pas  deux 
mille  y  &c  que  de  ces  deux  mille  il  y  en  avoit  tout  au 
plus  un  tiers  de  bourgeois.  C'étoit  a  en  augmenter  le 
nombre ,  en  excitant  le  zèle  des  prédicans  &c  en  don- 
nant par  fa  préfence  du  luftre  à  ces  afiemblées ,  que  le 
prince  confacroit  fès  momens  ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  la  cour  mettoît  tout  en  œuvre  auprès  du  parlement 
pour  lui  faire  adopter  Tédit.  Il  avoit  été  préfentépar  le 
maréchal  de  Montmorenci  le  13  janvier  ,  &  remis  fur- 
le-çhamp  aux  gens  du  roi  qui  ^  après  un  examen  fommaire 
avoient  déclaré  qu'ils  le  trouv oient  contraire  fur  bien 
des  points  aux  anciens  édits  &c  arrêts  de  la  cour;  qu'il 
tendoit  à  établir  une  féconde  reHgion  dans  l'état  ,  en 
introduifant  une  nouvelle  adminiftration  de  facremens 
&:  de  prétendus  miniftres  inconnus  ou  réprouvés  jufqu'à 
ce  jour.  Ils  avoient  requis  en  conféquence  que  remon- 
trances en  fuflènt  faites  au  roi.  La  cour  chargea  quelques 
confeillers  de  l'examiner  de  nouveau ,  &  permit  à  tous 
les  autres,  attendu  l'importance  de  la  matière,  d'en  pren- 
dre copie  pour  y  téâéchir  chacun  en  particulier  &:  être 
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■  plus  en  état  de  donner  fon  avis.  Le  14  lé  roi  de  Navarre 
Anfl.  Tf^x.  accompagné  du  maréchal  de  Moatmorenci,  vint  au  par- 
lement ,  préfenta  fa  lettre  de  créance,  &  dit  que  le  roi 
&  la  reine  fa  mère  voyoient  avec  chagrin  qu'on  remît 
en  délibération  un  édit  accordé  fur  la  demande  des  états- 
généraux  ^  &  difcuté  par  le  confeil  concurremment  avec 

*  les  repréfentàns  de  tous  les  parlemens  du  royaume. 
Qu'ayant  affifté  aux  délibérations  qui  s'étoient  tenues  au 
château  de  Saint-Germain,  il  pouvoit  attefter  à  la  com- 
pagnie qu'on  n'avoit  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  être 
dit  pour  &  cphtre,  &  que  dans  la  néceuité  de  prendre 
un  parti  on  s'étoit  décidé  pour  celui  qui  oflFroit  le  moins 
d'inconvéniens.  Que  le  plus  grand  intérêt  de  l'état  & 
celui  auquel  tous  les  autres  dévoient  céder ,  étoit  d'aflbu- 

{)ir  promptement  les  troubles ,  ce  qu'on  devoit  naturel- 
ement  fe  promettre  de  la  publication  de  l'édit ,  au  lieu 
qu'en  remettant  en  délibération  une  chofe  déjà  accordée , 
c'étoit  expofer  l'état  à  de  nouveaux  orages ,  dont  l'iflue 
étoit  au  moins  douteufe.  Le  premier  préfîdent  répondit 
que  la  cour  feroit  toujours  difpofée  à  obéir  au  roi ,  mais 
qu'on  devoit  confidérer  que  par  fa  conftitution  elle  étoit 
afliijettie  à  des  formes  qui  entraîneroient  forcément  une 
certaine  lenteur.  Qu'on  ne  pouvoit  lui  reprocher  d'avoir 
perdu  du  tems ,  puifqu'au  moment  même  où  elle  avoit 
reçu  l'édit,  elle  l'avoit  remis  aux  gens  du 'roi  qui  av  oient 
déjà  fait  leur  rapport.  Pendant  qu'il  parloit ,  entrèrent 
fucceffivement  le  re£teur  de  l'univerfité,  le  chancelier  de 
l'églife  Notre-Dame  &  le  prévôt  des  marchands  ,  qui 
préfentèrent  requête  pour  être  reçus  oppofans  à  l'enre- 
giftrement.  Dumefnil  ,  avocat-général  ,  déclara  qu'il  ne 
permettroit  pas  que  perfonne  fut  reçu  oppofant  à  un 
aûe  émané  du  propre  mouvement  du  roi  ;  mais  il  trouva 
bon  qu'ils  déposâflent  leurs  requêtes  comme  (impies 
mémoires  auxquels  la  cour  auroit  tel  égard  qu'elle  juge- 
roit  convenablç.  Le  roi  de  Navarre  qu'on  foupçonna 
d'avoir  fufcité  cette  oppofition  par  des  émiflaires  iëcrets , 
répondit  au  difcours  du  premier  préiîdent ,  qu'il  ne^  pré- 
fendoir  point  empêcher  que   la  cour  ne  délibérât   en 

toute 
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toute  libertë  ;  c^iiil  refjpedloit  les  ufages  d*une  compa- 
gnie dont  il  étoit  membre ,  &  que  s'il  avoit  paru  mettre 
trop  de  chaleur  dans  fa  demande ,  on  ne  devoir  l'attri- 
buer qu'à  l'envie  de  remplir  exactement  la  commiffion 
3u'il  avoit  reçue  de  la  reine  mère,  à  laquelle  il  auroit  bien 
éfîré  de  porter  une  réponfe  fatisfaifante.  Cette  excufe 
3ui  confirmoit  les  premiers  foupçons ,  avertit  Catherine 
e  choifir  un  autre  loUiciteur.  Elle  adreflfa  deux  nouvelles 
lettres  de  juiïïon  au  parlement ,  l'une  par  d'Avanfon  , 
confeiller  d'état  ,  l'autre  par  Roftaing  ,  l'un  des  cham- 
bellans du  roi ,  qui,  conjointement  avec  le  maréchal  de 
Montmorerici  ,  durent  prendre  connoiflance  de  tout 
ce  oui  fe  pafleroit  dans  cette  affaire ,  &  l'en  avertir  ponc- 
tuellement. 

Tandis  que  ces  trois  agens  prefîbient  le  parlement  Règlcmcnsfur 
d'enregillrer  fur  une  fîmple  ledure  ou  de  fe  contenter  '!!?  P^T^i^»®"» 
un  examen  lommaire ,  il  lurvint  un  mcident  qui  acheva     Mémoires  de 
d'aigrir  les  efprits.  Charles  des  Dormans,  confeiller  de  ^^^\^      . 
grand'chambre ,  entrant  dans  un  moment  où  la  cour  pa-:  parl^n!! 
roiflbit  fort  échauffée  ,  dit  qu'on  fe  tourmentoit  mal-à- 
propos  fur  la  publication  de  l'édit ,  puifqu'il  étoit  déjà 
répandu ,  &  il  en  tira  de  fa  poche  une  copie  imprimée.  On 
manda  fur-le-champ  le  libraire ,  qui  confefla  qu'il  l'avoit 
imprimé  par  ordre  du  maréchal  de  Montmorenci ,  à  qui 
feiu  il  en  avoit  remis  un  certain  nombre  d'exemplaires. 
Le  maréchal ,  inflruit  de  cette  aventure  ^  vint  au  parle- 
ment ,  produifît  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  la  reine  mère  ^ 
de  faire  imprimer  l'édit  &  de  lui  en  adreffer  certain  nom- 
bre de  copies  qu'elle  fe  propofoit  d'envoyer  aux  ambalfit- 
deurs  du  roi  dans  les  cours  étrangères,  Quant  à  la  permif^ 
lion  qu'il  avoit  donnée  au  libraire  à  l'infu  du  parlement  y 
il  parut  étonné  qu'on  fongeât  à  difputer  au  gouverneur 
de  Paris  un  droit  qu'on  ne  conteftoit  pas  au  prévôt.  Le 
parlement ,  fans  entrer  en  explication ,  fît  faifir  &  dé^o- 
fer  au  greffe  ce  qui  reftoit  d'exemplaires  entre  les  mams 
du  libraire.  Catherine ,  offênfée  de  ce  procédé ,  réfolut  , 
par  lavis  du  chancelier  ,   d'introduire  un  changement 
remarquable  dans  cette  branche  importante  de  radminif* 
Tome  XK.  G  g 
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■  -  tracîon.  Jufqu'alors  le  parlement  &  le  chatelet  de  Paris 
Amuiiéi.  avoient  été  en  pcfleflion  d'accorder  aux  auteurs  Se  aux 
libraires  la  permiffion  d'imprimer  avec  le  droit  exclufif 
de  vendre  pendant  un  certain  nombre  d'années  les  ouvra- 
ges de  leur  compofition.  Depuis  que  les  nouvelles  opi- 
nions avoient  commencé  à  fe  répandre  on  avoir  exigé  que 
les  ouvrages  qui  avoient  trait  à  la  religion  &  aux  aâaires 
du  tems ,  fuilent  munis  de  l'approbation  de  deux  douleurs 
en  théologie.  Sous  prétexte  que  le  parlement  &  le  cha- 
telet ne  veilloient  pas  avec  aflez  d'attention  à  cette 
branche  de  la  police ,  &  avoient  accordé  des  privilèges 
pour  des  ouvrages  qui  avoient  apporté  plus  de  fcandale 


pour 

fon  chancelier.^  Les  lettres-patentes  furent  apportées  au 
parlement  :  je  n'ai  pu  découvrir  fi  elles  furent  d!ès-lors  en- 
regifbrées  ^  ou  fi  elles  fe  réduifirent  à  une  fimple  menace 
qui  n'eut  d'exécution  que  plufieurs  années  après. 

A  pei^e  avoit-on  commencé  à  recueillir  les  voix  fur 
redit  de  janvier,  que  le  gouvernement  qui  avoit  montré 
tant  d'éloignement  pour  les  remontrances ,  parut  défi- 
rer  qu'on  s'en  tînt  à  cette  marche  ,  parce  qu'il  y  avoit 
lieu  d  appréhender  un  refus  abfolu.  Le  roi  voulut  exiger 
d'abord  qu'on  lui  communiquât  les  avis  particuliers  de 
chacun  des  membres  de  la  cour ,  à  mefure  qu'ils  étoîent 
donnés  ;  mais  fur  la  représentation  qui  lui  fut  faite  que 
cette  iïôuveauté  déplairoit  Se  ne  rinitruiroit  point ,  puiP 

3ue  chacun  de  ceux  qui  avoient  opiné,  confervoit  le  droit 
e  corriger  ou  d'abandonner  entièrement  foa  premier  avis 
pour  accéder  à  celui  d  un  autre ,  s'il  lui  paroiflbit  mieux 
tonde  ;  il  fe  retrancha  à  demander  que  la  cour  n'arrêtât 
rien  fur  le  fond  de  l'édit  fans  lui  avoir  communiqué  au- 
paravant Ces  observations  qa'il  feroit  examiner  dans  le 
confeil.  Cette  voie  légale  ramenoit  aux  remontrances  ; 
elles  furent  rédigées  par  écrit,  SC  enfuite  portées  à  St-Ger- 
main  par  lepréiSlent  Chriftophe  de  Thou  &  le  confeiUer 
Barthelemi  Viole. 
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Le  préambule  de  Tédic  fournie  madère  à  pluHeurs  obfer- 


vations.  On  y  faifoit  dire  au  roi  que  les  remèdes  violens  A^n^ij^t, 
employés  par  fes  prédécefîeurs  n  avoient  fait  qu  ai-  cJ^^^^^^^^ 
^ir  le  mal  ;  fur  cela  le  parlement  obfèrvoit  i®.  que  ceux  ment  de  Ptrii 

2ui  blâmoient  le  plus  hautement  la  fë vérité  des  édits  de  f*'  ^^^  ^ 
rançois  1  &  de  Henri  II ,  ofïènfoient  gratuitement  la  ill^ 
mémoire  de  ces  glorieux  monarques ,  &  fe  contredi- 
foient  manifeftement  eux-mêmes ,  puifque  dans  les  lieux 
où  ils  avoient  ufurpé  la  puifîance  fouveraine ,  ils  ufoient 
de  la  même  févérité  à  Tégard  de  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  eux ,  témoin  le  lup^lice  de  Servet  &  de  quantité 
d'autres,  z^.  Que  cette  aflerrion  étoit  démentie  par  le 
fait,  puifque  pendant  toute  la  durée  du  règne  de  ces  deux 
monarques  &  quelque  tems  après  leur  mort,  les  héré-* 
dques  avoient  été  réduits  à  s'exiler  ou  à  fe  cacher ,  au 
lieu  que  depuis  qu'on  leur  avoir  accordé  les  premières 
lettres  d'abolition  ,  ils  s'étoient  montrés  à  découvert , 
&  n  avoient  point  ceflTé  d'xciter  de  nouveaux  tumultes. 
On  lifoit  dans  ce  même  préambule ,  que  l'indocilité  & 
la  dureté  du  peuple  avoient  empêché  que  l'édit  de  juillet 
jie  pût  être  exécuté.  C'étoit,  difoît-on,  bien  mal  connoître 
le  génie  Se  le  caraélère  d'une  nation  à  laquelle  on  n'avoit 
jamais  difputé  d'être  le  peuple  de  l'Europe  le  plus  j)orté 
à  robéilfance  &  à  l'amour  de  fon  fouverain.  Mais  le 

Î gouvernement  avoit-il  pris  quelques  mefures  pour  afîurer 
'exécution  de  l'édit  ?  s'étoit-il  mis  en  devoir  de  punir 
les  réfraiStaires  &  leurs  fauteurs  ?  La  vérité  forçoit  a  dire 
qu'il  avoit  fait  tout  le  contraire.  Au  lieu  de  chader  des 
terres  de  l'obéifTance  du  roi  les  prédicans  ,  ainfi  qu'il  étoit  " 
porté  dans  l'arrêté  fait  au  parlement ,  quoique  cette 
clâufe  eflentielle  fe  trouvât  omife  dans  l'édit ,  on  s'étoit 
empreffé  d'en  appeller  des  pays  étrangers ,  qui  non-feu- 
lement avoient  prêché  de  nuit  &  de  jour  dans  cette  ca- 
pitale &  {es  fauxDourgs ,  mais  y  avoient  célébré  publique- 
ment des  mariages  a  leur  mode ,  tenté  de  s'emparer  à 
force  ouverte  de  l'hôtel  de  Nerte ,  Se  tenu  quelques-unes 
de  leurs  afTemblées  dans  ce  palais  même  de  la  juftice. 
Loin  de  réprimer  cette  audace ,  on  avoit  vu  le  guet  de 
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=!!!!=  Paris   &.  les   officiers   de  la  maréchauffée    former  un 
Ann,x;^i.    cortège  &  prêter  main-forte  aux  infra£teurs  des  loix  ; 
bien  plus  y  un  lieutenant-général  du  roi  qu'on  prioit  de 
faire  cefler  ces  afïemblées  ,   avoir  répondu   qu'il  étoic 
chargé  d'empêcher  les  féditions ,  &  nullement  les  prê- 
ches. Certes ,    fi  les  bourgeois  n'eufïènt  été  retenus  par 
la  crainte  de  déplaire  au  roi  ,  il  y  a  long-tems  qu'ils 
fe  feroient   fait  juflice  d'une  poignée  de  mutins  qui  ne 
font  devenus  fi  infolens  que  par  notre  extrême  patience  : 
quiconque  voudra  examiner  quelles  perfoânes  compo-- 
ient  ces  afïemblées  dont  on  fait  tant  de  bruit ,  ne  tar- 
dera  pas  à  s'afTurer  que  ce  font  y  pour  la  plupart  y  des 
étrangers  domiciliés  ou  fimples  paffagers ,  auxquels  s'eft 
joint  un  vil  amas  de  vagabonds  ,  de  brigands  Se  de  mal- 
fai£beurs  y  qui  ne  cherchent  dans  cet  ^attroupement  que 
Timpunité   d'anciens  crimes ,  &   la  facilité  d'en  com- 
mettre de  nouveaux  ;  car  d'environ  feize  mille  maifons 
que  renferme  Paris  y  à   peine  en  comptera-t-on   deux 
cents  inférées.  Qu'on  juge  après  cela  s'il  eft  impoflîble  , 
s'il  feroit  même  bien  difficile  d'arrêter  ces  aflemblées  y 
èc  fi  ceux  qui  viennent  nous  dire  que  le  mal  eft  incurable , 
ne  le  font  pas  tel  afin  qu  on  ne  fonge  plus  à  y  porter 
remède.  Sans  doute  il  n'y  a  point  de  maladie  qui  ne  de- 
vienne dangereufe  &  même  incurable  ,  fi  l'on  fait  le 
contraire  de  ce  qu'il  conviendroit  de  faire  pour  la  eué- 
rin  La  mer  couvriront  bientôt  de  vaftes  contrées ,  h  au 
lieu  d'entretenir  les  digues ,  on  les  rompoit  de  defi[ein 
prémédité.  Les  édits  des  rois  précédens ,  s'ils  n'avoient 
pas   entièrement  extirpé   l'héréfie  ,  l'avoient  du  moins 
'reflerrée  dans  des  limites  où  elle  n'étoit  point  à  craindre 
tant  qu'ils  feroient  exécutés. 

Panant  enfuite  au  dilpofitif  de  l'arrêt  ^  le  parlement 
montroit  que  de  quelqu'adrefl!e  qu'on  u{at  pour  fauver 
les  apparences ,  on  y  voyoit  à  découvert  le  projet  d'éta- 
blir une  féconde  religion  dans  1  état ,  &  même  de  facri- 
fierjj  avec  le  tems,  l'ancienne  à  la  nouvelle,  puifqu'il  eft 
impoflîble  que  deux  religions  fe  foutiennent  concurrem- 
ment^ uns  que  l'une  domine  fur  l'autre.  Il  n'en  falloit 
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pas  d'autres  preuves  que  ce  qui  qui  écoit  arrivé  en  plu-  • 
fîeurs  villes  a  Allemagne  &  dans  quelques  contrées  de 
la  SuifTe ,  où  la  nouvelle  religion ,  admife  d  abord  à  titre 
de  (împle  tolérance ,  n'avoir  pas  plutôt  pris  des  forces  , 
^u  elle  àvoit  opprimé  ou  exterminé  l'ancienne. 

A  la  vérité  on  ne  propofoit  cette  tolérance  que  pour 
un  tems  limité  ,  c'efta-dire  jufqu'à  la  définition  du 
concile  de  Trente  ;  mais  falloit-il  beaucoup  de  pénétra*- 
tion  pour  s'appercevoir  qu'il  feroit,  &  beaucoup  plus 
difficile  &  infiniment  plus  dangereux  de  l'attaquer  alors 
qu'il  né  l'étoit  dans  ce  moment  :  &c  fi  l'on  fongeoit  à  la 
détruire ,  devoit-on  lui  laifTer  le  tems  de  s'enraciner  ? 

On  en  interdifoit  l'exercice  dans  les  villes ,  6c  on  le 
pérmçttoit  hors  des  murailles.  Or  ,  qu'entend- on  par 
ville,  fînon  une  fociété  politique  d'hommes  raflemblés?  En 
permettant  à  tous  de  pratiquer  publiquement  les  exercices 
de  la  nouvelle  religion  dans  les  fauxbourgs ,  n'étoit-ce  pas 
le  permettre  aux  villes  ?  Si  l'on  croyoit  la  nouvelle  reli- 
gion falutaire  ,  pourquoi  l'interdire  dans  Tenceinte  des 
villes  ?  fi  on  la  croyoit  nuifible,  pourquoi  la  permettre 
au-dehors  ? 

L'édit  défend  aux  feâaires  les  mariages  dans  les  de- 
grés de  conianguinité  prohibés  par  l'églife  romaine  ;  il  les 
approuve  donc  dans  tous  les  autres  cas,  quoique  con* 
tradés  à  leur  mode ,  que  tous  les  catholiques  regardent 
comme  la  profanation  d'un  facrement  ?  On  fait  d'ailleurs 
qu'ils  marient  les  prêtres  ,  les  moines  ,&  les  religieufes; 
tiendra*t-on  déformais  ces  mariages  pour  valides,  fera^ 
t-on  obligé  de  rendre  à  ces  époux  ou  à  leurs  enfans  ^ 
la  portion  de  bien  à  laquelle  ils  ont  renoncé  en  fè  con-». 
facrant  à  Dieu  ?  en  ce  cas  ,  quelle  fource  de  procès  Sc 
quel  bouleverfement  dans  les  familles? 

Les  magiftrats  qui  font  les  repréfentans  du  prince  dans 
fa  fondion  la  plus  augufte  ,  doivent  être  de  la  mêine 
religion  que  lui ,  &  il  n'y  a  jamais  eu  de  gouvernement 
où  cette  maxime  n'ait  été  inviolablement  obfervée.  Chez 
le  Turc  ^même ,  où  les  chrétiens  &  les  juifs  font  tolé- 
rés ,  il  n'y  a  aucim  officier  public  qui  ne  foie  mahomé*- 
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■        tan.  L'ëdit  ,  loin  d'interdire  aux  magiftrats  ,  fous  peine 
Ann.  if^u  de  defUtution  ,  toute  participation  aux  exercices  de  la 
nouvelle  religion,  paroit  les  y  inviter, en  leur  alignant 
une  place  honorable  dans  ces  afTemblëes. 

Le  prétexte  dont  on  colore  toutes  ces  innovations,  eft 
ie  defir  de  rétablir  la  concorde  entre  les  citoyens.  Ce 
niotif  n'a  rien  que  de  louable  ;  mais  prend-on  le  meil- 
leur moyen  de  Teffeétuer?  Ceft  une  vérité  palpable ,  que 
par-tout  où  il  y  a  contrariété ,  il  y  a  débat ,  &  que  tant 
que  fubiîfte  le  débat  ,  il  n'y  a  pas  lieu  à  la  concorde.  - 
£n  accordant  à  chacun  la  liberté  de  choifîr  la  relij^oa 
qui  lui  conviendra ,  le  valet  fè  trouvera  divifé  de  fenti- 
mens  d'avec  fon  maître  ,  la  femme  d'avec  fon  mari ,  le 
fils  d'avec  fon  père  ,  les  neveux  d'avec  les  oncles ,  les 

{)upilles  d'avec  leurs  tuteurs  ;  d'où  il  arrivera  que ,  lorfque 
e  père  aura  fait  baptifer  un  de  (es  enfans  dans  l'églife 
romaine  ,  la  mère  le   fera  furtivement  rebaptifer  à  la 
^  mode  de  Genève  ;  que  ,  lorfque  l'un  aura  choifi  pour 

gendre  un  catholique  ,  l'autre  ne  voudra  confentir  au 
mariage  de  fa  fille  qu'avec  un  proteftant  ;  que  les  frères 
&  les  plus  proches  parens  refuferont  de  fervir  de  témoins 
&  de  figner  le  contrat  ;  &  qu'enfin  ,  tous  les  rapports 
établis  par  la  nature  pour  être  les  liens  de  la  fociété  do- 
meftique  Se  civile ,  deviendront  des  germes  de  contra- 
diction, de  haine  éc  de  partialités. 

Telles  font  les  principales  raifons  qiii  ont  mu  votre 
parlement ,  fire ,  à  vous  remontrer  très-humblement  qu'il 
ne  peut  en  confcience  procéder  à  Tenregiftrement  de  vo- 
tre dernier  édit.  Il  fupplie  votre  majefté  de  ne  point  s'of- 
fenfèr  d'une  conduite  qui  peut  la  contrarier  dans  ce  mo- 
ment ,  mais  dont  elle  ientira  tout  le  prix ,  lorjfque  par- 
venue à  lage  de  majorité ,  elle  gouvernera  par  elle-même 
&  verra  tout  par  Ces  propres  yeux.  Alors  elle  connoîtra 

3u'ils  ne  pouvoient  agir  autrement  fans  trahir  leur  premier 
evoir,  &  qu'ils  ne  font  rien  aujourd'hui  qu'ils  n'aient 
fait  fous  tous  les  règnes  &  pour  des  caufes  bien  moins 


importances  ,  puifqu'il  s'agit  de  la  confèrvation  ou  de 
'  anéantiflement  de  la  religion ,  l'une  des  colonnes  de 
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votre  trône. 
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.  Comme  le  parlement  âvoit  raflèmblé  dans  ces  remôn-  ^ 

trances  tout  ce  qui  fervoit  à  motiver  fon  refus ,  la  miflîon     Ana.  is6u 
des  députés  fe  réduifoit  à  faire  enforte  qu  elles  frappâflent  . ,  i^^^^"^^  * 
les  oreilles  du  roi  ^  de  la  reine  &c  des  princes ,  fans  pailèr     lUdenu  * 
par  les  mains  d'un  rapporteur.  Ils  fe  rendirent  de  grand 
matin  à  St-Germain ,  abordèrent  la  reine  mère  aii  fortir 
de  la  mefle,  &  lui  préfentèrent  leur  lettre  de  créance. 
Après  quelques  reproches  fur  les  longueurs  qu'ils  avoient 
mifes  dans  une  affaire  qui  n'en  comportoit  point  y  elle 
leur  promit  qu'ils  feroient  entendus  dès  le  même  jour, 
dans  le  confeil.  Le  chancelier  qu'ils  vifîtèrent  en  fuite  ^ 
leur  réitéra  la  même  promefle,  &  les  avertit  de  s'y  pré-, 
fenter  à  deux  heures  après  midi.  Admis  dans  le  conieil , 
ils  fe  bornèrent  à  fupplier  humblement  le  roi  que  leâ:ure 
fût  faite  de  l'écrit  qu'ils  lui  préfentoient  de  la  part  de  fa 
cour  de  parlement.  L'Aubefpine,  Secrétaire  d'état  ,  en  fie.  • 
lecture  6c  fut  écouté  dans  le  plus  grand  (ilence.  Aufli-^ 
tôt  qu'elle  fut  achevée  >  le  prince  oè  la  Roche-fur-Yon 
fe  levant  de  fon  fîége  &  s'inclinant  profondément  pour, 
demander  au  roi  la  permiffion  de  parler ,  dit  qu'informé 
de  bonne  part  que  c'étoit  lui  qu'on  avoit  eu  en  vue 
dans  l'article  des  remontrances  où  il  étoit  ipention  de 
gouverneurs  qui ,  fur  la  réquifition  qu'on  leur  faifoit  de 
faire  cefler  les  aflemblées ,  avoient  répondu  qu'ils  étoienc 
chargés  d'empêcher  les  iéditions  &  non  les  prêches ,  il 
étoit  bien  aile  de  déclarer  en  préfence  de  deux  témoins 
qui  dévoient  l'avoir  entendu,  qu'il  n'avoit  point  tenu  le 
difcours  qu'on  lui  prêtoit.  Les  députés  gardantje  filence     ' 
fur  cet  objet ,  fe  contentèrent  de  remercier  le   roi  do^ 
l'audience  qu'il  venoit  de  leur  accorder ,  Se  pafsèrent  dans 
une  falle  voiiine  tandis  que  le  confeil  délibéroit  fur  la 
réponfe.  Lorfqu'ils  furent  rentrés ,  le  chancelier  s'adref- 
fant  d'abord  au  roi  pour  le  prier  d'avouer  la  réponfe  qu'il 
alloit  faire  en  fon  nom  &  par  fes  ordres,  dit  qu'en  appre»^^ 
nant  que  le  parlement  de  Paris  vaquoit  fans  difconti* 
nuation  à  l'examen  de  l'édit  ,  le   roi'  6c  fon  confeiL 
s'étoient  attendus  que  d'une  compagnie  fi  nombreufe  6c 
il  profondément  verfée  dans  l'étude  des  loix^il  ne  foi- 
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1=5!=  tiroir  que  des  obfervations  lumineufes  ,  qui  contribue^ 
Aim.  i;«i.  roient  toujours  à  la  perfedHon  de  Tédit,  quand  bien 
même  elle  n  en  approuveroit  pas  toutes  les  difpofitions. 
.  Que  leur  ifurprife  avoit  été  fans  éeale ,  en  entendant  la 
leâure  d'un  écrit  auquel  il  ne  iavoit  trop  quel  nom 
donner.  L'appelleroit-il  remontrances?  il  n'en  avoit  ni  le  • 
fond  ni  la  torme:  c'étoit  une  pure  déclamation  où  Ton 
découvroit  à  chaque  ligne  le  projet  de  perdre  de  répu- 
tation les  perfonnes  que  le  roi  honoroit  de  fa  confiance  ^ 
de  pas  une  idée  dont  on  pût  tirer  le  moindre  profit.  Car 
quel  moyen  indiquoit-on  de  calmer  les  troubles  qui  dé- 
chirpîent  Tétat^  &  de  rétablir  la  concorde  entre  les 
citoyens  ?  Si  le  parlement  s*imagînoit  que  les  difficultés 
qu'il  entaffôit  contre  Tédit ,  avoient  échappé  aux  corn- 
miflaires  JiflTemblés  à  ^aint-Germain  ,  il  étoit  dans  Ter- 
reur. C^r  il  n'en  préfentoit  pas  une  feule  qu'ils  n'euffent , 
&  plus  approfondie  &  mieux  difcutée;  mais,  plus  à  por- 
tée que  ne  Tétoit  le  parlement ,  de  bien  juger  des  be- 
foins  de  l'état ,  ils  avoient  fenti  que  leur  travail  ne  de- 
voit  pas  fe  borner  à  une  pure  fpéculation ,  &  forcés 
d'opter  entre  plufîeurs  plans  qui  tous  oflFroient  des  in- 
convéniens ,  ils  s'étoient  décidés  pour  celui  qui  en  pré- 
fentoit  le  moins.  Qu'il  étoit  bon  qu'ils  appnflent ,  s'ils 
ne  le  favoient  pas  déjà ,  que  ce  plan  avoit  été  ouvert  par  la 
reine  mère  qui  avoit  opiné  la  dernière ,  &  qui  avoit  ra- 
mené tout  le  monde  à  Ion  avis;  après  ce  que  vous  venez 
d'entendre  ,  ajouta  le  chancelier ,  il  ne  me  refte  qu'à 
vous  foire  lediure  de  l'arrêt  qui  vient  d'être  rédigé.  Il 
portoit  que  nonobftant  les  remontrances  du  parlement , 
il  feroit  paffé  outre  à  l'enregiftrement  &  à  la  publica- 
tion de  l'édit.  Le  préfident  de  Thou  répondit  que  fi  la 
compagnie  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  l'organe,  avoit 
befbin  d'apologie  tant  fur  le  fond  que  fur  la  forme  de 
iès  remontrances  ,  elle  la  trouveroit  dans  rWbligation 
qu'impofoit  à  tous  Ces  membres  le  titre  de  conseillers 
du  roi  :  qu'appercevant  dans  l'édit  qu'on  avoit  foumis  à 
leur  examen,  rétabliflement  provifoire  de  deux  religions 
ikns  l'état,  &  prévoyant  le  défordre  &;  les  calamités  qui 
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réfulceroient  de  cet  aflemblage,  ils  avoientdû  les  annon-  -- 

cer  au  roi ,  &  les  préfenter  comme  ils  les  fèntoienc,  fans  Aun;  ïs^t. 
palliatifs  &:  fans  déguiiement  :  qu'il  y  avoit  fur^tout  deux 
articles  qui  leur  déplaifoient  fouverainement.  Le  premier 
étoit  celui  oit  il  eit  parlé  des  confiftoires  &  des  fynodes« 
Ces  adèmblëes  ,  moitié  religieufes  y  moitié  politiques , 
ëtoient  une  chofe  bien  dangereufe  dans  une  monarchie  ; 
&c  en  fuppofant  qu'on  fe  crût  obligé  de  les  accorder  ,  il 
fembloit^  qu'on  auroit  dû  fe  difpenfer  d'en  faire  une 
mention  exprefle ,  pour  ne  pas  leur  donner  une  conlîf- 
tance  légale.  Le  fécond  article  eft  la  permiïïîon  accor- 
dée  aux  magiftrats  de  fréquenter  les  afiemblées  des  réfor- 
més. Le  roi  profefle  la  religion  catholique ,  &  a  déclaré 
dans  fon  édit  qu'il  y  perfîfteroit  jufqu'à  la  mort.  Ce  fe- 
roit  une  choie  bien  révoltante,  que  le  monarque  en  qui 
réfide  le  pouvoir  légiflatif  fût  d'une  religion ,  &c  que  les 
magiftrats ,  (es  repréfentans  &  les  interprètes  de  les  vo- 
lontés, fulïènt  d'une  autre,  &  fe  trouvâuent,  en  une  in- 
finité de  cas ,  forcés  d'opiner  ou  contre  la  loi  ou  con- 
tre leur  confcience.  D'ailleurs ,  fi  le  roi  veut  &  entend , 
comme  il  n  eft  pas  permis  d'en  douter ,  que  l'ancienne^ 
religion  demeure  la  religion  dominante,  quel  intérêt 
a-t-il  que  la  nouvelle  s'accroifle  ;  car  on  fait  com- 
bien l'exemple  des  magiftrats  eft  puiflant  fur  l'efprit  du 
peuple ,  qui  n'a  guère  d'autre  règle  de  conduite  que  de 
faire  ce  qu'il  voit  pratiqué  par  des  hommes  plus  éclairés- 
que  lui. 

L'Hôpital  répondit  que  le  mot  de  magiftrat  pris  au 
propre,  ne  s'entendoit  que  d'un  homme  chargé  du  com- 
mandement &  du  maintien  de  l'ordre  public ,  c'eft-à- 
dire  d'un  chef  de  police.  Qu'à  l'égard  même  de  ces  der- 
niers, on  n'avoit  point  prétendu  les  aftreindre  à  fç  trou- 
ver aux  prêches  ;  qu'on  vouloit  feulement  leur  donner 
le  droit  d'y  aflîfter,  afin  qu'ils  veillâflent,  foit  par  eux- 
mêmes  ,  foit  par  des  perfonnes  affidées  ,  à  ce  qu'il  ne  s'y 
dît  rien  de  contraire  aux  loix  du  royaume.  Mais  puifque 
l'ufage  s'étoit  établi  de  donner  auflî  le  nom  de  magiftrats 
,  auxpremiers  juges,  il  ctoit  bon  pour  ôter  toute  équivo- 
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y——  que  ,  que  le  roi  donnât  une  déclaration  qui  en  fixât  le 
,4xui,  is6%.  lens.  Il  pria  les  députés  de  la  rédiger  eux-mêmes  de  la 
manière  qu'ils  croiroient  la  plus  agréable  à  leur  compagnie. 
Sur  leur  refus,  il  promit  de  l'expédier  dès  le  même  jour. 
Ayant  obtenu  fatisfaâion  fur  ce  point ,  de  Thou  continua 
de  repréfenter  que  la  claufe  nonobfiant  Us  remontrances  ^ 
inférée  dans  l'arrêt  du  confeil ,  avoit  un  certain  air  de 
mépris  qui  tourner  oit  au  détriment  de  la  chofe  publi- 
que y  car  on  ne  pouvoir  contefter  qu'il  ne  fût  de  l'intérêt , 
&  du  roi  &  du  peuple ,  que  le  parlement  ufât  de  remon- 
trances toutes  les  fois  que  les  affaires  le  requéroient  ; 
mais  il  étoit  facile  de  prévoir  qu'il  s'y  porteroit ,  &  plus 
difficilement  &  plus  froidement,  s'il  s'appercevoit  &  fi  l'on 
averriffoit  le  public  du  peu  de  cas  qu'on  en  faifoit.  Il  ob- 
tint encore  farisfaâion  fur  ce  point,  &c  la  claufe  fut  rayée. 
Avant  qu'on  fe  féparât ,  Catherine  demanda  au  roi  fon 
fils  s'il  n'avoit  rien  à  recommander  à  fon  parlement. 
M  Monfieur  le  préfident ,  dit  le  jeune  monarque ,  vous 
>i  direz  à  ma  cour  de  parlement  que  j'ai  fait  lire  dans 
>>  mon  confeil  les  remontrances  qu'elle  m'a  adreffées  ;  que 
^  toutes  &  quantes  fois  qu'elle  m'envôyera  faire  des 
^»  remontrances  de  chofe  qui  importe  à  mon  fervice  , 
M  elles  feront  bien  reçues.  Mais  vous  n'oublierez  pas  de 
n  lui  dire  en  même  -  tems ,  que  je  veux  &  entends  que 
^  mon  édit  foit  publié  lundi  prochain  pour  tout  délai ,  fie 
y>  qu'on  n'y  revienne  plus  ,  car  je  veux  être  obéi  comme 

53  mes  prédécefleurs  l'ont  été.  J'entends  pareillement  qu'on 
>)  obéiile  à  la  reine,  madame  ma  mère,  comme  à  moi  ; 
>»  que  l'obéiflance  qu'on  lui  portera ,  j'en  tiendrai  le  mê- 
^  me  compte  que  fi  elle  m'étoit  portée  ;  que  la  défobéif- 

54  fance  qu'on  lui  fera,  je  la  regarderai  comme  faite  à 
^  moi  ,  &  que  je  m'en  fouviendrai  étant  en  âgecc.  «Sire  , 
»  répondit  de  Thou ,  votre  parlement  connoît  fon  devoir 
M  à  cet  égard  ;  &  fi  l'obéiflance  venoit  à  fe  perdre  dans 
»  tout  le  refte  de  vos  fujets ,  elle  fe  retrouveroit  toute  en- 
>5  tière  dans  votre  cour  ce. 

Après  avoir  mis  en  jeu  l'autorité ,  Catherine  entreprit 
d'attaquer  hs  députés  par  des  voies  plus  douces  &  fou- 
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vent  plus  efficaces.  Au  fortir  de  raflèmblée,  elle  hs    ■  ■!■ 

manda  dans  (on  cabinet,  &  prenant  avec  eux  le  ton  de     Mn.is^u 
la  familiarité,  elle  fe  plaignit  du  bruit  qui  couroit  à  Paris 
qu'elle  favorifoit  la  nouvelle  religion ,  &  ne  faifoit  pas  ce 
qu'elle  aurait  dû  pour  pacifier  les  troubles.  Pour  len- 
tir  toute  Tabfurdité  de  c^tte  accufarion ,  il  fufEfoit  d'exa- 
miner ce  qu'elle  auroit  à  gagner  à  ce  jeu.  La  foupçon- 
noit-on  de  vouloir  ruiner  {qs  enfans ,  &  de  prendre  plaifir 
à  fe  tourmenter  elle  -  même  ?  car  lorfqu'il  uirvenoit  quel- 
ques troubles ,  n'étoit-ce  pas  fur  elle  que  retoinboient  tous 
les  foucis,  eout  l'embarras  &  toute  l'inquiétude  ?  On  ne 
devoit  pas  non  plus  fuppofer  qu  elle  fût  entrée  dans  ce 
parti  par  convidiion  ,  puifqu'elle  n'avoit  jamais  ceflë  de 
pratiquer  ta  religion  dans  laquelle  elle  étoit  née;  qu'elle  y 
elevoit  Ces  enfans ,  &  n'avoit  pas  fouflfèrt  qu'on  innovât 
rien  dans  aucune  partie  du  fervice  divin.  Ce  n'eft  pas 
qu  elle  ne  fût  très-bien  ou  il  s'étoit  glifle  une  foule  d'abus 
dans  i'églife  romaine  ;  elle  avoir  fait  ce  qui  étoit  en  elle 
pour  les  extirper ,  en  aflèmblant  les  évêques  &  en  les  met-r 
tant  aux  prifes  avec  leurs  détracteurs ,  afin  qu'ils  cormûC- 
fent  tout  ce  qu'on  avoit  à  leur  reprocher,  &c  qu'ils  s'acquit- 
tâflènt  un  peu  mieux  de  leur  devoir.  Il  étoit  encore  vrai , 
Se  elle  n'en  avoit  jamais  fait  myftère ,  qu'elle  s'étoit  tou- 
jours fenti  révoltée  des  fupplices  atroces  auxquels  on 
avoit  long-tems  condamné  ces  malheureux  dévoyés ,  non 
qu'elle  ne  fût  d'avis  qu'il  falloit  tenter  tout  ce  qui  étoit 
humainement  poflîble  pour  les  ramener  dans  le  bon  che- 
min ,  mais  entraînée  par  un  fèntiment  de  pitié  dont  elle 
n'avoit  pu  fe  défendre ,  &  convaincue  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples  que  ces  moyens  violens  produifoient  un 
eflTet  contraire  à  ce  qu'on  s'en  promettoit.  Enfin ,  &  dans 
toute  fa  conduite  pafTée  &  dans  ce  qu'elle  fe  propofoic 
par  ce  nouvel  édit ,  on  ne  découvriroit  d'autre  deflein 
que  de  laifler  refroidir  les  têtes,  &  de  gagner  du  tems  jui^ 
qu'à  la  détermination  du  concile  générai ,  ou  tout  au  plus 
jufqu'à  la  majorité  du  roi  fon  fils ,  qui  fauroit  fe  taire 
écouter.  Elle  prioit  donc  le  parlement  en  général,  &  les 
députés  en  particuher ,  de  féconder  fes  vues  qui  ne  ten- 
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;         V    !  tendoient  qu'au  repos  de  Tétat ,  &  elle  promectoit  de  ne 
.Ann.  i;^3.   p^j^t  oublier  le  fervice  qu'ils  lui  rendroient  en  cette  oc- 
cafîon.  Les  députés  croyant  devoir  profiter  d  une  difpofî- 
tion  fi  favorable  ^  lui  parlèrent  des  gages  dont  le  paye- 
ment étoit  fufpendu.  C'étoit  apparemment  le  terme  ou 
elle  avoir  voulu  les  amener  par  ce  long  détour.  Prenant 
un  vifage  riant,  recommandez  bien  à  vos  confrères ,  leur 
dit-elle,  de  faire  ce  que  le  roi  leur  ordonne,  &  d'être  tran- 
quilles fur  le  refle ,  car  je  me  charge  de  faire  acquitter 
tout  ce  qui  leur  eft  dû. 
le  Parlement      Lcs  députés  rapportèrent  la  déclamation  &  Tarrêt  du 
rcfafc   rcnrc-  confeil ,  &  rendirent  compte  aux  chambres  de  tout  ce 
**  Im^'       qui  s'étoit  pafle  ;  quoiqu'ils  inclinâffènt  à  donner  fatis- 
faction  au  roi  &  à  la  reine  mère ,  ils  ne  changèrent  point 
les  difpofîtions  du  plus  grand  nombre.  On  manda  les  gens 
du  roi ,  qui  après  avoir  pris  connoiflance  de  la  déclara- 
tion &  avoir  été  fommés  de  donner  leurs  conclufîons, 
déclarèrent  qu'étant  aftreints  par  office  à  requérir  au  nom 
du  roi ,  ils  ne  pouvoient  empêcher  la  publication  de  l'édit 
avec  la  claufe  au  très-exprès  commandement.  La  cour  arrêta 
au  contraire ,  le  1 8  de  février ,  quelle  ne  pouvait  ni  ne  de-* 
voit  en  confcience  procéder  a  l'enregijirement. 
Nouvelles  rc-      Catherine ,  étonnée  d'une  réfiftance  fi  opiniâtre ,  Tattri- 
"^^^^^"5.      bua  en  partie  à  Quelque  pratique  fecrète  du  roi  de  Navarre  ^ 
Mémoires  de  ^^  montroit  alors ,  comme  nous  le  dirons  bientôt ,  au* 
Condi.  tant  de  haine  contre  les  réformés  qu'il  leur  avoir  marqué 

d'attachement.  Pour  s'en  éclaircir ,  elle  vint  pafler  deux 
jours  à  Paris  ,  vit  en  particulier  les  perfonnes  affidées 
qu'elle  avoir  dans  le  parlement  ^  puis  manda  une  députa- 
tion  compofée  des  préfidens ,  du  procureur  -  général  & 
d'un  grand  nombre  de  confeillers.  Cachant  fon  reflenti- 
ment ,  elle  leur  dit  avec  douceur  qu'aucun  d'eux ,  fans 
doute ,  ne  confeilleroit  au  roi  fon  fils  de  laifler  le  royau- 
me dans  l'horrible  confufion  oii  il  fe  trouvoit  ;  que  puif^ 
qu'ils  avoient  rejette  les  moyens  que  le  confeil  avôit  jugé 
les  plus  propres  à  pacifier  les  efprits ,  ils  en  connoifloient 
apparemment  de  meilleurs  ;  qu'elle  les  prioit  donc  &  leur 
ordoanoit  de  la  part  du  roi  de  les  lui  adrefler  fans  délai , 
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car  rëtât  dés  aîFaires  n'en  comportent  point.  Le  parle-  *'^^*'^Tft 
ment  liomma  àes  commifTaires  ^  qui  feuilletant  les  regif-  Ann.  x;^». 
ti'es  f  recueillirent  des  diverfes  remontrances  qu'on  y 
avoit  confignees  depuis  le  commencement  des  troubles  , 
ce^jui  leur-  parue  remplir  le  mieux  leur  objet,  &  préfen- 
Éèrerit  divers  plans  de  conduite ,  qui  tous  auroient  eu  leur 
utilité  trois  ou  quatre  ans  auparavant  j  mais  qui  deman- 
dant du  tems'ppur  produire  leur  eflet,  ëtoient  devenus 
iftfuffifans  où  inapplicables.  Ils  furent  rejettes  par  le  con-  Commîfnon 
{kiiy  &  rpn  décerna  une  commiffion  au  prince  delaRo-  Ro^^lfu^/yoQ 
çhe  ïiwr-Yon  ,  pour  procurer  la  publication  de  Tédit  par  auprès  du  par- 
les  moyens  qu'il  ^geroit  les  plus  expéditifs.  U  vint  aur  kmcnc 
parlement,  le  3  de  mars ,  préfenta  fes  lettres  de  créance, 
&  gardant  toujours  le  fouvenir  de  ce  qui  le  concernoit 
dans  les  dernières  remontrances ,  il  pria  la  compagnie  de 
taire  :un  peu  plus  d'attention  à  Ctû  paroles  qu'on  n'avoic 
fait  précédemment  ;  car  dans  les  procès-verbaux  qu'on  en 
avoit  rédigés,  on  avoit  omis  la  meilleure  partie  de  fes 
véritables  difcours  ,  pour  lui  en  prêter  d'autres  qu'il 
n'avoit  jamais  tenus,  venant  enfuite  à  l'objet  de  fa  corn- 
miffion ,  il  dit  que  le  roi  avoit  fait  examiner  dans  fon  con- 
feil  leurs  dernières  remontrances;  qu'on  y  avoit  trouvé 
des  plans  de  réforme  qui  avoient  fait  regretter  au  gouver* 
nement  de  n'être  plus  à  tems  d'en  elfayer,  mais  que 
dans  la  conjoncture  préfente,  l'édit  de  janvier,  bien  qu'il 
ne  fût  pas  fans  inconvénient ,  étoit  le  feul  remède  dont 
on  pût  attendre  du  foulagement  :  qu'il  avoit  été  enregiftré 
fans  difEculté  par  les  autres  parlemens  du  royaume ,.  6c 
que  par-tout  où  il  l'avoit  été ,  il  avoit  rétabli  le  calme  , 
diflîpé  les  fufpicions  &  la  défiance.  Qu'au  contraire ,  dans 
les  provinces  du  relTort  de  la  cour ,  la  commotion  étoit 
portée  au  dernier  degré  ,  depuis  fur-tout  qu'on  avoit 
appris  le  refus  d'enregiitrement  ;  que  les  partifans  des  nou- 
velles opinions  craignant  qu'on  ne  fongeât  encore  à  les 
ibumettre  à  des  traitemens  qu'ils  ne  font  pas  difpofés  à 
endurer ,  s'étoient  attroupés  en  difFérens  endroits  ,  ôT 
«'avançoient  vers  cette  capitale  ,  dans  la  ferme  réfolu- 
tion  de  fe  faire  juftice  H  on  la  leur  refufoit  :  qu'au  poioe 
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OÙ  en  étoienc  Içs  chofes ,  il  faHoit  fur-le-champ.  opter. 
.Anfl..ijfi.  çntre  une  guerre  civile  Ôcla  publication  de  Tédit.  Quele^ 
roi ,  la  reine  mère ,  les. princes  &  tous  ceux  qui  formqient 
le  confeil  d'état,  ne  devinoient  pas  d'où  prp$:ëdoit  l'extre-, 
xîie  répugnance  que  le  parlement  marquoit  pour  un  édit 
qu'ils  n'avoîent  adopté  qu'après  un  mûr  examen,  &  qu*:^près 
avoir  eu  la  précaution  de  s'aider  des  lumières  de  tout  ce- 
qu'il  y  avoir  de  plus  éclairé  dans  le  royaume.  Il  falloit 
néceflairement  qu'il  les  foupçonnât,  ou  de  prévention 
en  ffiveur  des  nouvelles  opmions  ,  ou  d'incapacité^  en 
matière  de  gouvernement.  Par  rapport  m  premier  point , 
la  reine  perfévéroit  dans  la  pratique  de  [  l'ancienne  reli- 
gion ,  &  vouloit  que  Ces  enfans  y  f uflent  élevés.  Qu'ayant 
l'konneur  d'être  préppfé  à  leur  éducation ,  il  pouvoit 
mieux  que  perfonne ,  certifier  qu'on  ne  leur  enieignoit 
rien  que  de  conforme  à  la  dodkrine  catholique.  Bien  plus , 
ils  avoient  déclaré  dans  l'édit  mêmie,  qu'ils  y  perfévére- 
roient;  jufqu'à  la  mort  :  s'ils  n'étoient  pa$  dans  cette  ferme 
réfblution ,  à  quel  propos  auroient-ils  pris  cet  engagement 
que  perfonne  ne  leur  demandoit  ?  car  s*ils  fongeoient 
véritablement  à  en  changer,  qui  avoir  le  droit  de  les  en 
empêcher  ?  A  l'égard  de  la  capacité  dans  hs  affaires  d'ad^ 
miniftratipn ,  on  étoit  fondé ,  en  confidérant  l'âge  du 
roi ,  à  foupçonner  qu*il  lui  manquoit  en  effet  bien  des  con- 
noiflances  néceflaires  pour  gouverner  un  grand  empire: 
cependant  on  fë  tromperoit,  ajouta  t-il ,  fî  1  on  jugeoit  de 
lui  par  les  enfans  de  fon  âge  ;  la  nature ,  quoique  régu- 
lière dans  fa  marche,  fôuifre  des  excejjtions  ,  &  tous 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher,  attefteront  qu'elle 
lui  ^  donné  une  pénétration ,  une  fagacité  &  un  juge- 
ment qui  le  rendent  fupérieur  à  la  plupart  des  hommes 
de  vingt    ans.   D'ailleurs  ,   ce  que  l'expérience  n'a  pu 
encore   lui    donner  ,  eft  abondamment  fuppléé  par  I4 
reine  mère ,  le  roi  de  Navarre  &  les  autres  perfonnages 

Îui  tiennent  dans  leurs  mains  les  rênes  du  gouvernement. 
>éclarer  ,  comme  l'avoir  fait  le  parlement  dans  fon  derr 
roier  arrêté  ,  qu'un  édit  auquel  ils  avoient  donné  la  plus 
grande  attention ^  ne  ppuvoit  ni.  ne  devoit  êrce  en* 
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régiftrë ,  c'ëtok  lés  dénoncer  à  la  nation ,  ou  comme  ne  ** — ^^^ 
voulant  pas  le  bien  l'état ,  ou  comme  incapables  de  le  Awu  ij^u 
connoître  :  c'étoit  leur  imprimer  une  flétriflure  que  Thonr, 
neur  ne  leur  pérmetcoit  pas  de  diffimuier.  Auuî  m'pnp- 
ils  fpécialement  chargé  de  procurer  la  publication  de 
redit  y  d  abord  par  les  voies  de  la  douceur  ,  enfuite  par. 
tous  les  moyens  propres  à  faire  refpe<3;er  l'autorité.  Tefperq 

3ue  le  parlement  ne  me  forcera  pas  de  recourir  a  des  parçi^ 
ont  nous  nous  repentirions  trop  tard  les  uns  &  les  autres; 
Quoiqu'il  en  foit,  ma  commiffion  m'aftreint  a  être  préferiç 
à  la  délibération ,  &  à  exiger  que  perfonne  ne  s'abifente  iCan^ 
une  excufe  légitime;  ainfî  je  demande  avant  tout  qu'on  fafïô 
l'appel.  Le  premier  préfident  voulut  s'y  oppofer ,  mais  il  fut 
abandonné  par  les  gens  dû  roi  &  le  plus  grand  nombre 
des  cohleillers ,  qui  jugèrent  que  dans  une  ajfFaire  de  cette* 
importance ,  il  étoit  bon  que  perfonne  ne  fe  difpensât 
de  donner  (on  avis.  L'appel  fini ,.  le  procureur  -  général 
Bourdin,  l'un  des  fermés  piliers  de  la  religion  catholique  y 
fut  mandé  pour  prendre  des  conclulîons.  Il  répondit  com- 
me la  première  fois,  quç  tenu  pair  ofEceà  requérir  au  nom 
du  roi ,  il  ne  pouvoit  empêcher  la  publication  de  Tédit. 
Sommé  de  répondre  cathégoriquement ,  s'il  la  requé^ 
roit  ou  s'il  s'y  oppofoit ,  il  repréfenta  qu'il  ne  lui  etoit 
plus  permis  de  prendre, pi  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  par- 
tis :  car  s'il  s'y  oppofoit ,  il  paroîtroit  vouloir  interdire  a  la 
cour  la  connoiflance  d'une  affaire  dont  elle  étoit  faifie  : 
s'il  requéroit  la  publication ,  il  ie  trouveroit  en  contradic- 
tion avec  le  dernier  arrêt  de  la  cour ,  dont  il  devoit  ref- 
peûer  les  décifions.  Comme  ces  altercations  avoient 
confumé  un  tems  confidérable,  on  remit  la  délibération 
au  lendeniain ,  &  l'on  chargea  un  huiffier  d'aller  notifier 
aux  abfens  l'ordre  d'y  affifter. 

Cette  précaution  parut  indifpenfable  ,  parce  que  le     Enitgîfti^ 
bruit  s'étoit  répandu  que  fi  le  prince  de  la  Roche-fur-Yon  ment, 
prétendoit  violenter  la  compagnie ,  la  plupart  des  préfi-     ^i^^^m. 
dens  &  des  confeillers  s'abfenteroient  de  Taflemblée ,  ôc 
regarderoient  comme  non  avenu ,  tout  ce  qui  s'y  feroit 
pàlTé.  En  effet ,  le  Maître  &  St-André ,  premier  &  fe-' 
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'■"  corid  préfîdents ,  gardèrent  la  chambre-  On  mit  en  dé- 

Ann.  is6i.  HBératiori  ,  fî  malgré  les  aflurances  que  donrioient  cjuel- 
ques-uns  de  leurs  amis  qu'ils  étoienr  véritablement  indif^ 
pofés  y  on  ne  les*  enverroit  pas  arracher  de  leur  lit.  A  la 
mi  on  eut  honte  d'ufer  d'une  pareille  violence  envers  deux 
vieillards  à  qui  l'on  n'av oit  à  reprocher  que  de  Topiniâ- 
treté.  Le  prince  fe  reprochant  à  lui-même  une  dureté 
qui  n'étoît  point  dans  fon  caradbère ,  pria  ceux  qui  fe- 
roient  tentés  de  lui  en  faire  un  crime,  de  vouloir  bien 
lui  indiquer  quelle  autre  marche  il  devoir  tenir ,  obligé  y 
comme  il  l'étoit ,  de  remplir  à  la  lettre  une  commifiion 
qu'il  n'avoit' acceptée  que  parce  qu'il  n'av  oit  pu  s'en  dé- 
fendre ,  &  tourmenté  par  les  avis  qu'il  recevoir  de  toutes 
parts  de  l'approche  du  danger.  La  reine  mère  venoit  de 
lui  mander  que  diverfes  compagnies  de  gens  de  pied  &  de 
cheval  s'avançoient  vers  Paris ,  fans  qu  elle  fût,,  ni  qui  les 
^voit   levées  ,  ni   qui   lès  conduifoit.   Le  maréchal  de 
Môntmorenci ,  préferît  à*  cette  aflemblée ,  avoit  reçu  avis 
de  fon  coté ,  que  cinq  à  fix  mille  hommes  dévoient  incef- 
famment  s'introduire  dans  les  fauxbourgs  de  cette  capx-t 
raie  ,   6c  la  mettre  au  pillage.  Qu'au  moment  de  fou 
arrivée ,  *une  dépuration  nombreufe  des  principaux  bour- 
geois de  Paris ,  tous  bons  catholiques  &  chefs  de  com- 
munautés, étoient  venus  le  conjurer  de  les  tirer  prompte- 
ment ,  par  la  publication  de  Tédit ,  du  péril  imminent 
auquel  étoient  expofés  leurs  biens ,  leur  vie  &ç  cellç  â,e 
leurs  enfans.  Qu'il  lui  en  éçoit  auffi  arrivé  une  de  la  part 
des  réformés,  compofée  de  gentilshommes ,  de  bourgeois! 
&  d'étudians.  Que  leur  ayant  vivement  reproché  l'audace 
avec  laquelle  ils  fe  permettoient  de  marcher  armé^  con- 
tre  la  défenfe  du  roi  ,  ils  s'étoient   excufés  le  mieux 
qu'ils  avoient  pu ,  fur  le  danger  auquel ,  fans  cette  pré- 
caution ,  leur  vie  dçmeureroit  expofée  au  milieu  d'une 
multitude  innombrable  d'ennemis   qui  avoient  conjura 
leur  perte  ,  &  ils  l'avoient  afluré  qu'auffi-tôt  que  l'édic 
qui  leur  donnoit  une  exiftence  civile  feroit  enregiftré ,  on 
n'auroit  plus  qu'à  fe  louer  de  leur  docilité  ;  qu'ils  confî- 
gneroient  une  fomme  de  cinquante  mille  écus ,  fi  oq 
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Texigeoit,  &  donneroiënt  pour  cautions  les  jpremières  ^"^*"'^*^ 
têtes  de  1  état.  Pendant  qu'il  parloit ,  les  gens  du  roi  entré-  ^'*-  "  s^^* 
rent  préciptamment  dans  la  grand'chambre ,  &' après 
Tavoir  priée  de  les  excufer  s'ils  prenoient  la  liberté  de  Tin- 
terrompre,  ils  rapportèrent  qu'une  troupe  de  quatre  à  cinq 
cents  hommes,  armés  de  toutes  pièces,  remplifToient la 
cour  du  palais ,  demandoient  à  grands  cris  qu'on  les  fît 
parler  au  premier  préfîdent  &  au  procureur  -  général  , 
&  menaçoient  de  les  mettre  en  pièces ,  fi  Tédit  n'étoit 
publié  fur-le-champ.  La  compagnie  pria  le  maréchal  de 
Monunorenci ,  avec  lequel  cette  fcène ,  félon  toutes  les 
apparences,  avoit  été  concertée ,  de  vouloir  bien  aller  par- 
ler aux  mutins,  &  de  prendre  toutes  les  mefures  conve- 
nables pour  arrêter  leurs  mauvais  dedeins.  Les  délibéra- 
tions commencèrent,  &  après  deux  féances  orageufes,  la 
cour  arrêta  qu* attendu  la  néceffité  urgente  ^ù  en  obtempé- 
rant a  la  volonté  du  roi  j  redit  feroit  enregiftré  ù  publié  , 
fans  approbation  de  la  nouvelle  religion  ;  le  tout  par  ma- 
nière de  provifion  ^  &  jufqu*a  ce  quil  en  fut  autrement 
ordonné. 

Tant  de  reftri£tions  parurent  indifférentes  aux  partifans    situation  ort. 
des  nouvelles    opinions  ,   auffi   décidés  que  pouvoient  pufe  de  u  vil- 
l'être  les  zélés  catholiques ,  à  ne  pas  js'en  tenir  aux  termes   ^  Uu^mlan^ 
de  l'édit;  car  on  convenoit ,  de  part  &  d'autre,  que  les  guttépift. 
chofes  ne  pouvoient  long-tems  demeurer  dans  les  limi-  ^  ¥^^^!f .  ^ 
tes  qu  on  venoit  d  alligner ,  oC  que  vu  1  animolite  gêné-      Lettres    de 
raie ,  il  falloir  de  toute  néceflîté    qu'un  parti   écrasât  ^^f^^^'p^'^'n 
l'autre  :  Paris  étoit  le  champ ,  pour  ainfi  dire ,  où  devoir  j^^re.    ^^ 
fe  vider  ce  grand  débat ,  puifque  perfonne  ne  doutoit 
que  l'exemple  de  la  capitale  ne  fut  fuivi ,  tôt  ou  tard  v  par 
toutes  les  autres  villes  du  royaume.  Le  prince  de  Condé 
s'y  tenoit  renfermé  &  s'y  montroit  d'autant  plus  entre- 
prenant qu'il  étoit  sûr  de  ne  point  déplaire  aux  dépofi- 
taires  de  l'autorité ,  même  en  contrevenant  aux  claufes  du 
nouvel  édit ,  pourvu  qu'il  usât  de  fubterfuges  &  trouvât 
au   befoin    des  excu  fes   dont  ils  étoient  difpofés  à  fe 
contenter.  Ainfi ,  quoique  l'édit  n'interdît  pas  moins  fé- 
vèrementque  tous  les  précédens  les  aflèmblées  en'armes  , 
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^.  >  comme  cette  interdiûion  ne  paroiflbit  pas  s'étendre  aux 

Aon*  zjfo.   maifons  des  princes  du  fang,  il  voulut  que  Ton  continuât 
de  Je  rendre  au  prêche ,  armé  comme  auparavant  ;  feule- 
ment il  eut  la  J>récaution  de  s'y  trouver  lui-même,  & 
d'efcorter  Us  minières  ea  allant  &c'  en  revenant  »  parce 
que  les  trois  ou  quatre  cents  gentilshommes  dont  il  étoit 
actompagné ,  pouvoient  chacun  en  particulier  être  réputé 
tenir  quelqu'office  dans  fa  maifon.  L'édit  défendoit  toute 
levée  de  deniers,  toute  contribution  par  tête^  mais  U 
permettoit  les  aumônes  :  le  prince  donnant  le  premier 
l'exemple ,  engagea  les  courtilans  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  personnes  aifees  dans  Téglife  de  Paris ,  à  doubler  &  à 
tripler  dans  ce  moment  critique  ces  prétendues  aumônes 
dont  le  produit  devoir  être  employé ,  partie  à  diifaribuer 
gratuitement  ou  à  vil  prix  des  catécnifmes  &  des.inftruc- 
tions  de  la  compofition  de  Calvin  ,   partie  à  tirer  de 
l'étranger  des   balots  d'armes  pour  ceux  des  bourgeois 
&  des  étudians  qui  ne  pouvoient  s'en  procurer  par  eux- 
mêmes  ,  partie ,  enfin ,  à  groffir  &  à  faire  fubnfter  une 
foule  de  vagabonds  &  de  gens  (ans  aveu,  qui  à  la  vérité 
deshonoroient  ces  afiemblées,  mais  qui  impofoient  par  le 
nombre  ,  &  dont  on  pouvoit  tirer  un  parti  avantageux  , 
parce  <ju'ils  étoient  prêts  à  tout  entreprendre*  L'amiral  ^ 
de  Coligni ,  qui  avoit  pris  fur  lui  d'opérer  cette  grande 
révolution  fans  eâlifion  de  fang,  fe  croyoit  prefqu  arrive 
au  terme  ,  lorfqu'une  pratique  fourde ,  conduite  avec 
beaucoup  d'art  pendant  fix  mois  &  contre  laquelle  il  ne 
s'étoit  pas  aflèz  précautionné' ,  l'arracha  de  la  cour ,  6c 
Conduite  ar-  Confondit  toutes  (es  mefures. 
dficîeure   in       Le   cardinal  de  Ferrare  ,  arrivé    vers   le  milieu  de 
^=^f*^j^^^"  feptembre    de  l'année  précédente,  trouvant  ,  comme 
connn^égat  en  Hous  l'avons  dit  ,   ttop  de  diflScultés  à  fe  foire  recon- 
ïrancc  noitte  en  qualité   de  léçat ,  s'étoit   réduit  ^   pour  un 
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Lettns  de  L'approbation  fans  réferve  qu'il  donna  à  tout  ce  que  Ca- 
^i^^^'  l  dt  ^^^^^^'^^  Médicis  avoit  déjà  tenté  &  le  propôfoit  de  ten^ 
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ter  encore  pour  opérer  la  réunion  des  deux  religions ,  fes  — — ■— 
bons  offices  auprès  du  cardinal  de  Tournon  &  des  autres  Ami^^ij^. 
prélats  qui  formoient  raflèmbiée  de  PoifTy ,  fa  médiation 
toujours  ouverte  au  cas  qu'on  eût  quelque  nouvelle 
demande  à  faire  au  clergé ,  la  difposèrent  à  croire  qu'il  ne 
pouvoir  que  lui  être  infiniment  commode  d*avoir  tous  fa 
main  un  homme  revêtu  de  toute  Tautorité  du  St*Siége ,  de 
lui  firent  defîrer  qu'on  trouvât  moyen  de  lever  tes  obftacles 
qui  empêchoient  qu'il  ne  fût  reçu  en  qualité  de  légat.  Le 
principal  étoit  la  défiance  des  réformés  pour  tout  ce  qui 
venoit  de  Rome.  Hippoly te  gardant ,  comme  iious  l'avons 
dit ,  une  force  de  neutralité  dans  ces  querelles  de  reli- 
gion y  laquelle  n'étoit  pas  entièrement  déplacée  ,  puif- 
que  par  état  il  devoit  en  être  juge  y  ne  dédaigna  pas  de 
faire  des  avances  auprès  des  principaux  cnefs  de  la 
réforme ,  &  fur-tout  auprès  du  cardinal  de  Châtillon.  Ce- 
lui-ci ayant  de  fon  côté  de  grands  ménagemens  à  garder 
avec  la  cour  de  Rome ,  où  il  rifquoit  d'être  cité  &  dégra- 
dé ,  s'empreiïa  de  cultiver  l'amitié  d'un  homme  qui  avoit . 
un  parti  nombreux  dans  le  facré  collège ,  &  l'introduifit 
avec  joie  dans  la  maifon  y  puis  dans  la  familiarité  du 
roi  &  de  la  reine  de  Navarre.  Jeanne  d'Albret ,  héritière 
de  cette  couronne ,  bien  qu'élevée  par  les  foins  de  Mar- 
guerite de  Valois ,  fœur  de  François  I  ,  qui  avoit  ouvert 
un  afyle  dans  fa  principauté  de  Béarn  4  tous  les  malheu- 
reux qu'on  perfécutoit  en  France  pour  caufe  de  religion  , 
n'avoir  point  puifé  dans  les  levons  de  fa  mère  le  goût  des 
difputes  tbéologiques ^  &  lorfque  fon  mari,  Antoine  de 
Bourbon  y  dans  la  vue  de  fe  faire  un  parti  dans  le  royau- 
me ,  commença  à  retirer  à  fa  cour  les  plus  fameux  prédi- 
cans  y  elle  en  témoigna  de  la  douleur  y  &:  mit  tout  en 
ufage  pour  lui  faire  abandonner  une  entreprife  fi'  hafar- 
deufe.  A  mefure  que  le  goût  de  la  parure ,  du  bal  &  de 
la  galanterie  fit  place  à  des  penfées  plus  {erieufes  y  la  reli- 
gion &  l'ambition  prirent  le  defTus,  &  s'emparèrent  telle- 
ment de  toutes  les  facultés  d'une  ame  naturellement  ar- 
dente &  opiniâtre ,  qu'elles  en  bannirent  tout  autre  fcn- 
timent.  Avertie  des  nouvelles  difpofitions  de  Catherine 
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TT— — T?  xle  Mëdicis  &,de  rembarras  oii  alloit  la  jeter  l'arrivée  des 
rW-.ix^>*  miniftres  étrangers  &  regnicoles  quelle  n'ofoit  encore 
loger  dans  le  château  de  St-Germain ,  elle  étoit  accourue 
du  fbnc^  de.  la  Gafcogne  pour  leur  ouvrir*  fa  maifon ,  en 
prendre  foin, ôf:  les  n\ettre  à  portée,  de  donner  un  libre 
çffpv  à  leur  zèle jfans  avoir  rien  à  craindre^  Ils  conririuoient 
d'y  feTourney^;  toujours  inconfolables  du  peu  de  fucccs  des 
dernières  conférences ,  (è  plaignant  amèrement  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  les  avoir  malicieufement  entamées 
par  les  deux  queftions  les  plus  épineufes  i  &  demandant 
inftamment  qu'il  plût  à  k  reine  de  les .  faire  recom- 
mencer,  &  d'ordonner  qu'on  procédât,  comme  le  bon 
fens  l'exigeoit  ,  du  fîmple  au  compofé.  Le  cardinal  de 
Ferrare  ne  trouva  rien  à  reprendre  dans  leur  requête  ^  il 
parut  regretter  que  les  difficultés  qu'on  oppofoità  l'exer- 
cice de  la  légation,  ne  lui  permîfïent  pas  de  préfîder  lui- 
même  ces  conférences  ,  &  de  donner  à  Beze  une  entière 
fatisfadtion.  Pouflant  beaucoup  plus  ^  loin  encore  cet 
efprit  de  conciliation  &  de  condefcendance  à  l'égard 
d'une  tête  auffi  enthoufîafte  que  l'étoit  celle  de  la  reine  de 
Navarre  ,  il  ne  refufa  pas  d'affifter  au  prêche  d'un  de  fcs 
miniftres ,  pourvu  qu'elle  confentît  à  affifter  enfuite  à 
celui  d'un  de  Ces  théologiens.  Cette  action  publique ,  dont 
on  ne  devinoit  pas  les  motifs ,  fut  traitée  a  Rome  d'hor- 
rible profanation.  On  fe  perfuada  généralement  que 
mécontent  de  s'être  vu  enlever  deux  ou  trois  fois  la 
thiare ,  &c  moins  attaché  au  rang  qull  tenoit  dan's  le 
Acre  collège  qu'aux  deux  cents  mille  livres  de  revenus 
eccléliaftiques  qu'il  poffédoit  en  France  ,  il  tr^vailloit 
à  s'en  aflurer  la  jouiflance  ,  même  après  un  change- 
ment de  religion,  &  que  prévoyant  que  la  révolution 
étoit  certaine  &  peu  éloignée,  il  croyoit  déjà  pouvoir  fe 
difpenfer  de  garder  les  bienféances  de  fon  état.  Le  dé- 
chaînement Fut  11  violent  contre  lui ,  que  malgré  les 
égards  dus  à  fa  naiflance,  il  auroit  été  révoqué  avec  igno- 
minie, s'il,  n'eût  trouvé  un  zélé  défenfeur  dans  l'hom- 
me même  qu'on  lui  avoir  donné  pour  furveillant.  Le 
nonce  Profper  Ste-Croix ,  qui-  étoit  venu  remplacer  le 
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trop  ardent  Gualteri,  lorfquè   la  reine  mère  ne  voulut   ■■  ' 

plus  traiter  avec  lui  ,  étoit  un  efprit  fage  &  modéré  Anti.  i^eu 
que  le  cardinal  de  Ferrare  n'avoir  pas  craint  de  mettre 
dans  fa  confidence ,  après  l'avoir  fait  convenir  que  dans 
les  difpofitions  où  étoit  le  confeil  de  France ,  il  n'y 
avoir  plus  qu'une  extrême  indulgence  qui  pût ,  ou  fauver 
la  religion  catholique  ,  où  du  moins  en  retarder  la 
chute.  Loin  de  fe  joindre  aux  détra<Steurs  dû  légat,  il 
rendit  une  juftice  (î  entière  à  la  pureté  de  Ces  intentions ,  il 
époufa  avec  tant  de  chaleur  fa  défenfe ,  qu'il  détermina , 
non  fans  peine ,  le  fouverain  pontife  &  le  pieux  cardi- 
nal Borromée ,  fon  neveu  &  fon  premier  miniftre ,  à  fuf- 
pendre  leur  jugement  fur  une  a£kion  qui  ne  les  avoir 
révoltés  que  parce  qu'ils  n'en  corinoiffoient  pas  les  mo- 
tifs. Le  premier  fruit  de  cette  adroite  politique ,  fut  l'expé- 
dition des  pouvoirs  de  légat ,  que  les  réformés  follicitè- 
rent  avec  plus  dé  chaleur  que  les  catholiques.  L'Hôpi- 
tal réfifta  long- tems  ;  forcé  à  la  fin  d'expédier  les  lettres- 
patentes  qui  dévoient  accompagner  les  bulles ,  il  écrivit 
fur  le  repli  deux  mots  latins  qui  marquoient  fon  oppofî^ 
tion ,  comptant  apparemment  que  cet  avertiûement  qui 
n'échapperoit  pas  au  parlement ,  fuffiroit  pour  empêcher 
l'enregiftrement.  Il  produifit  un  effet  contraire ,  tant  le 
chancelier  étoit  lui-même  fufpe£t  &  odieux  aux  zélés  ca- 
tholiques qui  dominoient  dans  cette  compagnie.  Ce 
premier  fuccès  enhardit  le  cardinal  à  pourluivre  avec 
plus  de  chaleur  l'exécution  de  fon  plan  ,  qu'il  ne  vouloit 
annoncer ,  même  à  Rome ,  que  par  des  efïëts.  Il  confîftqjt 
à  enlever  aux  réformés  leurs  prote(Aeurs ,  en  les  amenant 
à  (es  fins  par  des  chemins  fi  détournés ,  qu'ils  n'ouvrîflent 
les  yeux  qu'après  être  arrivés  à  un  terme  où  il  ne  feroit 
plus  en  leur  pouvoir  de  reculer. 

Le  roi  de  Navarre ,  prince  voluptueux  &  inappliqué ,  Moyens  qu'il 
n'avoit  embraflë  la  caufe  d'une  fe£te  querelleufe  &  ^.f^¥^  P®"! 
aufiière,  que  pour  fe  donner  de  la  confidération  dans  dc^NaVarrVdc 
l'état  y  &  n'avoit  ambitionné  cette  confidération  que  î?  nouvdk  re- 
pour  obliger  l'Efpagne ,  de  gré  ou  de  force  ,  à  lui  faire  ^'^JS/^^ 
raifon  du'  royaume  de  Navarre.  H  avoit  parfaitement 
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■  réuffi  fur   le  premier  point,   fans  erre  beaucoup  plus 

Ann.  iséi.  avancé  fur  le  fécond ,  depuis  qu'il  avoir  plu  à  Catherine , 

qui  n'avoit  ni  la  volonté  ni  le  courage  de  fe  brouiller 

avec  l'Ëfpagne  ,  de  le  fupplanter  dans  la  confiance  des 

Îroteftans,  &  de  le  réduire  a  un  rôle  purement  fecondaire, 
.e  légat  avoit  fagement  calculé  que  le  parti  catholique 
étant    encore  inconteftablement  le   plus   fort  dans  le 
royaume ,  il  fuffifoit  d  y  ramener  le  roi  de  Navarre ,  pour 
téduire  la  reine  mère  à  n'ofer  plus  rien  entreprendre,  ou 
^  ce  qui  étoit  plus  vraifemblable  ^  à  y  revenir  elle-même  ; 

ce  qui  ôteroit  fubitement  aux  réformés  leurs  deu%  prin- 
cipaux appuis.  Or  il  ne  s'agifToit ,  pour  entraîner  le  roi 
de  Navarre ,  que  de  faire  luire  à  Css  yeux  Talfurance 
d'obtenir ,  ou  la  reftitution  du  royaume  de  Navarre,  og^ 
un  dédommagement  dont  il  auroit  lieu  d'être  content» 
Le  légat  offrit  à  cet  effet  les  bons  office  de  Pie  IV ,  qui 
avoit  le  plus  grand  crédit  auprès  du  roi  d'£fpagne ,  6c 
qui  fe  char^eroit  d'autant  plus  volontiers  de  cette  négo- 
ciation ,  qu'il  s'y  croyoit  obligé  ,  puifque  c'étoit  une  bulle 
d'un  de  les  prédécefïèurs  qui  avoit  fervi  de  fondement 
ou  de  prétexte  à  Tufurpation.  Il  n'étoit  pas  difficile  de 
tromper  un  prince  crédule  :  le  point  important  étoit 
d'écarter  de  fes  oreilles  les  ChâtiUons ,  en  pofleilion  de 
le  gouverner  ,  &;  à  qui  l'on  ne  fe  promettoit  pas  de 
faire  illufîon.  Le  légat ,  le  nonce  &  Granvelle  de  Chan- 
tonnai, ambaffadeur  d'£fpagne,  qu'ils  avoient  cru  devoir 
s'aflbcier,  travaillèrent  d  abord  à  lever  cet  obftacle,  & 
trouvèrent  dans  la  maifon  du  prince  des  hommes  tout 
dlfpofés  à  les  bien  fervir.  Defcars ,  fon  chambellan ,  ôc 
Philippe  de  Lenoncourt,  évêcjue  d'Auxerre,  chef  defoa 
confeil ,  l'un  &  l'autre  catholiques ,  fe  prêtèrent  d'autant 
plus  volontiers  à  ce  qu'on  attendoit  d'eux  ,  qu'outre  la 
jaloufie  inhérente  à  la  profeilîon  de  courtifari ,  ils  n'ap* 
percevoient  prefou'aucune  récpmpenfe  de  leurs  fervices 
tant  que  leur  maître  refteroit  engagé  dans  le  parti  des 
réformés ,  au  lieu  qu'ils  auroient  droit  d'afjpirer  à  tout, 
fi  par  leur  canal  il  devenoit  chef  du  parti  catholique. 
Partant  du  fond  de  jalouiie  qu'ils  lui  coxmaifFoienc  con* 
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tre  la  reine  mère ,  ils  tâchèrent  de  le  faire  rougir  du  peu  , 

de  confidération  qu'elle  lui  laiflbit:  Tans  prétendre  la  dé*  Am.is6i. 
charger  du  crime  d'ingratitude  après  tous  les  facrifîces 
qu'il  lui  avoir  faits  ^  ils  crurent  cependant  qu'il  avoit 
beaucoup  moins  à  fe  plaindre  d'elle  que  de  trois  hom- 
mes qu'il  avoit  honorés  de  fa  confiance  la  plus  intime  ^ 
&  qui  ne  s'en  étoient  fervis  que  pour  le  lacrifier  fans 
pudeur  à  fa  rivale.  Car  quels  autres  l'avoient  pouflëe  à 
le  mettre  à  la  tête  d'un  parti  qui  le  reconnoifToit  aupa- 
ravant pour  chef?  Quels  autres  avoient  combattu  la  ré- 
folution  des  états-généraux  de  Pontoife  qui  comptant 

J)our  rien  les  arrangemens  pris  dans  le  con(eil ,  vouloient 
brcément   lui  déférer  la   régence  ?  Combien  d'afhice , 
combien  de  manège  ne  leur  avoit-il  pas  fallu  employer 

J>our  obliger  les  députés  des  deux  ordres  à  déroger,  à 
eurs  inflruélions  en  contrevenant  à  ce  qui  avoit  été 
arrêté  dans  les  états  provinciaux  ?  Avoient-ils  ceflTé  de- 
puis *ce  tems  de  faire  baflèment  la  cour  à  la  reine,  de 
conférer  fecrètement  avec  elle  &  de  la  diriger  dans  tou- 
tes fes  opérations  ?  S'ils  s'adrefToient  encore  quelquefois 
à  lui ,  n'étoir-ce  pas ,  ou  pour  l'amufer  par  de  faudes 
confidences  ,  ou  pour  éventer  fes  ■  fecrets  ?  Catherine , 
comme  fi  elle  fe  fût  entendue  dans  ce  moment  avec  les 
,  ennemis  des  Châtillons ,  acheva,  fans  le  vouloir,  de  les 
détruire  dans  l'efprit  du  roi  de  Navarre.  Curieufe  dere- 
connoître  les  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  aux  der- 
niers états  &  de  ne  partager  avec  perfonne  le  prix  du 
bienfait,  elle  conféra  ae  fon  chef  à  d'Andelot  la  qualité 
de  confeiller  d'état  dont  étoient  déjà  décorés  Ces  deux 
aînés ,  faveur  d'autant  plus  fîngulière ,  qu  elle  contreve- 
nait à  la  demande  des  derniers  états ,  qui  avoient  re- 
quis qu'à  la  réferve  des  princes  du  fang ,  le  père  &  le 
fils,  l'oncle  &  le  neveu,  deux  frères,  ne  puuent  (îéger 
dans  le  confeil.  Le  fecret  qu'on  avoit  gardé  à  l'égard 
d'Antoine ,  ne  lui  laifTa  plus  aucun  doute  fur  tout  ce 
qu'on  s'efForçoit  de  lui  ii)finuer  au  préjudice  des  Châtil- 
lons  ;  car  il  procédoit  néceflfàirement ,  ou  d'une  défiance 
à  laquelle  il  n^avoit  point  donné  lieu ,  ou  d'un  mépris 
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''™'™*'**^  plus  ofFenfant  encore  que  la  haine.  Cetoit  d'ailleurs  une, 
Antuif6i.   mfraiStion   au  dernier  accord  fait  entre  lui  &  la  reine 
mère  ,  puifqu  elle  s  y  étoit  formellement  obligée  à  ne 
rien  innover  dans  le  confeil  fans  fa  participation.  U  an- 
nonça qu'il  ne  fouffriroit  point  que  d'Andelot  prît  place 
dans  le  confeil ,  éclata  en  reproches  contre  les  trois  frè- 
res, qui  n'eurent   plus   la  liberté  de  l'approcher  ,&  fe 
livra  tout  entier  aux  confeils  de  leurs  ennemis.  Les  pre- 
mières démarches  qu'il  avoir  faites  à  Rome, avoient  par- 
faitement réuffi.  Le  pape ,  prévenu  par  fon  légat^  promit 
de  faire  pafler  en  Éfpagne  un  nouveau  nonce  qui  n'y 
auroit  pomt  d'autre  fonâion  que  dé  vaquer  à  la  pour- 
fuite    de  cette  aflEàire.   Le   roi  d'Efoagne  ,  également 
prévenu  par   fon  ambafladeur,  contentit  de   ion  coté 
à  établir  une  commiflîon  qui  eii  prendroit  connoiflan- 
ce.  Le  duc  d'Albe  préfîdent  de  la  commiflîon,  pofant 
pour  bafe  que  le  roi  fon  maître  ne  devoir  rien  au  duc 
de  Vendôme,  car  c'eft  le  feul  titre  qu'on  lui  donnât  en 
Efpagne,  &  que  fi ,  par  un  effet  de  fa  générofîté  naturelle 
&  de  fon  amour  pour  la  religion ,  il  confentoit ,  com- 
me il  y  paroiflToit  difpofé,  à  quelque  grand  facrifice. , 
il  vouloir  être  fur  que  ce  bienfait  ne  tourneroit  point  au 
préjudice  des  peuples  qu'il  céderoit ,  demanda  aux  agens 
d'Antoine  quelles  affurances  ils  apportôient  que  ce  prince 
pût  &  voulût  réparer  le  mal  qu'il  avoir  fait  à  la  France  & 
rendre  des   fervices  à  l'églife  catholique.  Car  tant  que 
fa  maifon  feroit  ouverte  aux  prédicans  ,  il   devoit  fe 
réputer  heureux  fi  les  puiflances  catholiques ,  au  lieu  de 
fonger  à  l'aggrandir ,  ne  prenoient  pas  les  mefures  con- 
venables pour  le  mettre  hors  d'état  de  nuire. 
changement       Une  réponfe   fi  hautaine ,  loin  de  révolter  le  roi  de 

varre!*  ^    *    Navarre ,  lui  parut  un  ordre  abfolu  fur  lequel  il  n'y  avoic 
Lettres    de  pas  même  à  clélibérer.  C'étoit  le  tems  des  dernières  con- 

c^fx^'^  '^^^^'  férences  entre  les  dodeurs  des  deux  communions.  Elles 
Leïtres  de    duroient  depuis  quinze  jours  dans  une  falle  du  château 

^'^Uttref  de  ^^  ^t-Germain ,  en  préfence  des  deux  reines  &  dés  prin- 

Pafquîer.         ciçaux  membres  du  confeil ,  fous  la  préfidence  du  légat 
iaPopeli^    aflifté  des  cardinaux  de  Tournon  &c  de  Châtillon  ,  &c 

"'^'''  avaient 
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avoîent  pour  objet  le  culte  des  images ,   queftion  que  *—***—— 
Beze  Jui-même  avoit  choifie  comme  la  moins  compli-      Aiui.i5^t. 
quée.  Cependant ,  après  de  longs  débats  ,  ils  n  a  voient 
pu  ni  jultifier  le  reproche  d'idolâtrie  que  fes  collègues; 
&  lui  prodiguoient  aux  catholiques ,  ni  les  faire  tomber 
d'accord  fur  aucun  point.  Le  roi  de  Navarre  qui  cher- 
choit  un  coup  d'éclat ,  irappellant  durement  aux  minif- 
très  combien  de  fois  ils  s'étoient  vantés  de  confondre 
les  doâeurs  catholiques  y  s'ils  ofoient  fe  mefurêr  avec 
eux  en  difpute  réglée,  les  traita  de  charlatans  &  d'im- 
poAeurs,   avec  lelquels  il  lui  feroit  déformais  honteux 
d'entretenir  aucun  commerce.   Il  auroit  bien  defîré  dé 
communiquer  {es  nouveaux  fentimens  à  Jeanne  d'Albret 
fa  femme  ;  mais  ne  fe  flattant  pas  de  rien  gagner  fur 
un  efprit  fi  opiniâtre  ,  il  lui  fignina  qu'elle  eût  à  retour- 
ner promptément  en  Béarn  où  fa  préfence  étoit  nécef- 
faire  ,  &  à  ne  plus  fe  mêler  en  aucune  façon  de  l'édu^ 
cation  de  fon  fils ,  qu'il  entendoit  faire  élever  dans  les 
principes  de  l'ancienne  religion.   En  effet ,  il  congédia 
dès  le  même  jour  fes  anciens  gouverneurs  ,  &  les  rem- 
plaça par  des  catholiques.  Ce  dernier  coup  fut  le  plus 
lenfible    au  cœur  d'une  mère.  Serrant  dans  fes  bras  le 
jeune  Henri ,  elle  lui  recommanda ,  comme  s'il  eût  été 
en  âge  de  lui  obéir  ,  de  ne  jamais  abandonner  les  prin- 
cipes qu'elle  lui  avoit  infpirés,  &  menaça  de  le  déshé-^ 
riter  s'il  changeoit  de  religion.  Beze  &  fes  compagnons, 
fans  afyle  à  Saint-Germain,  parce  que  Catherine  n'ofoit 
prendre  fur  elle  de  les  loger ,  vinrent  fe  réfugier  à  Paris 
auprès  du  prince  de  Condé  y  qui  ne  les  laifTa  pas  oifîfs. 
D'Andelot  ne  voulant  ni  renoncer  à  fa  nouvelle  dignité, 
ni  fe  compromettre  direcîlement  avec  le  roi  de  Navarre, 
les  fuivit  ae  près,  &  amena  au  prince  y  du  confentement 
de  la  reine  mère ,  un  renfort  de  trois  cents  vieux  foldats 
que  le  maréchal  de  Montmorenci  prit  foin  de  loger  dans 
les  fauxbourgs. 

Le  duc  d'Albe,  informé  de  ce  quivenoit  de  fepaflfer, 
confentit  à  entrer  en  conférence,  mais  à  condition  qu'on 
ne  lui  parleroit ,  ni  de  la  reftitution  de  la  ;  Navarre ,  ni 
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-  "'■  d'un  prétendu  dédommagement ,  attendu  que  le  roi  fon 

Aim.  i;^i.  maître  avoit  trouvé  ce  royaume  uni  à  fa  couronne  par 
fes  glorieux  prédéceflèurs  ,  qui  étant  eux-mêmes  des 
princes  juftes ,  ne  Tavoient  conquis  que  parce  qu'il  leur 
appartenoit  légitimement.  Il  ne  devoit  donc  être  quef- 
tion ,  comme  il  la  voit  déjà  annoncé  ,  que  d'un  don  vo- 
lontaire ou  d'une  ceffion  gratuite  que  la  majefté  catho- 
lique confentoit,  à  la  prière  du  pape  ,  de  faire  au  duc 
de  Vendôme  y  pour  récompenfer  les  fervices  qu*il  auroit 
rendus  à  la  religion.  Mais  afin  que  ce  prince  ne  foup- 
çonnât  pas  qu'on   dierchoit^à  l'amuièr  ^  &  afin  encore 

3u'il  fût  plus  vivement  excité  à.bien  faire  par. la  gran* 
eur  de  la  récompenfe  ,  fa  majefté  catholique  vouloit 
bien  dès  ce  moment  '  s'obliger  à  lui  céder  la  propriété 
de  l'ifle  de  Sardaigne  ,  auflirtôt  que  Théréfie  feroit  dé- 
truite en  France  ,  iSc;  que  la  religion  catholiqisewy  feroit 
feule  pratiquée.  Le  jniniftre;  pour  faire  valoir  la  muni- 
ficence  de  fon  fouverain  ,  vanta  la  pofîtion ,  Tétendue 
&  la  fertilité  de  la  Sardaigne,  qui  vaJoit,  difoit-il,  deux 
ou  trois  royaumes  comme  celui  qu'il  réclamoit;  puis  il 
ajouta  que  n  elle  tie  fuffifoic  pas  pour  borner,  l'amoition 
du  duc  de  Vendôme ,  il:  lui  deviendroit  facile ,  avec  fcs 
propres  forces  &  les  fecours  qu'il  tireroit  de  France  ^ 
d'Elpagne,  des  états  du  pape  ôc  de  la  religion  de  Malte ,  de 
conqu^ir  le  royaume  de  Tunis ,  &  de  s'étendre  autant 
qu'il  le  jugeroit  à  propos  dans  le  continent  d'Afrique. 
Qu'il  dépendoit  de  lui  déformais  d'accélérer  le  moment 
de.  la  Jouiilànce  ;  qu'il  devoit  en  mieux  connoître  qu'un 
autre  les  moyens  ;  qu'il  jparoifToit  au  confêil  d'Ffpagne 
Catherine  for-  9^^  ^^  plus  efficace  étoit  de  chafïer  promptement  de  la 
cée  d'<?ioigner  COUT  les  Châtillons  qui  gâtoient  l'eiprit  de  la  reine ,  & 
^^CkM^^  ^"^  c'étoit-là  le  premier  fervice  qu'on  attendoit  de  lut. 
Les  agens  d'Antoine ,  fans  s'expliquer  fur  l'offre  de 
la  Sardaigne,  puifqu'ils  ignoroient  les  mtentions  de  leur 
maître  à  cet  égard ,  repréfentèrent  que  quelle  que  dût 
être  la  récomipenfe  qu'on  lui  promettoit,  on  ne  devoit 
l'attacher  qu'à  des  conditions  qu  il  fût  en  fon  pouvoir 
de  remplir.  Que  fon  rang  de  premier  prince  du  fang  & 
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de  lieutenant-général  du  royaume ,  tout  émînent  qu'il 
ëtoit ,  ne.  lui  donnoit  pas  le  droit  d'exclure  du  confeil , 
encore  moins  de  chafler  de  la  cour  ceux  que  le  roi  &  la 
reine  voudroient  y  retenir.  Le  duc  d'Albe  croyant  apper- 
cevoir  dans  cette  excufe  Cm  refte  de  ménagement  pour 
d'anciens  confidens  aveclefquels  on  ne  vouloit  pas  rom-, 
pre  entièrement  ,  demanda  avec  colère  à  quel  titre  ils 
foUicitoient  une  récompenfe  pour  un  homme  qu'ils  di- 
foient  n'être  pas  en  état  de  rendre  un  fi  mince  fervicé  ?  U 
s'adoucit  par  degrés,  &  il  fut  convenu  que  l'ambaffàdeur 
d'Efpagne  formeroit  la  demande  au  nom  de  fon  maître, 
&  que  le  roi  de  Navarre  ,  fécondé  de  tous  ks  catholi- 
ques ,  l'appuyeroit  dans  le  confeil.  La  reine  mère  ne 
tarda  pas  à  être  informée  de  cette  réfolution  par  l'évê- 
que  cle  Limoges ,  ambafladeur  de  France  à  la  cour  d'Ef- 
pagne.  Dans  le  dépit  oii  la  jetta  cette  diécouverte  ,  il 
n'aaroit  pas  été  difficile  à  l'amiral  de  la  porter  à  rejet- 
tet  une  pareille  propofition  avec  tout  le  mépris  qu  elle 
méritoit,  &  à  rompre  ouvertement  avec  le  roi  de  Na- 
varre. Elle  S'y  montroit  difpofée  ,  mais  il  craignit  appa- 
remment que  cette  réfolution  ne  durât  pas,  &:  qu'a  k 
vue  du  danger  ellô  n'entrât  •  en  négociauon  &c  ne  finît 

f»ar  le  facriher.  U  jugea  plus^  prudent  &  plus  délicat  de 
ui  épargner  une  fi  rude  épreuve,  en  prévenant  par  une 
retraite  volontaire  la  demande  de  Ion  éloignement  : 
c'étoit  d'ailleurs  un  moyen  de  gagner  du  tems  &  de  {c 
préparer  à  la  guerre  qui  paroifloit  inévitable.  U  lui  dcr 
manda  donc  en  cérémonie  &  obtint ,  non  fans  quelque 
difficulté  au  moins  apparente ,  la  permiffion  d'aller  pafler 
quelque-tems  dans  fa  maifon  ,  fous  prétexte  de  quelques 
affaires  domefHques  qui  lui  étoient  furvénues.  Ce  départ 
fut  tellement  combiné ,  qu'au  moment  même  où  Chan- 
tonnai ,  ambafladeur  d'Eipagne  ,  entroit  par  une  porte 
dans  le  château  de  Saint--Germain ,  l'amiral  &  fes  équi- 
pages en  fortoient  par  une  autre  pour  fe  rendre  à  Châ- 
tillon-fur-Loing.  C'étoit  le  comble  de  l'humiliation  pour 
Catherine ,  que  le  même  homme  dont  malgré  toutes  fes 
plaintes  elle  n'avoitpu  obtenir  le  rappel,  tût  chargé  de 
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.-!  venir  lui  iîgnifier  l'ordre  de  congédier  ceux  de  fes  coti- 
Aim.  is6i.   feillers  en  cjui  elle  a  voit  placé  fa  confiance.  Elle  fe  con- 
tint cependant   jufcju à  ce  quil  eût  rempli  fa  commif- 
lîon-    Jettant    alors   fur   lui   un    regard  d'indignation, 
elle  répondit  qu'apparemment  on  avoit  oublié  en  Efpa- 
,  gne  que  fon  fils  &  elle  ne  dévoient  compte  à  perfonne 
des  raifons  qui  leur  faifoient  admettre  dans  leur  confeil 
ou  en  éloigner  qui  bon  leur  fembloit  ?  que  ne  fe  mêlant 
point  de  ce  qui  le  pa0bit  à  cet  égard  cnez  {es  voifins , 
elle  ignoroit  dé   quel  droit  ils  le  mêloiènt  de  ce  qiii 
ne    les    regardoit   pas.   Qu'il   falloit  qu'on  l'eût  terri- 
blement, noircie  dans  l'efprit  du  roi  fon  gendre  ,  pour 
lui  faire  hafarder  une  démarche  fi  contraire  à  la  conduite 
qu'il   avoit   toujours    tenue   avec  elle.    Qu'elle  vouloit 
abfolument   éclaircir  ce  myftère ,  &  que  la  conférence 
dont  ils   étoient  convenus,  eût  lieu  dès  cette  années 
qu'elle  alloit  inceflamment  fe  mettre  en  route  avec  le 
roi  fon  fils  pour  s'approcher  de  la  frontière,  convaincue  y 
ajouta-t  elle  ,  que  le  roi  d'Efpagne  ne  refufera  pas.  de 
s'y  rendre  de  fon  côté ,  &  que  Tiffiie  en  fera  telle  que 
ceux  qui ,  pour  leur  profit  particulier  ^  sèment  la  difcorde 
entre   de   fi   proches   parens  ^  n'y  trouveront  pas  leur 
compte.  Qu'au  relie  elle  avoit  accordé  à  ramiral  de  Co- 
ligni  &  à  d'Andelot  la  permiffion  qu'ils  lui  avoient  de- 
mandée  de  s'abfenter  au  confeil  pour  vaquer  à  leur« 
affaires.  Que  le  cardinal  de  Châtillon  en  demàndoit  une 
pareille  pour  fe    retirer    dans   fon  évêché  de  Beauvais^; 
qu'elle    pouvoit   d'autant   moins  la  lui  refufer  ,  qu'elle 
entendoit  que  ce  qui  reftoit  encore  d'évêques  &  de  gou- 
verneurs  de  province  dans  le  confeil ,  aJlâlïent  réfider 
fur  les  lieux  où  leur  préfence  étoit  devenue  abfolument 
néceflaire.  , 

Son  emporte-  Cet  expédient ,  fïiggéré  à  la  reine  par  fes  confîdens^ 
Ma^échaS^dc^  ^voit  encore  moins  pour  objet  de  fauver  l'hortoeur  de& 
$t-Andr«*.  Châtillons ,  que  de  punir  le  cardinal  de  Tournon  &  le 
j,H"''^j  /^  maréchal  de  Saint-André,  qu'elle  fuppofoit  moteurs  ou 
Cw^r  '  ^^  complices  de  toute  l'intrigue.  Le  maréchal  avoit  donné 
Hubert  La»^  lieu  à  ce  foupçon  par   fon  afiiduité   auprès  du  roi   de 
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Navarre  ,  depuis  qu'il  avoir  apperçu  en  lui  les  indices  — — 
d'un  changement  prochain.  Premier  auteur  de  Tincon*  Ann.  \^6u 
cevable  aflociation  du  connétable  avec  le  duc  de  Guife ,  Mimoins  de 
on  ne  doutoit  point  q^u'il  ne  travaillât  de  pieds  &  de  ^^ere. 
mains  à  y  attirer  le  roi  de  Navarre ,  lieutenant-général 
du  royaume,  ce  qu'il  falloir  empêcher  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  s'il  en  étoit  encore  tems.  Catherine  rendit 
compte  au  confeil  des  avis  alarmans  qui  lui  arrivoient 
de  difFérens  endroits  y  &c  déclara  qu'en  exécution  des 
anciennes  ordonnances  &  du  dernier  règlement  porté 
fur  la  demande  des  états-généraux  y  l'intention  du  roi 
fon  fils,  étoit  que  les  évêques  &  les  gouverneurs  de  pro- 
vince fe  retirâflent  fans  aucun  délai  chacun  dans  le  lieu 
de  fa  réfîdence ,  pour  y  exercer  {es  fondions  &  veiller 
à  la  sûreté  publique.  Il  étoit  dur  pour  un  vieillard  fep- 
tuagénaire  &c  accablé  d'infirmités ,  tel  que  le  cardinal  de 
Tournon ,  de  fe  voir  éloigné  fous  un  vain  prétexte  du 
confeil  d'état,  le  feul  poile  où  il  pût  encore  fe  rendre 
utile  ;  mais  comme  on  mettoit  en  avant  une  loi  géné- 
rale y  il  garda  humblement  le  filence.  Le  maréchal  de 
Saint-André,  moins  refpeâueux^  répondit  que  la  loi  de 
la  réfidence  ,  bonne  en  foi ,  refTembloît  à  tous  les  règle- 
mens  politiques  dont  l'exécution  devoit  fe  mefurer  fur 
le  tems  &c  les  circonftances  :  que  la  capitale  ,  dont  la 
cour  n'étoit  éloignée  que  de  quatre  lieues  ,  étoit  plus 
agitée  &:  dans  une  pofition  plus  menaçante  qu'aucune 
autre  ville  du  royaume.  Que  te  choc  dans  une  multitude 
prefqu'innombrable  feroit  violent  &  terrible ,  &  que 
de  quelque*  manière  que  la  choie  tournât,  le  roi  ne 
ièroit  point  en  sûreté  à  Saint-Germain,  &  n'avoi*' ce- 
pendant autour  de  lui  aucune  place  de  refuge.  Qu'il  ^ 
penfoit  donc,  qu'au  lieu  d'écarter  de  la  cour  &  du  con- 
leil  le  peu  qui  y  reftoit  de  grands  officiers  de  la  couronne 
&  d'hommes  de  (ervice,  il  falloir,  fans  perdre  un  inA 
tant ,  y  appeller  ceux  qui  en  étoientabfens.  Catherine, 
piquée  au  vif ,  s'emporta  en  reproches  &  en  menaces 
contre  le  maréchal ,  qui  après  lui  avoir  laifTé  exhaler  (a 
colère  ,  répondit  froidement  qu'il  n'étoit  pas  à  s'apperce- 
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■■'■"■  Mil  yçîr  qu!il  étoit  vu  de  mauvais  œil  à  la  cour,  qu'il  auroit 
Anu.  i/A.  nrévenu  depuis  long'tems  Tordre  qu  on  lui  fîgnifioit  de 
fe  retirer  à  Lyon,  iî  un  ferment  redoutable  nçTenchaî- 
noit.à  ia  perlonné  du  roi.  Que  le  roi  Henri  deglorîeufe 
mémoire  qui  1  avoit  comblé  de  biens  &  auprès  duquel 
il  avoit  rempli.  Iqs  fonQ:ions  de  premier  chamoellan ,  i^tir 
tant  approcher  fa  fin  &  tourmenté  d'inquiétudes  furie' 
fort  de  (es  enfans ,  avoit  exigé  fa  parole  qu  il  rempliroit 
les  mêmes  fondfcions  auprès  d'eux ,  &  ne  les  perdroit 
point  de  vue  pendant  leur  bas  âge.  Que  lié  par  ce  fer- 
ment ,  la  mort  feule  pouvoit  le  féparer  de  la  perfonne 
du  roi  avant;  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  majorité.  Que  fi 
la  reine ,  dont  il  refpedteroit  toujours  les  volontés ,  n'étoit 

{)as  contente  de  la  manière  dont  il  rempliflbit  par  fes 
ieutenans  les  fondlions  de  fon  gouvernement ,  elle  pou- 
voir ed.difpofer  comme  bon  lui  fembleroit. 
Elicfongcà     ^Catherine  comprenant  par  ce  difcours  que  le  moyen 
p^^f  ^"éwt  de  ^^'^^  ^^^i  avoit  fuggéré  pour  rompre  les  liaifons  du  roi 
ccuccapiuic.    de  Naivarre  avec  un  conleiller  fi  dangereux,  ne  réuffirbit 
point,  en  imagina  un  autre  qui  n avoit  rien  de  violent. 
^  De  toutes  les  maifons  royales  ,  celle  qu'elle. aflèâion-f 
Boit  le  plus ,  étoit  le  château  de  Monceaux  en  Brie  qui 
lui  appartenoit  en  propre ,  dont  elle  fe  plaifoit  à  orner 
les  jardins ,  mais  dont  les  bâtimens  étoient  trop  reffer- 
rés  pour  loger  la  cour.  Elle  réfolut  d'y  emmener  le  roi 
de  Navarre,  toujours  amoureux  de  la  belle  Rouet,  l'une 
de  fes  .filles  d'honneur  ,  qui  lui  parut  propre ,  finon  à 
le  détacher  de  fes  nouveaux  amis ,  du  inoins  à  lui  arra- 
§het  fes  fecrets.  Une  féconde  confidérarion. non  moins 
fpfte  l'obligeoit  à  précipiter  ce  voyage  ;  l'état  de  crife 
q\x  étoit  alors  la  ville  de  Paris.    Le   prince  de  Condé  ^ 
malgré  fon  a<îli vite  ,  n'y  avoit  pas  fait  toxis  les  progrès 
qij'ir  s'étpit  promis.  De  cette  muldtude  confufe  que  la 
curiofité ,  le  défisuvrement  ou  les  aumônes  avoient  atti- 
rée aux  prêches  ,  une  grande  parde  avoit  difparu  depuis 
que  le  roi  de  Navarre  avoit  manifefté  fon  changement , 
Se  quoiqu'il  fe  tînt  encore  des  aflTemblées  de  lëpt  à  huit 
mille  petfonnes,  les  feules  forces  efFeékives  fur  lefquelles 
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le  prince  pût  folidement  compter  ,  fe  réduifoient  à  en-  » 

viron  quatre  cents  gentilshommes  ,  trois  cents  vieilx  Ana.  15^1. 
foldats  amenés  par  d'Andelot,  trois  cents  ëtudians  Se 
trois  à  quatre  cents  bourgeois ,  encore  ces  derniers  man- 
quoient-ils  d'armes.  D'un  côté  Timpoûibilité  de  fe  rendre 
maître ,  avec  cette  poignée  d'hommes  ,  d'une  ville  auffi 
étendue  que  l'étoit  dès-lors  Paris ,  de  l'autre  la  néceiSté 
de  préveair  le  retour  du  duc  de  Guife  qui  étoit  en  mar- 
che avec  fa  compagnie  d'ordonnance^  furent  prendre  au 
prince  &  à  ceux  qui  formoienç  fon  confeil ,  la  réfolu-» 
tioQ  de  fe,  renforcer  fans  perdre  de  tems ,  de  cinq  à.  fix 
tttilh  hommes  des  églifes  de  Champagne  &  de  Picar- 
die ,  qui  arriveroient  par  pelotons,  ;&  k  cacheroient  jus- 
qu'au dénouement  dans  les  hôtelleries  des  fauxbourgs, 
ouxhez  .ceux  des  bourgeois >réfarmés  qui  occupoient  des 
maifons  entières.  La  difficulté  étoit  d'empêcher  que  les 
premières,  compagnies  qui  fe  préfenteroient  en  armes  , 
ne  donnâffent  l'éveil  aux  bourgeois  &  n'excitâflent  une 
commotion  fi  force  que  le.  gouviernement  ne  fe  trouvât 
forcé  de  leur  rendre  leurs  armes.  Pour  préparer  les  yeux 
&  les  efprits  à  cette  nouveauté  ,  l'églife  de  Paris  adreflà 
fecrètement  à  la  reine  nière  une  dépuration  pour  lui 
expofèr  les  avanies  ,  les  infultes  &  les  violences  publia 
ques  auxquelles  étoit  journellement  expofé  de  la  part 
d'une  populace  infolente  &  féditieufe,  le  petit  nombre  de 
fidèles  qui  s'aflembloient  pour  fervir  Dieu  félon  la  liberté 
^ue  le  roi  leur .  en  avoir  donnée  par  fon  dernier  édit^  ^  • 
À'  la  fupplier  d'accorder  à  ceux  des  bourgeois  qui  fe-  '  ':'] 
roient  en  état  d'en  faire  la  dépenfe,  la  permiiEon  de  fe 
procurer  des  armes,  non  pour  en  faire  aucun  ufage,  mais 
pour  impofer  aux  efprits  turbulens  que .  l'autorité  des  .v. 
.magiilrats  ne  pouvoit  contenir.  Le  corps  municipal  ayant  '  ' 
.eu  vent  de  cette  députation,  en  adrellaune  de  fon  côté  .  z 
-pour  informer  la  reine  du  bruit  généralement  répandu  ^  *  ^ 
qu'il  fe  •  tramoit  une  conjuration  parmi  les  huguenots 
pour  faccager  la  ville ,  de  l'audace  avec  laquelle  ils  mar- 
choient  armés  dans  les  rues  &  infultoient  indiftin£kement 
tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leur  palfage.  Ils  fe  plai* 
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?r— — —  gnirent  amèrement  du  maréchal  de  Montmorenci  leur 
Ann.  if^z.  gouverneur,  qui  loin  de  châder  ces  infolences ,  fembjoit 
les  encourager  6c  ne  diijimuloit  plus  fa  partialité.  Us  la 
fuppiioient  inftamment,  pu  de  pourvoir  fur-le-champ  à 
la.  sûreté  de  Paris,  ou  de  rendre  aux  bourgeois  leurs  ar- 
mes. Catherine  continuant  de  défendre  aux  uns  &  aux 
autres  le  port  d'armes ,  promit  d  avoir  égard  à  leurs  plain- 
tes &c,  de  prendre  »inceilàmment  des  mefures  pour  les 
faire  ceffbr.  Avertie  par  ces  mouvemens  que  le  dénoue- 
ment approchoit,  &  jugeant,  ainfi  que  Tavoit  obfervé 
Saint-André  ,  que  le  roi  ne  feroit  pas  en  sûreté  à  Saint- 
Germain  ,  elle  le  conduifit   à  Monceaux ,  n'emmenant 
avec  elle ,  outre  les  fècrétaires  d'état ,  que  le  roi  de  Na- 
varre &c  le  légat  dont  la  perfonne  révérée  lui  tiendroic 
lieu  de  fauve-garde  auprès  des  catholiques  s'ils  avoient 
le  deffus.    Le  hafard  voulut  que  le  même  jour  qu'elle 
partoit  de  Saint-Germain ,  le  connétable  partît  de  fon 
côté  d'Ecouan  pour  fe  rendre  à  Nanteuil  où  le  duc  de 
Guife   étoit  attendu,  £l  que  les  deux  troupes  (e  croi- 
sâilent  à  la  hauteur  de  St-Denis.    Sanfac  qui  conduifoit 
lavant-garde  de  la  maifon  du  roi,  envoya  avertir  le  con- 
nétable que  le   roi  alloit  pafïèr.  Celui-ci  voulant  éviter 
de  rendre   compte  de  fon  voyage  , .  fît  doubler  le  pas  à 
fa  troupe ,  laiflant  la  reine  bien  étonnée  de  ce  manque 
de  refped  ,  &  plus  tourmentée  encore  d'en  deviner  la 
raifon. 
Retour  du      Le  duc  de  Guife  qui  s'étoit  retiré  de  la  cour  dès  U 
^""BtTtji.  ^9  de  Novembre  ,  avoir  paffé  l'hiver  à  Nanteuil,  à  Join- 
eccUfiafiiq.       ville ,  à  la  cour  de  Lorraine ,  &  s'étoit  finalement  renda 
La  Popeh'  ^y^^  [ç  cardinal  fon  frère  à  Saverne  •  où  ils  étoient  con- 

mere.  ' 

Belcanus, 
Mémoires  i 

^De  Tkou.    J-e  prétexte    de   cette  entrevue  étoit  l'obligat 
Légende  du  ctoyoient  Ics  deux  frères  de  témoigner  au  duc  leur  re- 
^Un'^L  ^     connoifTance  de  la  complaifance  qu'il  avoit  eue  d'adrefler 
au  cardinal  deux  ou  trois  de  ks  théologiens  lors  du  collo- 
que de  Poifly;  le  vrai  motif  étoit  l'envie  qu'ils  avoient 
de  détacher  ce  prince  Luthérien  ôc  ks  collègues  de  toute 

alliance 
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alliance  avec  les  réformés,  &  de  fruftrer  Tamiral  &  la  ' 
reine  mère  des  fecours  Quils  s*en  promettoient.  Or  le  Ana.  is^u 
meilleur  moyen  d'y  réulur ,  étoit  de  lui  montrer  que  la 
doârine  des  catholiques  diflFéroit  moins  de  la  confef- 
fion  d'Ausbourg  fur  les  points  fondamentaux  delà  reli-^ 
gion ,  que  celle  des  facramentaires  ou  réformés  :  c  eft 
pour  cette  raifon  qu'ils  lavoient  prié  de  fe  faire  accom- 
pagner par  fes  plus  habiles  théologiens.  Soit  que  Bren- 
tius ,  celui  de  tous  qu'il  eftimoit  Te  plus ,  fût  un  efprit 
conciliateur  &  modéré  ^  foit,  comme  il  eft  plus  vraifem- 
blable ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  >  qui  n'avoir  jamais 
témoigné  un  grand  éloignement  pour  les  opinions  de 
Luther  ,  s'étudiât  à  s'en  rapprocher  encore  davantage 
dans  ce  moment ,  Chriftophe  fut  étonné ,  au  bout  de 
quelques  heures  d'une  conférence  amicale ,  de  les  trou- 
ver d'accord  fur  prefque  tous  les  points,  &  ne  fefit  plus 
de  fcrupule  d'affifter  à  un  fermon  du  cardinal  de  Lor- 
raine. 11  s'obligea  même  d'envoyer  un  ambafladeur  &  des 
théologiens ,  non  pas  direcîlement  à  Trente  ,  car  les  mé- 
nagemens  qu'il  avoir  à  garder  avec  les  princes  Ces  collè- 
gues ,  ne  lui  permettoient  pas  une  démarche  fi  tran- 
chante, mais^  dans  quelqu'autre  lieu  voifin  de  cette  ville, 
où  le  concile  pourroit  commodément  députer  un  nom- 
bre égal  de  doiSteurs  ,  à  condition  que  le  cardinal  de 
Lorraine  prît  la  charge  de  préfider  ces  conférences.  A 
la  joie  quedonnoit  aux  deux  frères  ce  commencement 
de  fuccès  ,  s'en  joignit  une  autre  bien  plus  vive  en- 
core  :  car  ce  fut  dans  ce  moment  que  le  duc  de  Guife 
reçut  une  lettre  du  roi  de  Navarre  qui  lui  demandoit  fon 
amitié,  le  prioit  comme  parent  &c  lui  ordonnoit  comme 
lieutenant-général  du  royaume,  de  prendre  avec  lui  fa 
compagnie  d'ordonnance  &  le  plus  grand  nombre 
d'amis  qu'il  pourroit  raflembler,  &  de  venir  fans  perdre 
de  tems  défendre  la  religion  catholique  &  fauver  Paris. 
Il  quitta  promptement  Saverne,  paffa  deux  ou  trois  jours 
à  Joinvilie  pour  faire  fes  adieux  à  fa  mère ,  &  fe  mit 
en  route  avec  la  duchçflTe  fa  femme,  fes  enfans  &  iks 
frères. 

Tome  Xr.  L  1 
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^.  :      A  quatre  lieues  de  Joinville  ,  fur  la  route  de  Paris , 

Ann.js6i'   on  trouve  la  petite  ville  de  Vaflî,  fîége  d'une  juftice  royale^ 
Premiers      g^  principal  quartier  de  la  compagnie  de  gendarmerie  du 

troubles  5  ru--     ,     *     ,       V^    .A        »^         .  .     *    o  p        «i       >        '^    *-. 

muitedeVaflî.  duc  de  Guile.  Depuis  environ  lix  mois,  il  s  y  etoïc 
La  Popeiinii'  établi  une  églife  réformée  qui  tenoit  (es  affemblées  ,  non 

'^^Bere.  *  Point  hots  des  murailles ,  mais  dans  une  grange  contiguë  aux 
De  Tkou.     halles ,  &  en  face  ,  pour  ainfî  dire ,  de  Téglife  paroiflîale. 

c^hit'^^^  ^  Cette  nouveauté  avoit  fenfîblement  affligé  Antoinette  dé 
Re'gîftres  du  Bourbon,  mère  du  duc  de  Guife  y  tant  parce  que  ce  dan- 

F^rUmenu  gereux  voifinage  infe£toit  journellement  quelques-uns  de 
MathUu.  ^^s  vaflaux,  que  parce  que  Vaflî  même,  faifant  partie  du 
Brantôme,  douaire  de  la  reine  d'Ecofle  dont  fon  fils  étoit  admi- 
niftrateur ,  il  devenoit  en  quelque  forte  refponfable  d'un 
mal  qu'il  ne  s'étoit  pas  mis  en  devoir  d'empêcher.  A  la 
prière  d'une  princefle  fi  refpe£table ,  Burgenfis,  évêque  de 
Châlons ,  accompagné  de  deux  théologiens ,  fe  rendit  à 
une  de  ces  aflemblees ,  voulant  eflayer  fi  par  (es  exhor- 
tations &c  une  conférence  amicale ,  il  ne  ramèneroit  pas 
au  bercail  cette  portion  de  fon  troupeau.  Ses  avances 
furent  mal  reçues:  le  miniflre  qui  dirigeoit cette iglife  ^ 
homme  grollîer  &  fans  lettres ,  ne  lui  répondit  que  par 
des  perfonnalités  &  des  injures  ,  qui  devant  un  pareil 
auditoire ,  valoient  mieux  que  des  raifons.  Interrompu  , 
moqué,  l'évêque  ne  ;vit  plus  d'autre  parti  A  prendre  que 
de  fe  retirer  promptement  pour  fe  fouflrair^  à  de  plus 
grandes  indignités.  Devenus  plus  infolens  encore  ,  & 
par  ce  prétendu  triomphe  &  par  leur  nombre  qui 
montoit  déjà  à  trois  mille,  ces  payfans  révoltés  ne  garaè- 
rent  plus  aucune  mefure,  ni  à  l'égard  du  duc  de  Guife 
qui  leur  tenoit  lieu  de  feigneur ,  ni  même  envers  Antoi- 
nette de  Bourbon  ,  qu'ils  ne  nommoient  que  la  mère 
des  tyrans.  Lors  donc  qu'il  traverfa  leur  ville  pour 
venir  à  Paris ,  loin  d'aller  à  fa  rencontre  &  de  lui  rendre 
aucuns  honneurs  ,  ils  affectèrent  de  le  braver ,  en  tenant 
dans  ce  même  moment  leur  prêche  :  c'étoit  un  jour  de 
dimanche  ;  &  quoiqu'il  fe  fût  propofé  de  ne  point 
s'arrêter  en  cette  ville ,  il  defcendit  ae  cheval  pour  en- 
tendre la  meflè.  Après  qu'elle  fut  dite ,  le  prieur  &  le 
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juge  du  lieu  lui  ayant  porté  dans  Téglife  même  dîverfes  . 

plaintes  contre  les  réformés  ,  il  crut  qu*il  étoit  de  fon  ^°°'  ^^^** 
devoir  de  les  avertir  de  fe  conduire  avec  plus  de  modeftie, 
&  de  fe  contenter  de  ce  qui  leur  étoit  accordé  par  Tédit 
de  janvier.  Il  chargea  le  jeune  la  Brode ,  fils  du  lieu- 
tenant de  fa  compagnie ,  a  aller  dire  au  miniftre  &  aux 
anciens  de  venir  lui  parler.  Ce  jeune  homme  s'étant  fait 
accompagner  de  deux  autres  pages,  alla  fe  préfenter  à  la 
porte  de  la  grange,  qu on  ierma  brufcjuement  auffi-tôt 
qu'ils  fe  préfentèrent:  comme  il  frappoit  rudement  pour 
la  faire  ouvrir,  quelques  hommes  en  fureur  fortirent  fur 
lui  &  ks  compagnons ,  &  les  chargèrent  de  coups  :  des 
valets  de  l'armée  volèrent  à  leur  fecours ,  d'autres  couru- 
rent avertit  la  Brofle  le  père  &  le  duc  de  Guife ,  du 
danger  où  étoient  ces  jeunes  gens.  Les  réformés  avoient 
dreflë  fur  la  porte  de  la  grange  qui  leur  fervoit  de  tem- 
ple, un  échafFaut  qu'ils  avoient  garni  de  pierres  &  de 
Datons.  Lorfque  le  père  la  Brofle  s'avança ,  il  fut  atteint  à 
la  tête  d'un  coup  de  pierre  qui  lui  couvrit  lé  vifage  de  fang  ;  * 
le  duc  de  Guife  en  reçut  un  au  bras  ,  mais  dont  il  ne  lui 
refta  qu'une  légère  contufion.  Les  hommes  d'armes  qui  les 
accompagnoient ,  échauffés  par  ce  fpedtacle ,  firent  feu 
fur  ces  miférables  &  pénétrèrent  bientôt  dans  la  grange  ; 
ils  en  tuèrent  une  trentaine  &  en  blefsèrent  un  plus 
grand  nombre  avant  que  le  duc  de  Guife  pût  calmer  leur 
"fureur.  Le  miniftre ,  percé  de  plufieurs  coups  d'épée ,  mais 
dont  aucun  n'étoit  mortel ,  fut  tranfporté  à  St-Dizier  , 
oïl  le  duc  rendit  plainte  &  requit  que  les  officiers  de  la 
juftice  fe  tranfportâflent  fur  les  lieux  pour  y  prendre 
des  informations.  Ayant  reçu  avis  dans  cet  endroit  que 
les  réformés ,  inftruits  de  la  marche ,  fe  préparoient 
à  lui  difputer  le  paffage ,  &  que  le  capitaine  Vaudrai  St- 
Phalle  avoit  rafiemblé  fix  cents  vieux  foldats  avec  lef- 
quels  il  s'étoit  embufqué  aux  environs  de  Virri ,  il  quitta 
la  route  de  Paris  pour  prendre  celle  de  Rheims,  fur' 
laquelle  on  ne  l'attendoit  pas. 

La  nouvelle  du  maffacre  de  Vaffi  ,  c  eft  le  nom  que 
lui  donnèrent  les  proteftans ,  remplit  bientôt  la  France 
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: ^—  &  TEurope  entière  :  car  bien  que  ce  malheureux  évène- 

Atm.  ijtfi,  ment  n*eût  rien  en  foi  de  plus  tragique  que  ce  qui  s  étoit 
pafle  au  fauxbourg  Saint-Médard ,  à  Barjols  en  Provence  , 
à  Montpellier.  &  a  Cahors  ,  comme  il  fe  trou  voit  lié  à 
un  voyage  qui  rompoit  les  mefures  du  gouvernement  & 
alloit  enlever  au  parti  la  capitale  du  royaume,  il  n'eft 
point  étonnant  que  ce  qu*il  y  avoit  parmi  eux  de  plus 
habiles  écrivains  ,  s  exerçâflent  à  en  compofer  ,  en  latin 
&  en  François ,  des  relations  propres  a  échauffer  les  têtes 
&  à  attirer  fur  le  duc  de  Guilè  l'exécration  publique. 
Beze  donna  le  lignai  de  ce  déchaînement.  Député  par 
Téglife  de  Paris  avec  Francourt  pour  aller  en  demander 
jultice  à  la  reine ,  il  peignit  le  duc  de  Guife  comme  un 
nouvel  Hérode ,  qui  avoit  médité  &  exécuté  de  fang  froid 
le  maflacre  des  innocens.  Catherine  répondit  avec  dou- 
ceur qu  elle  connoiflbit  le  duc  de  Guife  pour  un  homme 
fi  fage  &  fi  réfervé  ,  quelle  ne  pouvoit  croire  tout  ce  qu'on 
venoit  de  lui  faire  entendre  ;  qu'elle  alloit  ordonner  des 
informations  fur  les  fieux,  &  que  le  roi  fon  fils  ren- 
droit ,  fans  acception  de  perfonne,  une  juftice  exadte  à 
qui  il  appartiendroit.  Le  roi  de  Navarre ,  déjà  informé  par 
une   lettre  du  duc  de  Guiie  des  circonftances  de  cet 
événement  ,  dit  avec  colère  ,  que  qui  toucheroit  fon 
frère  le  duc  de  Guife  au  bout  du  doigt ,  le  toucheroit 
lui  -  même  au  corps  ;  que   les  miférables  dont  on  par- 
loir ,  n'avoient  eu  que  ce  qu'ils  méritoient ,  en  répon- 
dant à    coups  de   pierres  à   une  invitation  du  duc  de 
Guife.    Approuvoit  -  on   ces    façons  de   faire  à   l'égard 
des  princes  ?  &  convenoit-il  à  deux  trompettes  de  fé- 
dition ,  tels  que  Bezç  &  Francourt ,  de  venir  parler  de 
loix  &  demander  juftice  ?  Ignoroient-ils  qu'il  étoit  dé- 
fendu ,  fous  peine  de  mort ,  de  tenir  en  armes  des  aflera- 
blées,  &  nieroient-ils  qu'ils  ne  s'y  rendîffent  journelle- 
ment en  armes,  à  Paris  &  ailleurs  ?  Beze  répondit  que 
les  armes  dans  la  main  des  fages ,  étoient  un  gage  de 
paix ,  &  que  le  feul  fait  de  Valfi ,  ^montroit  afiez  qu'on 
ne  pouvoit   les   interdire  à    leurs   églifes  ,   avant    que 
le  gouvernement  eût  pourvu  d'une  autre  manière  à  leur 
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sûreté.  Qu'on  ne  perfuaderoit  à  perfonne  qu'une  aflfem-  i 

hlée  de  paifibles  laboureurs,  de  femmes  &  d'enfans  occu-  Ann.  i^eu 
pés  à  prier  Dieu ,  eût  provoqué  une  compagnie  de  gen- 
darmerie. Que  s'il  étoit  vrai  que  quelques-uns  euuent 
manqué  au  duc  de  Guife  ,  il  étoic  aflez  fort  pour  les 
mettre  entre  les  mains  de  la  jufHce ,  fans  faire  une  bou- 
cherie de  chair  humaine.  Qu'en  demandant  juftice  d'une 
action  auflî  révoltante,  l'édife  de  Paris  ne  faifoit  aucun 
tort  au  duc  de  Guife ,  puilqu'au  contraire  il  étoit  de  fon 
intérêt  de  s'en  difculper ,  s'il  ne  l'avoit  pas  ordonnée. 
Que  û  c'étoit  la  perfonne  des  députés  qui  déplaifoit  dans 
ce  moment,  il  proit  le  roi  de  Navarre  de  vouloir  bien 
fe  fouvenir  par  qui  èc  pourquoi  il  avoit  été  appelle 
en  France.  Au  rejie  ^  ajouta-t-il ,  Je  riiffiorc  pas  que 
c^efi  h  l^églife  de  Dieu^  au  nom  de  laquelle  je  parle  ^ 
d  endurer  les  coups  fir  non  et  en  donner  ;  mais  il  vous  plaira  ^ 
Jire^  de  ne  pas  oublier  que  cefiune  enclume  quia  déjà  uje 
bien  des  marteaux. 

L'objet  de  cette  députation  étoit  encore  moins  d'ob-  Entrée  du 
tenir  vengeance,  que  d'empêcher  que  le  duc  de  Guife  «îuc  dcGuifcà 
n'entrât  à  Paris.  Catherine  promit  aux  députés  d'y  em-  ^5?^* 
ployer  tous  Îqs  foins ,  &  elle  y  étoit  plus  intérefTée  que  per-  Sainte-Croîx. 
ibnne;  Tembarras  étoit  de  lavoir  comment  elle  en  vien-  pj^^l^^^  ^^ 
droit  à  bout.  Jugeant  que  la  prudence  ne  permet  pas  de  Mémoires  de 
Jiafarder  une   défenie  abfolue    quand    on    manque    de  ^^'^'    ,    , 
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force  pour  la  faire  exécuter ,  elle  eut  recours  aux  préve-  Brujiart. 
nances  &  aux  carefles ,  qu'elle  regarda  comme  des  moyens  Bramome. 
plus  efficaces  fur  l'ame  d'un  chevalier  plein  de  courtoifie 
&  de  générofîté.  Guettant  donc  le  moment  où  il  arrive- 
roit  à  Nanteuil ,  elle  lui  fit  remettre  une  lettre  fort  pref- 
fante ,  pour  l'inviter  à  fe  rendre  direftement  à  Monceaux, 
où  tlie  defiroit  impatiemment  de  le  voir,  tant  pour  lui 
faire  les  honneurs  de  fa  maifon ,  que  pour  l'entretenir  en 
particulier  de  quelques  affaires  qui  ne  foufFroient  aucun 
délai.  Le  duc  de  Guife  s'excufa  de  ne  pas  accompagner  le 
Courier  ,  fur  la  néce/fité  oii  il  fe  trouvoit  de  feftoyer 
quelques  amis  qui  étoient  venus  le  vifîter.  Les  princi- 
paux de  ces  amis  étoient  le  connétable  avec  deux  de 
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^sams^SSSSS  fcs  fils ,  le  duc  d'Aumale ,  le  maréchal  de  St-André ,  Mar- 
AniL  i5<i.  tigues  &  Randan,  auxquels  il  communiqua  la  lettre  i^uii 
venoit  de  recevoir.  Ils  jugèrent  tous  que  c'étoit  un  piége 
pour  le  tenir  éloigné  de  Paris ,  jufqu  à  ce  que  les  réfor- 
més euflent  exécuté  leur  entreprife ,  &  le  déterminèrent 
fans  peine  à  prévenir  un  ordre  abfolu  de  la  part  du  roi ,  en 
hâtant  tous  enfemble  leur  départ.  Ils  formoient  une 
troupe  bien  armée  de  douze  à  quinze  cents  chevaux  qui 
entra ,  le  i  ^  de  mars  ,  par  la  porte  St-Denis ,  &  traverfa 
une  partie  de  la  ville  au  milieu  des  acclamations  redou- 
blées d'une  foule  innombrable  de  peuple  ,  qui  croyant 
voir  dans  le  duc  de  Guife  un  libérateur  defcendu  du 
ciel ,  ne  favoit  par  quelles  expreflions  lui  témoigner  fa 
reconnoiflance ,  &  TembarrafToit  plus  qu'il  ne  le  flattoit , 
en  lui  prodiguant  des  honneurs  ré(ervés  au  roi  feul.  Le 
prévôt  des  marchands  &  les,  échevins ,  faifîs  du  même  en- 
thoufiafme ,  vinrent  le  faluer  dans  fon  hôtel  dès  qu'il  fut 
defcendu  de  cheval,  &  lui  offrirent,  au  nom  dés  bour- 
geois ,  toutes  les  fommes  dont  il  auroit  befoin  pour  la 
défenfe  de  la  religion.  Le  duc  de  Guife  réponclit  avec 
modeftie  ,  que  c'étoit  au  roi  de  Navarre  qu'ils  dé- 
voient porter  ces  offres  ;  qu'il  n'étoit  que  fon  foldat  , 
arrivé  par  fon  prdre  pour  fervir  l'état  par  tout  oii  il  lui  plai- 
roit  de  l'employer.  Quoiqu'il  fût  averti  dés  menaces  du 

{)rince  de  Condé ,  il  envoya  le  lendemain  matin  à  fon 
ever  un  de  fes  gentilshommes ,  pour  le  complimenter  de 
fa  part  &  lui  faire  offre  de  fes  fervices.  En  rempliflant 
ce  devoir  de  bienféance  ,  il  prenoit  des  mefures  pour 
fa  sûreté ,  &  ne  fof  toit  de  fon  logis  pour  fe  rendre 
au  confeil  qui  fe  tenoit  chez  le  connétable,  qu'efcorté 
d'un  corps  nombreux  de  cavalerie.  Le  prince  marchoit 
avec  la  même  précaution ,  foit  pour  conduire  les  mi- 
niftres  au  prêché  ,  foit  pour  fe  rendre  au  confeil  qui  fe 
tenoit  chez  le  chancelier.  Ce  dernier  étoit  principalement 
compofé  de  la  reine  de  Navarre ,  de  la  dame  de  Cruffol , 
conhdente  de  la  reine  mère ,  du  cardinal  de  Châtillon  ', 
d'Andelot  fon  frère ,  &  de  Montluc  ,  évêque  de  Va- 
lence. Celui  qui  s'aflTembloit  chez  le  connétable  ,  com- 
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prenoît ,  outre  le  duc  de  Guife  &  {es  deux  frères  le  car-  ■'■ 

dinal  de  Lorraine  &  le  duc  d'Aumale,  les  maréchaux  Ann^ij^i, 
de  St-André ,  de  Briflac  &  de  Termes ,  deux  ou  trois  con- 
feillers  d'état,  &  les. premiers  magiftrats  des  cours  louve- 
faines.  Le  maréchal  de  Montmorenci  n'aflîftoit  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  ;  car  fi  d'un  côté  le  relpe£t  filial  l'èmpêchoit  de 
prendre  parti  contre  fon  père ,  de  l'autre  il  n'alloit  pas 
jufi[ju'à  lui  perfuader  de  ie  rendre  le  complice ,  encore 
moins  l'exécuteur  des  réfolutions  violentes  qui  pourroient 
être  prifes  contre  des  amis  &  des  proches.  Catherine  eut 
pitié  de  fon  embarras  ,  &  comme  la  ville  de  Paris  , 
dans  une  crife  fi  violente ,  ne  pouvoit  fe  pafler  d'un  gou- 
verneur ,  elle  en  fit  décerner  la  commiflîon  au  cardinal  de 
fiourbon,  frère  du  prince  de  Condé  &:  l'ami  des  chefs 
catholiques  ,  l'homme  par  conféquent  le  plus  propre  à 
opérer  une  conciliation ,  fi  elle  pouvoit  encore  avoir  lieu. 
Etant  allé  fg  loger  au  louvre  ,  contre  l'ufage  des  gou- 
verneurs ,  il  commença  par  fignifier  un  ordre  au  prince 
de  Condé  Se  au  duc  de  Guife  de  fe  rendre  chacun  de 
fon  côté  à  Monceaux.  C'étoit  un  moyen  de  tirer  de 
Paris  une  partie  des  gens  de  guerre ,  &  de  tenir  les  autres 
dans  Imadlion,  puilqu'on  devoir  préfumer  qu'ils  n'en- 
treprendroient  rien  en  l'abfence  ces  chefs.  Le  prince 
partit ,  parce  qu'il  étoit  afluré  des  difpofitions  favorables 
de  la  reine ,  &  qu'il  n'avoir  point  de  plus  grand  intérêt 
que  de  gagner  du  temps.  Le  duc*de  Guife  le  difpofoit , 
au  moins  en  apparence ,  à  prendre  la  même  route ,  lort 
que  les  bourgeois  de  Paris  qui  croyoient  leur  confervation 
attachée  à  fa  préfence ,  enveloppèrent  fon  hôtel ,  le  con- 
jurèrent de  ne  point  les  abandonner  dans  un  moment  fi 
orageux ,  prenant  fur  eux  les  fuites  de  cette  défobéiflance , 
&  le  chargeant  d'aller  fur-le-champ  l'excufer.  Le  prevôc 
des  marchands,  de  Marie,  accompagné  de  quarante  nota- 
bles ,  fe  rendit  à  Monceaux ,  déclara  la  violence  que  Ces 
compagnons  &  lui  avoient  faite  au  duc  de  Guife  pour 
l'empêcher  de  fortir  de'^Paris ,  &  peignit  fi  fortement  le 
défefpoir  du  peuple  livré  fans  défenle  à  une  troupe  de 
furieux  qui  ne  cachoient  prefque  plus  le  projet  de  le 
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■  faccager  ,    qu'il    obtint  ,    moitié    de    gré  ,  moitié  de 

Aiin.  is6u  force ,  la  permiiSon  de  rendre  aux  principaux  bour- 
geois leurs  armes ,  afin  qu'ils  veillâfïent  iC  leur  propre 
sûreté,  Catherine  paroiflTant  même  appréhender  que  le 
cardinal  de  Bourbpn  n'eût  pas  toute  la  vigueur;  nécef- 
faire  pour  réfifter  à  la  tempête ,  mais  defîrant  en  effet  de 
fe  tirer  des  mains  du  roi  de  Navarre ,  trouva  bon  qu'il  fè 
tranfportât  à  Paris ,  pour  l'aider  de  fes  confeils  &  lui  prê- 
ter main-forte.  Il  y  arriva  la  veille  du  dimanche  des  Ra- 
meaux ,  jour  auquel  le  chapitre  de  NotrePame  eft  dans 
l'ufage  d'aller  en  proceffion  à  l'églife  Sainte-Geneviève.  U 
voulut  y  affifter  en  pompe ,  afin  devdiflîper  jufqu'aux  moin- 
dres doutes  fur  fa  catholicité  ,  &  de  difpofer  d'autant 
mieux  le  confeil  d'Efpagne  à  lui  donner  un  dernier 
éclaircifïèment  fur  l'offre  de  la  Sardaigne,  Peu  lui  im- 
portoit  qu'elle  lui  fut  concédée  ,  ou  à  titre  d'indemnité 
ou  en  pur  don ,  pourvu  qu'il  en  fût  mis  «n  pofleflîon 
réelle  &  fans  aucune  réferve ,  puifque  c'étoit  moins  une 
augmentation  de  revenus  qu'il  cherchoit,  qu'une  prin- 
cipauté effective  qui  le  mît  de  pair  avec  les  autres  fouve- 
rains  de  l'Europe. 

Cette  cérémonie  manqua  de  coûter  la  vie  au  duc  de 
Guife  :  comme  il  étoit  facile  de  prévoir  qu'il  y  aflîfterôit , 
des  gentilshommes  d'un  haut  rang  parmi  les  réformés  , 
vinrent  fe  préfenter  devant  le  confîftoire  &  offrirent  de  le 
poignarder ,  (î  l'églife  âvouoit  l'entreprife  :  les  miniftres 
défapprouvèrent  cette  réfolution  comme  trop  préci- 
pitée. Confidérant  apparemment  que  quel  qu'en  pût 
être  le  fuccès ,  elle  entraîneroit  infailliblement  la  perte 
de  tous  ceux  de  leur  communion  qui  fe  trouvoient  ren- 
fermés avec  eux  dans  Paris ,  ils  déclarèrent  que  les  voies 
de  fait  ne  devenoient  licites  que  lorfqu'il  s'agilibit  du  falut 
public ,  &  que  l'accès  des  tribunaux  étoit  fermé.  Qu'ils 
avoient  dénoncé  à  la  reine  l'auteur  du  maffacre  de  Vaflî  ; 
qu'elle  avoir  promis  d'en  faire  juftice.  Qu'il  falloit  atten- 
dre fa  réponfe ,  &  ne  rien  hafardçr  hors  de  faifon. 
Retraite  du  La  proceflîon  fe  fit  fans  tumulte  :  le  prince  ^e  Condé 
pnnccdcCon-  qy]  1^  regarda  comme  une  bravade ,  armant  de  fon  coté 

tout 
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tout  ce  qu'il  avoit  autour  de  lui  d'hommes  de  fervice  ,  - 

traverfa  une  moitié  de  Paris  en  équipage  militaire  pour     Ann..i<^i. 
fe  rendre  au  prêche  &  en  ramener  en  triomphe  le  minif-  p^|^[^°f"^^^^* 
tre   Beze,  qui  laifToit  voir  fous  fa  robe  flottante  une      La  Noue. 
forte  cuirafTe.  En  effet,  le  danger  étoit  extrême ,  vu  Tani-     Bratuâme. 
mofité  des  efprits  &   lexceflive   inégalité  de   forces  ,  '^^^* 

depuis  que  le  gouvernement  avoit  rendu  aux  parifiens 
leurs  armes.  Le  prince  ,  averti  qu'ils  fongeoient  à  mu- 
rer une  partie  des  portes  de  Ja  ville  ,  &  à  s  alfurer  par 
des  corps-de-garde  de  celles  qu'ils  laifleroient  ouvertes , 
&  voyant  d'un  autre  côté  que  la  plupart  des  gentils- 
hommes qui  le  fuivoient ,  effrayés  d'une  proclamation  du 
roi  de  Navarre  qui  ordonnoit  a  tout  homme  non  domi- 
cilié de  vider  Paris  dans  un  terme  très- court ,  fe  difpo- 
foient  à"  le  retirer  ,  comprit  que  le  feul  moyen  qui  lui 
reftât  pour  arrêter  cette  défertion  &  donner  à  fès  amis 
la  facilité  de  le  joindre ,  confiftoit  à  s'éloignçr  prompte- 
ment  de  Paris.  Ainfi ,  quoiqu'il  regrettât  tant  de  foins 
perdus ,  &  qu'il  lui  parût  humiliant  de  laifler  à  Ces  adver- 
saires le  champ  de  bataille ,  il  prit  la  route  de  Meaux,  fe 
plaignant  amèrement  de  l'amiral ,  qui  après  l'avoir  engagé 
dans  le  danger  &  l'avoir  exhorté  par  lettres  à  ne  point 
défemparer ,  ne  fe  hâtoit  point  de  venir  partager  le  péril. 

Depuis  près  d'un  mois  il  fe  tenoit  dans  fa  maifon  de 
Châtillon  ,  impénétrable  à  tous  les  regards  &  plongé 
dans  une  fombre  mélancolie  ;  foit  que  réfléchiffant  fur 
les  fuites  naturelles  d'une  guerre  civile  &  domefli- 
que,  iL  reculât  d'horreur  à  l'approche  du  danger  ,  &  ne 
défefpérât  pas  encore  d'éviter  une  rupture  ouverte  ;  foit 
que  la  jugeant  inévitable  &  s'y  préparant  fourdement,  il 
ne  voulût  que  fe  mettre  à  couvert  des  reproches ,  en 
paroiflant  n'avoir  cédé  qu'à  Pimpulfîon  générale ,  aux  inf^ 
tances  de  fes  partifans  &  aux  prières  de  les  proches. 
En  vain  {es  frères  &  fes  nombreux  amis  qui  étoient  accou- 
rus auprès  de  lui  ,  mettoient  tout  en  cpuvre  depuis 
Quelques  jours  pour  vaincre  fa  réfiflance,  &  lui  repré- 
tentoienic  ,  les  uns  la  honte  dont  il  couvroit  fon  nom , 
en  lailfant  d^ns  un  péfîl  imminent  un  prince  fon  allié , 
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■^  qui  ne  s'y  étoit  engagé  que  de  concert  avec  lui  ;  les  autres 

Aim.  is&%.  le  péché  dont  il  chargeoit  fa  confcience ,  en  livrant  au 
fer  des  bourreaux  des  milliers  dlnnocens  qui  avoient 
mis  en  lui  leur  dernière  efpérance ,  Se  dont  Dieu  lui 
redemanderoit  le  fang ,  puifqu'il  étoit  fuffifamment  averti 
du  fort  qui  les  attebdoit,  par  lexemple  de  ce  qui  s'étoit 
pafle  à  Vailî,  Il  leur  dem^doit  froidement  à  quoi  fa 
préfence  &  celle  d'un  petit  nombre  d'amis  pourroit  fervir 
dans  Paris ,  finon  à  précipiter  une  fanglante  cataftrophe?  où 
étoient  leurs  arlenaux ,  leurs  munitions  ?S*ils  croyoïentque 
la  guerre  pût  fe  faire  fans  poudre ,  fans  canons  ?  avec  quoi 
ils  payeroient  leurs  foldats  y  &  comment  ils  les  formeroient 
à  la  difcipline ,  s'ils  n'avoiept  ni  vivres  ni  argent  à  leur 
diftribuer^  Ne  valoit-il  pas  mieux,  dans  uli  pareil  dénue- 
ment, attendre  tranquillement ,  à  l'abri  des  loix  &  fous  la 
foi  publique ,  le  traitement  qui  leur  étoit  réfervé ,  que  de 
le  juflafier  par  leur  imprudence  ?  La  femme  de  l'amiral 
avoit  affilié  à  tous  ces  entretiens  :  retirée  le  foir  dans  fa 
*  chambre  avec  fon  mari ,  elle  pouflTa  des  fànglots  &c  fon^ 

dit  en  larmes.  Comme  il  defira  d'en  fa  voir  la  caufe  : 
13  Hélas  !  répondit-elle ,  fuis- je  donc  la  feule  qui  pleure  , 
»3  &  vous-même ,  monfîeur  ,  nierez-vous  l'ennui  mortel 
ï3  qui  vous  dévore  ?  Si  vous  avez  aflez  d'empire  fur  vous- 
13  même  pour  ne  point  le  laifler  éclater  au-dehors ,  pour- 
w  riez- vous  trouver  mauvais  qu'une  femme,  à  qui  k 
ï3  nature  n'a  pas  donné  la  même  force  d'ame ,  fe  foulage 
>3  par  des  larmes  ?  Quelle  idée  auriez-vous  de  moi  ,  fi 
>3  dans  un  moment  où  nos  frères  vont  expirer  dans  les 
33  tourmens  ,  je  pouvois  m'abandonner  aux  douceurs  du 
w  fommeil  ?  C'eft  vers  vous  qu'ils  lèvent  leurs  bras  chargés 
»  de  chaînes ,  c'eft  votre  nom  qu'ils  invoquent  à  grands 
.>3  cris  :  tromperez- vous  leur  attente,  &  ne  craignez-vous 
yy  point  que  votre  inaAion  ne  vous  rende  refponfable 
w  devant  Dieu*  &  devant  les  hommes ,  du  meurtre  de 
«  tous  ceux  que  vous  auriez  pu  làuver  c*  ? 

>5  Puifque  les  raifons ,  répondit  l'amiral  ,  dont  j'ai 
>3  fait  ufage  devant  vous ,  ont  eu  fi  peu  de  poids  fur  votre 
w  efprit ,.  mettez  la  main  fur  votre  cœur,  &  répondez 
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»>  nettement  à  la  queftion  que  je  vais  vous  faire.  Pourrez-  '    '? 

M  vous  y  fans  murmurer  contre  la  providence  &  maudire  Aun.  x  c^i, 
w  l'époux  auquel  le  ciel  a  uni  vos  deftinées ,  recevoir  la 
M  nouvelle  d'une  déroute  générale,  fupporter  les  trahifons 
>>  des  faux  amis,  les  malédidions  des  peuples,  les  confif- 
«  cations  de  biens ,  la  nudité ,  la  honte  &  Texil  ;  me  voir 
>5  flétri  du  nom  de  rebelle ,  traîné  fur  un  échafFaud,  expi- 
w  rer  par  la'  main  du  bourreau  ;  vos  en  fans  déclara  infa-r 
»3  mes ,  mendier  leur  pain  à  la  porte  de  leurs  ennemis  ?  Je 
w  vous  donne  huit  jours  pour  y  fonger,  &  fî  vous  perfiftez 
»  dans  le  même  fentiment ,  je  pars  le  lendemain  «. 
»5  Ces  huit  jours  font  expiris ,  s'écria-t-elle ,  allez ,  mon- 
^  fieur,  où  le  devoir  vous  appelle.  Le  ciel  ne  permettra 
w  pas  que  vos  ennemis  triomphent  ,  &  s*il  a  réfolu  de 
V  nous  éprouver  ,  il  nous  donnera  le  courage  de  tout 
»  fupçorter.  Sauvons  nos  frères  ou  périflTons  avec  eux  u. 

Aftranchi  par  cette  déclaration  de  la  crainte  de  com- 
promettre injuftement  le  fort  d*une  femme  (î  coura-  . 
§eufe,  il  monta  le  lendemain  matin  à  cheval ,  prit  la  route 
e  Meaux ,  &  joignit  fa  troupe  à  celle  du  prince-  Leur 
premier  foin ,  après  -avoir  perdu  tout  efpoir  fur  Paris  , 
auroit  dû  être  de  s  afTurer  de  la  pérfonne  du  roi ,  qui 
liuroit  donné  à  leurs  armes  un  avantage  ineftimable  lur 
celles  de  leurs  adverfaires ,  puifque  ceux-ci  auroient  été 
réduits ,  ou  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  ou  à  fe  flétrir  du 
crime  de  rébellion ,  en  s'attaquant  à  leur  fouverain.  Rien 
ne  leur  auroit  été  plus  facile  dans  ce  moment ,  &  ils 
étoient  même  aflurés  que  cet  enlèvement  ne  déplairoit 
point  à  la  reine  mère.  Se  croyant  plus  menacée  qu'eux , 
elle  preffbit ,  elle  conjuroit  le  prince  de  Condé  de  faire 

Î>rêndre  les  armes  à  {es  amis ,  mettoit  fous  fa  fauve-garde 
a  mère  &  les  enfans,  &  ne  plaçoit  qu*en  lui  fa  der-^ 
nière  efpérance.  Déjà  même  elle  avoir  quitté  Monceaux , 
comme  trop  voifin  de  Paris ,  pour  fe  retirer  à  Fontaine- 
bleau ,  oii  elle  ne  fe  propoloit  de  féjourner  que  juf- 
qu  à  ce  qu'il  lui  eût  ouvert  un  autre  afyle.  Ces  difpofitions 
connues  les  détournèrent  d'une  entreprife  qui  auroit 
eu  Fait  de  la  violence  :  il   fuflifoic  de  lui  ouvrir  une 
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—  ■?  place  de  refuge ,  &  aucune  autre  aprè^  Paris  ne  préien- 

Ann.  X  j^i.  ç^-j.  autant  d'avantages  que  la  ville  d'Orléans.  Mais  quoi- 
qu'elle renfermât  une  églife  nombreufe  ,  il  n'y  avoir 
qu'une  furprife  qui  pût  les  en  rendre  maîtres ,  parce  que 
radminiftration  &  la  police  étoient  entre  les  mains  des 
catholiques ,  &  q^^'on  manquoit  abfolument  de  tout  ce 

2ui   étoit   néceflaire  pour   s'en   faire  ouvrir  les  portes. 
VAndelot ,  avec  (es  trois  cents  vieux  foldats ,  fut  chargé 
de  tenter  l'aventure,  &  dut  être  bientôt  fuivi  parle  prince- 
&  l'amiral. 
Enlèvement       Ce  plan  d'opétations  n'avoit  point  échappé  à  la  faga- 
Ân  roi  &  de  u  ^i^é  du  duc  de  Guife.  En  apprenant  la  fuite  précipitée  de 
icscatho^quc"  Catherine  après  le  départ  du  roi  de  Navarre,  \\  avoic 
Lettres    de  prévu  de  quel  côté  fe  porteroit  l'orage.  Par  (es  confeils  , 
"^Tournar^de  ^^  ^^^  ^^  Navarre  avoit  fait  partir  d'une  part  le  nonce 
hruflard.        Pfofper  de  Ste-Croix  ,  pour  aller  calmer  les  inquiétudes 
Chantonnai  ^^  ^^  ^^  reine,  &  la  retenir  auflî  long- temps  qu'il  feroit  poflî- 
Mémoires  de  ble  au  château  de  Fontainebleau,  §c  de  l'autre  avoit  fait 
^^"la  P    V  ^^P^^^^^  ^  d'Etrées,  grand  maître  de  l'artillerie ,  une  com- 
men.     ^^''"  miffîon  pour  fe   tranfporter  à  Orléans  ,  &  fuppléer  au 
De  Thw.    peu  d'expérience  de  Trippier  de  Monterud ,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  place  en  l'abfence  du  prince  de  la 
Roche-fur-Yon.   l^es  triumvirs  ,   car  c'eft  le  nom  fous 
lequel  on  commença  à  défigner  l'afTociation  des  catholi- 
ques, confîdérant  que  dans  l'état  oii  étoient  les  chofes,  on 
Êouvoit  fe  repofer  de  la  garde  de  Paris  fur  le  cardinal  de. 
ourbon ,  afiifté    à^es  maréchaux  de  Briflac  &  de  Ter- 
mes ,  montèrent  à  cheval  avec  leurs  compagnies  d'or- 
donnance &  leurs  amis ,  &  marchèrent  fans  perdre  de 
temps  à   Fpntainebleau  ,   où   ils  trouvèrent  ericore  la 
reine,  toujours  incertaine  fi  elle  y  attendroit  le  fuccès  de 
l'éntreprife  d'Orléans  ,  ou  fi  elle  ne  feroit  pas  plus  fage- 
ment  d'aller  l'attendre  à  Blois.  Tombée  tout-à-coup  au 
pouvoir  des  chefs  catholiques ,  elle  cacha  fon  étonnement , 
&  «'adreflant  fièrement  au  roi  de  Navarre ,  le  feul  qui 
ofât  foutenir  (es  premiers  regards,  elle  lui  demanda  à 
quel  deflein  il  s'étoit  fait  fuivre  de  tant  de  gens  armés , 
&  ce  qu'il  venoit  lui  annoncer,  Antoine  répondit  que  tous 
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ceux  qu'elle  voyoit ,  étoient  de  fidèles  ferviteurs  du  roi ,  '  '  "■ 
cjui  alarmés  du  danger  auquel  étoit  expofée  fa  perfonne  Ann.  15^1. 
facrëe  dans  un  lied  fans.défenfe,  au  milieu  d'une  foule 
de  furieux  qui  tenoient  la  campagne  &  dont  on  igno- 
roit  les  defleins ,  étoient  venus  au  péril  de  leur  vie  pour 
lui  former  une  efcorte  &  le  ramener  dans  fa  capitale ,  où 
il  ne  trouveroit  que  foumi/îîon  &  cbéifTance.  Catherine  le 
pria,  de  lui  expliquer  plus  clairement;  fi  ceux  dont  il 
lui  vantoit  la  fidélité  &  la  foumiflîon ,  n'étoient  pas  ces 
.  mêmes  hommes ,  qui  fecrètement  ligués  contre  fon 
autorité ,  s  etoient  difpenfés ,  vis-à-vis  d'elle ,  des  fimples 
devoirs  de  bienféance  qu'on  ne  refufe  point  aux  perfonnes 
de  fon  fexe  ;  qui  tenoient  depuis  long-»temps  des  confeils 
fecrets ,  &  qui  pour  fatisfaire ,  ou  leur  ambition  ou  leurs 
haines  perfonnelles ,  venoient  de  précipiter  l'état  dans 
un  abîme  dont  il  ne  fe  relèveroit  peut-être  jamais  :  puis 
elle  ajouta  que  puifqu'ils  l'avoient  dépouillée  par  le  fait 
du  rang  qui  lui  avoit  été  déféré  par  les  états-généraux  , 
elle  efpéroit  du  moins  qu'ils  n'ôteroient  pas  à  une  mère , 
la  garae  de  fes  enfans  :  qu'il  continuât  donc  de  gouverner 
avec  eux  comme  il  l'entendroit ,  mais  qu'il  ne  prétendît 
pas  de  faire  fervir  fon  nom  ni  celui  du  roi  fon  fils  à  légiti- 
mer des  manœuvres  &  des  violences  quelle  déteftoit- 
Qu'elle  ne  prendroit  aucune  part  à  leurs  confeils,  &  con- 
tinueroit  de  réfider  avec  fes  enfans  à  Fontainebleau  ,  à 
moins  qu'on  ne  l'en  arrachât  par  force  ;  que  c'étoit 
à  eux  a  voir  s'ils  porteroient  fur  elle  &  leur  roi 
une  main  facrilége.  Le  roi  de  Navarre,  après  s'être 
ablenté  un  moment  pour  conférer  avec  fes  affociés  fur 
cette  réponfe ,  vint  lui  déclarer  qu'en  fa  qualité  de  pre* 
mier  prince  du  fang  &  de  lieutenant -général  du  royau* 
me ,  il  fe  croyoit  refponfable  à  la  nation  de  la  perfonne 
du  roi ,  &  qu'aucune  confidération  ne  lui  feroit  différer 
d'un  feul  initant  à  le  tirer  du  danger  imminent  où  il  étoit 
à  Fontainebleau.  Que  ceux  qui  Tavoient  accompagné ,  & 
lui  plus  que  tous  les  autres,  defiroient  ardemmenr  qu'elle 
voulût  bien  l'accompagner  ,  &  continuât  de  tenir  le 
même  rang  qu'elle  avoit  tenu  jufqu  à  ce  jour  dans  l'ad- 
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?■■  miniftratlon,  &  que  perfonne  ne  fongeoit  à  lui  dlfputer  ; 

Ann.  is6t.   mais  que  fî  malgré  leurs  repréfentations  elle  perfîftoit  dans 
fa  première  rélolution ,  ils  refpeûeroient  {es  volontés  : 
qu'il  étoit  donc  à  fon  choix ,  ou  d'accompagner  le  roi 
Ion  fils ,  ou  d'aller  établir  fa  réfidence  par-tout  où  bon 
lui  fembleroitv  En  même  -  temps  il  donna  des  ordres  pour 
le  départ ,  &   fit   démeubler  en  fa  préfence  TapDarte- 
ment  du  roi ,  qui ,  les  yeux  baignés  de  larmes ,  alla  fe 
jeter  dans  les  bras  de  fa  mère-  Catherine  ,  muette  de 
colère  &  de  douleur ,  tenant  fon  fils  par  la  main  ,  fe 
lailla  conduire  à  une  voitute  qui  l'amena  à  Melun  ,  ne 
fâchant  durant  tout  ce  voyage  fi  elle  devoit  former  des 
vœux  pour  que  le  prince  de  Condé  vînt  ou  ne  vînt  pas,  à 
la  tête  de  fes  amis ,  attaquer  l'efcorte. 
Prifc  d'Or-      Le  prince  ,   uniquement  occupé  de  fes  deflfeins  fur 
réformisr  ^^^  Orléans,  étoit  parti  de  Meaux  le  même  jour  que  les  fei* 
La  Noue,     gneurs  catholiques  étoient  fortis  de  Paris,  &  avoir  caufé 
^La'^Teh'  ^^^  ^^^^  alarme  à  cette  capitale.  L'apparition  fubite  d'un 
nlere.  corps  nombrcux  de  cavalerie  du  côté  de  la  porte  St-Ho- 

c^^^^'^^^  ^  ^^^^  '  ^^  craindre  aux  bourgeois  qu'il  n'eut  été  fecrète- 
ment  appelle  par  les  réformés ,  qui  .n'avoient  point 
encore  difcontinué  leurs  aflfèmblées.  On  ferma  précipi- 
tamment les  portes ,  on  tendit  les  chaînes  dans  les 
rues  ,  &  le  cri  public  gagnant  de  proche  en  proche  les 
différons  quartiers ,  tout  le  monde  courut  aux  armes.  Tan- 
dis que  les  deux  maréchauxjnettoient  ordre  à  la  défenfe , 
le  cardinal  de  Bourbon  députa  vers  fon  frère  le  feigneur 
d'Alègre  ,  pour  favoir  de  lui  quel  motif  l'amenoit  fi 
près  de  Paris  à  la  tête  de  douze  ou  quinze  cents  che- 
vaux, &  pour  s'excufer  de  ne  pouvoir  lui  en  permet- 
tre l'entrée.  Le  prince  répondit  qu'il  n'avoit  aucun  def- 
fein  d'y  entrer ,  &  que  bien  qu'il  n'eût  pas  lieu  d'être 
content  de  la  conduite  que  les  bourgeois  avoient  tenue 
à  fon  égard ,  les  troupes  dx)nt  il  étoit  accompagné  ne  leur 
porteroient  aucun  dommage,  pourvu  qu'il  ne  prît  envie  à 
perfonne..  de  s'oppofer  à  fon  paflage.  Il  ne  vouloir  en  effet 
que  fe  rendre  maître  du  pont  de  St-CIoud  ,  qui  lui 
iUfuroit  la  route  d'Orléans.  D'Andelot ,  avec  (es  trois 
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cents  fantaflîns  ,  s'écoit  allé  cacher  dans  des  villages  à  une  =r^7-^^jid^::±: 
certaine  diftance  de  cette  ville,  &  y  avoit  fait  entrer  en      Ami.  15^1. 
habit  déguifé  trois  ou  quatre  capitaines  intelligens  ,  pour 
concerter  avec   les  réformés  le   jour  &  Theure  ou  ils     ^ 
pourroient  lui  livrer  une  des  portes  de  la  ville",  guider 
&  féconder  fa    troupe.au   moment  de  Texécution.  La 
garnifon    d*Orléans    confiftoit    principalement   dans    la 
compagnie  de  gendarmerie  du  prince  de  la  Roche-fur- 
Yon   ;   Monterud  ,   homme   doux    &    accommodant  , 
l'avoit  difperfée ,  pour  la  commodité  des  fourrages ,  dans 
les  environs  de  Baugenci ,  &  s'étoit  contenté  ,  pour  la 
garde  de  la  ville ,.  des  milices  bourgeoifes ,  compofées  de 
catholiques  &  de  proteftans  :  s'appercevant  de  quelques 
mpuveméns  parmi  ces  derniers  ,  Al  fongea  à  rappeller 
fa  gendarmerie,  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps.  Lqs  ca- 
pitaines envoyés  par  d'Andelot  ayant  formé  leurs  difpo- 
fîtions ,  &  l'ayant   envoyé  avertir   pendant  la  nuit  de 
l'heure  ou  il  pouvoit  fe  préfenter  à  une  des  portes ,  diftri- 
buèrent  des  corps-de-garde  dans  toutes  les  rues  voifînes , 
&  firent  ferme  jufqu'à  fon  arrivée.  En  fe  mettant  en  mar- 
che, il  envoya  de  fon  côté  divers  meflagers  fur  la  route 
vers  le  prince  &  l'amiral ,  pour  les  avertir  de  ce  qui  fe 
palïbit.  Monterud ,  réveillé  par  le  tumulte,  prit  les  armes 
&  fe  mit  à  la  tête  des  bourgeois  catholiques,  qui  étoient 
encore  affez  forts  pour  faire  lâcher  pied  à  l'ennemi ,  s'ils 
euflent  été  préparés  à  cet  aflaut  ;  niais  arrivant  par  pelo- 
tons ,  la  plupart  mal  armés  &  fans. ordre ,  ils  ne  rélîftè- 
rent  pas  aux  attaques  régulières  de  la  troupe  de  d'An- 
delot.  Le  commandant,  pouffé  de  rue  en  rue  &  toujours 
mal  fécondé ,  finit  par  aller  fe  renfermer  dans  fa  maifon  ; 
la  ville  étoit  entièrement  foumife ,  lorfque  le  prince  & 
l'amiral  arrivèrent  à  la  tête  de  quinze  cents  chevaux.  Le 
premier  meflager  envoyé  par  d'Andelot  les  avoit  rencon- 
trés au  village  de  Thouri.  A  cette  nouvelle ,  ils  s'étoient 
/mis  au  galop   fans  plus  garder  aucun  rang  ,  les  mieux 
montés  renverfant  ceux  qui  couroient  moins  vite ,  per- 
dant les  uns  leurs  manteaux ,  les  autres  leurs  chapeaux 
ou  leurs  bottes  ;  deforte  qu'on  leût  dit ,  ajoute  un  écri- 
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:  vain ,  que  tous  les  fous  de  France  s'étoient  donné  là  un 
Afin.  if6z.  rendez-vous.  Le  prince  entra  dans  la-  ville  à  onze  heures 
du  matin ,  &  y  fut  reçu  aux  acclamations  des  réformés  , 
qui  faifoient  retentir  les  rues  du  chant  de  leurs  pfeau* 
mes  ,  tandis  que  les  catholiques  humiliés  y  attendoient 
en  filence  ce  qu'il  alloit  ordonner  de  leur  fort.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  les  raflTurer,  Il   offrit  même  à  Mon- 
terud  de  le  conferver  dans  fes  fondions  de  commandant  ; 
mais  comme  cette  commilîîon  devenoit  illufoire  à  moins 
qu'il  n  cpoufàt  les  intérêts   de  la  nouvelle  religion  ;  il 
demanda  &  obtint  la  permiflîon  de  fe  retirer.  D'Etrées  y 
dont  Ja  préfçnce  auroit  rendu  cette  conquête  l5eaucoup 
plus  difficile,  arriva  au  moment  où  le  prince  alloit  le 
mettre  à  table  ,  &  fut  violemment  foupçonné  de  n'avoir 
apporté  tant  de  lenteur  dans  fa  marche,  que  pour  favo- 
nier,  fans  compromettre  fa  réputation ,  la  religion  nou- 
velle à  laquelle  il  étoit  fort  attaché.  Mais  fi  l'on  fait  atten- 
tion qu'en  lui  délivrant  cette  commiffion  ,  on  s'étoit  dif 
penfé  de  lui  affigner  aucuns  fonds  pour  la  remplir,  fera-t-on 
étonné  qu'il  n'ait  pu  arriver  à  temps  ?  Le  prince  de  Condé 
qui  rendoit  juftice  à  Ces  talens  militaires  ,  mit  tout  en 
oeuvre  pour  fe  l'attacher  ;  n'ayant  pu  y  réullîr ,  il  le  char- 
gea d'une  lettre  pour  la  reine  mère. 
Retour   du      Après  avoir  paflé  la  nuit  dans  le  vieux  château   de 
voies  de  fait  du  Melun ,  OU  l'on  ne  logeoit  plus  que  des  prifpnniers,  elle 
connétable,      fuivoit  triftement  la  route  de  Paris ,  fans  fe  raffurer  par 
PûJquUr!  ^^  ^^^  marques  de  refpedb  &  de  foumiffion   quelje  rece- 
joumai  de  vpit  du  Connétable ,  du  duc  de  Guife  &  du  maréchal  de 
^'^Mé^ires  de  ^^'^^^^^^  y  4"^  cherchaient  à  la  faire  revenir  de  fcs  pré- 
Cpndé.  ventions.  A  quelque  diftance  de  cette  ville ,  le  connétable 

Le  Popeii'  fe  détachant  du  refte  de  la  troupe  avec  deux  cents  chevaux , 
"'^'^^'  ^^  y  entra  de  nuit,  fit  faifîr  le  lenden^ain  matin  &  conduire 
en  prifon  Rqzé ,  avocat  au  parlement ,  homme  faûieux 
&f,  Fagent  général  de  toutes  les  églifes  réfprméçs  :  puis  fç 
tranfportaht  à  la  nouvelle  Jérufalem ,  dans  le  fauxbourg 
St- Jacques ,  qui  depuis  l'aventure  de  St-Médard ,  fervoit 
.  de  temple  aux  réformés  ;  il  en  fit  arracher  &  brûler  en  fa 
préfence  la  chaire  du  miniftre  ^  la  table  &  les  bancs.  Lç 
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foir  il  fe  rendit  dans  le  même  équipage  au  lieu  de  Popin-  ' 
coure  ,  fécond  tem^  des  potef&ns  ,  à  t'extirémîcé  Ann.  ts6%. 
du  fauxbourg  St  -  Ancoine ,  &  non  contint  d'en  brûler 
les  meuble^',  il  permit  qu'on  mh  të  ifeu  à  cette  maifon 
ifolée  ;  expédition  très-propre  à  lui  concilier  raflfeétion 
du  petit  peuple  de  Paris ,  mais  plus  convenable  à  un  çom- 
miuàire  de  quartier  qu'à  un  connétable  de  France  :  les 
proteftans  Fappellèrent  par  dérifion  le  capitaine  brâU-banc. 
ï-e  roi  qui  entra  le  même  jour  dans  Paris  ,  promit  aux 
bourgeois  d'interdire  fur  leur  territoire  tout  exercice  de  la 
nouvelle  religion.  Il  cefla  dès  ce  moment,  fans  qu'il  fut 
befoin .  de  déclaration  ,   car  les^  minières  &  les  diatrres 

Jaugeant  par  les  déportemens  dU  connétable  du  fort  qui 
es  attendoit  s'ils  tomboient  entre  {&%  mains ,  s'entrent 
à  Orléans. 

Cette  vilie  étoit  devenue  une  féconde  capitale  dans  le    Rfgicmcns  & 
royaume ,  ou  plutôt  le  chef-lieu  d'une  vafte  république  ?oimés!^"  ^^* 
bien  organifëe ,  qui  n'étoit  proprement  ni  une  oligarchie    Mémoires  dt 
ni  une  démocratie,  quoiqu'elle  participât  dé  lia  nature  de  ^^^^\t 
ces  deux  gouvernemens.  Le  eéme  de  l'amiral  en  jeta  les       ^   ^"^* 
fondemens.  Gonfîdérant  que  le  prince  de  Gondé ,  malgré 
toutes  \%s  prérogatives  attachées  à  fa  naifTance',  n'avoiû 
droit    de    leur  commander   qu'autant    qu'ils   confenti- 
roient  à  lui  obéir  ;   que  quelque    confiance   qu'il   leur 
infpirât ,  il  étoit  dangereux  de-  lui  confier  une  autorité 
dont  il  pourroit  être  tenté  d'abufer ,  foit  en  changeant 
de  parti  s'il  y  trouvoit  fon  avantage  particulier ,  foit  en 
les  engageant  à  leur  infu  dans  des  démarches -qui  répugne-* 
roient  au  plus  grand  nombre  ;  &  qu'enfin  l'entreprife  rie 
pouvant  profpérer  ni  même  fe  foutenir  que  par  les  efForts 
redoublés  de  tous  les-  intérefTés  y  chacun  s'y  porteroit  avec 
plus  d'ardeur  s'il  tenoit  le  rang  qu'il  fe  croyoit  du,  &  fi  tout 
fe  décidoit'  à  la  pluralité  dés  uiffrages  ;  il  engagea  lés  prin- 
cipaux féigneurs  &  le  prince  lui-même  à  jurer  &  à  figner 
une  afTociation  qui  devoit  durer  jufqu'à  la-  majorité  du  roi , 
&  dont  le  double  objet  étoit  premièrement  d'aflTurer  la 
Jîberté  du  monarque  &  de  la  reine  mère,  qu'on  fuppofoit 
prifonniers  entre  les  mains  des  triumvirs,  &  en  fécond 
Tome  Xf^,  N  n 
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■M  ■  lieu  de  maintenir  le  libre  exercice  de  la  religion  féfôr- 

Axuuis6u  mëe  ,  conformément  aux  dirpofîtions  de  redit  de  jan* 

vier.  Le  prince  de  Condé  fut  .unanimement  élu  chef 

de  Taflociation  ,  fous  le  titre  de  proteSeur  &  de  défenr- 

feur  de  la  couronne.  Tous  lui  jurèrent  obéiilance  &  fe  fou* 

mirent  à  fa  correâion  ,    en   tant  qu  il   agiroit  comme 

chef  &  de  Tavis  des  confeils.  On  en  créa  trois  ,  Tun 

étroit ,  coijîpofé  des  principaux  feigneurs  pour  les  entre- 

prifes  militaires ,  les  négociations  &  toutes  les  affaires  qui 

demandoient  du  fecret  &  de  la  célérité  :  le  fécond ,  de 

minifbres,  d'anciens  &  d'officiers  du  fécond  rang  ,  qui 

devoir  s'occuper  de  la  police  générale  &  de  toutes  les 

matières  fujettes  à  une  longue  difcuffion  :  le  troifième 

{jénéral,  com^qfé  de  tous  ceux  qui  n'entroient  point  dans 
es  deux  pjremiers ,  &  qui  ne  devoit  s'aflèmbler  que  pour 
délibérer  {ur  les  objet;  qui  regardoient  la  totalité  des 
membres  de  l'union,  tels  que  l'acceptation  d'un  traité 
de  paix ,  ou  l'approbation  d'un  nouveau  règlement.  L^s 
principaux  membres  du  confeil  étroit ,  après  le  prince  de 
Conde,  étoient  les  trois  Châtillons,  le  prince  de  Porcien, 
de  la  maifon  de  Croui ,  le  comte  de  la  Rochefoucaud , 
le  vicomte  de  Rohan ,  Montgommeri ,  comte  de  Lorge  , 
le  comte  de  Grammont,  Duras  ,  Soubife,  du  nom  de 
Parthenai ,  Vaudrai ,  feigneur  de  Moui ,  Raguier ,  fei- 

fneur  d'Euernai  ,  &  les  deux  frères  Genlis  &  Ivoi* 
.'Amiral  confiderant  enfuite  qu'après  l'union  entre  tous 
les  membres  ,  la  difcipline  militaire  étoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  propre  à  donner  de  la  confidération  au  parti , 
&  qu'il  feroit  d'autant  plus  difficile  de  la  mettre  en  vi- 
gueur &  de  la  maintenir  dans  une  armée  prefque  toute 
compofëe  de  volontaires  ,  que  les  capitaines  n'auroient 
qu'une  autorité  précaire  fur  leurs  foldats  ;  propofa  &  fît 
agréer  par  le  confeil  la  fage  précaution  d'attacher  à  cha- 
que compagnie  un  miniflre ,  pour  réciter  à  voix  haute  les 
prières  du  loir  &  du  matin ,  annoncer  la  parole  de  Dieu  ^ 
&  retenir  par  fes  exhortations  les  foldats  &  les  chefs  eux- 
mêmes  dans  les  bonnes  mœurs  &  la  pratique  des  précep- 
tes de  l'évangile. 
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Tous  ces  règlemens  étolent  inutiles ,  fi  l'on  ne  trouvoit  .■ 

les  moyens  d'entretenir  &  d^accroître  confîdérabiement  Aim.i;di. 
larmée  qu'on  avoir  fur  pied.  La  fortune  particulière 
des  chefs  pouvoit  d'autant  moins  fuffire  à  cette  dépenfe , 
qu'outre  la  privation  de^penfions  &  des  gages  qu'ils  tou- 
cnoieat  du  gouvernement ,  ils  ne  dévoient  pas  même 
compter  fur  les  revenus  de  leurs  terres ,  puisqu'un  arrêt 
du  parlement  fuffifoit  pour  les  mettre  fous  la  main  du 
roi,  &  les  |et?er  dans  la  dernière  misère.  Au  défaut 
de  ce  moyen,  il  s'en  préfentoit  quatre  à  cinq  autres ,  les 
uns  incertains ,  les  autres  odieux ,  mais  fur  lefquels  les 
circonftances  ne  permettoient  pas  de  fe  montrer  bien 
difficiles.  Le  premier  étoit  une  contribution  générale 
des  égliCes.  Le  prince  de  Condé  y  avoir  déjà  eu  recours 
lorfqu'il  rravailloit  à  fe  rendre  maître  de  Paris  :  mais  depuis 
la  publication  de  Tédit  de  janvier,  qui  donnoit  aux  réfor- 
més à-peu-près  tout  ce.  qu'ils  avoient  defiré,  leur  zèle 
Vétoit  fenublement  refroidi.  L'églife  de  Paris  avoir  été  la 
feule  qui  fe  fut  mifè  en  frais,  encore  l'avoit-elle  fait 
avec  tant  de  réferve,  que  la  fomme  qui  en  étoit  provenue 
&  qui  avoir  formé  la'  première  caifle  militaire  du  prince , 
ne  montoit  qu'à  feize  cents  écus.  Il  dépêcha  des  cou- 
rieri  dans  toutes  les  provinces ,  &  adreflL  une  lettre  cir- 
culaire aux  deux  mule  cent  cinquante  églifes  au  nom 
defquelles  il  agifToit,  pour  les  informer  promptement 
de  la  nouvelle  lîtuation  des  afiaires ,  &  leur  demander 
des  fecours  d'hommes  &  d'argent  dont   on  ne  pou- 


voit plus  fe  pafler.  Beze  &  les  autres  miniilres  réfu- 
giés à  Orléans,  appuyèrent  cette  demande  de  toutes 
l^s  raifons  qu'ils  croyoient    propres  à  faire  impreflîon 


fur  les  efbrits.  Quelque  foin  qu'on  fe  donnât ,  on  ne  fe 
difiimuloit  pas  qu'il  ne  falloit  que  médiocrement  compter 
fur  ce  fecours  pour  l'entretien  de  l'armée  principale  ;  car 
il  étoit  facile  de  prévoir  qu'auffi-tôt  que  la  guerre  embrâ- 
ièroit  les  provinces ,  chaque  églife  feroit  auez  embarraf- 
fée  à  fe  défendre  contre  les  voifîns ,  pour  ne  plus  fonger 
à  envoyer  au  loin  Ces  hommes  Se  fon  argent.  Le  fécond 
moyen  confîiloit  à  intercepter  les  fonds  des  recettes 
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p  '  ■■"  générales  &  particulières  par-tout  où  Ton  feroit  le  plus 

Aaa.  i5«i.  fort.  On  y  trouvoit  le  double  avantage  de  s'enrichir  & 
d  afFoiblir  fon  ennemi  :  quant  à  l'attentat  fur  la  puif- 
fance  royale ,  on  s'en  çroyoit  fuffifamment  lavé,  en  décla^- 
rant  que  ces  deniers  publics  ne  feroient  employés  qu'à  tirer 
le  roi  de  l'odieufe  captivité  où  il  gémiiToit.  Un  troifiè- 
me  plus  fécond  que  tous  les  précédens ,  étoit  lè  pillage 
des  abbayes ,  des  monaftères ,  des  reliquaires ,  des  vaies 
facrés  ,  des  croix  ,  des  chandeliers ,  du  plomb  &  de» 
cloches  de  toutes  les  églifes  catholiques  :  quelques  minif- 
tres  fanatiques  ne  voyoient  dans  ce  brigandage  qu'une 
voie  abrégée  de  détruire  l'idolâtrie  &  de  réformer  le 
clergé  romain ,  plus  attaché  à  fes  richeflès  qu'à  Tes  de* 
voirs.  Le  quatrième ,  qui  cpndftoit  dans  les  fecours  qu'on 
pourroit  fe  procurer  de  celles  des  puifTances  étrangères 
qui  avoient  embrafTé  la  réforme ,  parût  caufer  du  fcrupulô 
à  l'amiral.  Il  montra  une  forte  répugnance  à  livrer  fa 
patrie  au  pillage  des  étraneers ,  avant  du  moins  que  le» 
triumvirs  en  enflent  donné  lexemple.  Cependant ,  comme 
on  ne  doutoit  prefque  point  que  le  gouvernement ,  dan» 
l'embarras  où  il  alloit  fe  trouver,  n'acceptât  les  offres  qui 
lui  avoient  été  faites  plufieurs  fois  par  le  pape  &  le  roi 
d'Efpagne ,  &  qu'il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  atten- 
dre ,.pour  fe  mettre  en  mefure,  qu'on  fût  au  moment  de  fe 
voir  écrafé ,  il  fut  arrêté  qu'on  enverroit  des  agens  dans 
toutes  les  cours  dont  on  pouvoit  fe  promettre  du  fecours  , 
&  qu'ils  ne  commenceroient  à  le  folliciter  efficacement , 
qu'après  qu'on  leur  auroit  marqué  qu'il  étoit  tems.  Le 
prince  ne  gardant  avec  lui  à  Orléans  que  fà  femme  &  fon 
fils  aîné ,  eut  la  précaution  d'envoyer  en  Allemagne  (es 
autres  enfans  avec  la  dame  de  Roye ,  fa  belle-mère ,  pour 
appuyer  les  demandes  de  fes  négociateurs ,  &  fervir  en 
quelque  forte  d'otages  envers  ceux  qui  confentiroient  à 
lui  faire  des  avances. 
Déclarations  On  ne  manqua  pas  de  charger  ces  agens  fecrets  de 
îu^  pr?n«"dc  '  '^^^^^^s  outrées  du  maflacre  de  Vaflîi ,  de  déclarations  & 
Condé.  de  proteftatîons  du  prince ,  &  d  une  foule  d'écrits  dont 

Mémoires  de  {^  plmne  féconde  de  Beze  &  de  fes  aflbciés  inondoit  la 
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royaume.  DansTimpoffibilité  de  les  faire  connoitre  tous ,  -^•-■■*  '  .^^ 
nous  nous  bornerons  à  donner  une  analyiè  fuccinte  de     ^np,  1  ^gt. 
ceux  qui  portoienc  un  caraâère  public»  Quoique  ce  fut  ^^^f^^^'  ^'^* 
à  fes  adverfaires ,  non  à  lui ,  difoit  le  prince  dans  fon     La  PopeU^ 
manifefte^  à  rendra  raifon  de  la  prife  d'armes  fie  des  mal-  '"'^7; , 
heurs  qui  dévoient  en  être  là  fuite ,  il  avoit  bien  voulu  ,  Langult^épiji. 
pour  prévenir  toutes  fauiles  interprécations  ^  déclarer  \es^ 
motifs  qui  l'oblîgeoient  à  fe  faire  accompagner  de  fes 
pareils  de  de  ks  amis ,  St  à  appeller  tous  les  vrais  frahçois 
à  la  défenfe  de  leur  patrie.  Parcotirant  fommairemént 
tout  ce  qui  s  étoic  palTé  depuis  l'ailèmbdée  de  St-Getmain 
qui  avoit  donné  naiilance  à  Tédit  de  janvier^  &  fuivant 

J>as  à  pas  la  conduite  de  fes  adverfaites ,  dont  il  relevoit 
es  délobéiiTances  formelles  ^  les  oflenfes  &  h%  infultes 
envers  la  reine  mère^  fie  auxquels  il  imputoit  le  projet 
d'exterminer  tous  cem  qui  faifoïent  profeflion  de  la 
pureté  de  l'évangile  ,  il  les  accufoit  d'être  allé  à  main 
armée  inveftir  le  roi  dans  le  château  de  Fontainebleau  , 
d'avoir  méprifé  fes  prières  ,  infulté  à  (^s  larmes  ^  &  de 
l'avoir  violemment  traîné  à  Paris  ,  où  pour  cacher 
l'odieufe  captivité  dans  laquelle  ils  le  retènoient  ^  ils  lui 
avoient  préparé  une  entrée  lî  miférable ,  qu'elle  avoit  avili 
la  majeité  royale  &  la  dignité  de  la  nation  dans  l'efprit 
des  étrangers.  Il  reprochoit  en  particulier  au  connéta- 
ble Iqs  emprifonnemens  tortionnaires  ^  les  brulemens  de 
bancs ,  les  rafemens  de  maifons ,  exécutés  de  fon  auto- 
rité privée ,  procédés  barbares  >  aj  ou  toit -il,  qui  joints  au' 
maflacre  de  Vaffi  5  ordonné  en  pleine  paix  pair  le  duc  def 
Guife ,  montroient  allez  de  quoi  ces  deux  hommes  étoient 
capables  fi  l'on  ne  prenoit  des  mefures  pour  réprimer  leur 
tyrannie.  En  conféquence  ,  il  proteltoit  ^  la  face  de 
l'univers  1°,  que  dégagé  de  tout  intérêt  perfonnel ,  il  ntf 
recouroit  aux  armes  que  pour  acquitter  une  partie  de  la^ 
dette  que  lui  impofoit  fa  qualité  de  prince  du  fang  ;  qu'il 
n'avoit  en  vue  que  de  mettre  en  liberté  la  famille  royale , 
d'aiTurer  à  la  nation  le  maintien  de  fes  libertés ,  de  (es 
loix ,  &  notamment  de  Tédit  de  janvier ,  accordé  par  le 
roi  à  la  réquiiition  àts  états  généraux  ^  rédigé  fiir  l'avis  des* 
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^sssssm:  plus  grands  përfonnages  du  royaume ,  &  enregiftré  dans 
Ann.  is6i.  tous  fes  parlemens.  2^.  Que  fi  (es  adverfaires  oioienc  met- 
tre la  main  fur  les  deniers  accordés  au  roi  par  les  trois 
ordres  de  Tëtat  pour  lacquit  de  la  dette  publique >  &  con- 
vertir ,  foit  à  leur  profit  particulier,  foit  au  foutien  de  leur 
injufte  entreprife,  des  fonds  deftinés  à  ramener  parmi 
nous  Theureux  tems  de  Louis  XII ,  il  en  pourfuivroit  en 
tems  &  lieu  le  recouvrement  à  leurs  rifques ,  périls  6c  for- 
tunes. 3^.  Que  bien  qu'il  ne  cédât  à  homme  vivant  en 
foumillion  &  en  obémance  ,  il  fuppliolt  leurs  majeftés 
de  ne  pas  trouver  mauvais  fi  ,  les  voyant  au  pouvoir 
d'hommes  violens  &  armés ,  il  ne  vouloir  pas  fe  laidèr 
mettre  le  pied  fur  la  gorge ,  &  n'obéiflbit  à  aucuns  de 
leurs  manoemens ,  attendu  qu'il  ne  favoit  point  à  quelles 
marques  y  reconnoître  leurs  véritables  fèntimens  ,  tant 
que  leurs  perfonnes  feroient  au  pouvoir  d'autrui  ^  &  qu'il  ne 
les  verroit  pasafliftées  de  leur  ancien  conièil.  4^.  Que  pour 
ne  laiflèr  aucun  doute  fur  les  motifs  qui  les  avoient  portés , 
lui  &  fes  afTociés,  à  s'afTurer  de  la  ville  d'Orléans,  ils  pre- 
noient  la  liberté  de  propofèr  à  la  reine  mère  deiix  plans 
qui  leur  paroifToient  propres  à  rétablir  fur -le --champ  la 
tranquilité  publique.  Qu'il  lui  plût  donc ,  en  fe  féparant 
de  l'odieux  cortège  dont  elle  étoit  enveloppée,  de  fe 
traniporter  avec  le  roi  fon  fils  dans  telle  ville  du  royaume 

3u'il  lui  plairoit  dé  choifir,  à  égale  diftance  de  Paris  &: 
'Orléans ,  &  enfuite  d'ordonner  par  le  moindre  officier 
de  fa  maiîbn  aux  chefs  des  deux  partis  de  défarmer  &  de 
venir  lui  rendre  compte  de  leur  conduite  :  ou  bien  en 
reliant  au  louvre ,  de  ugnifier  indiftindement  à  tous  ceux 

2ui  avoient  pris  les  armes ,  &  fpécialement  au  duc  de 
ruiie,  au  connétable  &  au  maréchal  de  St-André,  un 
ordre  abfolu  de  les  pofer  &  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons ,  pour  y  vivre  en  fimples  particuliers  jufcju'à  la  majo- 
rité du  roL  Dans  l'un  &  l'autre  cas,  il  s'obligeoit  en  Ion 
S  rivé  nom  &  (e  rendoit  garant  pour  tous  fes^fTociés  ^  de 
5  conformer  exactement  à  ce  que  feroient  (es  adver- 
faires ,  &  d'oublier  fon  rang  de  prince  dii  fang ,  poqr  fô 
réduire  à  une  parfaite  égalité  :  mais  là  ou  ni  l'une  m  l'autre 
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ée  ces  offres  ne  ferait  acceptée ,  &  où  Ton  abuj(eroic  du  l  ■  ; 
nom  du  roi  pour  opprimer  dp  fidèles  fujets,  il  proteftoic  Ann.  1^6%. 
qu'il  ne  le  fouffriroit  pas. 

On  ne  pouvoir  faire  à  Catherine  des  propofîdons  qui     Mcfures  & 
fuffent  plus  de  fon  coût;  cependant  elle  n'ofa  en  dire  fon  ^fp^jn^c    des 

1*1  •>!/*  Ail  .     chers  •  catholi- 

avis ,  dans  la  crainte  qu  on  ne  la  loupçonnat  de  les  avou*  qgcs. 
fecrètement  fuggérées  au  prince.  Le  chancelier  l'Ho-  L^ftrts  de 
pital ,  fans  en  prendre  ouvertement  la  défenfe  y  travailloit  ^''-^^^tM  de 
obliquement  à  les  faire  accepter,  en  oppofant  des  diffi-  Pro/herdeStc 
cultes  infurmontables  à  tous  les  moyens  qu'on  propofoit  ^'^*-  ^.^ 
dans  le  confeil  pour  mettre  fur  pied  une  armée.  Le  con-  ecciéjfa/iq. 
nétable  impatienté ,  lui  reprocha  qu'il  fe  mêloit  de  ce  qui 
ne  le  regardoit  pas ,  &  qu'un  homme  de  fa  profeflîon 
devoit  fe  taire  toutes  les  fois  qu'il  étoit  queftion  de  guerre. 
Il eftvraiy  répondit  le  chancelier,  qu'un  homme  de  ma 
projejjion  ne  Jait  pas  ordinairement  comment  on  fait  la 
guerre  ^  mais  en  revanche  il  fait  fort  bieij,  quand  il  faut  la 
faire.  Confidérant  à  la  fin  qu'en  continuant  de  fe  rendre 
importun  il  accéléreroit  fa  difgrace ,  &  que  déjà  la  voix 
publique  lui  défîgnoit  pour  fuccefleur  le  cardinal  d'Ar- 
magnac ,  proche  parent  de  la  reine  de  Navarre  &  ami  du 
connétable ,  il  s'abftint  d'aififter  au  confeil ,  &  fut  imité 
par  le  comte  de  Cruffol  &  par  quelques  autres  que 
leur  attachement  à  la  nouvelle  religion  rendoit  fufpedls. 
Pour  cacher  aux  yeux  de  la  multitude  le  vide  qui  fe 
remarquoit  dans  le  confeil ,  on  en  ouvrit  l'entrée  à  d'Ef- 
cars  Û.  à  Lenoncourt  ,  évêque  d'Auxerre  ,  principaux 
ofiiciers  du  roi  de  Navarre ,  à  Gouffier  de  fioiili ,  grand 
écuyer ,  &  à  Sanfac ,  amis  particuliers  du  connétable,  à  la 
Brode  &  à  Maugiron ,  attachés  au  duc  de  Guife.  hes 
triumvirs,  aflîirés  de  ne  plus  éprouver  de  réfiftance,  don- 
nèrent toute  leur  attention  aux  préparatifs  de  guerre ,  fans 
toutefois  négliger  de  répondre  à  celles  des  inculpations  du 
prince  qui  pouvoient  jeter  fur  leur  caufe  une  grande  défa- 
veur, tant  parmi  les  regnicoles  que  parmi  les  étrangers. 
£iks  fe  réduifoient  à  trois  chefs  principaux ,  la  captivité 
du  roi  &  de  la  reine  mère ,  le  projet  d'aoolir  la  liberté  de 
confcience,  ôc  les  aâ:es  perfonnels  de  défobéiûànce ,  de 
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-"""""  *\  viokoce  &C  cfetyraoniô  doixc  on  les  char^eoic.  Pour  dé- 
Aiuv  is^i.  truire  le  pœipier,  ils.  engagèrent  le  roi  dt  la  reine  mère  à 
publier  une  déclaration  enregiftrée  au  parlement  de  Paris , 
:  par  laquelle  il«  traitaient  d'impoftute  groifière  tout  ce 
qui  fe  debitoît  fur  leur  prétendue  captivité,  atteftoient 
qu'ils  éiioienB  venus  à  Paris  de  leur  plein  gré ,  qu  ils  y 
étoient  affîièés  par  leur  confeil  ordinaire ,  i^rvis  par  leurs 
oâîciers  domeftiquesT ,  honorés  ,  refpeâés  &c  obéis  par 
toutes  les  claflès  des  citoyens,  &  n  avoient  autour  de  leur 
perfonne  que  la  garde:  ordinaire  ,  laquelle  ne  recevoit 
d'ordre  que  de  leur  bouche.  Le  fecond  grief  étoit  plus  em- 
barraflant.  Engageroit  -  on  le  roi  à  lailïer  entrevoir  le 
projet  de  révoquer  tôt  ou  tard  Tédit  de  janvier?  c'étoit 
loulever  un  million  d'hommes  qu'il  devenoit  difficile 
de.  réduire,  &  qu'il  ne  falloit  déjà  plus  fonger  à  exter- 
miner. Lui  feroit-on  déclarer  qu'il  ne  vouloir  rien  chan- 
ger aux  difpofitions  de  cet  édit  ?  c'étoit  confolider.  Téta- 
bliflement  de  la  nouvelle  religion ,  &  pafïer  condamnation 
fur  leur  propre  conduite ,  puifqu'ils  n'avoient  armé  que 
pour  s!y  bppofer.  Ils  prirent  un  parti  mitoyen ,  qui  ôtant 
en  apparence  au  plus  grand  nombre  des  réformés  tout 
intérêt  pecfqnnel  àû  cette  guerre  ,  devoit  attiédir  leur 
ferveur  &:  rendre  les  contributions  moins  abondantes. 
Ce  tempérament  confiftoit  à  faire  déclarer  au  roi  qu'il 
confirmoit  à  tous  (es  fujets  indiftin£lement  la  liberté  de 
eonfcience  ,  laiflbit  fubflfter  ,  conformément  à  l'édit 
de  janvier,  l'exercice  public  de  1^  nouvelle  religion  dans 
tous,  les  lieux  où  il  étoit  établira  la  réfervedu  cerritoire 
de  Paris ,  où  Inexpérience  avoir  appris  qu'il  ne  pouvoit 
être  toléré  fans  occafionner  destrpubles.  C'étoit  indiquer 
aux  ajitres.  villes  où  la  religion,  catholique  formoic 
encore  Je  parti  dominant,  l'exemple  qu'elles  autxiidnt.  à 
fuivre jpour  fe  délivrer  d^unvoifîniage odieux &i  alarmam^ 
Il  ne  sagiflbit  plus  que  dé  faire  confenrir  le  paiiement 
de  Paris  à.  l'enregiftreqient  de  cette  déclaration^  ce 
qu'on  n'obtiendroit  que  difficilement,  à  en  juger  par 
la  réfiftance  qu'il  avoir  oppofée  à  la  vérification  de 
IMdit ,  Se  par  les  modifications  qu'il  y  av^it  faites:  Le 
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connëtable  &  le  duc  de  Guife  fe* chargèrent  de  cette  négo-  J 

ciation,  &  vinrent  y  prendre  place  le  13  d'Avril.  Après     Ann.  is6x* 
ç'être  mutuellement  déféré  l'honneur  de  porter  la  parole , 
le  connétable  dit  que  puifque  le  duc  de  Guife  vouloit 
honorer  (es  cheveux  blancs ,  il  alloit  entretenir  la  compa- 

fnie  des  motifs  qui  avoient  porté  le  roi  &  la  reine  mère 
rendre  la  déclaration  quils  étoient  chargés  de  pré- 
fenter.  Que  le  principal  étoit  le  defîr  de  prévenir  un. 
foulèvement  général  ,  en  ftparant  ,  autant  qu'il  étoit 
poHible ,  la  caufe  de  pilufieurs  milliers  d'hommes  pacifi- 
ques qui  ne  demandoient  qu'à  iervir  Dieu  félon  les 
lumières  de  leur  confcience ,  d'une  faûion  d'efprits  tur- 
bulens  qui  ne  mettoient  en  avant  la  religion  que  pour 
avoir  un  prétexte  d'embrâfer  le  royaume,  &  de  s'emparer 
à  main  armée  des  villes  principales.  Qu'on  avoir  excepté 
de  la  tolérance  celle  de  Paris  5  parce  qu'elle  étoit  le  domi- 
cile de  la  royauté  ,  &  que  les  féditions  y  étoient  plus 
à  redouter  que  par- tout  ailleurs.  Qu'au  relie,  en  paroif- 
iant  confirmer  ,  à  l'égard  de  toutes  les  autres  ,  les  dif- 
pofitions  de  l'édit  de  janvier ,  le  roi  n'entendoit  point 
s'interdire  la  liberté  qu'il  s'y  étoit  formellement  réfervée , 
de  les  reftreindre  &  de  les  abroger  félon  le  temps  &  les 
circonftances. 

Tandis  que  les  gens  du  roi ,  à  qui  la  déclaration  fut     Apologie  du 
communiquée  ,  fe  préparoient  en   particulier  à  donner  connétable  & 
leurs  conclufions,  5t- André,  qui  ce  jour- là  préfîdoit  la  f " au"" plr?c-' 
compagnie ,  dit  qu'il  croyoit  devoir  leur  faire  part  d'ijne  ment. 
chofe  qui  les  concernoit  l'un  &  l'autre.  Que  ce  matin  ,    ^l£^^^^  ^^ 
lorfqu'il  alloit  ouvrir  l'audience ,  on  lui  avoir  remis  un    Mémoires  de 
paquet  qui  portoit  fur  une  première  enveloppe  :  à  mef-  ^^'^^ 
jfèigneurs  du  parlement  de  Paris  y  pour  les  très-exprès  affai'- 
res  du  roi  ^  de  la  part  de  mejfeigneurs  du  parlement  de  Tqu-^ 
loufe  :  fur  une  leconde  ;  lettre  de  monfeipneur  le  prince  de 
Condéy  pour  les  très-exprès  affaires  de  Ja  majefié  ^  amef- 
feigneurs  les  gens  tenant  la  cour  de  parlement  a  Paris.  Que 
la  lettre  étoit  accompagnée  d'une  longue  déclaration  , 
où  entr'autres  chefs  d'accufation ,   on   leur  reprochoit 
à  l'un  &  à  l'autre  d'avoir  donné  ouverture  à  la  guerre  y 
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■"  en  armant  les  premiers-  *  Le   connétable   répondit  que 

Arnu  1561.  jamais  un  defïem  fi  criminel  ne  leur  étoit  entré  dans 
Tefprit;  qu'ils  favoient  que  le  droit  des  armes  appar- 
tient au  feul  fouverain  ,  &  que  nul  dans  Ces  états  n'a 
droit  de  les  prendre  fans  fa  periniffion  :  que  la  vérité  étoit 
que  monfieur  le  duc  de  Guife  s'étant  mis  en  route  pour 
revenir  à  Paris ,  avoit  été  infulté  dès  la  première  jour- 
née. Se  que  fe  voyant  menacé  de  toutes  parts  ,  il  avoit  été 
forcé  de  s'entourer  de  fes  amis  :  que  faifant  profeflîon 
d'être  du  nombre ,  il  étoit  allé  le  joindre  à  Nanteuil ,  ôc 
l'avoit  amené  dans  cette  ville  ;  que  bien  que  l'épée  de 
connétable  qu'il  portoit  depuis  tant  d'années,  lui  donnât 
une  infpedtion  fur  les  gens  de  guerre ,  il  n'étoit  pas  plu- 
tôt entré  dans  Paris ,  que  de  concert  avec  le  duc  de  Guife, 
il  étoit  allé  prendre  les  ordres  du  cardinal  de  Bourbon  ^ 
qui  en  étoit  gouverneur.  Qu'après  l'arrivée  du  roi  de 
Navarre  ,  lieutenant-général  du  royaume ,  ils  s'étoient 
rangés  auprès  de  lui  &  n'avoient  rien  fait  que  ce  qu'il 
lui  avoit  plu  de  leur  commander.  Que  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  répondre  à  un  tas  d'injures  ,  c'eft  qu'ils  ne  portoienc 
envie  à  perfonne  ,  ne  cherchoient  querelle  à  perfonne  , 
n'avoient  point  de  troupes  qui  ne  fuflent  aux  gages  du 
roi  &  entièrement  à  fa  difpofition ,  &  qu'ils  ne  s'étoient 
faifis  d*aucune  de  fes  places.  Que  c'étoit  fur  ces  faits 
publics ,  &  non  fiir  des  imputations  calomnieufes ,  qu'il 
îalloit  les  juger. 

Leduc  de  Guife  prenant  enfuite  la  parole,  dit  que  bien 
qu'il  n'eût  rien  de  bien  important  a  ajouter  au  témoi- 
gnage  honorable   que    venoit   de  lui  rendre  monfieur 

"^  le  connétable  ,  cependant ,   comme  c'étoit  principale- 

ment à  lui  qu'on  en  vquloit ,  il  alloit  fans  aucun  ^eflein 
d'inculper  perfonne ,  raconter  ce  qui  s'étoit  paffè.  J'étois 
à  Joinville ,  partagé  entre  le  foin  de  mes  affaires  domef- 
tiques  &  la  fociété  de  quelques  amis  qui  venoient  me 
vihter ,  lorfqu  appelle  à  la  cour  je  me  mis  en  route  avec 
mon  frère  le  cardinal  de  Guife ,  ma  femme  ,  mon  fils 
aîné ,  âgé  de  dix  ans ,  &  un  autre  enfant  âgé  de  fept. 
Dans  cet  équipage ,  qui ,  comme  l'on  voit ,  n'avoit  rien 
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<ie  menaçant,  je  defcendis  à  Vaffi.  Ce  neft  point  de 
bouche  cjue  la  cour  doit  apprendre  ce  qui  s  y  pafla ,  les     Ann.  if4%. 
informations  ont  été  prifes  fur  les  lieux  par  les  officiers  de 
la  juftice  royale ,  la  procédure  eft  inftruite  &  fera  jugée  ici 
en  dernier  reflbrt.  Qu'il  me  foit  feulement  permis  de 
toucher  en  paflant  quelques  circonftances  du  fait.  Ils 
étoient  plus  de  cinq  cents ,  la  plupart  armés  ;  j  avois  à 
fauver  rhonneur  de  ma  femme ,  la  vie  de  mes  enfans  ; 
je  voyois   couler  à  mes  côtés   le  fang  de   mes  amis, 
je    fus    moi  -  même    frappé    &   ne    frappai  perfonne. 
Arrivé  à  Efclairon ,  j  appris  qu'un  capitaine  de  la  nou- 
velle religion   m'attendoit  aux  environs  de  Vitri  avec 
cinq  à  fix  cents  foldats  levés  aux  dépens  de  ce  qu'ils 
nomment  leurs  églifes.  Il  me  parut  plus  fage  d'éviter  fa 
rencontre ,  en  fuivant  la  route  de  Châlons ,   où  ,    au 
grand  étonnement  des  gens  de  bien ,  environ  deux  cents 
réformés,  foutenus  par  les  officiers  de  police,  tiennent 
dans  l'abaiflement  le  plus  humiliant  fix  à  fept  mille  bour- 
geois catholiques.  La  crainte  d'un  accident  pareil  à  celui 
qui  venoit  de  m'arriver ,  m'empêcha  d'y  defcendre.  A  quel- 
que diftance  de  la  Fere,  une  troupe  de  cavaliers  s'étoit 
mife  en  devoir  de  me  fermer  le  paiTage  ;  quoique  j'euflè 
alors  afiez  de  monde  autour  de  moi  pour  la  punir  de  fa 
témérité ,  j'empêchai  qu'elle  ne  fût  attaquée ,  &  j'arrivai 
fans  autre  accident  à  Nanteuil  :  là  je  remis  au  chef  fuprême 
de  la  milice  ma  propre  épée  &  celles  de  tous  ceux  qui 
m'accompagnoient.  Je  le  fuivis  à  Paris  ,  où  mon  premier 
foin  fut  d'envoyer  complimenter  monfîeur  le  pnnce  de 
Condé  qui  s'y  trouvoit.  On  ne  me  laifTa  point  ignorer 
combien    mon   arrivée  chagrinoit  la   nouvelle  églife   : 
quelques-uns  difoient  hautement  qu'ils  voudroient  être 
morts ,  &  m'avoir  enfoncé  dans  le  ventre  le  couteau  qu'ils 
tenoient  à  la  main.  Peu  de  jours  après ,  un  eccléfiafÛque 
venu  de  Blois ,  m'apprit  que  trente  hommes  partis  des  en- 
virons de  cette  ville  s'étoient  introduits  à  Paris ,  &  me 
fuivoient  par-tout  dans  l'intention  de  me  poignarder ,  foit 
à  la  Ste  Chapelle ,  foit  dans  quelqu'autre  églife  ;  j'ai  eu  à 
ma  difpofition ,  &  ces  miférables  &  quelques-uns  de  ceux 

O  o  2 


A^^    ^ 


icfi  Histoire    de   France. 

TUS^SSSSt  qui  les  àvoient  pratiqués.  Non-feulement  je  ne  leur  ai 
Aim.  15^1.  point  fait  de  mal ,  je  ne  me  fuis  même  pas  permis  de 
les  nommer.  Ma  Vie  eft  dans  la  main  de  mon  Créateur  , 
&  à  quelqu  excès  que  fe  porte  la  rage  de  mes  ennemis  , 
ils  ne  me  feront  jamais  oublier  ce  que  je  dois  à  Dieu ,  au 
roi  &  à  la  juftice.  Qu'on  ne  me  foupçonne  pas  de  mêler 
dans  ces  infâmes  complots  le  nom  de  monfieur  le  prince 
de  Condé.  Il  eft  du  fang  de  France ,  &  Ton  ne  doit  atten- 
dre de  lui  que  des  fentimens  généreux  &  dignes  de  fa 
naiflance  :  que  ne  puis-je  rendre  le  même  témoignage  à 
tous  ceux  qui  l'entourent  l  s'il  m'eft  défendu  de  leur  rendre 
haine  pour  haine ,  ne  puis-je  pas  du  moins  prier  Dieu 
qu'il  daigne  leur  infpirer  plus  cle  refppdt  pour  la  vérité  ? 
Tout  ce  que  j'ai  à  demander  dans  ce  moment  à  la  cour , 
c'eft  qu'elle  s'arme  d'une  jufte  défiance  contre  le  ton 
d'aflurance  qui  Ce  remarque  dans  leurs  écrits.  Si  cependant 
ils  avoient  fait  quelqu'impreflîon  fur  les  efprits  du  plus 
grand  nombre  cle  ceux  qui  forment  cette  aflemblée  , 
j'offre  de  defcendre  fur-le-champ  dans  les  prifons ,  &  de 
fubir  le  châtiment  qu'elle  ordonnera.  Le  préfîdent  de 
St- André  répondit  que^la  cour  connoiffoit  les  (ervices 
importans  qu'il  avoit  rendus  à  la  monarchie  :  qu'elle  ne 
jugeoit  perfonne  fur  une  fîmple  délation  ,  à  plus  forte 
raifon  un  homme  de  fon  mérite  &  de  fon  rang  :  qu'aufll- 
tôt  qu'elle  auroit  eu  communication  des  informations  juri- 
diques dont  il  venoit  de  parler ,  elle  feroit  juftice  à  qui  il 
appartiendroit. 

Comme  les  conclufîons  des  gens  du  roi  qui  rentrèrent 
dans  ce  moment  dans  la  grand'chambre ,  fe  trouvèrent 
conformes  aux  vues  du  gouvernement ,  la  déclaration  fut 
enregiftrée  avec  les  réferves  déjà  faites  à  l'édit  de  janvier^ 
&  publiée  le  même  jour. 

il  ne  reftoit  plus  aux  trois  chefs  cathohques  5  qu'à  répon- 
dre aux  faits  particuliers  &  aux  injures  perfonnelles  cpn- 
tenues  dans  la  déclaration  du  prince.  Abandonnant  ce 
foin  à  leurs  partifans ,  ils  fe  bornèrent  dans  l'écrit  qu'ils 
munirent  de  leurs  fîgnatures ,  à  répondre  au  feul  repro- 
che qui  intéreffoit  véritablement  le  public ,  celui  d'avoir 
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refufé  de  s'abfenter  de  la  cour  &  de  s'obftiner  encore  >- 

dans  ce  moment  à  y  demeurer ,  quoiqu'on  regardât  cette  Ann.  15^1. 
réfolution  comme  la  caufe  des  troubles.  Ils  préfentèrent 
donc  en  commun  une  requête  au  roi  &  à  la  reine  mère  , 
dans  laquelle  mettant  en  avant  d'une  part ,  le  devoir  de 
leurs  offices  &  leurs  immenfes  obligations  envers  la 
poftérité  de  Henri  II  leur  bienfaiteur,  de  l'autre  le 
danger  imminent  où  des  hommes  audacieux  &  témé- 
raires expofoient  la  monarchie ,  en  s'efForçant  de  pro- 
fiter d'un  temps  de  minorité  pour  détruire  un  des  trois 
ordres  de  l'état ,  fe  créer  de  leur  autorité  privée  une  autre 
police,  une  adminiftration  particulière  &  de  nouveaux  ma- 
giftrats  ;  ils  déclaroient  que  l'honneur  &  la  confcience 
ne  leur  permettoient  pas  de  s'abfenter  un  feul  inftant  de 
la  cour,  à  moins  qu'il  ne  plût  à  leurs  majeftés  de  ftatuer 
auparavant  ,  par  un  édit  perpétuel  &  irrévocable ,  en- 
regiftré  dans  toutes  les  cours  fouveraines  ,1^.  que  con- 
formément aux  loix  du  royaume  &  au  ferment  que  le 
roi  a  prêté  fur  l'autel  en  recevant  l'ondtion  facrée,  il 
maintiendra  le  religion  catholique  dans  tous  fes  droits  , 
&  ne  permettra  l'exercice  public  d'aucune  autre  dans  (es 
états.  2°,  Que  tous  les  omciers.de  fa  couronne,  de  fa 
maifon  &  de  fa  juftice,  prêteront  ferment  de  catholicité  , 
fous  peine  de  privation  de  leurs  offices.  3°.  Que  le 
même  ferment  fera  exigé  de  tous  les  eccléfîaftiques  fans 
diftindlion  de  rang ,  &  c^ue  les  bénéfices  de  ceux  qui  refu- 
feroient.  de  le  prêter  ,  feront  mis  fous  la  main  du  roi , 
qui  de  concert  avec  les  fupérieurs  eccléfiafliques ,  leur 
nommera  des  vice-gérensi  4*^.  Que  les  monaftères  &  autres 
lieux  confacrés  au  fervice  divin  qui  ont  été  faccagés  &  . 
démolis  par  les  fe£taires  ,  feront  réparés  &  dotés  à  leurs 
dépens.  5°.  Que  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  fans 
l'aveu  du  roi  de  Navarre ,  lieutenant-général  du  royau- 
me ,  les  poferont  à  fa  première  réquifition ,  ou  feront  dé- 
clarés rebelles ,.  ennemis  du  roi  &  de  la  patrie.  6^.  Que 
ce  prince  ,  comme  répréfentant  en  cette  partie  la  per- 
fonne  du  roi  pendant  fon  bas  âge  ,  aura  feul  le  clroit 
d'aûTembler  des  gens  de  guerre,  &  demeurera  armé  autant 
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»  -  de  temps  qu  il  le  croira  néceflaire  pour  aflurer  la  tranquil- 

Aim.  ijtfi.  lité  publique.  A  ces  conditions  ,  qu'ils  propofoient  en 
toute  humilité ,  comme  les  feules  dont  l'exécution  pût 
empêcher  une  fubverfion  totale  de  la  monarchie  ,  ils 
oiFroient ,  non-feulement  de  s'abfenter  de  la  cour ,  mais 
de  fe  retirer  au  bout  du  monde ,  fi  on  l'exigeoit ,  pour  y 
vivre  en  fimples  particuliers ,  n'emportant  avec  eux  que 
la  fatisfa£bion  d'avoir  acquitté  leur  confcience  &  une 
partie  de  leurs  obligations  envers  la  couronne  ,  en  la 
préfervant ,  autant  qu'il  jétoit  en  eux  ,  du  plus  grand 
danger  auquel  elle  eut  jamais  été  expofée.  Par  un  article 
ajouté  le  même  jour  au  bas  de  leur  requête ,  ils  décla- 
roient  que  fi  le  roi  leur  permettoit  de  fe  retirer  dans 
leurs  maifons ,  ils  ne  demandoient  point  que  la  même 
chofe  eût  Keu  pour  le  prince  de  Condé  :  qu'au  contraire , 
ils  fupplioient  leurs  majeftés  de  l'attirer  à  la  cour  ,  ne 
fût-ce  que  pour  le  retirer  d'une,  fociété  qui  ne  lui  conve-' 
noit  point,  &  dont  il  ne  feritoit  pas  tout  le  danger. 

Le  parlement  ne  garda  pas  les  mêmes  ménagemens  dans 
la  réponfe  qu'il  fit  à  la  lettre  du  prince.  Après  lui  avoir 
témoigné  la  douleur  amère  dont  tous  les  membres  de  la 
cour  avoient  été  pénétrés  en  voyant  un  des  principaux 
appuis  du  trône  devenu  un  chef  d^  bande ,  ils  lui  faifoienc 
obferver  que  toutes  les  plaintes  énoncées  dans  fa  déclara- 
tion ,  roufoient  fur  la  faufle  fuppoûtion  que  le  roi  &  la 
reine  mère  gémiflbient  dans  une  odieufe  captivité  :  fup- 

Sofition  injurieufe  au  parlement,  qu'il  accufoit  par-là 
e  manquer  de  fidélité,  bien  plus  injurieufe  encore  au  xoi 
de  Navarre ,  au  cardinal  de  Bourbon ,  fes  frères ,  aux  autres 
princes  du  fang  fes  coufins ,  dont  il  flétriffbit  la  réputa- 
tion ,  puifqu'ils  ne  pourroient  jamais  fe  laver  du  repro- 
che de  lâcheté  ou  cle  trahifon ,  s'ils  avoient  été  capables 
de  fe  prêter  aune  pareille  indignité.  Ils  lui  rappelloient  avec 
quel  zèle  la  compagnie  avoit  procédé  y  quelques  mois  * 
auparavant  ,  à  le  déclarer  innocent  ;  mais  ils  l'avertif- 
foient  de  ne  compter  déformais  fur  leur  attachement , 
qu'autant  qu'il  fe  montreroit  lui-même  bon  parent  &  fidèle 
lerviteur  du  roi. 
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Aucun  de  ces  écrits  ne-  demeura  fans  réplique.  La  S!55!= 
déclaration  du  roi  &  de  la  reine  mère,  par  laquelle  ils  Ann.ï s^u 
fe  difoient  en  pleine  liberté ,  fervis  &  honorés  par  tout 
ce  qui  les  approchoit  ,  fut  traitée  de  moquerie.  Le 
prince  demandoit  à  la  reine  mère ,  fi  c'étoit  par  fon  ordre 
&  pour  lui  faire  honneur  que  les  triumvirs  étoient  venus 
Tinveftir  dans  le  château  de  Fontainebleau,  l'en  avoient 
arrachée  pour  la  conduire  dabord  à  JMelun  ,  enfuite  à 
Vincennes ,  puis  à  Paris  ?  Si  le  roi  fon  fils  &  elle  n  avoient 
point  verfé  de  larmes  pendant  cette  traverfée  ?  Si  c'étoit 
elle  qui  avoit  fermé  l'entrée  du  confeil  au  chancelier 
l'Hôpital,  pour  y  introduire  fix  nouveaux  perfonnages  fî 
ridicules ,  que  les  enfans  les  chanfonnoient  dans  les  rues  ? 
Si  elle  ne  favoit  point  qu'on  avoit  agité  dans  un  confeil 
fecret  de  la  reléguer  à  Clhenonceaux  ,  pour  ne  plus  s'y 
mêler  que  de  fes  jardins  ?  Si  elle  n'avoir  jamais  craint ,  le 
foir  en  fe  couchant,  d'être  étranglée  la  nuit  dans  fon  lit  ? 
Enfin,  fi  au  moment  où  elle  lui  commandoit  de  dé- 
farmer ,  elle  ne  trembloit  pas  d'être  obéie  ?  Sur  ces  diffé- 
rentes queftions ,  il  la  prioit  de  mettre  la  main  fur  la 
{)oitrine ,  &  offroit  de  s'en  rapporter  à  fon  ferment.  A 
'égard  de  la  déclaration  qui  confirmoit  l'édit  de  janvier , 
à  la  réferve  de  la  ville ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris ,  il 
demandoit  s'il  ne  fuffifoit  donc  pas  à  leurs  adverfaires  de 
Jes  avoir  chaflTés  comme  des  peftiférés  de  l'enceinte  des 
villes ,  fans  leur  envier  encore  le$  fauxbourgs  ?  Si  on  les 
croyoit  aflez  fimples  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  l'ex- 
ception qu'on  faifoit  aujourd'hui  pour  Paris  ,  auroit  lieu 
demain  pour  toutes  les  autres  villes  où  leur  préfence 
paroitroit  importune  ?  Car  n'étoit-ce  pas-là  ce  que  le  con- 
nétable avoit  voulu  infinuer  dans  fon  difcours  au  parle- 
ment ?  La  requête  des  triumvirs  au  roi ,  enflammoit  prin- 
cipalement fa  colère.  Quels  étoient  donc  ces  trois  perfon- 
nages, pour  oferprefcrire  au  roi  les  conditions  fous  lefquel- 
les  ils  confentiroient  à  s'abfenter  de  la  cour?  &  après  que  la 
nation  aflemblée  par  députés  à  Orléans  &  à  Pontoife  avoit 
demandé  des  temples  &  un  état  civil  pour  tous  ceux  qui 
profeflbient  la  nouvelle   religion  ,  après  que  l'autorité 
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-  fouveraine  avoit  prononcé  fur  leur  fort  par  un  édit  eftre- 
Ann.  is6i.  giftré  dans  routes  les  cours  fouveraines,  convenoit-il  bien 
a  un  étranger  ,  tel  que  le  duc  de  Guife ,  à  deux  petits 
.  compagnons  j  tels  que  Montmorenci  &  St-André ,  de  requé- 
rir ou  plutôt  d'enjoindre  l'abolition  de  tout  exercice  de 
religion  qui  ne  feroit  pas  conforme  à  la  pratique  de  l'églife 
romaine  ?  d'impofer  indiftindtement  à  tout  officier  public 
&  à  tout  eccléliaftique  le  joug  d'un  nouveau  ferment,,  Se 
de  difpofer  de  l'état  &  de  la  fortune  de  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  s'y  foumettre  ?  Quant  à  l'article  de  leur 
requête  qui  tendoit  à  noter  d'infamie  ceux  qui  avoient 
pris   les  armes  fans  la   permiffion,  du  roi  de   Navarre , 
c'étoit  un  point ,  difoit-il ,  qui  ne  devoit  pas  fe  traiter 
par  des  écritures,  &  dont  il  iroit  inceffamment  leur  de- 
mander l'explication  à  la  tête  de  dix  mille  gentilshom- 
mes. Quelqu'intérêt  qu'il  eût  à  ménager  le  parlement ,  loin 
de  paroître  difpofé  à  profiter  de  fes  conieils ,  il  le  pria , 
le  lomma  même  par  une  nouvelle  lettre  ,  d'infçrire  fur 
fcs  regiftres   &   de   conferver  précieufement  au  greffe 
tous  les  écrits  qu'il  lui  adreflbit ,  ainfi  que  ceux  de  (es 
adverfaires ,  afin  que  le  roi  fe  les  fît  un  jour  repréfenter  , 
&  connût  alors  qui  étoient  ceux  qui  avoient  abufé  de  la 
foibleflè  de  fon  âge  pour  troubler  l'état. 
Commotion      La  fituation  des  affaires  du  prince  comportoit.à  bien 
f^^^vo\J^^'  ^^^  égards  cette  hauteur  de  langage.  Auffi-tôt  qu'il  fe 
condiStc"  de    fut  rendu  maître  d'Orléans  ,  les  villes  de  Baugenci  ^  de 
Montiuc   en    Blois ,  de  Tours ,  d'Angers  &  du  Mans ,  fur  une  fimple 
"^^°"p^^^//,  invitation ,  prirent  les  armes,  maflacrèrent  ou  chafsèrent 
mère.  le  clergé  &  tous  ceux  des  catholiques  qui  entreprirent 

bItP^'^'  ^^  ^^^^  réfifter  :  &  comme  ces  villes  renfermoient  dans 
Commentaires  Icut  enceinte  &  dans  leurs  fauxbourgs  de  nombreux 
rfc  Montiuc.  chapitres  &  de  riches  monaftères ,  elles  fe  trouvèrent 
en  état ,  dans  ces  premiers  momens  ,  en  prélevant  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  l'entretien  d'une  garnifon  ,  de 
verfer  des  fonds  confidérables  dans  la  caiffe  militaire  du 
prince.  Les  villes ,  plus  confidérables  encore ,  de  Poitiers  , 
de  Bourges  &  d'AngouIcme ,  fuivirent  la  même  impulfîon, 
ic  auroient  entraîné  toutes  les  provinces  méridionales ,  fi 
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le  hafarid,  bien  plus  que  la  prévoyance,  n'eût  placé  peu  ■■ 

auparavant  à  la  tête  de  radminiftration  civile  &  militaire     Ann.  issx. 


cèrement  attaché  à  fon  roi  &  à  fa  patrie. 

Blaife  de  Montluc ,  choifi  ,  ainfî  que  nous  Pavons  dit 
plus  haut^  fur  le  refus  du  prince  de  Ôondé ,  pour  appai- 
1er  les  troubles  de  la  Guyenne  &  y  faire  exécuter  l'édit 
de  janvier ,  n  avoir  accepté  cette  commiflîon  honorable 
qu'en  Ce  faifant  nommer  pour  adjoint  Burie  ,  lieutenant- 
général  de  la  province  ,  qui  auroit  pu  traverfer  fourde- 
ment  (es  opérations,  &  deux  magiftrats  tels  qu'il  plairoit 
à  la  cour  de  les  lui  envoyer ,  pour  inftruire  le  procès  des 
coupables.  Cette  commiflion  nepréfageoit  rien  de  fâcheux 
pour  les  réformés  ;  au  contraire,  tout  paroiflbit  annoncer 
qu'elle  fe  modèleroiD  fur  celle  du  comte  de  Cruflbl  en 
r rovence.  Les  d^ux. magiftrats ,  Compain  &c  Girard,  tirés 
du  grand  confeil ,  faifoient  profeflîon  ouverte  de  la  nou- 
velle religion  ;  Burie  l'avoir  conftamment  favorifée  à  Bor- 
deaux ,  loit  par  conviction  ,  foit  pour  plaire  au  roi  de 
Navarre  qui  en  avoir  été  long-temps  le  prote£teur ,  & 
qu'on  n'en  croyoit  pas  encore  fincèrement  détaché. 
Montluc  lui-même ,  quoiqu'il  dût  fon  avancemement  aux 
Guifes ,  s'ctoit  dévoué  à  Catherine  de  Médicis  ,  dont 
on  ne  doutoit  pas  qu'il  n'exécutât  les  ordres  fecrets,  & 
yivoit  en  bonne  intelligence  avec  Pévêque  de  Valence 
fon  frère ,  l'un  des  foutiens  du  parti.  Alarmés  cependant 
des  levées  de  troupes  .&  des  autres  préparatifs  qu'ils  lui 
voyoieht  faire ,  ils  voulurent  fonder  fes  difpodrions  fecrè* 
tes,  d'abord  par  quelques  domeftiques  affidés,  enfuite  par 
Boifnormand  &  Barelle  ,  les  deux  miniftres  les  plus 
accrédités  de  ces  quartiers.  Ce  dernier  s'ctant  hafardé 
de  lui  offrir  une  fomme  aifez  confidérable  &  quatre  mille 
hommes  entretenus  aux  dépens  des  églifes ,  fut  chaflfé 
avec  ignominie  ,  &  ne  dut  la  vie  qu'à  fa  qualité  dé 
député.  N'ayant  pu  le  féduire,  ils  lui  rendirent  diverfes' 
embûches  pour  le  faire  périr ,  Se  s'attachèrent  fur-tout 
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-  à  le  gêner  dans  fes  opérations ,  par  Toppodcion  des  trois 

Aon.  ijtfx.  aflbciës  qu'il  s'étoit  lui  même  donnés-  La  commiffion  qui 
leur  étoit  commune  ,  leur  enjoi^noic  de  prendre  con* 
jioiflance  des  émeutes  des  catholiques  contre  les  réfor- 
més dans  la  ville  de  Cahors ,  &  du  maflacre  du  comte 
de  Fumel  dans  Ton  château ,  par  les  réformes.  Ce  fei* 
gneur  qui  avoit  réiîdé  long-temps  à  Conftantinople  en 

3ualité  d  ambaffàdeur  ,  avoit  contraâé  dans  le  commerce 
es  turcs  une  dureté  de  langage  &  des  principes  de  conduite 
qui  ne  fympathifoient  point  avec  refprit  républicain  qu'oq 
puifoit  dans  la  nouvelle  réforme.  Des  menaces  &.  quelques 
voies  de  fait  qu'il  s'étoit  permifes  pour  empêcher  Téta- 
bliflement  des  prêches  dans  les  terres ,  avoient  foulevé 
contre  lui  fes  vaflaux,  qui  appellantle  fecours  des  églifes 
voiiînes  ,  lavoient  invefti  dans  Ton  château  ,  outragé 
de  mille  manières,  puis  égorgé  de  fang  froid  :  ils  avoient 
enfuite  outragé  fa  femme  &c  jeté  une  û  grande  .terreur 
dans  les  environs  ,  qu'aucun  officier  de  juftice  ne  vouloit 
s'expofer  à  informer  fur  les  lieux  ,  qu'aucun  gentil- 
homme catholique  n'ofoit  aller  à  la  chafle  ni  uTèr  de 
contrainte  contre  ceux  de  {es  vaflaux  qui  lui  refufoient 
le  payement  de  Ces  fermes  ou  de  fes  droits  féodaux* 

C'étoit  par  la  punition  exemplaire  de  ce  délit  ,  que 
Montluc  vouloit  commencer  ;  mais  comme  elle  de- 
voir tomber  fur  des  réformés  ,  Girard  &  Compain 
siétoient  tranfportés,  en  droite  ligne  à  Cahors ,  où  ils 
avoient  entendu  des  témoins ,  commencé  une  procédure 
criminelle  contre  les  catholiques ,  &  aliigné  rendez- vous 
aux  deux  officiers  militaires  ,  prétendant  que  ceux-ci 
dévoient  fè  borner  à  prêter  main- forte  à  la  juftice  ,  & 
qu'aux  magiftrats  feuls  appartenoit  d'inftruire  la  procédure 
&  de  déterminer  par  où  il  étoit  à  propos  de  commencer. 
Le  pacifique  Burie  s'y  feroit  prêté  fans  peine  ,  mais 
Montluc  ,  indigné  d'une  pareille  arrogance  y  les  fomma 
de  Ce  rendre  auprès  de  lui  ,  &c  partant  au  jour  qu'il 
leur  avoit  indiqué  ,  il  invertit  avec  les  troupes  le» 
villages  où  fe  tenoient  les  aflaiiins  du  comte  de 
Fumel  ,  faiût  ceux  qu'on  put  attraper  y  U  les  faifanc 
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interroger  fommairemenC  en  fa  préfence  par  les  juges  ',5 

des  lieux,  il  les  punit  de  divers  genres  oe  fupplices ,  Ano.  i$éu 
prêtant  lui-même  la  main  aux  bourreaux  :  il  s'en  étoit 
procuré  deux  qu'on  nonmia ,  comme  ^  le  dit  lui-même , 
les  laquais ,  parce  qu'on  les  voyoic  partout  à  fa  fuite.  Se 
eranfportant  avec  rapidité  dans  les  villages  voiiins,  & 
marquant  les  lieux  de  fon  palTaee  par  des  gibets ,  il  vint  à 
Cahors,  oii  les  deux  commiifaires  du  copfeil  avoient 
déjà  fait  exécuter  quelques  catholiques,  tenoient  dans  les 
{KTifons  des  perfonnes  de  condition  8c  avoient  condamné  la 
ville  entière  à  uzie  amende  qui  Tauroit  ruinée.  S'étant 
rendu  avec  fiurie  dans  la  falle  où  ils  avoient  établi  leur 
tribunal  Se  s'étant  faii;  Rendre  compte  de  la  procédure,  il 
l'arracha  de  leurs  mains ,  puis  s'élançant  de  fa  place ,  les 
yeux  étincelans  &  Tépée  nue ,  il  leur  caufa  un  tel  effroi , 

S'ils  s'enfuirent  précipitamment  de  la  falle  du  confeîl. 
^venu  par  ces  violences  l'idole  des  catholiques  &  la 
terreur  des  réformés ,  il  pourfuivit  le  cours  de  (es  exécu- 
tions à  ViUefranche  de  Rouergue ,  àc  fe  flattoit  de  voir 
bientôt  la  Guyenne  pacifiée ,  lorfque  la  fecoufle  que  pro« 
duifit  k:  furprife  de  la  ville  d'Orléans  par  le  prince  de 
Condéy  £e  fit  ièntir  autour  de  lui  phis  fortement  qu'il  ne 
l'avoit  cru.  A  ce  fignal ,  lesvilles  de  Montauban,  d'Agen, 
de  Bazas  &  de  Ledoure  levèrent  l'étendard  de  la  révolte. 

La  ville  de  Touloufe ,  capitale  du  Languedoc ,  axiroit     séiitiôn    à 
fubi  la  même  deflinée ,  fî  Montluc  n'eut  été  averti  de  Touioafcifou- 
la  révolution  qui  s'y  préparoit.  Il  en  donna  avis  à  Mafen-  pJ^tl^^Ù  Uq! 
cal  ,  premier  préfîdent ,  &  offrit ,  quoique  cette  ville  gucdoc. 
fut  hors  des  limites  de  fa  commiiTion ,  de  s'y  tranfporter  ^^^^^^  "^ 
avec  toutes  (es  forces.  Mafencal  eut  l'impruaence  de  lire    Commaa.  dt 
cette  lettre  dans  une  aflemblée  de  chambres  :  les  réfor-  ^^^-    .. 
mes,  à  la  tête  defquels  étoient  la  plupart  des  capitouls,  ^^^^   ^^^^' 
fe  voyant  découverts  &  en  danger  d'être  arrêtés ,  s'attrou-     ^  FaUU^ 
pèrent  à  l'entrée  de  la  nuit ,  s'emparèrent  de  la  maifon  i^^'^^"""^ 
de  ville  où  étoit  le  principal  dépôt  d'armes  &  de  muni- 
tions de  guerre,  des  collèges  de  fainte-Catherine  &  de    . 
St-MartiaT,  des   couvens  des  Cordeliers  &  des  Domi- 
nicains où  ils  fe  retranchèrent,  &:  de  deux  des  portes  de 

Ppz 


J 


^ 


500  Histoire    de    France. 

■1  la  ville ,  par  où  ils  fe  promettoient  de  faire  entrer  dû 

Ann.  i;6i.  fecours.  Les  catholiques.,  réveillés  par  ce  tumulte  fe  bar- 
ricadèrent de  leur  côté  dans  les  quartiers  où  ils  étoient 
les  plus  forts  ,  &  fe  tinrent  fur  la  défenfive  jufqu'au 
lendemain ,  qu'ils  virent  arriver  à  leur  fecours  la  nobleflè 
catholique  des  environs.  Les  plus  diftingués  de  cet  ordre 
étoient  Odet  de  Foix  ,  comte  de  Carmain  ,  Roger  de 
Bellegarde ,  neveu  du  maréchal  de  Termes  &  lieutenant  de 
fa  compagnie,  les  capitaines  Aornes ,  Clermont  ôcBazour- 
dan.  Il  fe  livra ,  dans  Tenceinte  des  murailles  ,  des  com- 
bats très-meurtriers  pendant  trois  jours  :confécutifs ,  au 
bout  defquels  les  réformés  qui  avbient  perdu  du  terreiii 
&  qui  défefpéroient  de  recevoir  des  renforts ,  parce  que 
d'un  côté  Terride,  commandant  de  la  province,  &  de 
l'autre  l'infatigable  Montluc  ,  gariioient  tous  les  che- 
mins par  où  ils  auroient  pu  arriver,  demandèrent  à  ca- 
pituler. Comme  il  paroilToit  dangereux  de  pouffer  au 
défefpoir  des  hommes  qui  auroient  pu  réduire  la  ville 
en  cendres ,  ils  obtinrent  la  permiflîon  de  fe  retirer  par- 
tout où  bon  leur  fembleroit ,  en  déposant  à  Thôtel-de-ville 
les  armes  qu'ils  y  avoient  trouvées.  Les  plus  prudens  ne 
comptant  pas  beaucoup  fur  un  pardon  que  la  crainte 
feule  avoir  arraché ,  s'évadèrent  pendant  la  nuit,  les  autres 
furent  affommés  par  la  populace  ou  traînés  dans  les  pri- 
fons,  &  enfui  te  livrés  au  iupplice.  Le  parlement  frémi  f- 
fant  encore  du  danger  auquel  il  venoit  d'échapper,  rendit 
des  arrêts  fulminans  contre  tous  les  réformés  de  fon 
reffort ,  mais  ne  put  les  faire  exécuter  que  dans  l'en- 
ceinte de  la  capitale.  Montpellier ,  Nifmes  ,  Caftres , 
Pamiers ,  Villefranche ,  Milhaut  &  toutes  les  Sévennes^ 
ne  voulurent  plus  recevoir  d'ordres  que  du  prince  de 
Condé. 
Soulèvement  En  Dauphiné  ,  la  révolution  fut  fubite  &  prefque 
il  LyoTTc^  générale.  Le  dépit  avoit  donné  pour  chef  aux  réformés  de 
pioits  fangai-  Cette  province  ,  un  homme  non  moins  violent  que 
naircs  du  ba-  JVlontluc  -  pIus  fanguinaire  encore ,  &  qui  allioit  à  une 

ron  des  Adrets.   ^  i       \  ,  ^  /•ii«/r»'*i-  r» 

LaPopeiinih  *orte    de   démence  une  profonde    dillimulation.    Fran- 
re.  çois  de  fieaumont ,  baron  des  Adrets ,  après  avoir  fervi 
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avec  diftin£fcion  dans  les  guerres  de  Piémont ,  avoît  fini  J 

par  être  fait  prifonnier  de  guerre  par  les  efpagnols  dans     ^"n-  »5^ï. 
la  place  de  Mohtcalve  ,  qu'il  s'étoit  chargé  de  défen-     Ri  ^^^^'j 
dre  conjointement  atec  Antoine  d'Ailli ,  vidame  de  Pec-  Condi^^^^^ 
quigni.  Au  fortir  de  fa  prifon  ,  fous  le  règne  de  François     ^ttns    de 
II,  il  étoit  venu  à  la  cour,  &  malgré  la  faveur  où  il  avoit  Crlvi!!^^^^^^ 
trouvé  le  vidame,  il   n'avoir  pas  craint  de  l'accufer  en     Unns    de 
face  d*avoir  perdu  la  place  par  une  négligence  ou  par  une  ^^£^^^f^* 
lâcheté   impardonnable  ,    demandant    en    conféquence  '^* 

qu'il  fût  condamné  à  Tindemnifer  de  fa  rançon  &  de  la 
perte  de  fes  équipages  ,  &  offrant  de  prouver  ce  qu'il 
àvançoit ,  foit  par  des  témoins  ,  foit  par  un  Combat  en 
champ  clos.  Les  Guifes  qui  gouvernoient  alors,  firent 
intervenir  l'autorité  du  roi  pour  impofer  filence  au  baron. 
Outré  de  ce  prétendu  déni  de  juftice,  il  prît  parti  parmi 
leurs  ennemis  ,  &  fe  retira  dans  fes  terres  de  iDauphiné , 
ôii  Montbrun  &  Mouvans  lui,  déférèrent  le  comman- 
dement. Son  premier  foin  fut  de  fe  défaire  de  la  Motte 
Gondrin  ,  commandant  de  la  province ,  fous  lequel 
il  avoit  fervî  en  Italie ,  &  dont  il  redoutoit  la  vigilance  &c 
les  talens  militaires,  informé  qu'il  devoir  fe  rendre  à 
Valence  pour  préfider  à  l'éleûion  des  confuls ,  il  y  pra- 
tiqua un  foulevement  de  la  part  des  bourgeois ,  aux- 
quels il  fit  pafler  fecrètement  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  déguifés ,  qu'il  promit  d'appuyer  en  perfonne  avec  un 
corps  nombreux  de  noblefle.  Au  jour  indiqué ,  les  bour- 
geois prirent  les  armes ,  ^  s'emparèrent  d'une  des  portes 
de  la  ville.  Gondrin  accourut  avec  fa  garde  pour  les  diffi- 
|>er  ;  effrayé  de  leur  nombre  &  çonnoiflant  à  leurs  difpo- 
lîtions  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  gens  de  guerre ,  il  fe 
battit  en  retraite  jufqu'à  fa  maifon  où  il  fe  barricada  , 
efpérant,  que  les  bourgeois  catholiques  armeroient  de 
leur  côté  &  viendroient le  délivrer.  Après  quelques  heures 
de  combat,  voyant  que  le  nombre  de  fes  ennemis  croil- 
fbit  toujours  fans  que  perfonne  vînt  à  fon  fecours ,  il , 
écouta  la  propofition  qui  lui  fut  faite  de  fortir  fur-le-champ 
de  la  ville  avec  tous  ceux  qu  il  y  avoit  amenés.  L'accord 
fut  juré  de  part  &  d'autre,  mais  au  moment  qu'il  traver-- 
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"^f— "*'— '  foit  fa  cour,  il  fut  poignardé  &  pendu  aux  fenêtres 
Am.  is^x.  de  fon  logis ,  fans  égard  pour  fa  qualité  de  commandant 
de  la  province  &c  de  chevalier  de  l'ordre  de  St-Michel 
dont  u  avoir  le  cordon  fur  la  pokriae.  Des  Adrets  , 
arrivé  aflez  à  temps  pour  être  témoin  de  cette  atrocité , 
écrivit  le  même  jour  à  la  reine  mère  ;  qu*à  la  première  nou- 
velle de  l'indigne  captivité  où  elle  étoit  détenue,  fes 
fidèles  fujets  de  la  province  de  Dauphiné  avoient  pris 
les  armes  &c  l'avoient  élu  pour  les  commander.  Que  s'étant 
tranfporté  en  cette  qualité  dans  la  ville  de  Valence,  il 
avoit  trouvé  la  bourgeoifie  entière  foulevée  contre  la 
Motte  Gondrin ,  ennemi  capital  de  la  religion ,  &  n'avoit 
pu  empêcher  qu'il  ne  fubît  le  jufte  châtiment  deies  cruau- 
tés. Qu'il  efpéroit  fous  peu  de  jours  prendre  la  route 
de  Paris  à  la  tête  de  toutes  les  milices  du  Dauphiné ,  &  fe 
trouver  aflez  fort,  avec  l'aide  des  fidèles  ferviteurs  qu'elle 
confervoit  dans  les  autres  provinces  ,  pour  la  tirer  des 
mains  de  {es  opprefleurs.  Au  lieu  de  prendre  la  route  de 
Paris  ;  le  baron  s'achemina  du  côté  de  Lyon ,  où  il  étoit 
d'autant  plus  afluré  d'un  nouveau  fuccès  ,  qu'il  agiflbit 
d'intelligence  avec  François  d'Agout ,  comte  de  Sault,  qui 
commandoit  dans  la  ville  en  l'abfence  du  maréchal  de 
St-André.  Auifi  la  révolution  s'opéra-t-elle  fans  beau- 
coup de  tumulte  &  preique  fans  efFufion  de  fang.  La 
nuit  du  29  d'Avril ,  les  principaux  bourgeois  qui  avoienc 
quelques  jours  auparavant  introduit  dans  la  ville  &  caché 
dans  leurs  maifons  une .  ou  deux  compagnies  de  milices 
envoyées  par  le  baron  des  Adrets ,  fe  fainrent  du  pont  de 
Saône  &  de  toutes  les  rues  volfines  :  au  point  du  jour 
ils  inveftirent  l'hôtel-de-ville  où  étoit  le  dépôt  d'armes  > 
fous  la  garde  du  capitaine  Duperrat  &  d'environ  quatre- 
vingt  foTdats  ,  qui  pris  au  dépourvu  furent  promptement 
difperfés.  Se  répandant  enfuite  dans  les  diffërens  quar- 
tiers ,  ils  s'emparèrent  des  couvens  &  des  églifes ,  en  per* 
mettant  aux  prêtres  ,  aux  moines  &c  aux  religieufes  de 
fortir  de  la  ville.  Le  feul  quartier  qui  opposât  quelque 
réfiftance,  fut  l'enceinte  des  chanoines  de  St-Jean,  qui  fe 
qualifient  comtes  de  Lyon.  Prévoyant  depuis  quelque 
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tems  ce  qui  fe  prëparoic ,  ils  avQÎent  fait  dans  leur  cloître 
un  amas  de  vivres  &  de  munitidns  de  guerre,  &  avoient  ^^*  ^^^*' 
appelle  leurs  parens  pour  fe  garantir  d'un  coup  de  main. 
Cette  précaution  les  mit  du  moins  en  état  de  capituler. 
Ne  pouvant  ni  réfifter  long- temps  aux  forces  des  aflail- 
lans ,  ni  obtenir  la  permiffion  de  continuer  l'exercice  de 
la  religion  romaine  dans  leur  cloître ,  ils  fe  contentèrent 
de  la  liberté  qu'on  leur  accorda  de  fe  retirer  où  bon  leur 
fembleroit.  La  meflè  fut  abolie  par  décret  public  ;  les 
reliquaires ,  les  croix ,  les  calices  &  autres  vales  précieux 
furent  convertis  en  monnoie  d'or  &  d'argent;  les  revenus 
ecccléfiaftiques  appliqués  à  l'entretien  d'une  garnilon 
de  deux  mille  hommes  ,  qu'on  jugea  fuffifante  pour  la 
sûreté  de  la  villov  On  en  offrit  le  commandement ,  fous 
les  ordres  du  baron  des  Adrets,  au  comte  de  Sault ,  qui 
avoit  fi  bien  mérité  du  parti  ;  un  refte  de  honte  l'empê- 
cha de  l'accepter,  il  préféra  de  fe  retirer  en  Provence 
avec  un  riche  butin. 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  Lyon  &  y  avoir  éta- 
bli Élacons  pour  commandant ,  le  baron  pouflant  des 
corps  de  troupes  en  Bourgogne ,  où  il  comptoit  autant  de 
partifans  qu'il  y  avoit  de  réformés ,  s'empara  des  villes 
de  Châlons-fur-Saone  ,  de  Beaune  &  de  Mâcon  ;  mais 
comme  il  manquoit  d'hommes  pour  établir  des  garnifons 
dans  toutes  ces  places ,  Tavannes ,  lieutenant  général  dé 
la  province ,  reprit  allez  promptement  les  deux  premières , 
Màcon  oppofa  une  plus  vigoureufe  réfiftance ,  il  fut  obligé 
d'en  lever  le  fiége ,  &  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ou 
quatre  mois  qu'il  parvint  ,  par  une  furprife ,  à  la  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Cependant  le  baron  achevoit  de 
foumettre  le  Dauphiné.  Profitant  de  la  confternation 
que  le  maffacre  de  Gondrin  avoit  tépandu  dans  la  pro- 
vince pour,  fe  faire  reconnoître  en  qualité  de  gouverneur 
par  le  parlement  de  Grenoble ,  il  lui  adreffa  un  ordre  dé 
chafler  de  la  ville  un  préfident  de  la  cour ,  le  procureur- 
général  6c  trois  des  confuls,  qu'il  traitoit  de  féditieux. 
Quoiqu'il  eût  été  ponâuellement  obéi ,  il  ne  laifla  pas 
de  s'acheminer  à  Grenoble  avec  fon  armée  :  il  força  le 
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--'""^" parlement  à  déclarer  ennemi  public  &  criminel  de  Icze 

Aiin.  isci.  majefté  le  feigneur  de  Maugiron ,  qui  ramaflbit  dans  ces 
-  quartiers  les  débris  du  parti  catholique;  pilla,  félon  foa 
ufage,  les  églifes  &  les  monaftères ,  &  tira  de  la  ville  toute 
Tartillerie  dont  il  crut  avoir  befoin.  La  grande  Char- 
treufe,  fituée  dans  un  défert  à  quelque  diftance  de  Gre- 
noble ,  éprouva  un  traitement  plus  rude  ;  après  Tavoir 
pillée ,  il  en  ordonna  la  démolition ,  fous  prétexte  qu  elle 
pouvoit  favorifer  une  entreprife  fur  la  place ,  mais  en 
effet  pour  s'affurer  fi  les  religieux  ,  à  fon  approche  y 
n  avoient  point  caché  une  partie  de  leurs  tréfors.  Errant 
quelque  temps  dans  les  environs ,  il  vint ,  par  une  mar- 
che détournée ,  tomber  fur  la  petite  ville  de  Pièrrelatte,, 
regardée  comme  leprincipal  boulevard.de  la  province,  à 
caufe  de  fa  forterefle  aflîfe  fur  la  pointe  d'un  roc  efcarpé. 
La  garnifon  catholique ,  furprife  dans  la  ville  bafle,  s'en- 
fuit en  défordre ,  &  fut  pourfuivie  Tépée  dans  Iqs  rein^ 
jufqu'au  haut  du  rocher.  Confîdérablement  alfoiblie  par 
cette  perte  &  n'attendant  aucun  fecours  prochain ,  elle 
confentit  à  livrer  la  place ,  pourvu  qu'on  lui  permît  de  fe 
retirer.  Pendant  qu'on  régloit  les  articles  de  la  capitur 
lation ,  un  détachement  de  l'armée  du  baron  s'étant  faifî 
d'une  porte  mal  gardée ,  pénétra  Tépée  à  la  main  dan? 
'^  l'intérieur  de  la  forterefle,  maiTacra  tout  ce  qui  voulup 
faire  de  la  réfiftance ,  Se  défarma  le  refle.  L'impitoyable 
baron  condamna  tous  ces  malheureux  prifonniers  à  fauter 
ou  à  être  précipités  du  haut  des  rochers.  Entrant  enfuite 
dans  le  comté  Vénai/îin  &  répandant  au  loin  la  terreur,  il 
parut^  menacer  Avignon  ;  mais  n'ayant  aucun  des  prépar 
ratifs  nécefl!aires  pour  une  fi  grande  entreprife,  il  tra- 
verfa  le  Rhône  avec  une  artillerie  nombreufe ,  &  parut 
fubitement  dans  le 'Forez  ,  oii  il  n'étoit  point  attendu. 
L'antique  tour  de  Montbrifon  ,  qui  n'avoit  de  remarqua- 
ble que  fon  élévation  ,  étoit  la  feule  place  en  état  de 
réfifter  à  un  coup  de  main.  Moncelar  s'y  renferma 
avec  deux  ou  trois  compagnies  de  gens  de  pied ,  6c  fe 
défendit  courageufement  pendant  quelques  jours.  Le 
baron    ayant  emporté    la   place  d'afiaut  ^  fît  malTacrer 

une 
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une  partie  de  la  garnifon ,  6c  réferva  Tautre  à  lui  procurer  ■ 

après  fort  dîner  le  même  divertiflement  qu'il  avoir  déjà  Aon,  ts^t. 
pris  à  Pierrelatte ,  en  les  condamnant  à  fauter  ou  à  être 
précipités  du  haut  de  la  tour.  Parmi  ces  malheureux ,  un 
ièul  échappa ,  dit-on ,  à  cet  arrêt  barbare.  Après  s'être 
préfenté  de  bonne  grâce ,  lorfque  fon  tour  fut  venu ,  ôc 
avoir  pris  deux  ou  trois  fois  fon  élan ,  il  s  arrêtoit  court 
fur  le  bord  du  précipice ,  &  reculoit  quelques  pas  pour 
recommencer  ;  des  Adrets  s'impartientant  de  tant  de 
lenteurs ,  alloit  donner  Tordre  qu'on  le  précipitât ,  lorf- 
que cet  homme  fè  tournant  vers  lui ,  fans  aucune  mar- 
que d'efiroi  ;  monfieur  le  baron  j  lui  dit-il  j  quelque  brave 
que  vous  foye\ ,  je  vous  le  donne  en  dix.  Etonné  de 
cette  préfence  d'efprit  dans  un  pareil  danger,  il  lui  fit  grâce 
de  la  vie;  mais  comme  s'il  en  eût  trop  coûté  à  fon  humeur 
fanguinaire ,  il  fe  rendit  fourd  à  toutes  les  inftances  de  Bla- 
cons  &  dePoncenat ,  (es  lieutenans ,  qui  follicitoient  la  mê- 
me grâce  pour  Moncelar.  Quoiqu'il  s'eflfbrçât  dans  la  fuite 
de  rejeter  toutes  ces  exécutions  barbares  fur  la  double 
néceffité  oii  il  s'étoit  trouvé  de  fe  conformer  à  l'humeur 
des  brigands  qui  Tavoient  élu  pour  chef,  &  de  faire 
rentrer  en  eux-mêmes  ceux  des  catholiques  qui  ne  s'étoient 
portés  les  premiers  à ,  de  pareilles  cruautés ,  que  parce 
qu'ils  s'étoient  trop  légèrement  perfuadés  que  perlonne 
n'oferoit  ufer  de  repréfailles  ;  il  eft  certain  qu'il  excéda  telle- 
ment la  mefure ,  qu'il  fut  en  horreur  à  fes  prppres  lieutenans, 
&  que  cette  confîdération ,  jointe  à  la  bifarrerie  de  fon  ca- 
raâ:ère  &  au  peu  d'égards  qu'il  avoir  pour  les  minifttes  &  les 
anciens  des  églifes,  força  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
le  prince  de  Condé  &  l'amiral  de  Châtillon ,  fînon  à  le  révo- 
quer ,  du  moins  à  le  dégrader ,  en  lui  donnant  un  fupérienr. 

En  Champagne  &  en  Picardie  la  commotion  fut  moins  Emcntcs  «i 
forte ,  parce  que  c'étoit  en  grande  partie  de  ces  deux  Champagne  & 
provmces  qu  étoient  tirés  les  gentilshommes  qui  avoient  ^^^^ 
accompagné  le  prince  à  Orléans ,  &  qu'ainfi  les  églifes  de  l^  Pi>M- 
ces  quartiers  fe  trouvoient  privées ,  pour  un  temps ,  de  ^^^^it  Thou. 
leurs  principaux  foutiens.  Cependant  les  villes  de  1  royes ,  Mémoires  de 
de  Bar -fur -Seine  &  de  Meaux  prirent  fubitément  les  ^^^'^^ 
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■'  I     '         armes ,  comptant  fur  la protedion  du  jeune  duc  deNevers, 
Ann.  is^t.  leur  gouverneur ,  qui  avoit  d'abord  montré  du  penchant 
pour  la  nouveauté  :  dé{avouées  &  menacées  par  ce  prince , 
elles  rentrèrent  dans  le  devoir  &  expièrent  cette  première 
faute  par  quelques  châtimens.  Le  fort  des  réformés  fiit 
plus  déplorable  dans  celles  de  Sens ,  d'Amiens  &  d'Abbe- 
viile.  Lts  catholiques ,  avertis  par  ce  qui  fe  pafibit  dans  les 
autres  provinces ,  du  fort  qui  les  attendoit  s'ils  laifToient 
à  leurs  adverfaires  le  temps  de  concerter  leurs  projets , 
prirent  les  devans  &  les  malTacrèrent  fans  miféricordje. 
Le  prince  de  Condé  écrivit  à  la  reine  mère  pour   lui 
demander  une  prompte  juftice  de  ces  atrocités  ;  mais,  com- 
me il  ne  s'étoit  pas  mis  en  devoir ,  ou  n'avoit  pas  eu  le 
crédit  d'empêcher  que  fous  i^s  yeux  mêmes  les  réformés 
ne  pillâflent  les  églifes^  ne  brisâflent  les  ftatues,  ne  fouil- 
lâflent  les  tombeaux  &  n'en  arrachâflent  jufqu'aux  cen- 
dres àes  rois  &  des  princes  de  la  maifon  ae  oourbon ,  il 
avoit  perdu  le  droit  de  (è  plaindre.  Car  pouvoit-il  raifon- 
nablement  exiger' que  ,  tandis  que  ^es  partifans  s*iaban- 
donnôient  aux   derniers  excès  par -tout  où  ils  étoient 
les  plus  forts ,  les  catholiques  attendîflent  les  bras  croifés 
ce  qu'il  plairoit  aux  réformés  d'ordonner  de  leur  fort  ? 
Soulèvement      L'exemple  de  la  Normandie  montroic  afïez  ce  qu  on 
i)lc^pT&d'unc  ^^^^ît  ^^  ^  ^^  promettre  d'une  pareille  fécurité.  Aum-tôt 
partie  de  ]a    que  la  nouvelle  de  la  furprife  d'Orléans  y  avoit  été  appor- 
Normandic.      ^^^    j^j  réformes  de  Rouen ,  rangés  en  compagnies  lous 
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diiterens  capitames  ,  s  etoient  laiii  des  portes  de  la  ville , 
du  mont  Ste-Catherine  &  des  deux  galères  qui  avoient 
fervi  à  conduire  la  reine  d'Ecolfe  dant  fes  états.  Mafla- 
crant  enfuite  ou  traînant  dans  les  prifons  ceux  des  catho- 
liques dont  ils  croy oient  avoir  quelque  chofe  à  craindre  , 
ils  avoient  pillé  les  églifes ,  interdit  l'ancien  culte  &  telle- 
ment intimidé  le  parlement ,  qu'il  avoit  regardé  comme 
une  faveur  la  liberté  de  fortir  de  la  viUe.  Envain  le  duc  de 
Bouillon ,  gouverneur  de  la  province  ,  s'employoit ,  du 
moins  en  apparence ,  à  leur  faire  garder  une  forte  de  modé- 
ration ;  quoiou'il  dût  leur  être  moins  fufpedt  que  tout  autre, 
puifqu'il  profefToit  ouvertement  la  nouvelle  religion^  ils  lui 
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lignifièrent  qu*ils  ne  lui  permettroient  l'entrée  de  leur  ville,  "  '""  .-iJ 
qu^âutanc  ou  il  réduiroit  fon  train  à  fix  perfpnnes ,  &  que  ne  Auu.  1^61. 
pouvant  plus  regarder  le  roi  Se  la  reine  que  comme  pri- 
fonniers,  ils  ne recevroient  aucun  ordre  de  la  cour,  juf- 
qu'à  ce  que  les  triumvirs  en  fuflent  dehors  &  eiment 
rendu  compte  de  leur  ancienne  adminiftration ,  confor- 
mément à  la  demande  des  états-généraux.  Les  places  de 
Dieppe  &  du  Havre,  les  deux  principales  clefs  de  la 

f)rovince  du  côté  de  la  mer ,  avoient  fubi  la  même  révo- 
ution.  L'amiral  ,  qui  en  étoit  gouverneur  particulier  , 
en  avoir  confié  la  garde  à  des  hommes  amdés ,  qui  fe 
conformèrent  aux  ordres  qu  il  leur  adrelTa.  Plufieurs  autres 
villes  de  cette  grande  province  où  il  s'éroit  acauis  de 
zélés  partifàns,  n'actendoienr  que  fa  préfence  ou  ceÛe  d'un 
capitaine  ^iccrédité  pour  fe  déclarer  ouvertement. 

£n  portant  leurs  regards  fur  la  grandeur  du  mal ,  l'in-     Embarras  da 
certitude  &  la  difiîcuké  des  remèdes ,  les  chefs  catholi-  ^0^^°^^'^'^^^^^ 
ques  eurent  befoin  de  toute  la  force  de  leur  cara£bère  ,  pka  une  armée! 
pour  ne  j>as  défefpérer  entièrement  du  falut  deTétat.  Il     ■M.hnoinsdt 
leur  auroit  fallu  prefqu'autant  d'armées  féparées  qu'on    ^\cttres  de 
comptoit  de  provinces ,  &  ils  fe  trouvoient  emharraiTés  à  Profper  de 
s'en  procurer  une  feode  capable  de  tenir  tête  à  celle  du  ^'''"x^]fZ'^'de 
prince ,  déjà  aflemblée  fous  les  murs  d'Orléans.  La  charge  Pajquicr. 
de  colonel  général  de  l'infanterie,  fucceffivement  remplie 
par  Coligni  &  par  d'Andelot,  leur  avoir  donné  le  moyen  de 
s'attacher  prelque  tous  les  capitaines  des  vieilles  bandes 
françoi^s  ;  d'ailleurs  les  colonels  particuliers  des  éghfes  , 
établis  de  l'aveu  &  par  la  coiyiivence  de  Catherin^  de 
Médicis ,  dans  le  moment  oii  elle  étoit  Uvrée  aux  con- 
feils  de  l'amiral ,  avoient  commencé  par  enrôler  furtive- 
ment les  foldats  défappointés  ,  en  offrant  à  leur  avidité  , 
au  défaut  d'une  paye  régulière ,  le  pillage  des  chapitres 
&  des  monaftères.  C'eft  de  cette  clalle  d'hommes  qu'é- 
toient  compofées  les  bandes  gafcones  amenées  à  Orléans 
par  le  baron  de  Grammont  ,  celles  de  Dauphiné  &c  de 
Provence  qui  s'y  acheminoient  fous  la  conduite  de  St- 
Auban  ;  enfin ,  ces  eflaims  de  brigands ,  qui  fous  Jes  ordres 
du  baron  des  Adrets ,  de  Montbrun.&  de  Mouvans ,  con- 
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5!!!!!;;^;  tinuoient  à  ravager  les  provinces  méridionales.  D'un  côté, 
Ann.  i;5i.  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  leur  oppofer  des  milices 
levées  à  la  hâte;  de  lautre,  il  y  avoit  un  danger  manifefte 
à  dégarnir  des  places  frontières  ,  telles  que  Metz  & 
Calais ,  des  feuls  corps  de  vieille  infanterie  que  l'état  fe 
^ût  réfervés.  Après  avoir  balancé  les  raifons  pour  &  contre, 
le  confeil  fe  décida  à  remplacer  par  de  nouvelles  milices 
ces  vieilles  garnifons  ,  &:  à  en  former  un  fond  d'infanterie 
qu'on  fe  propofa  de  doubler  par  des  levées  de  fuiflès  &  de 
lanfquenets.  11  y  avoit  alors  a  la  cour  trois  hommes  très- 
propres  à  rendre  ce  dernier  fervice;  le  colonel  Freulich, 
qui  jouifToit  d'une  haute  confîdération  parmi  les  cantons 
catholiques ,  &c  qui  avoit  déjà  rendu  des  fervices  impor- 
tans  à  la  France  dans  les  guerres  de  Piémont  ;  le  comte 
de  Roquendolf ,  mis  aju  ban  de  l'Fmpire  par  Charles- 
Quint,  &  accueilli  par  François  I  ;  &  le  Rhingrave  natura- 
lifé  françois.  11  ne  s'agifToit  que  de  leur  fournir  les  frais 
de  l'engagement  &  la  lolde  du  premier  mois ,  ce  qui ,  dans 
la  conjondlure ,  étoit  encore  trcs-embarraflant.  Les  rêve-- 
nus  de  l'état ,  à  peine  fufHfans  pour  faire  face  à  la  dépenfe 
courante  ,  fe  trouvoient  prefqu'entièrement  interceptés  ^ 
&  des  treize  généralités  entre  lefquelles  fe  répardfloit  la 
recette  générale  ,  à  peine  en  reltoit-il  quatre  ou  cinq 
dont  les  fonds  fe  versâflènt  encore  dans  le  tréfor-royal. 
Les  fom'mes  accordées  par  le  clergé  fembloient  offrir 
une  refTource  plus  prompte  ;  le  prince  de  Condé ,  comme 
on  a  dû  le  remarqiier ,  n'avoir  point  douté  qu'on  ne  les 
appliquât  aux  beloins  4^  la  guerre,  &  avoit  menacé 
d'avance  les  triumvirs  de  les  en  rendre  perfonnellemenc 
refponfables.  Une  difficulté  plus  férieufe  que  cette  me- 
nace ,  les  arrêta.  Le  clergé  avoit  exprefTément  flipulé  , 
dans  le  contrat  dé  Poiffy ,  que  cet  argent  fèroit  perçu  par 
les  receveurs  &  employé  par  fes  tréforiers,  fans  paUer 
par  les  mains  des  officiers  du  roi.  Il  auroit  donc  fallu ,  pour 
en  changer  la  deftination  ,  ou  ufer  de  violence  envers  les 
tréforiers ,  ce  qui  devenoit  une  raifon  fuffifante  pour  rom- 
pre le  contrat ,  ou  obtenir  le  confentement  libre  des 
diocèfes ,  ce  qu'on  ne  pouvoir  fe  promettre  que  du  crédit 
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que  le  cardinal  de  Lorraine  conferroit  toujours  dans  .  .! 

cet  ordre.  Depuis  fa  retraite  de  la  cour,  il  réfîdoit  à  -^«M^*» 
JRheims ,  remplilîant  tous  {es  devoirs  d'évêque ,  &  prin- 
cipalement occupé  de  la  prédication ,  "où  il  ne  fe  faifoic 
pas  moins  admirer  que  dans  le  maniement  des  affaires 
publiques.  Appelle  par  la  reine  mère ,  pour  venir  rem- 
plir fes  fonékions  de  confeiller  d'état,  il  fut  d'avis  qu'on 
ne  changeât  rien  à  la  première  deftination  de  la  fub- 
vention  du  clergé  ni  au  payement  des  anciennes  ren- 
tes ,  &  qu'on  en  créât  de  nouvelles  fur  les  fonds  deve- 
nus libres  par  la  fuppreflîon  de  la  vénerie  &  d'un  grand 
nombre  d'offices  ,  arrêtée  pendant  la  durée  des  états 
d'Orléans.  Ce  refpedb  pour  la  foi  publique  au  milieu  des 

Îlus  grands  embarras,  les  exhortations  du  cardinal  de 
.orraine,  qui  fe  chargea,  conjointement  avec  frère  Jean 
de  Han,  de  prêcher  de  deux  jours  l'un  dans  Téglife  de  St- 
Germain-l'Auxerrois ,  touchèrent  le  cœur  des  bourgeois  : 
le  nouvel  emprunt  fut  rempli,  &  l'argent  délivré  aux 
trois  colonels.  Il  fuffifoit  pour  mettre  fur  pied  &  amener 
en  France  les  troupes  étrangères  dont  on  avoit  befoin  ; 
mais  il  falloit  pourvoir  de  bonne  heure  à  leur  folde ,  fi 
l'on  vouloir  preferver  le  royaume  d'une  entière  défola- 
tion.  A  ce  dernier  égard ,  on  ne  crut  pas  pouvoir  fe  pafler 
du  fecours  des  puiliances  catholiques  alliées  de  la  cou- 
ronne, &  l'on  donna  ordre  aux  ambafTadeurs  de  s'aflurer 
définitivement  quel  fond  on  devoit  faire  fur  leurs  promef- 
£es. 

Le  roi  d'Efpagne  n'avoir  point  celle  d'exhorter  fa  belle-    Sccoursfaan. 
mère  à  extirper ,  par  le  fer  &c  par  le  feu ,  jufqu'à  la  dernière  g««  •*  échange 
racine  de  l'héréfie,  &  de  lui  offrir  généreufement  toutes  les  pflmonr^  ^* 
forces  dont  elle  auroit  befoiri.  Il  avoit  un  intérêt  perfonnel  à    Mémoires  de 
cette  fanglante  exécution ,  puifque  c'étoit  de  Champagne  ^^i^^'p^  ^.. 
&  de  Picardie  qu'une  foule  de  "miniflres  ardens  fe  répan-  mère.     ^^^  * 
doient  dans  les  Pays-Bas ,  &  commençoient  à  y  exciter  les     ^  '^^^"^ 
mêmes  orages  qui  Douleverfoiént  la  France.  Le  pape,  dans  reur^  add.  «^ 
le   dernier  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  le  ieigneur  de  '"^'»«  ^  Ci/- 
Lanfac ,  lui  avoit  beaucoup  parlé  de  l'ordre  qu'il  avoit  éta-  ^'  ^^* 
bli  dans  lès  finances  9  &  en  le  chargeant  d'exhorter  la 


\ 


310  Histoire    di    France, 

m^mi^mÊm  feioe  à  ne  plus  garder  de  xnéna^mens  avec  les  ennemis 
A^n.  is'6u  4e  Tautel  &  da  trône ,  il  avoir  tait  entrevoir  qu'il  avoir 
^n  réferve  un  million  d'or  dont  elle  pourroit  dirpofen 
Le  duc  <le  Savoie ,  rétabli  dans  Tes  états  par  la  paix  de 
Cambrai  &  jpar  Ton  mariage  avec  la  tante  du  roi ,  ofFroit 
de  venir,  à  la  tête  de  dix  mille  de  fes  fujets,  fe  joindre 
aux  troupes  de  France ,  &  aûTurer  au  roi  fon  neveu  l'obéiir 
fance  qui  lui  étoit  due.  Sans  attendre  qu'il  en  eût  été 
requis ,  il  avoit  mis  fur  pied  un  corps  de  troupes  qu'il 
continuoit  d'augmenter  par  de  nouvelles  levées.  Un  fi 
grand  empreflement  parut  fufpedt  de  la  part  d'un  fouve- 
rain  avec  qui  Ton  avoit  encore  des  intérêts  à  démêler.  Car 
en  confentant  à  lui  rendre  Tes  états,  Henri  II,  comme  on 
l'a  vu,  s'étoit  réfervé,  par  forme  de  nantiflement  &;  jufquà 
ce  que  les  droits  héréditaires  de  Louife  de  Savoie ,  Ion 
ayeule ,  &  beaucoup  d'autres  droits  antérieurs  euflent  été 
•éclaircis ,  les  quatre  places  de  Turin ,  Quiers ,  Chivas  & 
Villeneuve  d'Aft.  Privé  de  fa  capitale  ,  &  en  quelque 
forte  relégué  dans  un  coin  de  (es  états ,  le  duc  Charles 
avoit  follicité  &  obtenu  une  première  aflemblée  de  com- 
miffaires  refpedifs ,  où  cette  affidre  avoit  ^té  entamée. 
Mais  comme  fes  miniftres  s'étoient  trouvé  embarrafl^s  à 
répondre  aux  titres  nombreux  que  produifoient  les  com- 
miflaires  françois ,  il  avoit  le  premier  demandé  un  délai 
pour  fouiller  de  nouveau  dans  les  archives.  Convaincu  par 
cet  eflai  qu'une  difcuflîon  rigoureufe  ne  lui  réufliroit  pas  , 
&  defirant  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  rentrer  dans  (à 
capitale ,  il  offrit  en  échange  des  quatre  places  qu'on  lui 
retenoit  au  cœur  de  {es  états ,  celles  de  Pignerol ,  Féroufe, 
Savillan  &  GenoUes  ,  moins  confîdérables  à  la  vérité  , 
mais  plus  à  la  bienféance  de  la  France,  parce  qu'elles 
croient  limitrophes  du  marquifat  de  Saluces,  &  forme- 
roient  au-delà  des  monts  un  arrondiflement  dont  la  garde 
feroit  facile  &  peu  difpendieufe.  En  confentant  de  tranfi- . 
ger  à  ce  prix  &  en  faifant  appuyer  cette  propofition  par 
les  ambalfadeurs  d'Efpagne  &  du  pape,  il  ne  laiiFoit  pas 
ignorer  qu'il  ne  tenoic  qu'à  lui  dans  ce  moment  de  recou- 
vrer fon  patrimoine  à  beaucoup  meilleur  marché ,  puifque 


iUift 


G   H  A    «.   L    E   s»      tX.^  ;  ^:  311 

le  prince  de  Condé  reehçrekoit  fon  allian.ce  ^  &  que  ■ 
depuis  le  foiilèvement  du  Paupkiné.  Ôçlea  tto.ubles  de  Aon.ii^i- 
Trovence ,  il  étoit  împoffiblé  au  goiuvefnement  de  fake 
pafler  aucun  fecours  en  Piémont.  Cette  dernière  conûdérar 
tion  décida  Je  confeil.  En  vain  Bourdill^  |  qui  avoit  fiic- 
cédé  dans  ce  gouyernetnen  t  au  maréchal  de  Briâàc  y  repré- 
fenta ,  dans  trois  mémoires  consécutifs^  la  léiSbn  que  la 
France  fouiFroit  de  ce  traité ,.  &i  la  néceffité  indiipen- 
fable ,  ou  de  le  faire  autorifer  par  les  ^tats-généraux ,  ou 
d'attendre  la  majorité  du  roi;,  comme  on^feperfuadaqae 
le  chagrin  de  fe  voir  -crop  pro;npDément  dépouillé  d  une 
charge  qui  conduifoît  au  grade  de  marëc|;ial  de  France  , 
influoit  autant  que  le  zèle  pour  la  gloire  de.  la  nation 
fur  fa  réfiftance ,  on  prit  le  parti  de  le  décorer  de  ce 
grade,  qu'il  avait  d'ailleurs  mérité  parties  actions  d'éclat  z 
on  lui  donna  de  plus  a£be  de  fes  proteftations ,  &  on  lui 
aflbcia  ,  pour  l'exécution  du  téaité ,  Mdrvilliers ,  évêque 
d'Orléans,  &  l'Aubefpine ,  fecrétaire  d'état.  Ils  trouvèrent 
en  arrivant  une  nouveUe  difficulté;  les  officiers  âc  lesfeldats 
qui  formoient  les  gamifons  des  places  qu,'on  fe  propo- 
ioit  de  rendre,  refusèrent  de  les  évacuer  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuflent  payés  de  ce  qui  leur  étoip  du:  les  commiflaires 
n'ayant  point  apporté  d'argent  avec  eux  &  n'ayant  même 
aucune  efpérance  d'en  tirer  de  France  dans  de  pareilles 
conjonâ:ures ,  exposèrent  leur  embarras  au  duc  de  Savoie , 
qui  brûlant  d'impatience  de  terminer  cette  affaire, 
acquitta  la  dette.  Jamais  argent  ne  fut  placé  à  un  plus  gros 
intérêt.  Les  places  qu'on  alloit  lui  rendre ,  fortifiées  avec 
une  dépenfe  incroyable  par  le  maréchal  de  Briflac  , 
dévoient  être  démantelées.  Les  garnifons,  gagnées  par 
la  libéralité  de  ce  prince ,  fe  contentèrent  d'abattre  quel- 
ques pans  des  murailles  extérieures ,  &  laifsèrent  fubfîf- 
ter  en  leur  entier  les  forterefïes  &  les  baftions.  Ce  qui 
refta  de  ces  garnifons  ,   après  qu'on  eut  fuffifamment 

gmrvu  à  la  sûreté  des  quatre  nouvelles  places ,  revint  en 
auphiné  avec  quatre  mille  piémontois  entretenus  pour 
fîx  mois  aux  dépens  du  duc  :  ce  renfort  fervit  à  ranimer 
dans  ces  quartiers  le  partie  des  catholiques. 
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avoir  à  la^cour  un  de  Tes  fils  ;  mais  ces  foldats  mal  payés  Se 
horriblement  débordés  dans  leurs  mœurs  ^  causèrent  plus 
de  défordres  &  de  fcandale  qu'ils  ne  rendirent  de  fervices 
efFeftifs.  Cofme  de  Médicis ,  duc  de  Florence ,  confentic 
à  fournir  cent  mille  écus  &  à  n'envoyer  perfonne.  On 
aurgit  bien  defîrë  que  le  roi  d'Eipagne  eût  voulu  fuivre 
cet  exemple ,  x:ar  prefque  toutes  les  provinces  de  France 
regorgeoient  de  foldats  ;  &  en  les  arrêtant  pour  le 
compte  du  roi ,  on  auroit^  rendu  les  levées  de  prince  plus 
difficiles  ;  mais  Philippe ,  fous  le  mafque  du  défintérefle- 
ment,  cherchoit  à  s  immifcer  dans  les  affaires  de  France , 
à  s'y  faire  des  créatures  &  à  mettre  le  confeil  d'adminif- 
tration  dans  fa  dépendance  :  il  regarda  donc  cette  propo- 
fîtion  comme  injurieufe  à  la  nation  Efpa^nole,  &  préfera 
de  fournir. deux  mille  chevaux  &  nuit  m'ille  hommes 
de  pied  entretenus  à  fes  frais  ,  ce  qui  lui  occafîonnoit 
une  dépenfe  plus  coniic^érable  que  celle  dont  on  fe  feroit 
contenté. 
A  quel  prix  J^s  magnifiques  promeffes  du  pape  fe  réduifirent  à  deux 
ftn/à^^donncr  cents  mille  écus ,  moitié  en  don ,  moitié  en  prêt;  encore 
des  fccours.  mit-il  à  ce  fervice  trois  ou  quatre  conditions  ,  dont  la 
^!!^ti^Efi.  P^oindre  auroit  été  fuffifante  pour  le  faire  rejeter  dans 
Dupuis^rt'  toute  autre  conjondlure.  La  première  étoit  l'abolition 
^^UdTnhx^  de  la  première  difpofîtion  de  l'ordonnance  d'Orléans  , 
'  &  le  rétablilïement  du  droit  d'annates  en  faveur  du  St- 
Siége  :  la  féconde ,  la  défenfe  &  la  garantie  du  comtat  Vé- 
naiilin ,  enclavé  dans  les  terres  de  France ,  &  où  il  lui 
étoit  difficile  de  faire  palier  des  fecours.  La  troifième  , 
la  deilitution  du  chancelier  l'Hôpital  &  l'éloignement  de 
l'évêque  de  Valence ,  qu'il  acculoit  de  donner  de  mau- 
vais confeils  à  la  reine;  enfin  le  rappel  de  Guillard  de 
TIfle ,  qui  réfidoit  à  Rome  en  qualité  d'ambafïadeur.  Le 
lëgat  fentant  lui--même  tout  ce  que  quelques-unes  de  ces 
propofitions  avoient  de  dur  &  d'odieux  ,  prit  le  fage 
parti  de  ne  les  produire  que  les  unes  après  \qs  autres,  &  à 

mefure 


jL^tk, 
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mefure  queToccafion  s'en  prcfentèroit.  Là  première  loi  fati  " 
^accordée,  car  bien  qu'il  en  coûtât  au  chancelier  de  THo-  ^°^  '^^** 
citai  pour  révoquer  fi  promptement  une  conflitution  con- 
forme à  la  difcipline  de  Féglife  prhnirive  &  munie  de  Tap- 
probadon  des  états-généraux  ,  confîdérant  cependant? 
qu'il  n'y  avoir  véritablement  aucune  apparente  de  rétablir 
Tufage  àcs  élections  canoniques ,  dans  Tétat  de  confufion 
cil  Ton  fe  trouvoit,  il  jugea  qu'il  valoit  encore  mieux  s'en 
tenir  à  quelques  abus  fupportables  &  auxquels  on  étoit 
accoutumé ,  que  d'ouvrir  la  porte  à  de  plus  grands  défbr-r 
dres ,  en  vifant  à  une  perfeélion  que  le  ^de  ne  cpm- 
portoit  plus.  D'ailleurs  les  chofes  en  étoient  au  poîïit  qu'il 
falloit ,  ou  fè  concilier  ou  rompre  ouvertement  avec  la 
cour  de  Rome.  En  effet,  Catherine,  en  confentant,  fur 
la  demande  des  trois  ordres  de  l'état ,  aux  élevions  pour 
les  évêchés  ,  n^avoit  point  voulu  fe  deflaifir  de  la  no- 
mination aux  abbayes:  or  le  roi  n'y  nommoit ,  depuis' 
le  concordat ,  qu'en  vertu  d'an  induit  du  pape  qtr il  filldic 
renouvellera  chaque  mutation  de.  règne.  Pie  iV^  P^^^ 
du  droit  d'ànnates  pour  les  évêchés  avant  qu'on  fe  fiât 
adrefTé  à  lui  pour  l'induit ,  n'avoit  confenti ,  après  bien 
des  tergiverfations  &  des' reproches ,  à  le  renouvellçr  que 

I>our  fîx  mois ,  au  bout  defquels  il  feiroit  cenfé  révoqué ,  fî 
e  concordat  n'étoit  pas  rétabli  en  entier.  Les  annates 
reprirent  leur  cot 
loi  qui  les  fupprir 
arrêt  du  confeil, 

détruit  point  en  France  àts  fettres-patentes  enrêgifîrées 
dans  les  cour$  fouveraines.  On  lui  donna  égalemçnc 
fatisfadîon  fpr  le  comtat  Vénaiflîn,  en  mandant  aux  gou- 
verneurs à^$  provinces  voifînes  de  fe  concerter  avec 
{es  officiers^  &  en  faifant  remettre  à  ces  derniers  Pçrrin 
de  Parpaille ,  le  chef  des  rebelles  d'Avignon  ,  arrêté  fut 
les  terres  de  France  ,  qu'ils  firent  enfermer  dans  une  cage 
de  bois,  pour  l'expofer  à  la  rifée  &  aux  outr£|,ees  delà 
populace.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  troifième  de- 
mande. Lorfquele  légat,  après  bien  des  détours,  voulut 
en  ouvrir  la  bouche ,  Catherme  fe  crut  tellement  outrs^ée. 
Tome  XV,  Rr 
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551  qu'elle  ne  lui  permit  pas  d'achever.  Etoit-elle  d'un  âge  4 


.  Am«  U'^^t  ne  pouvoir  diuJQguer  ceux  à  qui  elle  devoir  ou  ne  devoiç 
pas  accorder  fa  confiance  ,  ou  fe  çroyoic-on  en  droit 
de  lui  difter  des  loix  ?  Le  roi  fon  mari  n  avoir  jamais  ufé... 
d'une  pareille  ryrannie  ;  car ,  quoiqu'elle  admît  dans  f^ 
familiarité  des  gçjïs  qu'U  n  aimoit  pas ,  il  l'avoir  affe^z  ref- 
pediée  pour  ne  jamais  l'obliger  à  les  éloigner.  Elle 
^moit  la  religion  catholique  &  y  faifoit  élever  fes  enfans  ; 
mais  en  fait  d'adminiflxation  ,-on  de  voit  fa  voir  qu'elle  nç 
prenoit  l'ordre  de  pçtfpnne ,  &  qu'elle  ne  recevoir  dç 
çpnièils  que  d^  ceux  à  qui  elle  en  demandoit*  Le  légat  » 
vendit  compte  au  paj^  de  cet  entrerien  >  ^  ajouta  qu'il 
ne  £è  permettrait  ppint  d'examiner  jufqu'à  quel  point 
les  préventions  qu'on  avoir  infpirées  à  fa  fainteté  contre 
le  chancelier  l'Hôpital ,  jpouvoient  être  fondées ,  puifque 
Pieu  feul  lifoit  au  foncl  du  coeur;  que  ce  qu'il  croyoit 
devoir  ceyrtifier  ^  comme  témoin  oculaire ,  c'eft  que  le 
chaijice^qr  aiTiApità  h  meile,  alloità  confelfe^Sc  remplif- 
Ibit»  au  moins  extérieuremenr ,  tous  les  devoirs  d'un 
vrai  cathplique*  L'Hppital  adrefla  lui-même  au  pontife  la 
lettre  fuivante.  w  Quoique  je  n'ignprâflfe  pas ,  très-faint^ 
p  père  y  qunne  fpule  d'envieux  Se  de  délateurs  travail^ 
13  loient  à  me  perdre  de  réputation  auprès  de  vous  de  d% 

V  quelquçs  autres  fpuverains  y  }e  m'en  mettois  d'au^anç 
ï3  moins  en  peine ,  qu'agiflant  fur  un  grand  théâtre ,  la 
p  notoriété  publique  me  paroiflbit  fuffire  ppur  détruire 

V  leurs  calomnies.  Apprenant  cependant  qu  elles  avoienc 
93  acquis  tapt  de  poids  fur  votre  elprit,  que  vous  i^xhorûe^ 
»  la  reine  à  me  ref  irer  fa  confiance  &  à  me  chafler  d'auprès 
M  d'elle  comme  un  peftiféré ,  j'ai  pris  la  plume ,  non  pour 
>3  répondre  à  dc$  reproches  qu'on  me  laiiTe  ignorer ,  mais 

V  pour  vous  découvrir  la  fource  de  la  haine  qui  me  pour- 
43  fuit.  NvOtre  Fraoce  eft  remplie  d'ambitieux  qui  fe  foûf 
p>  ingérés  dans  le  faint  miniilère,  moins- dans  la  vue  d'ea 
13  remplir  les  fondions ,  que  de  s'enrichir  promptement  i 
?)  qui  jouirent  de  plufieurs  évêchés  fans  s'être  ieulemi^c 
43  montrés  aux  peuples  qu'ils  devroient  diriger ,  &  qi^i 
>3  regardent  comme  d^  attentats  à  leurs  privilèges  ^  1^ 
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wetfbrts  <|u'6n  fait  pour  les  ramener  à  Téffrit  de  îeur  ■   ■■■ 

»  inftiturion.  Mon  étoile  ne  m*â  pas  permis  de  vivre  un     Ann,  ijgu 

»  moment  en  paix  avec  eux,  je  les  ai  combattus  autant  qall 

w  a  été  en  moi ,  par  des  loix  &  par  des  édits ,  fans  autre 

f3  fuccès ,  je  Tavoue ,  que  de  m*en  être  fait  des  enûemii 

M  perfonnels.  Si  j*aî  eu  tort  dans  le  principe  ou  fi  j*ai  paffii 

»  ta  mefure ,  <jue  Dieu  &  fon  vicaire  me  jugent.  La  règle 

w  que  je  me  fuis  impofëe  en  feit  d'adminiftration ,  &  dont 

»  aucune  confidération  n'a  pu  me  détourner  un  fèul  inf- 

»  tant,  a  eu  deux  objets,  de  m'oppofer aux  nouveautés, 

yy  &  de  ccrrriger  les  anciens  abus  ;  voilà  ce  qui  m*a  rendu 

w  également,  infupportable  aux  deux  fadlionsqui  parta- 

>>  gent  la  coifr  &  la  ville.  On  me  blâmera  peut-être  de 

yy  n'avoir  pas  fu ,  à  l'exemple  de  plufîeurs  grands  perfon* 

»  nages ,  m'accommoder  au  temps.  Ce  n'a  jamais  été  là 

>>  mon  humeur  ,*  &  k  vieillefle  chagrine  n'a  fait  qu'ajou- 

>y  ter  à  la  roideur  de  mon  cara^kere.  Voilà ,  très-faint- 

*3  j>ère ,  tout  ce  que  j^avois  à  vous  dire  ce.  Le  pape ,  peu 

fatisfait  de  cette  apologie  ,  ne  changea  rien  11  Ces  premiers 

ordres.  Le  légat ,  plus  à  portée  que  lui  de  bien  juger  du 

mauvais  effet  que  produîfoit  une  pareille  obftination , 

même  fur  l'efprit  des  ennemis  du  chancelier ,  pafTa  fes 

pouvoirs,   en  délivrant  la   fomme  de  cinquante  mille 

iécus ,  fauf  à  l'acquitter  de  fes  propres  deniers ,  fi  Ton  refu- 

foit  à  R^me  de  lui  en  tenir  compte. 

Le  prince  de  Condé  &  {es  partifans  qui  n*ignoroîent    Vente  JaHâ- 
Tien  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  confèil  du  roi  •  fe  crurent  J"  ^^l^^f^ 

•      i>'i  /•!//•!         1  A  terre  par   les 

permis  d employer,  pour  le  défendre ,  les  mêmes  moyens  confédérés. 
tiont  ion  fe  fervoit  pour  les  attaquer.  L'amiral ,  ainfî  qu'on  r^^^^^"  ^ 
l'a  remarqué ,  s'étoit  d'abord  oppofé  à  cette  fiinefte  ref-    ^u'  Popen. 
ïburce ,  foit  qu'il  eut  horreur  de  livrer  (a  patrie  au  fer  des  «^'•«• 
"étrangers,  foit  qu'il  défefpérât  de  réuffir  dans  un  moment  c^^^aÎ7^  "^ 
où  il  ne  pouvoit  encore  rien  offrir  en  échange  à&s  fecours     Ltuns  dt 
iju'il  folliciteroît  ;  il    eft   certain    du    moins,  qu'aufîî-  ^^^««^'• 
tôt  qu'il  eut  à  fa  difpofition  Dieppe  &  le  Havre,  il  ne  . 
trouva  plus  mauvais  que  le  vidame  de  Chartres  &  ftrique- 
tnaut  pafsâflent  en  Angleterre ,  pour  engager  ou  vendre 
xes  deux  places  à  la  reinç  Elifabeth.  Quefou'avantageu*: 

Rr  X 


«tttiii» 


;^ 
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>■■  ■  '  que  fut  le  parti  qu'on  lui  propofoit ,  elle  montra  de  la 

Ann,  156%.  répugnance  à  Taccepter  :  c'étoit  tout-à-la-fois  manquer  à  la 
foi  publique  y  6c  Ce  charger  de  la  honte  d  une  trahifon  ; 
car  non-feulement  el|e  étoit  en  paix  avec  la  France ,  mais 
elle^enç'etenoit  un  çomfl?ierce  de  confiance  &c  d'amitié 
avec  Catherine  de  Mëdicis^  Cependant,  féduite  en  partie 
par  les  Sollicitations  de  Trocmorton ,  Ton  ambaÛadeur , 
qui  avoit  conduit  cette  pratique  avec  les  chefs  de  la 
réfownç^,  en  partie'  par  la  facilité  de  fe  procurer  à  peu  de 
frais  un.;o}>jet  d'échange  pour  la  ville  de  Calais^  dont  la 
jperte,  afHigjeo)t  toujours,  la  nation  angloife ,  elle  confentit 
a  donnpr  en  divers  payemens  une  fomme  de  cent  quarante 
mille  écus  y  &  à  faire  pafïer  fîx  mille  hommes  en  Nor- 
mandie entretenus  à  fes  dépens ,  dont  trois  mille  forme- 
rpient  la  garnifQn  du  Havre  qui  devoir  lui  demeurer  pour 
nantiHement ,'  &  les  trois  autres  ferqient  répartis  à  Dieppe 
&  à  Rouen.  Ces  premiers  fonds'  fervirent  à  donner  de 
l'aélivité  aux  négociations  que  le  prince  avoit  entamées  en 
Suifie  auprès  des  cantons  de  Berne  &  de  Zurich^  &  en 
Allemagne,  auprès  de  l'empereur  Ferdinand,  des  élec- 
teurs palatin ,  de  Saxe  6c  de  Brandebourg ,  du  lantgrave 
de Hefle  &c  duduc  de Wirtemberg, 
N^gpcîatîoM  Tandis  que  tes.  deux  partis  s'agitoient  avec  une  égale 
pariwfr^ic  ^f^^  pour  embrâfer  le  royaume,  Catherine  &  fes  con- 
gucrre.  feillers  fecrets  n'oublioient  rien  pour  compofer  ce  difFé- 

aS^'^^  ^  ^^"^*  AuiE-tôt  que  revenue  de  fon  premier  effroi ,  elle  fe 
Beie.  fut  apperçue  que  les  chefs  catholiques  n'en  vouloienc 
véritablement ,  ni  à  fa  perfonne  ni  à  fon  autorité,  elle 
s'étoit  hâtée  d  adrefler  au  prince  labbé  de  StJean^  pour  le 
conjurer,  par  tout  l'intérêt  qu'il  devoit  prendre  à  la  con- 
iervation  de  la  monarchie  y  de  mettre  un  terme  à  fon 
refïènriment ,  &  de  fe  contenter  des  fatisfaâdons  raifoa*-^ 
nables  qu'elle  étoit  difpoféeà  lui  accorder.  Ce  premier 
meflager  avoit  été  bientôt  fuivi  par  l'Aubefpine ,  fecrétaire 
d'état,  par  l'évêque  de  Valence ,  qui  ne pouvoit  être  fuf- 
peâ:  au  parti ,  par  Gonnor ,  furintendant  des  finances,  ÔC 
finalement  par  Villars  &  VielleviUe,  qui  n'avoient  pas  été 
-plus  heureux  que  les  autres  >parce  que  le  prince  s'obfunoit  à 
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demander ,  pour  conditions  préliminaires  ^  l'éloignement    '" ? 

des  triumvirs  &c  le  rétabliflèment  de  l'édit  de  janvier  dans  Ann.  15^^. 
tous  les  points;  au  lieu  que  Catherine  y  liée  par  Ton  propre 
intérêt  au  parti  catholique ,  mettoit  au  rétabliflèment  de 
redit  une  exception  pour  la  ville  de  Paris ,  &  à  la  retraite 
volontaire  des  triumvirs ,  les  claufes  qui  afliiroient  le 
maintien  de  la  religion  catholique  ^  telles  qu'ils  les 
avoient  eux-mêmes  didlées  dans  leur  déclaration.  Con- 
vaincue par  tant  d'eflais ,  qu  elle  n  avoit  rien  à  fe  pro- 
mettre de  ces  négociations  ouvert^  qui  paiToient  toutes 
fous  les  yeux  de  trop  de  monde ,  elle  en  tenta  de  fecrè- 
tes  y  oîi  elle  ne  crut  pas  même  pouvoir  fe  fervir  de 
la  plume  de  fes  fecrétaires.  Regardant  avec  raifon  les 
Châtillons  comme  Tame  du  parti  ,  &  croyant  pouvoir 
attendre  quelque  retour  de  la  faveur  démefurée  done 
elle  les  avoit  comblés  ,  elle  écrivit  de  fa  main  une  lon- 
gue lettre  au  cardinal,  pour  fe  plaindre  du  bruit  déjà 
prefque  généralement  répandu  ,  que  c'étoit  pour  fo» 
lervice  &  par  fon  ordre  qu'ils  s'étpient  emparé  d'Or- 
léans ,  &:  qu'ils  foulevoient  toutes  les  autres  villes  du 
royaume  :  elle  déclaroit  qu'elle  aimeroit  mieux  être 
morte  de  cent  mille  morts  ^  que  d  avoir  donné  le  moin- 
dre confentement  à  une  entreprife  fi  criminelle  ,  ôc 
qu'elle  reflentoit  fi  vivement  cet  outrage ,  qu  elle  avoit 
befoin  de  fe  fouvenir  qu'elle  étoit  mère  pour  en  faire  le 
facrifice  au  repos  public.  Puis  elle  ajoutoit,  que  connoif* 
fant  la  confiance  ians  bornes  que  le  prince  avoit  dans  les 
confeils  de  l'amiral,  elle  ne  pouvoir  attribuer  qu'à  ce  • 
dernier  le  peu  de  fuccès  qu'avoient  eu  les  démarches 
qu'elle  avoit  faites  pour  rétablir  la  paix  ;  qu'elle  étoit  d  au* 
tant  mieux  fondée  dans  cette  conjeiSkure  y  qu'avant  leur 
arrivée  au  camp  ^  le  prince  lui  avoit  engagé  fa  parole  qu'il 
poferoit  les  armes  &  fe  rendroit  auprès  d'elle  aufiî  -  tôt 

3 u  elle  l'ordonneroit.  £lle  conjuroit  le  cardinal ,  au  nom 
e  leur  ancienne  amitié ,  en  premier  lieu ,  d'ufer  de  tout 
fon  crédit  auprès  de  fon  frère  &  auprès  du  prince  pour 
les  difpofer  à  la  paix ,  &  en  fécond  Leu ,  d'obtenir  d'eux 
qu'ils  cefsaflent  aaccréditer  un  bruit  dont  ils  favoieat  \z 
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1'  ''  '"  faufïeté ,  &  qui  finiroit  tôt  ou  tard  par  les  déshonorer.  Le 
Ai«.  x;^i.  prince  flc  les  Châtillons  ne  crurent  pas  même  pouvoir  lui 
accorder  cette  dernière  demande  ;  c'eût  été  fè  priver  de  l'al- 
liance de  tous  ceux  des  princes  étrangers  qui  fe  croyoient 
intérefles  à  refpeéler  les  droits  des  fouverains;  &  comme 
parmi  les  églifes  réformées  de  France  ,  il  s'en  trouvoit 
encore  quelques-unes  ,  telles  que  la  Rochelle  ,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'il  fut  licite ,  fous  aucun  prétexte ,  à  des 
fujets  d'armer  contre  le  magiftrat ,  il  ne  reftoit  point  au 
prince  d'autre  moye»  de  les  engager  à  contribuer  à  là 
caufe  commune ,  que  de  produire  les  lettres  que  la  reine 
mère  lui  avoir  écrites  ,  &  de  leur  perfuader  ^ue  loin 
ti'armer  contre  leur  fotiverain  ,  ils  rempliroient  les 
devoirs  de  fidèles  fujets  &  de  vrais  chrétiens ,  en  travail- 
lant à  le  tirer  de  la  main  de  fes  oppreflèurs. 

Pour  détruire  ,  foit  pat  mi  les*  regiiicoles  ,  foit  parmi 
les  étrangers  ,  toute  idée  de  cette  prétendue  captivité , 
ies  chefs  catholiques  ,  qui  ne  craignoient  plus  qu^  là 
reine  mère  leur  échapp&t ,  trouvèrent  bon  qu'elle  allât 
pafler  ,  avec  le  roi  Ion  fils  ,  la  belle  faifon  à  Mon- 
cealix  ,  à  dix  lieues  de  Paris  ,  tandis  qu'ils  reftoienc 
dans  cette  capitale  pour  achever  leurs  préparatifi. 
Avant  qu'ils  paiïènt  longer  à  s'en  éloigner  ,  il  falloit 
la  mettre  en  état  de  détenfe.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon n'étoit  plus  propre  aux  nouvelles  fonctions  qu'alloit 
èScîger  ce  gouvernement  ;  d'ailleurs  fa  préfence  étoit 
hécefifoire  en  Picardie ,  dont  on  ne  pouvoit ,  dans  ce  mô- 
ïtfeilt  ^  laifïer  I>dminiftration  au  prince  ée  Condé ,  âc 
bu'aucun  autre  qu'un  frère  aîné  n^anrbit  ofé  acceptet 
fans  fou  aveu.  On  lui  décerna  domc  cette  nouvelle  coni- 
iniltîon,  &  on  lui  fubftitua,  pour  le  gouvernement  de 
Paris ,  le  maréchal  de  BrifTac  ,  exercé  dans  les  longues 
èûèrres  du  Piémont  à  établir  dans  les  villes  une  policé 
peu  diiFérçnte  de  celle  d'un  camp.  Diftribuant  cette  capi- 
tale en  difl^èrens  quartiers  à  peu  près  égaux ,  laiflant  auîç 
lifourgsois  le  choix  de  letirs^colonels  &  de  leurs  capitaines  ^ 
&  affignant  à  chaque  quartier  fon  département  &  fes 
ireures  de  fervicp ,  il  remplit  parfaitement  J'idée  qu'oh 
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s'étoit  formée  de  fès  taiens  ,  mais  rendît  un  mauvais 

feryice  à  la  monarchie,  en  donnant  une  conftitution     M». »j^». 

trop  vigoureufe  à  une  multitude  difficile  à  gouverner.  Il 

eft  certain  que  depuis  cet  établi  ifement,  les  parifiens^ 

à  portée  de  calculer  leurs  forces ,  fe  montrèrent  moins  ref- 

pedueux  &  moins  docile  qu'auparavant,  &  qu'on  peut 

dater  de  cette  époqu^e  le  principe  d'une  efFervefcence 

3ui  a  duré ,  avec  plus  ou  moins  d'éclat ,  pendant  près  de 
eux  fîècles.  Dans  U  première  revue  que  fit  le  maréchal 
de  ces  miUces  bcmrgeoifes ,  il  icompta  vingt-quatre  mille 
hommes  bien  armés ,  dont  la  plupart  aur oient  pu  figurer 
dans  des  troupes  r^églées.  I^e  petit  nombre  de  réformés 
qui  avoient  eu  le  courage  de  refter  à  Paris  ,  étoient  coa- 
tondus  avec  les  catholiqnes  ;  comme  on  ne  fe  fipit  point 
en  eux  ,  le  nuréchal  ordonna  aux  capitaines  des  quartiers 
de  fe  tranfporter  dans  leurs  maifons,  &  d  en  enlever,  fans 
tumulte  &  (ans  ofifenfe ,  toutes  les  armes  qu'ils  y  trou- 
veroient.  ParoifEmt  encore  dangereux,  à  caufe  des  cor^ 
fefpondances  furtives  q;u'ils  ne  manqueroient  pas  d'en-» 
tretenir  avec  les  chefs  du  parti  ennemi ,  ils  furent  fom- 
mes  de  prêter  le  (krm^at  aè  catholicité  qu'on  exigea  de 
tous  les  citoyens ,  de  quelque  rang  &  de  quelque  qua-r 
lité  qu'ils  fuflènt,^ou  de  fortir  de  la  ville  fous  deux  jours  , 
emportant  avec  eux  leurs  efiets.  Quoiqu'on  eût  eu  l'atten-r 
tion  de  défendre  aux  catholiques  de  les  infulter  &  d'ap** 
porter  aucun  empêchement  à  leur  fortie ,  cette  ordon- 
nance nen  parut  pas  moins  marquée  au  coin  de  la  dureté  y 
parce  qu'elle  commandoit  une  chofe  impoffible  ;  car  quel 
moyen  avoient  ces  malheureux ,  dans  un  efpace  auflî 
court,  de  fe  procurer  une  habitation  dans  une  autre 
ville ,  &  de  fe  fournir  tous  à-la-fois  d'un  aflez  grand  nom- 
bre de  voitures  pour  tranfcorter  leurs  effets  ?  C'étoit  donc 
en  paroifTant  s'occuper  de  leur  confervation ,  les  livrer  par 
le  fait  à  la  rage  de  leurs  ennemis  s'ils  vouloient  conferver 
leur  bien ,  ou  s'ils  rabandonnoient,  les  expofer  à  périr  de 
froid,  de  faim  &  de  misère  fur  un  grand  chemin. 

Ces  divers  règlemens  de  police  avoient  été  publiés  fous^    Conférences 
f autorité  du  roi  de  Navarre ,  ^n  qualité  io  lieutenant-  it  xhuri  entre 
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'  '  '  '  général  du  royaume.  Catherine  ,  retirée  à  Monceaux  , 
Ann.  ijffi.  paroiflbit  n'y  prendre  aucune  part ,  afin  de  garder  les 
la  reine  mère  dehors  de  la  neutralité  auffi  long-temps  qu  il  lui  refteroit 
Condé"°^^  ^  quelqu  efpoir  de  fe  rendre  médiatrice  entre  les  deux  partis. 
Mémoires  de  Après  avoir  épuifé  la  voie  ordinaire  des  négociations ,  elle 
^^lIpo  eii-  vouloit  eflayer  fi  Ces  repréfentations ,  appuyées  de  lappro- 
nâr^.  '  che  d'une  armée  déjà  plus  nombreufe  que  celle  des 
^^P*  confédérés  ,  ne  les  amèneroient  pas  v  à  modérer  leurs 
prétentions  ^  6c  à  ie  contenter  de  ce  qu'il  étoit  en 
Ion  pouvoir  de  ^  leur  accorder.  Ayatît  fait  propofer 
une  conférence  au  village  de  Thuri  que  le  prince  parut 
accepter ,  elle  ramena  le  roi  fon  fils  au  château  de 
Vincennes ,  &  fe  mit  en  route ,  accompagnée  du  roi  de 
Navarre ,  avec  une  fimple  efcorte  de  cent  chevaux.  En 
acceptant  la  propofition  de  la  reine ,  le  prince  n'avoit  con^ 
fuite  que  fes  propres  fentimens.  Obligé  de  porter  l'affaire 
aux  confeils ,  il  y  trouva  une  oppofiuon  plus  générale  & 
plus  forte  qu'il  n'^ivoit  cru.  Le  caradlère  trop  connu  de 
Catherine  de  Médicis  infpiroit  par  lui-même  une  jufte 
défiance  ;  mais  de  plus  on  fe  croyoit  bien  fondé  à 
croire  qu'elle  fuivoit  dans  ce  moment  l'implilfion  des 
triumvirs.  On  foupçonnoit  donc ,  ou  qu'ils  méditoienc 
yne  furprife  pour  enlever  le  prince ,  ou  que  ne  fe  fen^ 
tant  pas  encore  en  état  de  tenir  la  campaene ,  ils  cher^ 
choient  à  gagner  du  temps.  On  obferva  d'aiUeurs ,  que  de 
pareilles  entrevues  entre  les  chefs  ne  dévoient  avoir  Keu 
que  lorfque  les  préliminaires  étant  réglés ,  il  n'étoit  plus 
queflion  que  de  convenir  de  quelques  articles  acceflbires 
&  peu  importans.  Or  depuis  qu'on  négociojt,  on  n'avoir 
encore  pu  tomber  d'accord  fur  un  fèul  point.  Il  étoit  donc 
facile  de  prévoir  qu'en  éloignant  même  toute  idée  de  fur- 
prife ,  cette  conférence  n'aboutiroit  qu'à  engendrer  une 
nouvelle  aigreur  dans  les  eforits.  Con4é  fit  valoir  le  mieux 
qu'il  put  cette  dernière  raiion  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  la  reine,  pour  la  prier  d'agréer  Ces  excufes.  Informé  au 
retour  de  fon  courier  qu'elles  avoient  été  mal  prifes ,  & 
que  le  roi  de  Navarre  fur-tout  étoit  outré  de  ce  man- 
que d'égards  ,  il  aflembla  de  nouveau  les  confeils ,  &: 

obtint 
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obtînt  la  permiffion  de  fe  trouver  au  rendez-vous ,  mais  T 
avec  des  pouvoirs  (i  bornés ,  qu'ils  le  réduifoient  prefque  ^^t^  »!**• 
à  écouter  ce  qui  lui  fèroit  propofé  ,  pour  y^r  en  faire, 
le  rapport.  Catherine  cévenoit  à  Paris ,.  lorfqu'un  nouveau 
Courier  du  prince  Tinforma  de  ce  changement.  Comptano 
cour  rien  un  peu  d'humiliation,  pourvu  qu'elle  parvînt  à  fes; 
hns ,  elle  rebrouflfa  chemin  fans  fe  faire  attendre.  Il  avoit 
été  réglé  ,  pour  prévenir  tout  fujet  de  querelle,  que  le» 
cent  gentilshommes  qui  formoient  chaque  efcorte  le  tien-, 
droient  à  une  égale  diftance  de  la  maifon  où  fe  faifoit 
l'entrevue,  La  curiofîté,  plus  fortfe  que  la  défenfe,  en  porta 
quelques-uns  à  quitter  leur  pofte  pour  aller  voir  ce  qui  fe 
paflbit  chez  leurs  voifins.  Keconnoiflant  parmi  eux ,  ou 
des  parens  ou  d'anciens  camarades ,  ils  coururent.  Iqs 
embralîer.  L'exemple  des  premiers  en  attira  d'autres ,  Se 
inlenfiblèment  ces  deiix  corps  deftinés  à  s'entr'obfervec 
avec  des  regards  menaçans ,  n'en  formèrent  plus  qu'une 
troupe  d'amis.  II  auroit  été  à  délirer  que  la  même 
cordialité  eut*  régné  entre  les  chefs  ;  les  liens  du  fang, 
ceux  que  forme  une  ancienne  habitude ,  leur  intérêt 
bien   entendu  ,  lembloient  les  y  inviter  :  mais  l'amour- 

Îropre  &  l'ambition  firent  taire  ces  lentimens  naturels, 
.e  prince  de  Condé,  pour  juftifier  fa  conduite ,  invectiva 
contre  les  triumvirs ,  &  oftènfa  fans  le  vouloir  le  roi  dé 
Navarre ,  qui  non  content  de  déclarer  que  tout  ce  qu*il 
venoit  de  leur  reprocher ,  ils  l'a  voient  fait  par  fon  ordre, 
le  traita  avec  plus  de  hauteur  &  de  dureté  que  la  qua- 
lité de  frère  ne  fembloit  le  comporter.  Condé ,  qui  fe  pof- 
féda  mieux  ,  perfiftant  cependant  à  demander  pour  con- 
dition préliminaire  du  traité  Téloignement  des  triumvirs  , 
Catherme  qui  ne  vouloir  pas  donner  le  temps  au  roi  de 
Navarre  de  répliquer ,  remontra  avec  douceur  que  cette 
demande  étoit  abfolument  hors  de  faifon  ;  que  ce  n'étoit 
point  au  moment  où  une  armée  étoit  en  marche ,  qu'on 
pouvoir  raifonnablement  propofer  à  ceux  qui  la  comman- 
doient ,  &  particulièrement  à  un  connétable  &  à  un  maré- 
chal de  France,  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons.  Qu'il 
falloir  commencer  par  rendre  cette  armée  inutile,  en  coa- 

Tome  xr.  Si:  ' 
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venant  Tuf-le-champ  des  principaux  arricles  d'un  traité  de 

»*5^4.  paix,  &  qu'enfuite  on  trouveroit  moyen  de  lui  donner 

iàtisfaékîon ,  puifqu'il  croyoit  £bn  honneur  intérefTé  à  la 

retraite  de  ces  trois  feigneurs  :  qu'il  devoir  être  perfuadé 

que  Ton  honneur  tCHichoitxle  près  à  tous  Tes  parens,  &  de 

Îlus  près  encore  au  roi  de  Navarre,  &  qu'ils  ne  lui  propo- 
broient  jamais  rien  qui  pût  y  doilner  atteinte  :  que  de  Ion 
coté ,  il  devoir ,  comme  prince  du  fang  &  perfonnelle- 
ment  intérefle  à  la  confervation  de  la  monarchie,  fe  dé- 
pouiller de  toute  pailion  ,  de  tout  efprit  de  parti ,  &c  pro-* 
pofèr  dans  la  (încérité  de  fon  ame,  ce  qu'il  croyoit  propre 
i  rétablir  le  calme  fans  avilir  l'autorité.  Il  répondit  que  la 
queiHon  qu'elle  lui  donnoit  à  réfoudre ,  avoir  été  débattue 
ic  décidée  aux  conférences  de  St-Germain  :  qu'il  ne  fe 
croyoit ,  ni  plus  de  pénétration  ni  autant  de  lumières  que 
tant  de  graves  perfonnages  qui  avoient  épuifé  tout 
ce  qu'il  y  avoit  a  dire  de  part  &c  d'autre  fur  ce  fujet. 
Qu'après  les  avoir  entendus,  elle  avoit  elle-même  ouvert 
un  avis  qui  avoit  réuni  tous  les  fufFrages ,  &  donné- 
naiflance  à  l'édit  de  janvier.  Qu'il  ne  devinoit  point 
les  raifons  qui  lui  avoient  fait  changer  xle  fentiment  ;  que 
pour  lui ,  il  perfiftoit  à  le  regarder  comme  le  fouverain 
nmède  à  tous  les  maux  de  l'état  ,  &:  n'en  propoferoit 
jamais  d'autre.  Catherine  dit  qu'elle  avoit  eu  recours  à 
l'édit  de  janvier ,  comme  une  perfonne  tourmentée  par 
jine  longue  maladie ,  après  avoir  épuifé  fans  fuccès  tous 
les  fecours  de  la  médecine ,  confent  à  eflayer  du  iècret 
d'un  empyrique.  Que  ce  qui  l'avoir  principalement  déci-* 
dée ,  étoit  l'exemple  de  l'Allemagne ,  où  ce  même  moyen , 
lui  difoit-on  ,  avoit  fuffi  pour  appaifer  les  troubles.  Qu'il 
falloir  en  ce  cas  que  les  allemands  fufTent  d'un  tempéra* 
ment  bien  différent  de  celui  des  françois ,  puifoue  ce  qui 
calmoit  les  uns ,  donnoit  de  Ci  violentes  convuîfions  aux 
autres.  Il  favoit  mieux  que  perfonne  de  quelle  manière 
l'édit  avoit  été  reçu  à  Paris ,  quelles  mefures  il  avoit  fallu 

E rendre  pour  le  faire  enregiftrer  en  Provence ,  &  corn- 
ien  étoit  infurmontable  la  réfiftance  qu'il  éprouvoit  en 
Bourgogne.  Dans  les  provinces  même  de  Guyenne ,  de 
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Lâûguedoc,  de  Dauphiné  &  de  Normandîc,  ou  il  avoic 
été  enregiftré  fans  tant  de  difficuhës  y  quel  boulevérlè- 
ment  n  avoit  -  il  pas  occafionnë  ?  qui  pouvoit ,  fan* 
frémir ,  en vifager  I*état  de  ces  provinces,  où  il  n*y  avoit 
pas  maintenant  une  ville  ,•  une  bourgade  ,  qui  né  pré- 
lèntât  l'image  du  carnage  Se  6c  h  dëfolatioil  ï"  Enfin , 
de  quelque  c^é  quelle  pointât  fes  regards^,  elle  né  dé- 
couvroit  de  parc  &C  d  autre  que  des  frénétiques ,  que 
fembloient  avoir  abjuré  tout  férititrieAÉ  rffeumanité  : 
vouloir  leur  perfuader  par  la  douceur  dé  ne  Voir  dans^ 
ceux  du  parti  contraire  que  des  concitoyens  &  dès  frères , 
comme  on  fe  rétôit propdfè  en  publiant  Tédit  de  janvier, 
c'étoit  parler  à  des  fourds;  entreprendre  dé  les  y  forcer  ,^ 
c*étoit  prêter  des  alimer^s  à  leur  foreur ,  &  ihême  rendre 
un  mauvais  office  aux  réformés,  car  les  catholiques  étoientf 
encore  dix  contre  un ,  ils  avoient  les  armes  à  la  main ,  & 
ce  quivenoit  de  fè  paflfer  itSens,  à  Amiens  &  à  Abbe- 
ville,  montroit  clairement  ce  qu il  fallbit  attendre  de  1* 
difpofition  préferite  dés  efprits.  Elle  pria  donc^  le  prince , 
s'il  defiroit  véritablement  le  falut  de  l'état  &  le  rétablifle-' 
ment  delàpai^t,  de  ne  demander  que  des^chofes  qu'il  fut* 
au  pouvoir  do  roi  de  lui  accorder.  11  répondit  que  fa  mif* 
fion  fe  bornoità  écouter  les  proportions  qu'elle  lui  feroit, 
&  à  les  rapporter  au  confeil.  Eh  quoi,  mon  coufîn ,  répli- 
qua Catherine ,  eft-ce  bien  là  à  quoi  fe  réduit  votre  autorité 
dans  le  parti  !  ceflez  donc ,  je  vous  prie ,  de  publier  que 
je  fuis  eiclave,  car  il  me  feroit  trop  facile  de  montrer  qui 
de  nous  deux  Teft  véritablement.  Mais  puifque  vous 
exigez  que  je  m'explique  la  première ,  vous  direz  dé  ma 

Krt  à  vos  commettans,  qu'ils  perdent  toute  efpérancé  que 
dit  de  janvier  foit  jamais  rétabli  ;  c'éfok  un  eflai  qu*ori 
avoit  voulu  tenter  après  beaucoup  d autres:  il  n'a  été 
publié  cpe  provifoirement ,  &  l'épreuve  en  ,^  été  trop 
funefte  pour  qu'on  fonge  à  la  renouveler.  Qèaftd  on  eti 
aurpit  la  volonté ,  il  fi'y  a  aucune  force  humaine  oui  pôt 
le  feire  exécuter  dans  les  circonftancés  préfériiffs.  Le  roi 
entend  qu'il  n'y  ait  déformais  dans  fon  roy*aùme  étatiîr& 
axhniniftration*  de  facremens ,  d'autre  a^re  putfic ,  que  cd 
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SS5S5ÏÏS  qui  s'obfetye  ^àns  leglifè  romaiaé;*mais  il  ne  prétend  pas" 
Annj  1;^*.  gêner  les  cqhfcience^  ;  chacun  aura  la  liberté  de  croire  &» 
de  pratiquer  dans  Tintérieur  de  fa  maifon  ce  qu*il  jugera 
convenable:  cet  afyle  fera  inviolable,  pourvu  qu'if  ne  s'y 
tienne  ni  prêche  ni  aflemblée.  Si  cette  ofFreeft  acceptée, 
il  pourra  le  relâcher  fur  les  réparations  qui  lui  foxit  dues 
pour  renlèvement  des  deniers  publics ,  la^  furprife  des 
places,  le  pi|Hage  &;  la  pro/ananon  des  églifes  &  des, 
monaftères[:  fi  l'on  ne  s'en  contente  pas ,  il  îaiflera  parler 
les  loix,  &  fera  exécuter  en  toute  rigueur  les  arrêts  de  fes 
pa^-lemeps.  > 

*  Le  prince  promit  de  rapporter  cette  propoGtion  aux, 
çonfeils  ,  èc  tint  parole,  quoiq\i*il  ne  doutât  point  du. 
jTprt  qu'^île  auroit,  puifq«'elle  renverfoit  Tétat  des  mi- 
niftres ,  c'eft-à-dire ,  des  oracles  de  ces  aflTemblées.  En 
effet ,  on  ne  manqua  pas  de  fe  récrier  qu'une  pareille  pro^ 
pofîtion  ne .  re{Iemb^pit  en  ajUcune  manière,  à  uri  projet 
4e  conciliation ,  &  portoitau  contraire  tous  Içs  caractères 
ou  d'une  dénonciation  de  guerre  oq  d,'mî  arrêt  de  prof- 
cription.  Qu'elle  étoit  dir^ement  contraire  à  la  volonté 
du  roi ,  qui  même  depuis  la  prife  d'armes ,  avoit  con- 
firmé, par  une  déclaratiçn  folennelle ,.  l'éd^t  de  janvier  , 
&;en  avôit  de  nouveau  ordonné  l'exécution  dans  toute 
l'étendue  du  royaume,  à  la  réferve  de  la  villç  de  Paris ,  oii 
il  étoit  miférablemenr détenu  par  les  triumvirs,  au  miliei; 
d'une  populace  féditieufe  dont  ils  difpofoieût  à  leur  gré, 
Que  la  prétendue  liberté  de  confcience  fans  la  prédica- 
tion de  l'évangile  &  fans  adminiflration  de  facremens  , 
netoit  qu'un  ^miférable  artifice  pour  forcer  ceux  qui 
s  en  cont^eq'teroient ,  ou  à  fe  rendre  athées ,  ou  à  fe  vau-^ 
tr^t  de  nouveau  dans  les  fuperftitions  de  l'églife  romaine , 
&  cela  dans  le  moment  où  l'on  faifçit  dire  au  roi  qu'il  ne 
prétendoit  poipt  forcer  les  confciences-  Qu'on  fuppofoit  , 
contre  tourte  évidence,  qup  l'édit  de  janvier  ne  pou- 
voit  être  exécuté,  puifqu'il  étoit  de  notoriété  publique 
qu'il  lavqijç^été  &: .qu'il  le  feroit  encore,  s'il  navpit  plu. à 
qujelques  brouillQqç<d*oppofer  leur  volonté  privée  au  vœu 
général  de  la  nation.  Que  s'il  y  avoit  une  loi  facrée  dans 
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le  royalimè,  ce  devoit  être  une  conftitution  propofée  par  ^^  -'       ■'* 
les  états-généraux,  délibérée  &   arrêtée   fous  les  yeux     Ann.  15^1. 
du  roi  par  les  princes  du  fang  ,  les  grands  oiEciers  de 
Ja  couronne  &  les  députés  de  tous  Iqs  parlemens  du 
royaume,  munie  du  fceau  de  Tautorité  royale  &c  enre- 
giltrée  dans  les  cours  (buveraines  :  qu'il  fembloit  qu'une 
fois  établie ,  elle  ne  pouvoit  valablement  être  abrogée  que 
par  le  concours  des  mêmes  volontés  qui  avoient  contribué 
a  rétablir ,  ou  du  moins  que  par  un  roi  parvenu  à  Tâge  de 
majorité  &  tenant  de  (es  propres  mains  les. rênes  du  gou- 
vernement- Qu'au  refte  on  ne  devoit  pas  trouver  étrange 
qu'un  confeil  d'adminiftration ,  qui  étoit  lui-même  fous 
Tanathême  de  la  loi ,  montrât  fi  peu  de  refpeâ:  pour  les 
loix ,  ou  plutôt  n'en  voulût  plus  connoître  aucune.  Que  per- 
fbnne  n'ignoroit  que  les  états  -  généraux ,  auxquels  {euls 
appartenoit  de  former  le  confeil  d'adminiftration  dans  un    * 
temps  de  minorité  ,   en  avoient  formellement  interdit 
l'entrée  aux  cardinaux    liés  par  leur  ferment  à  un  autre 
fouverain  ,   aux  anciens  favoris,  tant  qu'ils  n'auroient 
pas  reftitué  des  biens  mal  acquis  ,   &  à  tous  ceux  qui 
avoient  eu  le  maniement  des  deniers  publics  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euffent  rendu  compte  de  leur  geltion.  Qu'ils  ne  fai- 
loient  point  l'injuftice  à  la  reine  mère  de  la  foupçonner 
d'avoir  trempé  dans  le  complot  des  tyrans  :  qu'ils  étoient  , 
perfuadés ,  au  contraire  ,  qu'elle  avoit  gémi  au  fond  de 
ion  cœur  de  fe  trouver  chargée  de  propofer  des  con- 
ditions dont  elle  fentoit  mieux  que  perfonne  toute  l'ini- 
quité. Ils  la  fupplioient  donc  de  ne  point  s'oilenfer  s'ils 
lui  déclaroient   que  tant  qu'elle  feroit  en  la  puifTance 
des  triumvirs  ,  ils  ne  pouvoient ,  malgré  tout  le  refpedb 
qu'ils  lui  portoient,  entrer  en  négociation  avec  elle:  car  lî 
elle  avoit  été  libre,  elle  auroit  commencé  par  les  éloigner , 
puifqu'élle  dêfiroit  la  paix ,  &  que  leur  préfence  à  la  cour 
étoit  le  feul  obftacle  qui  s'y  opposât  :  tant  qu'elle  feroit 
dans  leiu"  dépendance,  elle  ne  trouveroit  point  mauvais 
q[ue  ceux  qui  n'avoieng  pris  les  armes  que  pour  la  mettre 
en  liberté ,  refusâflent  de  fe  foumettre  aux  conditions 
qail  plairoità  leurs  communs  ennemis  de  leur  impofer. 
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I   'i  En  «ivoyant  à  la  reine  mète  cette  délibératidn  du 

Ann,  if6u  confeil ,  Condé  n'oublia  pas  le  roi  de  Navarre.  Quoiqu'il 
eûç  à  fe  plaindre  de  la  dureté  avec  laquelle  il  venoit  de 
le  traiter ,  il  lui  peignit ,  dans  une  lettre  particulière , 
tracée  bi^i  plus ,  diloit-il ,  avec  les  larmes  de  Tes  yeux 

3 u avec  l'encre  de  fa  plume,  la  douleur  &  le  défefpoir 
ont  il  étoit  pénétré ,  en  fe  voyant  à  la  veille ,  ou  d'être 
égorgé  par  la  main  qui  lui  étoit  la  plus  chère ,  ou  de 
trembler  pour  la  vie  d'un  frère  qu'il  racheteroit  avec 
joie  au  prix  de  fon  fang.  m  Confîdérez,  monfîeur,<iuelle 
99  puidante  raifon  a  pu  vous  diùcr  une  réfolution  fi  con- 
n  traire  à  la  douceur  de  votre  caraâière.  Si  c'eft  le  zèle 
^de  la  religion,* vous  favez  mieux  que  perfonne  fi  1» 
ï>  morale  que  nous  profeflTons ,  doit  nous  rendre  exécra- 
'>  blés  au  refte  des  humains ,  &:  fi  la  diâFérence  qui  peut 
n  fe  trouver  entre  les  deux  communions ,  eft  (ufEfante 
»>  pour  autorifer  la  barbarie  avec  laquelle  on  nous  a  trai- 
w  tés  jufqu'à  ce  jour.  Si  c'eft  le  lervice  du  roi  &  le 
)ibien  de  l'état,  quel  homme  après  vous,  monfieur, 
yy  &  votre  poftérité  ,.  doit  y  prendre  plus  d'intérêt  que 
yy  moi  ?  me  fuppofe-t-on  allez  dépourvu  de  fens  pour 
^  travailler  à  ma  propre  ruine ,  &:  trouvera-t-on  dans  ma 
99  conduite  préiente  &C  pafiee ,  rien  qui  puifie  autorifer 
99  un ,  pareil  foupçon  ?  Un  homme  qui  offre  non-feule- 
99  ment  de  pofer  lés  armes  ,  mais  de  fe  foumettre  à  tout 
99  ce  qui  lui  fera  ordonné ,  pourvu  que  les  auteurs  des 
99  troubles  s  abfentent  de  la  cour ,  &  ne  prétendent  pas 
99  être  jugés  en  leur  propre  caufe  ,  montre-t-il  moins 
99  de  foumiflion  aux  volontés  du  roi ,  moins  de  dévoue- 
99  ment  pour  fa  patrie ,  que  des  gens  qui ,  fâchant  combien 
99  leur  préfence  a  la  cour  a  déjà  caufé  de  troubles ,  aiment 
99  mieux  y  refter  que  de  rendre  la  paix  au  royaume  ? 
99  Enfin  ,  fi  vous  ne  confultez  que  l'intérêt  de  votre 
99  propre  grandeur,  confidérez  fi  elle  court  plus  de  rîf- 
w  que  dans  les  main^  d'un  frère  foumis  &  refpedueux  , 
99  qui  n'a  jamais  connu  de  danger  lorfqu'il  s'eft  agi  de 
n  votre  gloire ,  &  qui  même  en  mourant  vous  laifleroit 
•>  mie  noobreufe  famille  qui  wus  réconnoîtra  toujours 
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w  pour  fon  chef,  qu'en  celles  de  deux  ou  trois  ambi-  ■■■  ■      "j; 

^  deux  qui  ont  lonjg-temps  travaillé  à  votre  ruine ,  ôc  qui     Aim,  x;6i. 

»  n*ont  peut-être  feint  de  fe  rapprocher  de  vous ,  que 

M  dans  la  vue  de  vous  fequeftrer  de  vos  appuis  natu* 

*9  rels.  Fade  le  ciel  qu'ils  aient  changé  de  fèntimens  en 

^3  changeant  de  langage  ;    mais    s'u    arrivoit   qu'après 

«  s'être  fervi  de  votre  épée  pour  nous  exterminer ,  iJ  leur  ^ 

M  prît  envie  de  s'attaquer  direâement  à  vous  &  d'ofer 

M  même   quelque  choie  de    plus  ,   troûveriez-vous  au 

))  befoin  de  nouveaux  amis  auffi  fermes  &c  auffî  dévoués 

9)  que  ceux  que  vous  voulez  perdre  ;  la  couronne  &  la 

M  famille  royale  ne  courroient- elles  aucun  rifque  ?  Pefez , 

w  je  vous  en  conjure  ^  toutes  ces  conddérations ,  &  fi  la 

M  voix  du  fang  parle  à  votre  cœur  comme  elle  fe  fait 

w  entendre  au  mien  ,  prévenons  un  événement  qui ,  de 

»  quelque  côté  que  la  vi£boire  tournât,  rempliroit  le  refte 

M  cle  nos  jours  de  regrets  &  d'amertume  ce. 

Les  deux  armées  n^étoient  plus  qu'à  peu  de  diftarfce    Embarras  dc$ 
Tune  de  l'autre.  Condé ,  maître  de  tous  les  paflages  fur  la  confédérés. 
Loire,  pouvoir  à  fon  gré,  ou  faire  traîner  la  guerre ,  ou      La^Po  eii 
précipiter  le   dénouement.   Ses   forces   confîlloient   en  niire. 
deux  mille  gentilshommes  bien  montés ,  &  fept  à  huit  ç^^^^'^^  ^ 
mille  hommes  d'infanterie  difciplinée,  qu'il  avoir  répartie 
dans  un  allez  grand  nombre  de  places  pour  la  commo- 
dité des  fubfiftances.  Celles  qui  venoient  l'attaquer,  fort 
fupérieures  en  cavalerie,  confiftoient  principalement  dans 
les  compagnies  d'ordonnance,  l'école  de  toute  la  110- 
blefle  françoifè  ;  du  côté  de  l'infanterie  ^  elles  ne  répon- 
doient  point  encore,  ni  par  le  nombre  ni  par  la  qualité ,  à 
celles  du  prince,  mais  elles  dévoient  être  inceflamment 
accrues  dé  fix  mille  fuiflès  &  quatre  mille  lanfquenets  qui 
fè  hâtoient  d'arriver.  On  agita  dans  le  confeil  clu  prince  fî 
l'on  préviendroit  cette  jondtion.  C'étoit  l'avis  de  l'ami- 
ral ,  qui  fe  fondoit  principalement  fur  le  danger  de  laifTer 
leurs  forces  éparpillées  dans  des  places  qui  n'étoient  point 
en  état  de  foutenir  un  fiége ,  &  fur  l'impoflîbilicé  de  les 
faire  fubfîfter  en  corps  d'armée  feulement  pendant  un  - 
mois  fans  magafins  &  fans  argent.  Il  obfervoit  que  bien 
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^^  qu'on  reçût  des  nouvelles  favorables  d'Angleterre  &  d'Aï- 


Am\.is6i.  lemagne,  ces  fecours  étrangers  ne  pouvoient  arriver-, 
encore  moins  les  joindre  dans  un  terme  iî  court.  Que 
les  églifes  éparfes  dans .  les  provinces ,  déformais  em- 
barraiiëes  à  le  défendre  contre  leurs  voifîns,  ne  four- 
niroient  plus  de  contributions  ;.que  renfermés  dans  le  petit 
pays  de  Sologne ,  ils  n'avoient  plus  à  compter  fur  l'ar- 
gent des  recettes  générales  ni  fur  aucun  des  autres  moyens 
gui  les  avoient  jufqu'alors  alimentés.  Qu'une  grande 
partie  de  leur  infanterie  ne  tenant  au  parti  que  par  la 
îblde  qu'elle  en  tiroit  ,  les  abandonneroit  infallible- 
ment  lorfqu'ils  cefleroient  de  pouvoir  la  payer ,  Se  fe 
tourneroit  du  côté  des  ennemis  fi  elle  y  trouvoit  fon  pro- 
fit ;  que  les  gentilshommes  qui  fervoient  depuis  plufieurs 
mois  à  leurs  frais,  ne  pourroient  bien-tôt  plus  porter  cette 
dépenfe.  Car  s'il  arrivoit ,  comme  on  en  étoit  menacé  y 
que  le  parlement,  par  un  arrêt,  faisît  leurs  revenus  au 
profit  du  roi  &  mît  garnifon  dans  leurs  châteaux ,  avec 
quoi  fubfifteroient-ils,  &  comment  les  empêcheroit-on  de 
le  difperfer  pour  aller  chacun  de  fon  côté  ou  défendre 
fon  héritage,  ou  recueillir  au  moins  quelques  débris  du 
naufrage  ?  Qu'ils  étoient  donc  dans  ce  moment  plus  en 
état  de  fe  battre  quils  ne  le  feroient  dans  la  fuite,  au 
lieu  que  leurs  ennemis ,  cédant  à  la  clameur  publique 
qu'avoir  excitée  dans  Paris  la  perte  de  tant  de  villes ,. 
s'étoient  mis  en  marche  avant  que  d'avoir  donné  ordre  à 
leurs  préparatifs  ,  &:  fentoient  fi  bien  la  faute  qu'ils 
avoient  faite,  qu'ils  ne  eherchoient  dans  ce  moment  qu'à 
gagner  du  temps.  Car  n'eft-ce  pas  là  vifiblement ,  ajou- 
ta-t-il ,  l'objet  de  tant  de  députations  ,  d'entrevues ,  de 
négociations  publiques  &  fecrèces  qui  durent  depuis  trois 
mois  fans  qu'on  foit  plus  avancé  que  le  premier  Jour ,  ôc 
qu'ils- s'étudieront  fans  doute  à  prolonger  ^vec  aufîi  peu  de 
iincérité ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  procuré  la  même  fu- 
périorité  en  infanterie  qu'ils  ont  déjà  en  cavalerie  ?  Puif- 
^u'il  eft  prouvé  que  chaque  jour  rçndra  la  balance  plus 
inégale  en  nous  afFoiblillant  &  en  les  renforçant,  eft-il 
douteux  que  ce  ne  foit  à  nous  à  leur  épargner  la  moitié 

du 


^  C  H   A   R  L   E   s      I   X.  31^ 

du  chemin  ?  Rompons  donc  fans  balancer  des  conférences  '  * 

dont  le  moindre  danger  feroit  d'attiédir  Tardeur  de  nos  fol-  Ann.  156%. 
dats ,  &c  raffemblant  le  plus  fecrètement  &  le  plus  promp- 
tement  qu'il  fera  poffible  toutes  nos  forces  ,  marchons 
droit  à  eux  ;  car  quelle  confîdération  pburroit  encore 
nous  arrêter  ?  feroit-ce  la  crainte  de  perdre  nos  places  ? 
mais  qui  de  nous  ignore  que  des  villes  fans  fortifica- 
tions &  fans  munitions  de  guerre  doivent  être  comp- 
tées pour  rien  ,  puifqu  elles  appartiennent  toujours  à 
l'armée  qui  tient  les  champs.  Si  la  vi£toire  fe  déclare  pour 
nous ,  elles  ne  nous  échapperont  pas  ,  &  les  parlemens 
qui  préparent  aujourd'hui  contre  nous  des  arrêts  fou- 
droyans ,  nous  déclareront  bientôt  les  vengeurs  du  trône.  Si 
nous  fommes  vaincus ,  nous  périrons  glorieufement  pour 
la  défenfe  de  notre  religion  &  de  notre  liberté.  La  mort 
n'a  rien  qui  doive  effrayer  des  hommes  de  notre  état,  &c 
lors  qu'elle  peut  feule  nous  dérober  à  l'oppreflîon ,  la 
plus  prompte  eft  toujours  la  meilleure. 

Genlis,  l'officier  le  plus  accrédité  dans  le  confeil  après 
l'amiral,  &  qui  étoit  bien  avant  dans  la  faveur  du 
prince  ,  par  une  certaine  conformité  d'humeur  &  de 
caraâère ,  répondit  qu'en  effet  la  mort  n'auroit  rien  de 
bien  effrayant  pour  eux ,  s'il  étoit  à  leur  difpofition  de 
mourir  tout  entiers ,  ou  de  fe  détacher  fans  beaucoup 
d'effbrts  des  gages  qu'ils  laiffbient  à  la  fortune.  Qu'il  ne 
favoit  pas  ce  qui  le  paflbit  dans  le  cœur  des  autres, 
mais  que  pour  lui ,  il  friflbnnoit  d'épouvante  &  d'hor- 
reur en  fongeant  au  fort  de  fa  femme  &  de  Ces  enfans  , 
s'ils  tomboient  fans  défenfe  au  pouvpir  d'une  foule  de 
forcenés ,  qui  croiroient  fervir  Dieu  en  outrageant  l'hu- 
manité. Que  cette  confîdération  n'étoit  pas  cependant 
ce  qui  l'embarrafToit  le  plus  dans  ce  qu'il  venqit  d'en- 
tendre. Qu'on  propofoit  de  livrer  bataille  aux  trium- 
virs ,  mais  qu'on  ne  difoit  point  comment  on  les  oblige- 
roit  à  l'accepter  :  que  c'étoit  cependant  une  chofe  qu'il 
avoit  peine  à  concevoir.  Car  on  convenoit  de  deux 
choies  ,  l'une  que  l'ennemi  étoit  fupérieur  en  cava- 
lerie ,  l'autre  qu'il  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  ne  rien' 
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hafarder  avant  l'arrivée  de   (es   fuifles  &   de  Ces  lanf- 
Ann. ij^i.  q^çnets.   Reftoit  donc  à  expliquer  comment,  dans  des 
plaines  ouvertes  telles  qu'étoient  celles  où  Ton  fe  trou- 
voit,  de  l'infanterie  forceroit  de  la  cavalerie  à  fe  battre  (i 
elle  ne  le  vouloit  pas.  On  pouvoit  en  toute  sûreté  fup- 
pofer  aux  triumvirs  une  ambition  démefurée ,  des  defleins 
criminels ,  mais^il  n'y  avoir  qu'une  haine  aveugle  ou  une 
ftupide  prévention  qui  pût  leur  refufer  les  talens  militaires 
dans   le  plus  haut  degré.  On  devoit  donc  tenir  pour 
certain ,  que  connoifïant  parfaitement  l'avantage  de  leur 
pofition,  ils éviteroient  une  affaire  générale,  &  ne  rifque- 
roient  même  de  combats  partiels,  qu'autant  qu'il  y  auroit 
beaucoup  à  gagner   &  prefque   rien   à  perdre.    Cétoit 
cependant  à  cet  efpoir  plus  que  douteux  d'une  affaire 
générale,  qu'on  propofoit  de  facrifîerlapofïeffion  certaine 
d'un  grand  nombre  de  villes ,  &  de  plufîeurs  provinces. 
Que  plus  il  y  réfléchifToit ,  moins  il  découvroit  les  raifons 
d'une  réfolution  fi  contraire  au  premier  plan  d'opérations 
qu'on  avoit  arrêté  ;  car  il  fe  rappelloit  parfaitement  que 
dans  le  confeil  qui  fut  tenu  aux  environs  de  Meaux ,  après 
la  fortie  de  Paris ,  tout  le  monde  étoit  tombé  d'accord 
que  fî  l'on  pouvoit  s'emparer  d'Orléans,  il  ne  falloit  défeC- 
pérer  de  rien.  La  fortune  les  avoit  mieux  fervis  qu'ils 
n'avoient  ofé  Tefpérer ,  puifqu'avec  cette  place ,  elle  leur 
en  avoit  livré  une  douzaine  d'autres  qui  en  défendoienc 
l'accès.  Par  quel  preftige  vouloit-on  donc  leur  perfuader 
de  renoncer  à  de  pareils  avantages ,  pour  fe  reporter  au 
même  état  oii  ils  étoient  alors  ?  Il  convenoit  que  parmi 
toutes  ces  places ,  il  y  en  avoit  tout  au  plus  trois  ou  quatre 
qu'on  put  fe  promettre  de  défendre.  Les  autres  cepen- 
dant ne  pouvoient  être  regardées  comme  entièremenc 
mutiles  y  puifqu'elles   contribuoient  i  la  réputation   da 
parti ,  ouvroient  des  communications  précieufes ,  &  fer- 
voient  à  k  fubfîflance  de  l'armée.  11  ne  falloir  donc  pas 
&  hâter  de  les  abandonner ,  &  il  feroit  encore  tems  à  Tap- 
^      proche  de  l'ennemi  d'en  retirer  les  garnifons  ,  pour  les 
faire  palier  dans  celles  qu*on  jugeroit  en  état  de  foutenir 
*    uafiége  :  enfin,  ne  coniervât-on  qu'Orléans,  le  parti  ne 
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pouvoir  fe  regarder  comme  écrafé ,  puifqu^il  lui  refte-  ■ 

roit  toujours  une  capitale  &  un  point  de  réunion  dont  Ann.  15^1. 
l'abord  étoit  le  plus  commode  &  le  plus  facile  qu'on  pût 
choifîr  dans  tout  le  .royaume.  Or  il  y  avoit  tout  lieu  de 
croire  que  les  triumvirs  n'entreprendroient  pas  même 
d'en  former  le  fiége ,  fi  la  reine  d'Angleterre  tenoit  fes 
engagemens.  S'expoferoient-ils  à  ruiner  les  feules  forces 
qu'ils  euflènt  pu  raiïembler ,  devant  une  place  défendue 
par  une  armée  y  tandis  que  les  anciens  ennemis  de  la  cou- 
ronne s'empareroient  fans  réfiftance  des  places  de  Nor- 
mandie ,  &  pouderoient  leurs  courfès  jufqu'aux  portes  de 
Paris  ?  En  fuppofant  que  la  haine  les  aveuglât  aflez  pour 
prendre  un  parti  fi  dangereux ,  le  cri  public  &  le  danger 
de  la  capitale  ne  les  forceroient-ils  pas  de  changer  de 
réfolution  ?  Tandis  qu'ils  feraient  aux  prifes  avec  les 
anglois  en  Normandie  ,  les  gentilshommes  à  qui  l'on 
auroit  pa-mis  de  retourner  dans  leurs  maifons  pour  mettre 
ordre  à  leurs  affaires  domeftiques  &  réchauffer  le  zèle  des 
ëglifes ,  cette  armée  de  reitres  &  de  lanfquenets,  fur 
laquelle  ils  fondoient  leur  principale  efpérance ,  auroit 
la  facilité  de  venir  les  joindre  :  ennn ,  puiique  les  fecours 
que  le  roi  tiroit  de  l'étranger  étoient  plus  avancés  que  les 
leurs ,  il  étoit  évident  qu'ils  n'avoient  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  traîner  les  négociations  &  nouer  de  nou- 
velles conférences  :  tant  qu'elles  dureroient ,  elles  pro- 
duiroient  du  moins  ce  bon  effet ,  qu'on  ne  fe  porteroit  à 
aucun  parti  violent  contre  eux.  Qui  favoit  d'ailleurs  fi  la 
reine  mère ,  impatiente  de  brifer  Ces  fers ,  ne  cherchoit 
pas  véritablement  des  moyens  de  conciliation  ?  fi  le  roi 
<le  Navarre ,  prince  crédule  &c  fans  caraéière ,  n'ouvriroit 
pas  les  yeux  lur  Ces  vrais  intérêts  ;  fi  un  dégoût  ou  quelque 
nouveau  caprice  ne  le  ramèneroit  pas  à  Ces  premiers  enga- 
^  gemens  ?  t)'étoit  donc  aux  triumvirs  ,  non  à  eux  qui 
n'appréhendoient  rien  de  pareil  de  la  part  de  leurs  chefs , 
à  defirer  la  rupture  des  conférences. 

Cet  avis  prévalut  dans  le  confeil ,  &  l'on  fe  fut  bon     soamîflîon 
gré  de  l'avoir  fuivi,  lorfque  peu  de  temps  après  on  vit  apparence    da 
arriver  à  Orléans  un  courier  du  roi  de  Navarre,  Défarmé  ^é^^^  ^^^^ 
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■  en  apparence  par  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  fon  frère  y 

AiMi   i5<^»-  &  paroilïant  difpofé  à  lui  rendre  fa  confiance,  il  pre- 

^^V\         noit  fur  lui  d'éloigner  de  la  cour  &  du  commandement  de 

Tavannel^.    ^  l'armée  ceux  dont  la  préfence  lui  déplaifoit ,  &  de  lui 
Mémoires  de  donnet  toutes  les  autres  fatisfadlions  qu'il  pouvoit  raifon- 

^"^Rtgiftres  du  nablement  exiger.  Mais  comme  il  alloit  fe  mettre  à  dos 

parlement.       la  faâûon  des  zélés  catholiques  ,  il  vouloit ,  avant  que  de 
rien   entreprendre ,  avoir  une  caution  qui  lui  répondît 
\^^>  que  la  nouvelle  conférence  qu'il  aiïîgneroit  aux  confédé- 

rés ,  terminefoit  tous  les  débats ,  &  qu'on  ne  lui  demaii- 
deroit  rien  qui  préjudiciât  au  bien  de  l'état  &  à  l'autorité 
royale  dont  k  gard!e  luir étoit  confiée.  Cette  offre,  qui  paf- 
foit  de  bien  loin  les  efpérances  du  parti ,  arrivée  dans  un 
moment  où  l'on  croyoit  tout  perdu ,  parut  aux  dévots 
l'œuvre  de  Dieu  qui  veiiloit  fur  fes  élus ,  &  à  ceux  qui 
connoiflbient  familièrement  le  roi  de  Navarre,  l'eftet 
naturel  d'un  efprit  fans  alîîette  &  emporté  dans  tous  les 
extrêmes ,  par  le  caprice  du  moment.  Perfonne  ne  s'avifa 
de  le  foupçonner  de  duplicité  ;  on  douta  feulement  s'il 
foutiendroit  jufqu'au  bout  l'entreprife ,  &  fi  dans  ce  cas 
même  il  feroit  afiez  fort  pour  la  mettre  à  exécution. 
Mais  comme  l'eflai  n'en  pouvoit  être  qu'infiniment  avanta- 
geux ,  de  quelque  manière  que  la  cnofe  tournât ,  on  ne 
balança  point  à  lui  donner  les  sûretés  qu'il  demandoit.  Les 
principaux  membres .  de  raflbciation  rédigèrent  un  écrit 
figné  de  leur  main  &  muni  de  leurs  fceaux ,  par  lequel  ils 
promettoient  qu'auflî  -  tôt  que  le  duc  de  Guiie ,  le  conné- 
table &  le  maréchal  St-André  aoroient  quitté  la  cour  & 
l'armée ,  ils  fupplieroient  monfieur  le  prince  de  Condé , 
leur  chef,  d'aller  fe  conftituer  entre  les  mains  du  roi  de 
Navarre  en  qualité  d'otage ,  pour  répondre  en  leur  nom 
quils  poferoient  les  armes  &  fe  foumettroient  à  ce  qui 
leur  feroit  ordonné  pour  la  gloire  de  Dieu ,  le  fervice  du 
^  roi  &  le  bien  du  royaume.  A  force  de  répéter  que  les 

triumvirs  perdroient  l'état  plutôt  que  de  conîentir  à  s'éloi- 
gner de  la  cour ,  ils  avoient  fini  par  fe  le  perfuader  à  eux- 
^    mêmes  ;  ils  étoient  donc  bien  éloignés  dans  ce  moment 
de  foupçonner  que  les  triumvirs  avoient  eux-mêmes  fug- 
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géré  cet  expédient  au  roi  de  Navarre,  pour  confondre  ■-  ■ 

leurs  ennemis  &  les  priver  de  leur  chef.  Auffi-tôt  que  l'écrit  ^**'  M^*«  * 
fut  arrivé ,  ils  prirent  congé  de  la  cour  &  fe  retirèrent  à 
dix  lieues  de  l'armée,  avec  promefle  d'aller  palier  le  refte 
de  leur  vie  dans  leurs  maifons  ,  fi  le  traité  s'achevoit.  Le 
roi  de  Navarre  en  informa  fon  frère ,  &  lui  demanda , 
en  qualité  de  fimple  dépôt,  la  ville  de  Baugenci ,  oii  fe 
tiendroit  la  conférence  ,  parce  qu'il  ne  convenoit  pas 
que  la  reine  mère,  qui  devoit  y  ailîfter  ,  fe  trouvât  dans  ttAil* 

un  lieu  oii  fon  autorité  ne  feroit  pas  reconnue.  Cette  ^W^^ 

place ,  qu'il  s'obligeoit  de  rendre  au  cas  que ,  contre  fon 
attente,  l'accommodement  n'eût  pas  lieu,  n'avoit  d'impor- 
tant qu'un  pont  fur  la  Loire ,  à  peu  de  diftance  d'Orléans,    v 
Le  prince  raccorda,  de  l'avis  des  feigneurs  qui  form oient 
fon  confeil  privé ,  fans  en  rien  communiquer  au  grand  ^ 

confeil ,  compofé  en  grande  partie  de  miniftres,  où  la 
demande  auroit  fouflert  des  difhcultés.  Cette  promptitude 
lui  attira  bien  des  reproches.  Les  officiers  que  le  roi  de 
Navarre  y  envoya  pour  en  prendre  poffèffion  Se  préparer 
des  logemens  pour  lui  &  la  reine  mère ,  commencèrent 
par  en  chafïer  le  miniftre ,  les  diacres  &  les  andens ,  qui 
allèrent  remplir  Orléans  de  leurs  cris  ;  le  prince  en  porta 
fes  plaintes  au  roi  de  Navarre,  qui  rejeta  la  faute  fur  fes 
officiers ,  fans  cependant  fe  mettre  en  peine  de  la  réparer. 
Quoique  ce  procédé  engendrât  une  certaine  défiance  , 
Condé  ,  à  la  première  fommation ,  alla  fe  configner  ,  en 
qualité  d  otage ,  entre  les  mains  de  la  reine  mère  &  du 
roi  de  Navarre  fon  frère.  Il  fut  reçu  avec  toutes  les 
carefles  &  les  démonftrations  de  joie  imaginables  ;  on 
aflTeâa  même  de  le  promener  dans  les  difFérens  quartiers 
de  l'armée  royale ,  afin  que  tout  le  monde ,  difoit-on ,  fût 
témoin  que  comme  il  n'y  avoit  qu'un  fang  royal ,  il  n'y 
avoir  plus  entre  tous  ceux  qui  y  participoient ,  qu'un  cœur 
&  qu'une  volonté  :  cette  intimité  ne  fut  pas  de  durée. 
Auffi-tôt  qu*il  voulut  entamer  l'affaire  qui  l'avoit  amené , 
on  l'écouta  froidement ,  on  éluda  fes  demandes ,  &  lorf- 
qu'il  ne  fut  plus  poffible  de  s'en  défendre,  on  lui  dida, 
ians  aucun  adouciflement  y  les  mêmes  conditions  qin 
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■  ,  avoient  été  tant  de  fois  rejetées,  en  lui  fignifiant  qu'il 
Ann.xj^i.  falloit  S  en  contenter.  Sentant  alors  la  faute  qu'il  avoit 
faite  ,  il  n  oppofa  plus  aucune  difficulté  pour  ce  qui  con- 
cernoit  fa  perfonne ,  mais  il  déclara  que  n'ayant  point 
d'autre  autorité  fur  (es  afTociés  que  celle  qu'ils  lui  défé- 
roient  volontairement ,  il  ne.  pouvoit  rien  ftipuler  pour 
eux,  &  qu'ainfi  il  lui  paroiflbit  indifpenfable  que  la  reine 
mère  &  le  roi  de  Navarre  les  appellâflent,  pour  s'aflurer 
de  leurs  difpofîtions.  Le  lieu  de  la  conférence  fut  affigné 
au  village  de  Talfî ,  à  égale  diftance  à^  deux  camps.  Le 

Ï>rince,  en  informant  par  un  billet  fecret  (es  aflTociés  de 
'état  des  chofes ,  leur  manda  de  s'y  trouver  les  plus  forts , 
en  fê  faifant  fuivre  de  loin  par  des  corps  de  troupes. 
Conférences  Comme  il  n'étoit  pas  poffible  d'exclure  de  cette  con- 
férence les  Châtillons,  qui  dévoient  même  y  jouer  le 
ible  principal,  le  roi  de  Navarre,  qui  avoit  juré  de  ne 
jamais  fe  trouver  dans  un  même  lieu  avec  eux,  refufa  d'y 
affilier,  &  ne  confentit,  fur  les  demandes  réitérées  de  la 
reine  mère ,  à  y  laifler  aller  le  prince  de  Condé  fon 
otage ,  qu'après  avoir  pris  de  lui  un  nouveau  ferment  qu'au 
fortîr  de  la  conférence ,  quel  qu'en  fût  le  fuccès,  il  revien- 
droit  auprès  de  lui.  Catherine,  moins  défiante  pour  cette 
fois  &  prefque  toujours  exceffive  dans  fes  aémonftra- 
tions ,  fe  trouvant  au  milieu  de  tous  ces  feigneurs  aflfem- 
blés,  commença  par  les  remercier  de  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  avoient  armé  pour  fa  défenle ,  auffi-tôt  qu'ils 
avoient  été  informés  du  danger  qui  la  menaçoit:  elle 
promit  de  ne  jamais  oublier  un  fervice  de  cette  nature  & 
d'en  inftruire  le  roi  fon  fils,  afin  qu'à  fon  défaut  il  les  en 
récompensât  dignement  un  jour.  Mais  autant,  ajoutâ- 
t-elle ,  ils  avoient  acquis,  par  leur  conduite  paflee,  de 
droits  à  fa  reconnoiflance  particulière  &  à  celle  de  toute 

{)erfonne  qui  s'intéreflbit  au  falut  de  l'état,  autant  ils 
'affligeroient  &perdroient  dans  l'eftime  publique,  fi,  lorf- 
qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  eux  que  le  royaume  ne  fût  en  paix, 
ils  perfiftoient  à  s'y  refufer ,  ou  à  demander  àes  conditions 
ou'on  ne  pouvoit  leur  accorder  fans  exciter  un  boulever- 
^ment  général.  Us  avoient  vu  avec  quelle  ardeur  elle 
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s*étoîc  portée  à  leur  donner  fatisfadion  ,  tant  qu'il  lui 
étoit  relié  quelqu  efpoir  de  vaincre  les  obftacles  qui  s*oppo- 
foient  à  leurs  defîrs  :  Teflài  en  avoir  été  fi  malheureux ,  que 
s'ils  confervoient  quelqu  amitié  pour  elle ,  ils  ne  lui 
confeilleroient  certainement  pas  de  recommencer  ;  car 
que  pouvoir- elle  feule  contre  une  multitude  armée,  qui 
ne  prenoit  plus  confeil  que  de  fa  fureur  ?  Elle  les  aver- 
tiffoit  donc  de  ne  point  lui  parler  de  Tédit  de  janvier ,  le 
peuple  lavoir  en  horreur:  en  revanche,  elle  leur  ofFroit, 
de  la  part  du  roi  fon  fils  ,  lentier  oubli  du  pâfle,  la 
liberté  de  confcience,  &  l'exercice  privé  de  la  nouvelle 
religion  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ,  pour  eux  6c 
leurs^  familles. 

L'amiral ,  après  avoir  délibéré  un  moment  avec  fes 
afTociés  ,  répondit  que  l'édit  de  janvier  auquel  on  vou- 
loir qu'ils  renonçâflènt ,  étoit  une  conftitution  revêtue 
de  tous  les  caraâères  qui  impriment  le  refpeâ  &  com^ 
mandent  l'obéiflance.  Qu'il  ne  fervoit  de  rien  de  mettre 
en  ayant  que  le  peuple  le  rejetoit  :  car  fi  par  le  peuple 
on  entendoit  la  nation,  comment  pouvoit-on  aûTurer 
qu'elle  le  rejetât,  puifqu'au  contraire  elle  l'avoir  requis 
par  la  bouche  de  fes  repréfèntans ,  &  que  depuis  la  publi- 
cation elle  ne  s'étoit  point  aflemblée ,  &  n'avoit  pu  en 
délibérer.  Si  l'on  ne  comprenoit  fous  cette  dénomination 
que  cet  amas  confus  qui ,  fous  les  ifoms  de  bourgeois ,  de 
marchands ,  de  praticiens  &  de  manœuvres ,  rempliflbit 
les  grandes  villes ,  on  devoir  confidérer  que  ces  forres  de 
gens  étoient  nés  pour  obéir,  non  pour  commander,  & 
que  foumetrre  à  leur  décifion  les  délibérations  des  repré- 
fenrans  de  la  nation ,  c'étoit  faire  injure  à  la  noblefle ,  &c 
changer  une  monarchie  bien  réglée  en  une  république 
défordonnée.  Qu'elle  leur  permettroit  donc  de  ne  compter 
pour  rien  un  pareil  fufFrage ,  &  de  s'en  renir  à  ce  qui 
avoir  été  arrêté  d'un  commun  accord  par  ceux  qui 
dévoient  être  écoutés.  Que  la  liberté  de  confcience  avec 
l'exercice  privé  de  la  religion  réformée,  fans  afïèmblée  ^: 
fans  prêche  &  fans  adminilb-ation  de  facremens ,  ne  pou-* 
voit  pafler  pour  un  dédommagement  dans  l'efpric  de  ceul(^ 
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nr^^^^T^^  nui  n  y  voyoient  qu'une  porte  ouverte  à  rathëifme  &  à  la 
Aim.  i;^i.  iuperlHtion.  Mais  en  fuppofant  même  qu'ils  l'acceptâilent, 
comment  la  reine  en  çarantiroit-elle  Texëcution  ?  car  , 
puifqu  elle  déclaroit  qu'il  n'étoit  point  en  fon  pouvoir  de 
maintenir ,  contre  la  volonté  du  peuple ,  Tcdit  de  janvier 
dont  elle  ientoit  l'équité ,  le  feroit-il  de  faire  obferver  le 
règlement  qu'elle  vouloir  y  fubftituer,  lorfque  ce  même 
peuple ,  foulevé  par  ceux  qui  étoient  en  pofleffion  de  le 
diriger,  en  demanderoit  l'abrogation  à  main  armée  ? 
Expofés  aux  plus  cruelles  perfécutions ,  privés  de  tout 
appui  de  la  part  du  gouvernement ,  qui  en  même-temps 
qu'il  fe  reconnoiflbit  dans  l'impuiffànce  de  les  défendre  , 
leur  interdifoit  le  droit  que  k  nature  a  donné  à  tout  indi- 
vidu de  veiller  à  fa  confervation ,  il  ne  leur  reftoit  qu'à 
opter  entre  ces  deux  partis ,  ou  de  tendre  la  gorge  au 
fer  d'un  bourreau ,  ou  d'aller  chercher  un  afyle  auprès  de 
quelque  puiflance  qui  confentît  à  leur  ouvrir  (os  états. 
Que  ne  pouvant  difpofer  d'eux  fans  l'aveu  du  roi  leur 
fouvçrain  ,  ils  la  fupplioient  humblement ,  &C  par  des 
ferviçes  qu'ils  avoient  pu  lui  rendre ,  &  par  le  deur  qu'ils 
/  avoient  de  lui  plaire  ,  en  fécondant  les  vues  pour  le 
rétabliflement  de  la  paix,  de  leur  obtenir  cette  permiiEon , 
?c  de  vouloir  bien  leur  faire  expédier  des  pafle-ports. 

Catherine  qui  doutoit  qu'il  parlât  lérieulëment ,  fe 
récria  contre  une  pareille  proportion.  La  fuppofoit-pn 
afle?  infenfible ,  afïez  ingrate ,  pour  reçonnoître  ainfî  les 
ferviçes  qu'ils  lui  avoient  rendus  ?  aflez  aveugle  &  aflèï 
dénaturée  pour  priver  l'état  &  le. roi  fon  fils  de  leurs  plus 
fermes  dérenfeurs  ?  Promenant  en  fuite  fçs  regards  fur 
l'aflemblée ,  Se  appellant  par  leur  nom  ceux  des  feigneurs 
Qu'elle  avoir  vus  en  faveur  à  la  cpur  de  Henri  II ,  elle  leur 
demandoit  avec  attendriflement,  s'ils  avoient  fi-tôt  oublié 
leur  bon  maître  ?  comment  ils  pou  voient  fe  réfoudre  à 
abandonner  fa  veuve  &  fes  enfans ,  dans  un  moment  ou 
ils  avoient  plus  befoin  que  jamais  de  leurs  fecours  ? 
Voyant  que  perfonne  ne  répondoir,  elle  dit  que  puifque 
£ss  prières  &  fes  larmes  ne  changeoient  rien  à  leur  réfblu^ 
jpjon,  Çç  que  des  hommes  dont  elle  connoiflbit les  lumières 
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&  la  probité ,  jugeoient  qu'il  n*y  avoir  plus  d'autre  remède  '  !  -' 
que  celui-là  aux  maux  de  letat,  elle  leiir  feroit  expédier  Aun.  if^», 
tous  les  paflè-ports  qu'ils  lui  demandoient  ;  que  quelque 
part  qu'ils  fe  retirâflent ,  ils  auroient  la  libre  adminiftra- 
tion  de  leurs  biens  ,  &  pourr oient ,  fi  quelqu'afFairé 
exigeoit  leur  préfence ,  venir  y  mettre  ordre  ;  qu'heureu- 
fement  Cette  abfènce  feroit  de  courte  durée,  car  ilsde^ 
voient  fe  tenir  afliirés  que  le  roi  fon  fils  ,  qu'elle  feroit 
déclarer  majeur  auffi-tôt  qu'il  entreroit  dans* fa  qua- 
torzième année,  s'empreflleroit  de  les  rappeller  &  les  dé- 
dommageroit  amplement  du  facrificé  qu'ils  faifoient  au 
repos  public.  Les  afibciés  qui  ne  s'étoient  pas  attendus  à 
iê  voir  pris  au  mot ,  s'entre-regardoient  tout  ébahis  fans 
pouvoir  proférer  une  feule  parole.  L'amiral ,  qui  n'avoit 
communiqué  fès  vues  qu'à  un  petit  nombre  d'entr'eux , 
s'adreflant  au  prince  de  Condé  ,  lui  dit  qu'étant  queftion 
déformais  de  rompre  l'armée,  il  falloir  qu'il  retournât  avec 
eux  au  camp ,  puifqu'ayant  reçu  feul  le  ferment  des  offi- 
ciers &  des  foldats  en  qualité  de  chef  de  l'aflTociation ,  il 
n'y  avoit  que  lui  qui  put  valablement  les  licencier.  Cathe- 
rine s'y  oppofa  vivement ,  &  rappella  au  prince  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  en  partant  au  roi  de  Navarre:  il  parut 
vouloir  s'y  tenir;  mais  ceux  des  feigneurs  qui  étoientdans 
la  confidence  de  'l'amiral  ,  l'entourèrent,  &  le  prenant 
entre  leurs  bras ,  l'enlevèrent  de  la  grange  où  fe  tenoit  la 
conférence;  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de  s'oppofer  à- 
cette  violence ,  parce  que  les  cent  chevaux  qui  formoienc 
i'efcorte  de  la  reine ,  apperçurent  devant  eux  un  corps  de 
cinq  cents  chevaux  &  de  mille  hommes  d'infanterie.  Rieix 
n'aurx)it  été  plus  facile  aux  feigneurs  que  d'enlever  Cathe- 
rine elle-même  ;  mais  ils  jugèrent  apparemment  que  fépa- 
rée  du  roi  fon  fils ,  elle  leur  auroit  apporté  plus  d'em- 
barras que  de  profit.  Troublée,  honteufe  &  ne  fâchant 
plus  comment  aborder  le  roi  de  Navarre  qu'elle  n'avoit 
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pafTe-ports,  elle  y  joignit  une  lettre-de-change  de  dix 
Ann.  is6t.  mille  écus  pour  le  prince  de  Condé,  qu'elle  fuppofoit  dans 
la  réfolution  de  fuivre  iès  aflbciës ,  afin  de  rindemnifer 
en  partie  des  frais  du  voyage ,  &  chargea  Robertet ,  Tun 
des   fecrétaires    d'état ,  de   les  porter  promptement   à 
Orléans ,  afin  de  ne  pas  leur  laifler  le  temps  de  la  réflexion , 
&  d'être  témoin  de  la  féparation ,  fi  elle  avoit  lieu.  Avant 
fort  arrivée  ,  le  pripce  &   les  feigneurs  avoient  porté 
lafFaire    au   grand  confeil   dirigé  par  les  miniftres ,  qui 
décidèrent ,  par  rapport  au  prince ,  que  fe  trouvant  lié  par 
deux  fermens  ,  le  premier  envers  tous  les  membres  de 
Taflociation  qui  l'avoient  élu  pour  chef,  le  fécond  envers 
la  reine  mère  &  le  roi  de  Navarre  à  qui  il  s'étoit  libre- 
ment oflert  pour  garant  de  la  docilité  de  {es  aflfociés  ,  il 
avoit  pleinement  latisfait  au  fécond ,  en  allant  fe  livrer  à 
eux  &  en  gardant  prifon  tant  qu'il  avoit  vu  lieu  à  un 
accommodement-:  mais  qu'ayant  reconnu  qu'on  abufoit 
de  fa  loyauté  &c  qu'on  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  perdre 
ceux  qu'il  étoit  obligé  par  fon  premier  ferment  de  défen- 
dre y  il  avoit  été  bien  fondé  à  ne  fe  plus  croire  lié  par  ua 
traité  frauduleux.  Par  rapport  aux  autres  feigneurs  fes 
afTociés ,  les  miniftres  trouvèrent  un  fubterfuge  dans  les 
termes  mêmes  de  l'engagement.  Ils  avoient  juré  d'obéir  à 
tout  ce  qui  leur  ieroit  ordonné  pour  la  gloire  de  Dieu ,  le 
fervice  du  roi  &  le  bien  du  royaume.  Or  toutes  les  con- 
ditions^qu'on  avoit  mifes  en  avant ,  fans  même  en  excep- 
ter  la  dernière  'qui  confiftoit  à  fe  retirer  en  pays  étranger  , 
ëtoient  contraires  à  la  gloire  de  Dieu  dont  on  vouk>it 
abolir  le  vrai  culte,  au  fervice  du  roi  dont  on  flétriflToit  le 
nom  par  un  a£te  de  tyrannie,  &  au  bien  de  l'état  qu'on 
privoit  (de  {es  plus  fermes  défenfeurs.  Ils  n'avoient  donc 
pu  les  accepter,  ni  comme  chrétiens,  ni  comme  citoyens, 
&c  dévoient  fe  regarder  comme  parfaitement  dégagés  de 
leur   promefïe  par  la    mauvaife   foi  de  leurs  ennemis. 
Au  procès-verbal  de  cette  décifion,  le  prince  joignit  une 
lettre  interceptée  du  duc  de  Guife  au  cardinal  de  Lor- 
raine ,    par    laquelle  il  paroiflbit-».  clairement    qu'on  ne 
s'étoit   propofé   que  de   féparer   les   affbciés  ,  pour  les 
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ccrafer  enfuite  fans  réfîftancé.  C'eft  avec  cette  réponfe  *— — **^ 
qu'il  fe  hâta  de  congédier  Robertet ,    pour  donner  le     Ann.  ifSu 
refte  du  jour  aux  préparatifs  d'un  coup  de  main  dont  lé 
fuccès  auroit  décidé  du  fort  de  l'état. 

L'armée  catholique ,  *  fans  chefs  de  réputation  depuis      Le    prmcc 
la  retraite  des  triumvirs^  &  difperfëe  dans  un  grand  nom-  ^^•J^^^  ^*"^  ^^^' 
bre  de  villages  pour  la  commodité  des  fubfiftances,  n'étoit  prifc'^^fur  "ê 
qu'à   quatre  à  cinq  lieues  d'Orléans.   On  avoit  calculé  c*™P  ^^  ^^î-         ^^^* 
qu  en  partant  à  une  certaine  heure ,  on  pourroit ,  avant  la  ^),re.  » 

fin  de  la  nuit,  fe  trouver*  au  milieu  de  cette  armée,  &  2><  Thou.  \  y 
qu'en  l'attaquant  de  difFérens  côtés  tout-à-la~fois ,  on  la  p^^' 
tailleroit  en  pièces  avant  qu'elle  pût  fe  mettre  en  défenfe. 
Le  prince  tirant  donc  toutes  (es  troupes  de  la  ville  fans 
leur  dire  où  il  avoit  deflein  de  les  conduire ,  &  fai- 
fant  fermer  derrière  lui  les  portes  afin  que  perfonne 
n'allât  donner  avis  de  cette  fprtie  au  camp  du  roi ,  dif- 
tribua  des  guides  aux  officiers  qui  conduifoient ,  par  des 
routes  différentes  ,  les  principales  divifîons  de  la  cava- 
lerie ,  lailïant  le  foin  d'amener  l'infanterie  à  d'Andelot , 
fuivant  le  droit  de  fa  charge  de  colonel-général.  Un  excès 
de  précaution  de  la  part  de  cet  excellent  officier,  dérangea 
les  combinaifons  du  prince.  Comme  l'attaque  devoit  fe 
faire  de  nuit,  il  fit  vêtir  aux  foldats  une  chemife  blanche 
par-defTus  leurs  armes ,  pour  s'entre-reconnoître  dans  la 
mêlée  ,  profita  du  refte  du  jour  pour  les  ranger  en 
bataille ,  &  n'ayant  à  traverfer  qu'une  plaine  rafe  ,  il  les 
fit  marcher  à-peu-près  dans  l'ordre  où  ns  dévoient  com- 
battre, ce  qui  emporta  du  temps  &  appéfantit  la  marche. 
On  étoit  au  commencement  de  juillet ,  c'eft-à-dire ,  dans 
une  faifon  où  la  nuit  obfcurcit  à  peine  le  ciel  pen>iaht 
quelques  heures.  Quelque  diligence  que  fifTent  les  fol- 
dats j  ils  étoient  encore  à  une  lieue  du  camp  royal ,  lorf^ 
que  le  foleil  parut  fur  l'horifon.  Damville,  qui  remplif- 
ioit  les  fonctions  de  colonel  de  la  cavalerie  légère ,  les 
appercevant  de  loin  ,  fit  tirer  deux  ou  trois  coups  de 
canon  pour  donner  l'éveil  au  refte  de  l'armée ,  &  fe  prépara 
à  foutenir  l'efFort  de  l'ennemi  jufqu'à  ce  que  le  roi  de 
Navarre  arrivât  à  fon  fecours.  Le  prince  voyant  ce  corps 
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de  cavalerie  rangé  en  bataille  ,  &  ne  pouvant  deviner 
Ann. i/6x.  s'il  ne  lui  cachoit  pas  le  refte  de  l'armée,  fufpendit  fa 
marche ,  tant  pour  laifïer  reprendre  haleine  à  fon  infan- 
terie ,  que  pour  attendre  l'arrivée  de  plufîeurs  corps  de 
cavalerie ,  que  l'ignorance  ou  l'étourderie  des  guides  avoit 
égarés.  Ce  délai  donna  au  roi  de  Navarre  la  commodité 
de  raflembler  {es  troupes  éparfes ,  &  de  leur  ^ffigner  place 
à  mefure  qu'elles  arrivoient.  Lorfque  les  armées  furent 
rangées  en  bataille ,  il  ne  prit  envie  à  aucun  des  deux 

fénéraux  de  franchir  le  court  efpace  qui  les  féparoit. 
,e  roi  de  Navarre ,  inférieur  en  infanterie  &  atten- 
dant fous  peu  de  \ours  la  jondlion  de  fîx  mille  fuifTes  Se 
de  quatre  mille  lanfquenets ,  crut  qu'il  fuffifoit  à  fa  gloire 
de  repoufler  ceux  qui  venoient  l'atuquer.  Le  prince  , 
bien  préparé  pour  une  furprife ,  fort  peu  pour  un  combat  y 

I'ugea  avec  ics  principaux  officiers ,  qu'il  y  auroit  de 
'imprudence  à  en  venir  aux  ,  mains  dans  une  plaine 
découverte ,  oii  il  auroit  à  efTuyer  le  feu  d'une  artillerie 
nombreufe ,  &  où  la  feule  cavalerie  ennemie  fuffifoit  pour 
Técrafer.  Après  s'être  tenu  en  pofture  j.ufqu'à  une  heure 
après  midi ,  il  fè  replia  fur  le  village  de  Lorges  ,  à  une 
lieue  plus  loin ,  où  il  s'arrêta  encore  une  heure.  Voyant 
qu'il  n'étoit  point  fuivi,  &  ne  voulant  pas  que  fon  voyage 
lût  entièrement  perdu ,  il  s'approcha  de  la  ville  de  Bau- 
genci  qu'il  avoit  cédée  en  dépôt  au  roi  de  Navarre  fon 
frère ,  pour  l'acheminement  des  dernièrfes  conférences  , 
&  qu'il  auroit  eu  honte  de  redemander  après  ce  qui 
s'étoit  paffè.  Antoine  s'étoit  contenté  d'y  loger  deux 
compagnies  de  gens  de  pied  :  la  ville  fut  emportée  du 
premier  affaut ,  &  donnée  en  proie  à  l'infanterie  pour  lui 
tenir  lieu  d'une  folde  qu'on  ne  pouvoit  acquitter.  Les 
deux  compagnies  9  retirées  dans  le  château  où  il  n'y  avoit 
rien  de  ce  qui  auroit  été  néceflaire  j)our  foutenir  un 
fîége,  fe  rendirent  le  même  jour  à  dilcrétion.  Le  prince 
craignant  de  perdre  la  garnifon  qu'il  auroit  mife  dans  une 
fi  méchante  place ,  la  Ht  démanteler. 
Arrêtdupar-  Cet  a£le  d'hoftilité  &  le  prompt  retour  des  trois  chefs 
kmcnc  de  Paris  catholiques ,  forcèrent  Catherine  à  changer  de  batterie^. 
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Déchue  de  toute  efpérance  de  conclure  un  traité  général  "■ 

de  pacification ,  elle  ne  s'appliqua  plus  qu  à  diflbudre  raflTo-     Ann.  i  ssu 
dation,  en  féparant,  s'il  étoit  poflîble ,  le  chef  des  mem-  contre  les  con- 
bres ,  en  jetant  la  défiance  entre  ces  derniers ,  &  en  les  ff du^pHif^^^^ 
attaquant  léparément  par  le  côté  toujours  foible  de  Tin-     Mémoires  dt 
térêt  perfonnel.  La  violence  fimulée  dont  venoient  d'ufer  ^^"^• 
les  confédérés  pour  arracher  de  fes  mains  le  prince  de     Rc^prts  du  r^^r^^^V? 
Condé ,  lui  fournit  un  prétexte  plaufible  de  ne  plus  le  parUment.       .  ^-^^ 
regarder  que  comme  un  prifonnier  qu'il  falloir  plaindre ,  '^  \ 

&  qu'il  auroit  été  fouverainement  injufte  d'envelopper  ..^> 

dans  une  condamnation  générale.  Par-là  elle,  s  épargnoit 
l'embarras  prefqu'infurmontable  de  faire  le  procès  a  un 
prince  du  fang ,  s'afTuroit  du  confentement  du  roi  de 
Navarre  ,  qui  malgré  fon  mécontentement  contre  fon 
frère  ,  n'auroit  pas  foufFert  qu'on  imprimât  une  flétrif- 
fure  au  nom  de  Bourbon  y  &  avertilToit  chacun  des  aflb- 
clés  de  fonger  à  foi ,  puifque  fa  caufe  n'auroit  plus  rien  de 
commun  avec  celle  du  prince.  En  les  jetant  dans  cet  em- 
barras, elle  leur  ouvrit  une  porte  pour  en  fortir.  Car  en 
fuppofant ,  comme  elle  s'en  difoit  bien  informée ,  que  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  formoient  l'aûTociation ,  ne 
s'y  étoient  engagés  que  parce  qu'on  les  avoir  trompés  fur 
.le  véritable  objet  de  cette  levée  de  bouclier ,  &  que  reve- 
nus de  leur  erreur  ,  ils  déteftoient  l'ambition  &  la  violence 
des  fadlieux ,  elle  jugea  qu'il  étoit  de  la  bonté  du  roi  fon 
fils  de  leur  ofFrir  des  lettres  d'abolition  &  de  fauve-garde , 
fur  la  fimple  déclaration  qu'ils  fe  contentoient  de  la 
liberté  de  confcience  &  de  l'exercice  privé  de  la  nouvelle 
religion  que  le  gouvernement  vouloit  bien  leur  accorder. 
C'eft  fur  ce  plan  &c  avec  ces  reftridions ,  qu  elle  fit  rédi- 
ger une  nouvelle  déclaration ,  &  qu'elle  permit  au  parle- 
ment ,  dont  elle  avoit  eu  jufqu'alors  bien  de  la  peine  à 
modérer  le  zèle ,  de  procéder  judiciairement  contre  les 
coupables.  Sur  la  plainte  rendue  par  le  procureur-général  y 
la  cour  ordonna  des  informations ,  &  chargea  un  de  fes 
huilliers  d'aller  les  alîîgner  au  plus  prochain  corps-de- 
garde.  Avertis  de  ce  commencement  de  procédure ,  & 
devinant  l'arrêt  dont  elle^ alloit  être  fuivie ,  ils  tachèrent 
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r— — —  d'en  amortir  le  coup ,  en  rédigeant  une  proteftation  par  la- 
Auu.  ijéi.  quelle  ils  déclaroient  qu'ils  regardoient  le  parlement  de 
Paris  en  général  comme  un  tribunal  incompétent ,  depuis 
qu'il  avoit  retranché  ceux  de  fes  membres  qui  avoient  re- 
fufé  de  (îgner  le  formulaire  de  foi  fabriqué  par  la  faculté  de 
théologie.  Ils  propofoient  enfuite  des  cauies  perfonnelles 
de  récufation  contre  les  gens  du  roi ,  les  préfidens  &  la 
plupart  des  confeillers  ,  dont  auelques-unes  étoient  (î 
infamantes  ,  qu'ils  ôtèrent  par-là  aux  partifans  fecrets 
qu'il  confervoient  encore  dans  la  compagnie,  la  hardiefle 
d'en  faire  aucun  ufage.  On  Ce  contenta  d'en  femer  furti- 
vement quelques  copies,  qui  bien  que  munies  de  la  figna- 
ture  du  prince  &  des  principaux  leigneurs,  furent  trai-- 
tées  de  libelles  diâamatoires.  A  l'expiration  des  premiers 
délais ,  on  les  appella  de  nouveau  fur  les  deerés  du  palais 
&c  autour  de  la  table  de  marbre  fans  qu'il  fe  préientât 
perfonne  pour  les  défendre  :  lors  que  toutes  les  formali- 
tés eurent  été  remplies,  la  cour  le  conformant,  quoi- 
qu'à  regret ,  aux  exceptions  qui  lui  avoient  été  prefcrites 
par  la  reine  mère  en  faveur  du  prince  de  Condé  &  de 
tous  ceux  qui,  dans  un  court  délai,  poferoienf  les  armes 
&  donneroient  des  lignes  de  repennr ,  déclara  rebelles , 
ennemis  de  Dieu  &  de  la  couronne  de  France ,  perturbateurs 
du  repos  public^  criminels  de  lh{e  majefié  divine  &  humaine  ^ 
tous  ceux  qui  ^  par  forme  d*ho(iilité  ^  étoient  en  armes 
contre  le  roi  es  villes  d'Orléans ,  Lyon  ,  Rouen  ^  Bourges  , 
Poitiers  :  avoient  pillé  j/accagé  ù  démoli  les  lieux  faims  ^ 
brûlé  les  reliques  ^  abattu  les  croix  j  dérobé  &  profané  les 
calices  &  autres  va/es  facrés  ^  violé  les  fépulcres  des  rois  ^ 
princes  ^  ducs  ^  comtes  ù  feigneurs  particuliers  j  faifi  les 
deniers  publics  j  /accagé  les  villes ,  bourgs  ô  villages  , 
enfemble  leurs  fauteurs  ^  complices  à  adherens  ;  confifqua 
leurs  biens  y  &  enjoignit  h  tous  Us  officiers  de  lajuftice  de 
les  faifir  au  corps  ù  de  les  confiituer prifonniers  par-tôut  oà 
ils  pourroient  être  arrêtés. 

Le  prince ,  dans  la  défenfe  qu'il  publia  auffi-tôt  contre 
cet  arrêt,  regarda  coipme  un  outrage  la  diftin£tion  qu'on 
avoit  voulu  établir  entre  lui  &/es  aflbciés  ,  qui  n'a  voient 
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rien  fait,  difoit-il ,  que  par  fes  ordres, &  pour  lefquels  il  ■ 
verferoit,  s'il  en  étoit  befoin ,  jufqua  la  dernière  goutte  Ami.i;^u 
de  fon  fang.  Etabliflant  enfuite  la  juftice  de  fa  caule,  pr^ 
mièrement  fur  Tobligation  impofëe  à  tout  citoyen  de 
maintenir  les  loix  de  la  patrie  ,  &  particulièrement  celles 
qui ,  conm>e  Tédit  de  janvier ,  portent  un  caractère  natio- 
nal ;  fecondement  fur  l'invitation  &  les  prefFantes  folli-  ^4^' 
citations  de  la  reine  mère,  confignées  dans  plufieurs  *  *"/• 
lettres  quelle  ne  dëfavoueroit  pas,  &  qu'il  fe  voyoit  à  /l»  • 
regret  forcé  de  rendre  publiques  ;  troifièmement  enfin,  .•^^ 
fur  l'aveu  volontaire  qu'elle  avoir  fait  à  la  dernière  confé- 
rence, en  préfence  de  fept  chevaliers  de  l'ordte  du  roi 
&  de  deux  fecrétaires  d'état ,  qu'elle  ne  devoit  la  confer- 
vation  de  la  vie  du  roi  &  de  la  fienne,  qu'à  la  prompti- 
tude, avec  laquelle  ils  avoient  couru  aux  a^mes  ;  il  deman- 
doit  fi  on  reconnoiifoit  à  ces  marques  des  rebelles,  enne« 
mis  de  Dieu'&  de  la  couronne  de  France,  &  s'il  falloir 
d'autres  preuves  que  la  nouvelle  déclaration  du  roi  &  l'ar- 
rêt du  parlement  de  Paris ,  pour  convaincre  les  plus  incré- 
dules que  le  jeune  monarque  &  la  reine  fa  mère  gémif 
fuient  dans  un  dur  efclavage ,  &  ne  pouvoienr  tenir  d'autre 
langage  que  celui  qui  leur  étoit  impérieufement  diâ:é  par 
leurs  opprefleurs.  Mettant  enfuite  en  oppofition  la  refpec- 
tueufe  obéiflance  avec  laquelle  il  étoit  allé  la  trouver  à 
Monceaux  &  s'étoit  retiré  de  Paris  aufli-tôt  qu'elle  l'avoit 
exigé ,  avec  le  mépris  infultant ,  les  menaces  &  les  violences 
qu'elle  avoir  eflTuyées  de  la  part  des  triumvirs  :  la  douceur 
&  l'humanité  dont  il  avoit  ufé  envers  les  catholiques  à 
Orléans,  à  Lyon,  à  Rouen  &  à  Bourges,  avec  les  cruautés 
plus  que  barbares  exercées  par  fes  adverfaires  contre  de 
paifibles  citoyens  à  Vaffi ,  à  Paris ,  à  -Sens ,  à  Abbeville 
&:  dans  prefque  tous  les  lieux  où  ils  étoient  les  plus  forts, 
il  prioit  le  public  de  prononcer  de  quel  côté  étoient  les 
infradteurs  du  repos  public ,  les  vrais  coupables  de  lèze 
majefté  divine  &  numaine  ?  Si  parmi  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  s'éroient  attachés  à  la  caufe  qu'il  défendoit ,  il .  . 
s'étoit  trouvé ,  comme  il  n'en  difconvenoit  pas  ,  quel- 
ques efprits  violens  qui  s'éroient  portés  à  des  a£les  vrai-* 
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— — — ^  ment  repréhenfîbles ,  à  qui  devoit-on  les  imputer  ?  étoit-ce 

Ann.  is6%.  à  lui  &  à  fes  principaux  aflbciés  ,  qui  avoient  fait  tout 
ce  qui  écoit  humainement  poflîble  pour  les  empêcher  ? 
n  étoit-ce  pas  plutôt  à  des  ambitieux ,  qui  ne  pouvant  (e 
foutenirdans  une  grandeur  ufurpée  qu'autant  qu'ils  par- 
viendront à  éteindre  parmi  nous  le5  principes  de  la  juf- 
tice  naturelle  &  à  éterniifer  les  haines ,  avoient  donné  à  la 
nation  entière  le  fignal  &  l'exemple  des  excès  les  plus 
.  révoltans  ?  Le  prince  demandoit  enfuite  ,  comment  s'y 
-  prendroient  les  gens  qui  fe  difoient  le  parlement  de  Paris , 
pour  juftifier  leur  d^ernier  arrêt  ?  Avoient-ils  entendu 
dans  leurs  défenfes  ceux  qu'ils  s'étoient  ingérés  de  condam- 
ner, ou  fe  croy oient-ils  en  droit  de  condamner  un  accufé 
fans  l'avoir  mis  à  portée  de  fe  défendre  ?  Ignoroient-ils 
qu'ils  avoient  été  récufés  ?  jugeoient-ils  les  caufes  de  récu- 
fation  qu'on  avoit  produites  contre  eux  infuffifantes  oa 
mal  fondées  ?  La  première  qualité  requife  dans  un  juge 
eft  l'impartialité  a  puifqu^en  aucun  pays  du  monde,  le 
même  homme  ne  peut .  être  à-la-rbis  juge  &  partie^ 
Avoient-ils  donné  une  preuve  d'impartialité ,  en  inœrdi- 
fant  de  leurs  fondions  ceux  de  leurs  confrères  qu'ils 
n'a  voient  pu  entraîner  dans  leur  faâion  ?  nieront  -  ils  que 
pendant  la  durée  des  dernières  conférences ,  lorfqu'on  tra- 
vailloit  à  un  plan  de  pacification  générale,  ils  n'aient  adrelTé 
à  la  reine  mère  une  dépuration  pour  la  difluader  d'y  enten- 
dre  ?  Enfin  n  a-t-on  pas  vu  ces  graves  fénateurs ,  chan« 
géant  leur  écritoire  contre  une  épée,  leur  cornette 
contre  un  baudrier,  donner  dans  les  rues  de  Paris  une 
farce  indécente  &  vraiment  lamentable  ?  Mais  à  quoi 
ne  doit  -  on  pas  s'attendre  de  la  part  d'une  compagnie 
vendue  à  l'intrigue ,  dont  prefque  tous  les  membres  Den- 
nent  ou  attendent  leur  fortune  des  triumvirs ,  &  qui  font 
fi  généralement  décriés ,  qu'on  eft  aujourd'hui  perfuadé 

^  ^  que  Dieu  ne  commencera  à  regarder  en  pitié  ce  malheu- 

reux royaume ,  qu'aprèç  qu'il  lui  aura  fufcité  des  vengeurs 
qui  le  délivrent  de  ces  tyrans ,  &  leur  faflent  acquitter 
leurs  iniquités  au  poids  du  fanduaire  ?  Puifque  les  ndèles 
{çxvicps  que  (es  aflociés  &  lui  avoient  rendus  au  roi  &  à  la 
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reine  mère  ,  étoient  fi  mal  reconnus  ;  que  les  offres  qu'il  — — — 
avoit  faites -de  défarmer  auffi-tôt  que  Tédic  de  janvier  Aun.  xjôi. 
feroit  rétabli ,  avoient  été  méprifées  ;  que  fes  remon- 
trances fur  le  danger  de  mêler  les  étrangers  dans  des 
querelles  domeftiques ,  n  avoient  point  été  écoutées  ;  que 
le  parlement,  qui  par  fon  inftitution  devoit  être  la  fauve- 
garde  des  opprimés,  donnoit  le  fignaJ  du  carnage;  que  ^^^ 
iQS  ennemis  triomphoient  par-tout  &  ne  cachoient  plus  le  '^ 
fanguinaire  projet  d'exterminer  tous  ceux  qui  profeubient  *^yT:\ 
la  pureté  du  faint  évangile ,  il  proteftoit  avec  les  alTociés ,  i^  v^.v 
devant  Dieu ,  devant  le  roi  &  à  la  face  de  l'univers  entier , 
qu'il  uferoit,  pour  fe  défendre,  des  mêmes  moyens  dont 
on  fe  fervoit  pour  le  détruire ,  &  que  voyant  qu'on  avoir 
déjà  introduit  dans  le  royaume  des  armées  d'efpagnols , 
d'italiens  ,  de  fuifles  &  d'allemans ,  il  ne  fe  feroit  plus 
aucun  fcrupule  d'y  appeller  de  fon  côté  ceux  des  peuples 
voifins  qui  confentiroient  à  fe  joindre  à  lui ,  non  contre 
le  roi ,  auquel  il  avoir  voué  une  parfaite  foumiflîon  &c  une 
entière  obéiiTance ,  mais  contre  des  audacieux  qui ,  fou- 
lant aux  pieds  les  délibérations  des  états  &  les  loix  les 
plus  faintes ,  s'étoient  emparés ,  à  main  armée ,  de  h 
perfonne  du  roi ,  &c  abufoient  infolemment  d'une  autorité 
révérée ,  pour  tout  perdre  &  tout  envahir. 

Cet  écrit ,  deftiné  à  foutenir  au  loin  la  réputation  du      11  congédie 
prince ,  ne  remédioit  point  au  mal  qui  fe  failoit  fentir  à  ^^^  P*"»«  ^^ 
Orléans.  Une  foule  de  gentilshommes ,  déjà  épuifés  par  s^^étcl"  la^dé! 
une  campagne  de  quatre  mois ,  voyoient  avec  efFroi ,  fcmon. 
qu'en  exécution  de  l'arrêt  du  parlement ,  on  alloit  faifir  ^^^  Popeà- 
leurs  rentes ,  piller  leurs  maifons,  &  les  réduire  avec  leurs       Be^^ 
femmes  &  leurs  enfans  à  une  honteufe  mendicité.  Les  uns     j^L  •  ^"l 
demandoient  au  prince  la  permiffion  d'aller  mettre  ordre  Condé. 
à  leurs  affaires ,  les  autres  partoient  fans  prendre  congé. 
Comme  on  rifquoit  de  perdre  pour  toujours  ceux  qu'on 
auroit  tenté  de  retenir  malgré  eux ,  le  prince ,  confidérant 
d'ailleurs  qu'il  étoit  trop  foible  pour  tenir  la  campagne, 
depuis  que  l'armée  royale  avoir  été  renforcée  par  l'arrivée  •  , 
•des  fuifles  &  des  lanfquenets ,  non-feulement  ne  refufa  à 
perfonne  la  liberté  de  fe  retirer ,  mais  engagea  fes  princi- 
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!Sï=  paux  afTociés  à  fe  tranfporter  dans  différentes  provinces 
Ann^ijSi.  pour  y  ramafïer  de  nouvelles  forces,  tandis  qu*avec  fon 
infanterie  &  fa  cavalerie  légère,  il  défendroit  Bourges 
&  Orléans.  Sur  les  plaintes  réitérées  qu  il  recevoit  journel- 
lement des  déportemens  atroces  ou  bifarres  du  baron 
des  Adrets ,  il  pourvut  Soubife  du  gouvernement  de  Lyon  ^ 
avec  rinfpe<Stion  fur  toutes  les  provinces  qui  bordent 
le  Rhône,  perfuadé  que  le  baron  ne  fe  croiroit  point 
humilié  de  prendre  les  ordres  d'un  homme  qui  tenoit 
un  rang  difungué  à  la  cour  &c  à  Tarmée.  Le  comte  de 
la  Rocnefoucaud  ,  Duras  ,  Montgommeri ,  le  prince 
de  Porcien  ^  furent  envoyés  ,  le  premier  en  Poitou 
&  en  Saintonge  ,  le  fécond  en  Guyenne  ,  le  troi- 
fième  en  Normandie ,  le  quatrième  en  Champagne  & 
en  Picardie ,  avec  des  commiflîons  pour  faifir  au  nom 
du  prince  ,  en  qualité  de  proteàeur  &  défenfear 
de  la  couronne  ,  les  deniers  royaux  ,  1  argenterie  Sc 
les  tréfors  des  églifes  catholiques ,  recueillir  les  contribua 
tions  des  réformés ,  lever  des  troupes  &  les  lui  amener. 
Briquemaut  &  d' Andelot  pafsèrent ,  avec  de  pleins  pou-- 
voirs ,  l'un  en  Angleterre ,  lautre  en  Allemagne >  pour 
hâter  la  marche  des  fecours  étrangers  dont  on  ne  pouvoir 
plus  fe  paflfer.  Mais  avant  que  de  procéder  à  cette  fépara- 
tion,  Condé  voulant  diflîper,  par  un  aâe  folennel  ,  les 
défiances  &  les  fufpicions  que  le  dernier  arrêt  du  parle- 
ment pouvoit  faire  naître  dans  l'eforit  d*un  grand  nombre 
de  {es  afTociés ,  les  aflembla  dans  Téglife  de  Sainte-Croix 
d'Orléans,  jura  de  nouveau  entre  leurs  mains  tous  les  arti- 
cles du  traité  d'afTociation ,  &  exigea  de  chacun  d'eux 
le  même  ferment  Cette  précaution  parut  d'autant  plus 
néceifaire ,  que  quatre  des  principaux  membres  de  V^ffo- 
ciation  ,  Piennes ,  Vigean  ,  Belleville  &  Ste-Foi ,  s'en 
ëtoient  déjà  féparés.  Contens  de  la  liberté  deconfcience  & 
de  l'exercice  privé  de  la  nouvelle  religion  ,  ils  avoienc 
pris  des  lettres  d'abolition  &  s'étoient  retirés ,  le  pre- 
mier dans  le  camp  royal  ,  où  il  accepta  de  l'emploi', 
les  trois  autres  dans  leurs  maifons  ,  où  ils  ne  trouvèrent 
pas  la  sûreté  qu'ils  y  venoient  chercher ,  parce  qu'ils 
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curent  à  fe  prëcautionner  contre  la  rage  du  parti  qu'ils 
abandonnoient.  Ste-Foi,  du  nom  de  Chabot,  qui  croyoit 
n'avoir  rien  à  craindre  à. la  Rochelle  ,  dont  Jarnac  fon 
frère  étoit  gouverneur ,  fut  abordé  &  poignardé  en  plein 
jour  par  deux  hommes  mafqués,  qui  dilparurent  prompte- 
ment.  Cependant ,  ni  cette  atrocité ,  ni  le  nouveau  fer- 
ment exigé  par  le  prince  deCondé,  n'empêcha  qu'un  -r 
grand  nombre  de  gentilshommes,  dont  la  fortune  confîf-  -  •-  ; 
toit  en  emplois ,  en  rentes  ou  en  maifons  affifes  dans  l'en-  ^v 
clos  des  villes,  ne  prîflent  de  pareilles  lettres  ;  Catherine  r  f 
n'en  refiifoit  à  perfonne ,  &  voulant  épargner  l'embarras 
de  les  folliciter ,  elle  en  adreflbit  des  balots  aux  gouver- 
neurs de  province  &  aux  fénéchaux ,  chez  lefquels  il  fuffi- 
foit ,  pour  s'en  procurer ,  d'aller  faire  infcrire  fon  nom.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  fe  doutât  bien  que  plufieurs  n'abusaflènt 
de  cette  facilité  pour  fe  tirer  de  l'embarras  du  moment,  fans 
renoncer  à  leurs  premiers  engagemens  ;  mais  on  gagnoit 
beaucoup  en  les  rendant  fufpe£bs  au  parti ,  qui  les  regarda 
comme  des  hommes  fans  foi ,  &  ne  les  déligna  plus  que 
par  le  fobriquet  injurieux  de  guilUbedouins.  Il  convient 
d'excepter  de  cette  clafle  Louis  de  Lannoi  Morvilliers  , 
gentilhomme  de  Picardie  :  fa  retraite  mortifia  cruelle- 
ment les  chefs ,  fans  leur  donner  le  droit  de  fe  plaindre 
de  lui.  Nommé  gouverneur  de  Rouen  par  le  prince  de 
Condé ,  dans  un  moment  oii  cette  ville  étoit  déjà  inveftie 
par  une  armée  fous  la  conduire  du  duc  d'Aumale ,  il  s'en 
étoit  approché  avec  une  troupe  de  trois  cents  chevaux , 
&  ayant  donné  le  change  à  ce  général ,  il  s'y  était  intro- 
duit fans  perdre  un  feul  homme.  Depuis  environ  deux 
mois  qu'il  la  gouvernoit  ,  il  avoit  réparé  une  partie  des 
murailles  ,  fortifié  le  mont  Sainte-Catherine,  &  trouvé 
moyen ,  foit  par  des  forties  heureufes  ,  foit  à  l'aide  dos 
deux  galères  qui  le  rendoient  maître  du  cours  de  la  Seine, 
d'y  faire  entrer  des  vivres  &  toutes  les  autres  muni- 
tions néceflaires  pour  foutenir  un  fiége.  Apprenant  qu'en 
exécution  du  traité  conclu  avec  la  reine  Elifabeth,  il  • 
devoit  lui  arriver  un  renfort  de  quinze  cents  anglois  ,  & 
ne  croyant  pas  que  fon  honneur  lui  permît  de  les  rece- 
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— — *  voir,  il  envoya  fa  démiflîon  à  Orléans ,  &fe  retira  dans  fa 

Ann.i;5i.   maifon. 

Progrès   de      Les  chcfs  catholiques  ,  entièrement  maîtres  de  la  cam- 
^^l)^A^jf^*  pagne ,  fe  portèrent  d'abord  fur  Blois ,  qui  ne  fit  pref- 

De  Thou,     qu'aucune  réfîftance  :  car  au  moment  où  ils  formoient  leur 

La  PopeU"  attaque  au-delà  de  la  Loire  ,  la  garnifon  proteftante 
'^'cefteinau.  fortit  par  la  porte  oppofée  pour  ïe  retirer  à  Orléans, 
Beie.  Malgré  toutes  les  précautions  du  duc  de  Guife ,  la  ville  fut 
livrée  pendant  quelques  heures  au  pillage.  On  établit 
dans  les  environs  le  camp  royal  pour  contenir  la  gar- 
nifon d'Orléans.,  tandis  que  divers  détachemens  fe  porte- 
roient  en  même-temps  de  difFérens  côtés ,  pour  foumettre 
les  villes  rebelles.  Le  premier,  fous  les  ordres  du  duc 
de  Montpenfier,  vint  aflîéger  Tours  où  les  chofes  fe 
pafsèrent  comme  à  Blois  ;  car  tandis  que  l'armée  arrivoit 
d'un  côté ,  la  garnifon  &  les  principaux  babitans ,  cou- 
verts par  la  Loire ,  fortirent  de  l'autre  pour  fe  réfugier  à 
Poitiers.  Montpenfier  qui  trouva  tout  foumis,  ternit  fa 
réputation  par  des  exécutions  qu'il  ordonna ,  qu'il  permit 
du  moins ,  contre  des  filles  &  des  femmes ,  dont  il  ne 
falloir  que  plaindre  l'ôbfUnation.  Puigaillard ,  l'un  de  £es 
lieutenans ,  introduit  de  nuit  par  les  catholiques  dans 
le  château  d'Angers ,  avec  deux  ou  trois  compagnies  d'in- 
fanterie ,  defcendit  au  point  du  jour  dans  la  ville  bafle  , 
fe  faifît  de  l'hôtel-de-ville  où  étoit  le  dépôt  d'armes ,  & 
pofant  des  corps-de-garde  dans  difFérens  quartiers,  il 
réduifît  fans  combat  les  réformés,  ou  à  s'enfuir,  ou  à  fe 
foumettre.  La  nouvelle  de  la  rédudkîon  de  ces  deux  villes 
portée  au  Mans ,  confterna  les  féditieux,  déjà  bien  embar- 
rafli^s  à  réfifter  aux  milices  que  Charles  d'Angennes  ,  évê- 
que  de  cette  ville ,  avoit  miles  fur  pied ,  &  qu'il  comman- 
doit  en  perfonne.  Prévoyant  que  s'ils  attendoient  l'arri- 
vée du  duc  de  Montpenfier  ,  rien  ne  pourroit  les  fouf^ 
traire  au  châtiment  que  méritoient  leurs  brigandages ,  ils 
évacuèrent  la  ville  6c  même  la  province.  Une  troupe 
de  huit  cents,  fous  la  Conduite  de  la  Motte  Tibergeau  y 
vint  fe  joindre  dans  la  ville  d'Alençon  au  comte  de  Mont- 
gommeri,  &  contribua  beaucoup  à  fes  premiers  fuccès 
dans  la  bailè  Normandie. 
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Une  féconde  divifion  de  Tarmée  royale ,  fous  la  con-  sssssss^ 
duite  du  comte  de  Villars  &  du  maréchal  St- André  ,  Aiui.i5<?i. 
après  s'être  avancée  par  deux  routes  diflFérentes ,  &  avoir 
jfoumis  en  pafTant  les  villes  de  Loches,  Chinon ,  Saumur  , 
Loudun  &  Châtelleraud ,  dont  les  milices  bourgeoifes 
s'étoient  enfuies  à  Poitiers ,  vint  former  le  fiége  de  cette 
grande  ville.  Elle  fe  défendit  mal  par  Timpéritie  de  Ste- 
Gemme,  que  le  prince  de  Condé  y  avoir  envoyé  pour 
gouverneur.  Il  avoir  trouvé  ,  en  arrivant ,  la  fortereflTe 
au  pouvoir  de  Pineau  ,  receveur-général ,  qui  avec  fa 
famille  &  fes  amis,  s'en  éroit  faifî  au  commencement  des 
troubles ,  fous  prétexte  d'y  mettre  à  couvert  les  deniers^ 
royaux  dont  il  étoit  refponfable.  Comme  il  feignoit  un 
grand  attachement  pour  la  nouvelle  religion ,  les  officiers 
municipaux  avoient  ferfné  les  yeux  fur  l'irrégularité  de 
fon  procédé.  Ste-Gemn^e,  à  leur  exemple ,  s'étoit  payjé  de 
quelques  foumiilîons  apparentes.  Se  avoit  attendu  que  la 
place  fût  véritablement  menacée ,  pour  le  fommer  de  lui 
apporter  les  clefs  de  la  forterefTe.  N'ayant  pu  l'y  déter- 
mmer, il  avoir  eu  recours  à  la  force,  &  livré  deux  ou  trois 
aflauts ,  fans  pouvoir  le  réduire  entièrement.  Confidérant 
qu'il  perdoit  beaucoup  de  monde  à  cette  attaque ,  au  mo- 
ment même  où  il  alloit  fe  trouver  aflîégé ,  il  entra  en 
négociation ,  &  crut  pouvoir  fe  repofer  fur  la  parole  qu'il 
lui  donna ,  de  garder  une  exa£te  neutralité.  Ste-Gemme 
ne  montra  pas  plus  de  capacité  vis-à-vis  du  maréchal 
St-André  :  car  bien  qu'il  eût  une  garnifon  plus  nom- 
breufe  que  l'armée  qui  venoit  l'affiéger ,  il  ne  fe  mit  pas 
en  devoir  de  difputer  les  approches  ,  &  lui  laiflà  tran- 
quillement établir  fon  artillerie  fur  deux  tertres  voifins , 
qui  dpminoient  une  partie  de  la  ville.  Le  maréchal  &c 
lecomte  de  Villars,  après  avoir  fait  brèche  aux  murail- 
les ,  livrèrent  un  aflaut  qui  fut  foutenu  avec  plus  d'ordre 
&  de  vigueur  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré.  RepouflTés  avec 
perte ,  ils  commençoient  à  retirer  Içurs  troupes  ,  lorfque  ^ 
rineau  qui ,  du  haut  de  la  citadelle  y  obfervoit  ce  qui  fe 
pafloit  ,  £t  tirer  le  canon  iiir  ceux  qui  défendoient  la 
brèche.  Surpris  de  fe  trouver  entre  deux  feux  y  ils  s'en- 
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fuirenc  en  défordre  ,  pourfuivis  de  rue  en  rue  par  Tar- 
mée  du  roi ,  qui  paUa  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  lui 
offrit  quelque  rëfifcance  :  les  mieux  montés  &  les  plus 
difpos  échappèrent  par  les  portes  qui  donnoient  du  coté 
de  la  Saintonge.  La  ville  reua  pendant  huit  jours  aban« 
donnée  au  pillage ,  par  la  coupable  indulgence  du  maré- 
chal St' André ,  qui  ne  comptoit  pour,  rien  le  refte  de  la 
nation ,  pourvu  qu'il  s'attachât  les  gens  de  guerre.  Après 
avoir  donné  la  chafle  aux  fuyards  &  démoli  plufieurs  châ- 
teaux qui  fervoient  de  retraite  aux  réformés ,  &  tenoient 
en  fujétion  une  partie  de  la  province  ,il  vint  fe  joindre 
à  la  troifième  diviilon ,  qui ,  fous  les  ordres  du  duc  de 
Nemours ,  formoit  le  fiége  de  la  ville  de  Bourges. 

Jacques  de  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  dont  le  duc  de 
Guife  avoit  obtenu  fans  peine  le  rappel ,  depuis  que  Cathe- 
rine s'étoit  retournée  du  côté  des  catholiques,  n'avoit 
aucun  deflein  de  ruiner  une  ville  cédée  en  ufufruit  avec 
tout  le  relie  de  la  province  à  la  duchefle  de  Savoie  fa 
parente  ;  mais  en  eût-il  eu  la  volonté,  il  ne  tarda  pas  à 
îèntir  que  les  forces  qu'il  conduifoit ,  étoient  trop  au  def- 
fous  de  cette  entreprife.  Bourges,  qui  avoit  été  le  falut  de 
la  France  fous  le  règne  de  Charles  VII ,  confervoit  encore 
la  réputation  d'une  des  plus  fortes  places  du  royaume.  Ou- 
tre un  corps  confidérable  de  milices  bourgeoifes  &  plu- 
fieurs compagnies  de  gentilshommes  qui  s'y  étoient  retirés 
avec  leurs  familles ,  le  prince  de  Condé ,  qui  fentoic  com- 
bien il  lui  étoit  important  de  conferver  un  point  d'appui 
au-delà  de  la  Loire ,  y  avoit  envoyé  deux  mille  hommes 
àes  vieilles  bandes  gafcones  avec  fix  cents  hommes  de 
cavalerie  légère ,  &  leur  avoit  donné  pour  commandant 
I voi ,  frère  de  Genlis ,  l'un  des  guerriers  les  plus  intrépides 
&  des  plus  habiles  généraux  de  fon  armée.  A  l'approche 
du  duc  de  Nemoujs ,  Ivoi  fit  fortir  au-devant  de  lui  une 
partie  de  fa  cavalerie  légère ,  foutenue  d'un  corps  d'arqué- 
bufîers ,  &  attacha  une  fi  rude  efcarmouche ,  qu'il  lui  fit 
perdre  l'envie  d'avancer,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  joint  par  le 
maréchal  St-André.  Alors  les  approches  fe  firent  &  les 
batteries  furent  drçflTées ,  malgré  les  forties  fréquentes  & 
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prefque  toujours  heureufes  des  affiégés.  Le  premier  efTai  "•" 
de  rartillerie,  apprit  qu'on  perdroit  Ion  temps  devant  des  ^^^'  '^^^* 
murailles  fi  épaifles ,  fans  de  plus  fortes  pièces.  Car  bien 
qu'on  tirât  plus  de  fept  cents  coups  par  jour,  à  peine 
réu/Iifibiton  à  faire  un  trou  qui  (e  trouvoit  bouché  le  lende- 
main matin.  On  prit  donc  le  parti  de  faire  venir  prompte- 
ment  d'Amiens  des  canons  d'un  plus  eros  calibre,  avec  \:'r,f 

une  ample  provîfion  de  poudre.  L'amir^,  informé  que  ce 
convoi  traverfoit  le  Dunois ,  fous  Tefcorte  de  deux  com- 
pagnies d'infanterie  &  de  quatre  compagnies  de  gendar- 
merie ,  partit  de  nuit  d'Orléans  à  la  tête  de  fept  à  huit 
cents  chevaux ,  l'atteignit  au  point  du  jour  à  la  fortie  de 
Châteaudun ,  battit  l'efcorte  &  demeura  maître  du  con- 
voi ,  mais  ne  l'enleva  pas ,  parce  que  dès  le  commence- 
ment de  l'aâion  ,  les  conducteurs  des  chariots  ayant 
dételé  leurs  chevaux ,  s'étoient  enfuis  à  Châteaudun  &c  à 
Chartres.  Ne  pouvant  fur-le-champ  s'en  procurer  d'au^ 
très ,  &  rifquant ,  s'il  perdoit  du  temps ,  d'être  coupé  dans 
fa  retraite  par  l'armée  d'obfervation  aux  ordres  du  conné^ 
table  &  du  duc  de  Guife ,  il  fe  contenta  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  &  de  brifer  quelques  canons.  Après  fa 
retraite,  les  habitansde  Châteaudun  les  trouvant  épars  fur 
le  grand  chemin,  les  traînèrent  dans  leur  ville.  Cet  événe- 
ment, dont  la  nouvelle  ne  put  parvenir  jufqu  aux  affiégés  , 
ne  changea  rien  à  la  fituation  des  affaires.  Le  duc  de 
Nemours,  plus  redoutable  encore  par  fon  adreffe  que 
par  fts  armes,  avoit  entamé  dès  les  premiers  jours  du 
fiége,  des  négociations  avec  Ivoi  &  quelques  autres  chefs 
de  la  garnifon  ;  s'appercevant  qu'il  leur  infpireroit  diffici- 
lement de  la  confiance ,  après  l'aventure  de  Caftelnau 
devant  Amboife ,  qu'on  n'avoit  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ,  il  eut  le  bon  efprit  de  fe  fubftituer ,  de  concert  avec 
la  reine,  le'Rhingrave  qui  profeflbit  ouvertement  la  reli- 
gion réformée ,  le  maréchal  de  Montmorenci  qui  la  favo- 
rifoit,  Vielleville  &  le  fecrétaire  d'état  l'Aubefpine  ,  qui 
ne  s'y  étoient  jamais  montré  contraires.  Tant  qu'Ivoi 
avoit  eu  quelqu'efpérance  de  recevoir  des  fecours,  il  avoir 
renvoyé  bien  loin  toute  idée  d'un  traité  particulier.  Mais 
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venant  à  confîdcrer  que  fes  provifîons  de  poudrç  ëtoient 

'"  avoit  adraf- 


Aitti.  ts^ix  prefqu  épuifées ,  qu'aucun  des  melTagers  quil 
lés  à  Orléans  n'y  étoit  parvenu  ,  ou  du  moin 


moins  nen  avoit 


rapporté  derëponfe,  &  commençant  à  croire  qu  on  n'avoit 
-eu  deflein  que  de  le  facrifier  en  l'envoyant  à  Bourees , 
,  puifqu'on  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  pour  le  déga- 
ger, il  fe  perfuada  qu'ayant  plus  que  rempli  fes  obligations 
a  l'égard  de  fes  afïoeies ,  il  lui  étoit  déformais  permis  de 
fonger  à  lui.  Il  déclara  donc  pour  dernière  réponfe , 
qu'étant  fidèle  fuiet  du  roi  &  n'ayant  jamais  eu  d'autre 
intention  que  de  lui  conferver  fa  ville  de  Bourges,  s'il  fe 
préfentoit  en  perfonne  pour  y  entrer ,  il  lui  en  ouvriroit 
les  portes  &  obéiroit  à  ce  qui  lui  feroit  ordonné.  On  ne 
crut  pas  devoir  lui  refufer  cette  fatisfa£tion  :  le  roi  de  Na- 
varre ôc  le  connétable  amenèrent  le  jeune  monarque  avec 
une  partie  du  camp  royal  au  fiége  de  Bourges ,  ou  fa  pré- 
fence  fît  cefler  les  hoflilités  de  part  &  d'autre.  La  capitu- 
lation qui  fut  rédigée  &  lignée  la  lendemain  ,  portoit 
que  le  roi  accordoit  à  la  garnifon  &  aux  habitans ,  l'entier 
publi  du  paffé ,  la  liberté  de  confcience  &  l'exercice  privé 
de  la  nouvelle  religion  ;  qu'il  recevroit ,  dans  un  quartier 
féparé  de  fon  camp ,  près  des  tentes  du  Rhingraye  &C  fous 
la  fauve-garde  du  roi  de  Navarrç ,  le?  pfficiers  &  les  fol- 
dats  de  la  garnifon ,  pour  y  demeurer  jufqu'4  ce  oue  le 
<:om  mandant ,  lié  ainji  qu'eux  envers  Ij?  prince  de  Oondé 
par  l'aiSfce  d'affociation ,  fût  allé  les  dégagerde  ce  premier 
ferment.  Qu'à  fon  retour  il?  auroient  l'option ,  ou  de 
Çrendre  parti  dans  les  troupes  du  rQi,  en  promettant  de  le 
lervir  envers  8ç  coijtre  tous  fans  nulle  exception  »  ou  de 
fe  retirer  en  toute  sûreté  dans  leurs  xnaifons,  après  avoir 
juré  de  ne  jamais  pprter  les  armes  contre  le  roi,  &  4^ 
n'entrer  dans  aucune  place  de  guçrre  qui  ne  fut  tehue  en 
foij  nom.  Cétoit,  dans  la  réalité,  les  livrer  au  roi,  puif- 
que  la  plupart  ne  connoilToient  plus  d'autre  profeffion  que 
le  métier  de  la  guerre ,  &  ne  fe  trouvoient  proteftans ,  que 
,  parce  que  les  églifes  réformée?  leur  avoient  les  premières 
offert  une  folae.  Auffi  le  prince  de  Condé  ,  l'amiral  & 
jSçnJiç  lui-même ,  fenfiblçs  à  une  diminution  fi  çonfidéra* 
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tle  de  leurs  forces  ,  &  regardant  ce  traité  comme  une  ..     -  r 

infâme  trahifon,  firent-ils  fîgnifier  à  Ivoi,  lorfqu'il  fe  Afm.15^1. 
préfenta  aux  portes  d*Orléans ,  qu'il  fe  gardât  bien  d'en- 
trer ,  s'il  vouloit  éviter  le  dernier  fupplice.  Ses  troupes  , 
comme  on  Tavoit  prévu ,  (e  donnèrent  au  roi  ,  à  la 
réferve.de  cinq  ou  fix  officiers  qui  s'évadèrent  de  nuit  y  & 
emmenèrent  à  Orléans  le  peu  de  foldats  qui  voulurent 
les  fuivre.  Ivoi,  qui  fe  croyoit  innocent,  mais  à  qui  l'on 
ôtoit  les  moyens  de  fe  juftifier ,  ne  voulant  pas  aggraver  ^' 

des  foupçons  toujours  fâcheux ,  lors  nxême  qu'ils  lont  le 
moins  mérités ,  le  retira  dans  fa  maifon. 

On  mit  en  délibération  dans  le  camp  royal ,  fî  Ton  Confcil  ic 
devoit  s'attacher  au  fîége  d'Orléans ,  ou  courir  au  fe-  ^^l^vL^ 
cours  de  la  Normandie ,  expofée  au  plus  grand  danger  La  Noue. 
par  les  courfès  de  Montgommeri  &  la  defcente  des  an-  -D'-^^'^- 
glois.  Ceux  qui  étoierit  du  premier  avis ,  expofoient  que 
Tarmée  fe  trouvoit  aux  portes  d'Orléans,  que  cette  ville, 
l'une  des  plus  importantes  du  royaume  par  îa  fituation,  ne 
pouvoit  cependant  être  comptée  parmi  les  places  de 
guerre,  &  que  malgré  tous  les  foins  que  (e  aonnoient 
fes  rebelles  pour  la  fortifier,  il  étoit  difficile  qu'en  moins 
de  quatre  mois  ils  Teuflent  mife  en  état  de  foutenir  un 
fiége.  Qu'on  devoit ,  au  contraire ,  tenir  pour  certain , 
que  des  travaux  encore  imparfaits ,  crouleroient  fous  les 
premiers  coups  de  canon  ,  ôc  qu'avec  la  feule  artillerie 
qu'on  avoit  fous  la  main ,  on  pouvoit ,  en  moins  de  fix 
jours ,  y  pratiquer  une  brèche  de  deux  cents  pas.  Mais  que 
cette  entreprife,  fût-elle  plus  hafardeufe  qu'on  n'avoit 
lieu  de  le  préfumer ,  il  n'y  auroit  point  encore  à  balancer , 
pui^ue  c'étoit  le  feul  moyen  de  terminer  la  guerre.  Car 
dans  l'état  où  étoient  les  rebelles ,  leur  feule  refTource 
confiftoit  dans  les  fecours  qu'ils  attendoient  d'Allemagne. 
Si  donc  la  nouvelle  du  fiége  d'Orléans  parvenoit  au-delà, 
du  Rhein  avant  que  les  troupes  fuffent  en  marche ,  ne 
fuffiroit-elle  pas  pour  perfuader  aux  princes  de  cette  con-  ^ 

trce ,  qu'elles  ne  pouvoient  plus  arriver  à  temps  ?  &  en  fup-  - ji' 
pofant  même  qu  elles  euflent  déjapafTé  le  Rhein ,  s'imagi-      '  ' 
noit-on  que  des  bandes  mercenaires ,  qui  n'étoicnt  con- 
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s  duites  que  par  Teipoir  du  gain^  prîllent  fur  elles  de  cra* 


Ann.  is6x.  y^^^p^  {q  rovaume ,  Tans  vivres  ,  fans  fojide^  fans  aucune 
place  4^  refuge,  aux  rifques  de  fe  trouver  bientôt  enfer-r 
mées  dans  un  Hçu  d'où  il  feroit  impoflible  qu'un  feul 
Koipme  échappât  ?  Qu'il  étpit  mpralemept  certain  ^  que 
quelque  part  que  cette  nouvelle  leur  arrivât ,  elle  les 
pbligeroit  ,  qu  à  rebrouiïèr  chemin  ,  qu  à  attendre  de 
nouveaux  ordres  de  la  part  de  leurs  fouverains  ;  & 
qu'ayant  que  des  princes  qui  étoienç  fort  éloignés  les 
uns  dçs  autres  fe  fuITent  concertés  fur  1^  réponie  ,  le 
£ége  d'Orléans  ieroit  tern>iné.  Qu'alors  on  pourroit  en 
toute  sûreté  ^  transporter  en  Nornjandie  »  ou  cinq  à  fix 
inill^  anglois  &c  une  poignée  de  rebelles  fans  chefs  &  fans 
dij[cipline  ^  nç  tiendroient  point  contre  toutes,  les  forces 
gjLjj  royaume.  Qv'il  fallpit  donc ,  fi  l^on  4efi.roit  de  mettr^ 
une.  4^nnjt  fi^.  ^  ^^  guerre  &  de  n'avoir  pas  toujours  à 
recoxpmençer ,  abattre  la  tête  de  l'hydre ,  tandis  qu'elle 
^tpit  étourdie  des  coups  qu'on  venoit  de  lui  porter. 

Ceux,  qui  entreprirent  de  combattre  cçt;  avis  y  conve-, 
noient  que  la:  réduâion  d'Orléans ,  fi  Ton  pouvoir  fe  flat- 

Sr  d'en  venir  prompt]f^ment  à  bout  y  étpit  le  moyen  le 
^  L|s.  prompt  de  terminer  la  guerre  ^  mai$  ils  doutoient 
quelle  fût  pofiible  dans  Içs  çpn)pp(^:ures  y  ou.  du  moins 
aufil  facile  qu'on  vouloir  le  pçrfuader ,  &ç  craignoieno 
qu^n  voulant  aller  trop  vite,  on  ne  tombât  dans  un 
précipice.  Il  étpit  difficile  y  difpienirils  y  de  déterminer 
jufqu'à  quel  point  les  nouvelles  fortifications  d'Orléans 
réfiftetoient  aux  efforts  du  canon  ;  c'étoit  une  de  ces  cho? 
{es  que  Teflai  feul  pouvoit  apprendre  ;  mais,  ce  qu'on 
faypit,  à  n'en  ppuvoir  douter ,  c'eft  qu'il  y  avoir  dans  cettq 
place  de^  munitions  de  guerre  Se  de  bouche  plus  que  fuffi- 
lantes.  pour  fputenir  un  fiége  pendant  une  année  :  que  la 
garnifon ,  commandée  par  des  officiers  d'un  mérite  dif- 
tingué  ,  étoit.  compofée  de  quatre  mille  hommes.  de& 
^  vieilles  bandes,  de  mille  à  douze  cents  chevaux,  &  de 

trois  mille  hommes  de  milices  bourgeoifes ,  aguerries,  ôc 
difciplinées.  Or  il  étoit  fans  exemple ,  qu'une  place  appro. 
vjijonnée  de  la  forte ,  &  qui  ppuyqit  à  tputes  los  heures  d A 
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Jour  &  de  la  nuit  pratiquer  des  ferries  dé  trois  à  qà^rè 
mille  hommes ,  eût  été  réduite  par  une  UriAét  Aé  dik-fept 
à  dix-huit  mille  con^battans.  La  poïîtion  d'Orléàris  for  la 
Loîre^  ajoutoit  encore  à  la  difficulté,  en  forçant  à  dfvifet 
J'armëe  en  deux  canips  qui  he  pou'rroient  qtfe  Afflîcile- 
ment  agit  de  concert^  6c  n^àuroient  àtrcûh  moyen  de  s'én- 
tre-fecdurir  au  befoiil.  Si  l'on  né  lâlïToît  cju'iine  foîUe 
portion  de  Tarmée  én-deiça  dû  fleuve  pout  ïe  porter  avec 
tout  le  reûse  âu-delà ,  comment  empêcheroit-on  qu'elle  ne 
fôt  promptemeht  ëcraféé  ?  fi  pour  éviter  cet  mcohté- 
faient,  on  divîfoit  Tarmée  en  deux  parties  égalei  ,  he  les 
réduifoit-bh  pas  Tune  &  l'autre  à  ne  plus  faire  que  dés 
efForts  impuiflahs  ^  bu  à  fe  cdnfumer  dans  rinaâtîbil  ? 
L'heureux  effet  qu'on  fe  promettoit  de  cette  entreprîfë 
par  rapport  aux  allemands ,  h'auroit  rien,  ajoutoient-ils , 
que  de  vraifemblable ,  &  on  pourroit  le  tenir  pour  cer- 
tain ,  fi  le  prince  et  fes  afibciés  étoièiit  les  feuls  qui  folGci- 
tâflent  leur  entrée  dans  le  royaume.  Mais  on  favoit  que  la 
reine  d'Angleterre  ne  le  defiroit  pas  moins  ardemment 
qu'eux  :  d'où  l'on  devbit  conclure ,  qu'en  fe  châtiant 
d'acquitter  leur  folde ,  elle  pourroit  à  fon  choix ,  ou  les 
attirer  en  Normandie ,  ou  les  engajger  à  fe  cantonner  eil 
Champagne ,  pour  y  opérer  une  diverfion  utile  à  fes  vues; 
Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  on  feroit  forcé  de  lever  le  fiégô 
d'Orléans  pour  courir  au-devant  de  l'ennemi  ^  à  qui  l'on 
n'auroit  plus  à  oppofer  que  des  troupes  fatiguées  &  dé- 
couragées. Il  leur  fembloit  donc  qife  le  feul  parti  qu'on 
eut  à  prendre ,  étoit  de  prévenir  l'arrivée  des  anglois  à 
Rouen  ,  &  après  avoir  fournis  cette  ville  rebelle  qui 
n'étoit  point  encore  en  état  de  foutenir  un  fiége^  d'alier 
les  déloger  de  Dieppe  &  du  Havre ,  avant  qu'ils  y  fuflent 
folidement  établis.  Cette  opération  ,  qui  ôteroit  aux 
rebelles  leur  plus  ferme  appui ,  ne  changeoit  prefque  rien 
à  la  pofition  d'Orléans  :  car  comme  l'armée  fe  trouveroit 
renforcée ,  en  arrivant  en  Normandie ,  de  celle  du  duc 
d'Aumale,  on  pouvoir,  fans  danger ,  jeter  dans  les  places 
les  plus  voifines  d'Orléans ,  des  compagnies  de  cavalerie 
qui  continueroient  de  la  tenir  bloquée ,  &  la  forcetoient 
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■■  de  confumer  i^  provifîons.  On  pouvoir ,  en  étendant  \t 

Aiin.ii(;2.  commiilion  du  duc  de  MoncpWifier  fur  les  provinces 
au-delà  de  la  Loire ,  le  charger  d  empêcher  ^  conjointe- 
ment avec  Montluc  &  Burie ,  qi»e  Duras  &  la  Roche- 
foucaud  n'en  tirâflent  aucuns  renforts.  Enfin ,  rien  n  em- 
pêchoit ,  en  détachant  de  larmée  une  partie  de  la  cavale- 
rie légère  &  un  corps  d'arquebufiers ,  qu'on  ne  formât  en 
Champagne  un  camp  volant  fous  la  conduite  d'un  habile 
général ,  qui  avec  l'arrière-ban  de  la  province  y  difputeroit 
aux  allemands  le  paflage  des  rivières ,  leur  ôteroit  tous  les 
moyens  de  fubiillance ,  &  les  ruineroit  en  détail  avanc 
qu'ils  eufTent  atteint  les  bords  de  la  Loire.  Le  feul  incon- 
vénient qui  réfultât  de  ce  plan  ,  c'efl  qu'il  donnoit  le 
temps  aux  rebelles  d'achever  les  fortifications  d'Orléans  ^ 
mais  parvînflènt-ils  à  rendre  cette  ville  imprenable,  ils 
n'y  gagneroient  rien  »  fî  l'on  réuilifToit  à  les  priver  des. 
fecours  étrangers  ,  puifqu'étant  £tuée  au  centre  da 
royaume ,  il  iuffiroit  de  la  bloquer^  pour  les  réduire^ ou 
à  périr  de  faim ,  ou  à  fubir  les  conditions  qu'on  voudxoic 
leur  impofer.  Ce  dernier  avis  prévalut  dans  le  con- 
feil^  &  fut  fuivi  de  point  en  point.  On  diflribua  dans 
Châteaudun ,  Pithiviers,  Chartres ,  Baugenci ,  Etampes  ôc 
Jainville,  des  compagnies  de  cavalerie  pour  battre  la 
campagne,  &  intercepter  tous  \^%  vivres  qu'on  porteroità 
Orléans.  On  délivra  une  commiffion  au  duc  de  Mont- 
penfîer ,  pour  commander  en  chef  dans  les  provinces 
au-delà  de  la  Loire ,  forcer  \^s  villes  qui  avoient  embrafle^ 
la  réforme  à  chafler  leurs  miniftres ,  &  à  fe  contenter  de  la. 
liberté  de  confcience  que  le  roi  vouloir  bien  laifler  aux. 
particuliers.  Le  maréchal  de  St-André  fut  envoyé  en* 
Champagne  avec  quinze  cents  chevaux  &  trois  mille: 
arquebuliers ,  pour  s'oppofer  au  pafTage  des  allemands  ;; 
enhn ,  comme  les  réformés  avoient  choilî  Soubifè  pour 
commander  à  Lyon ,  K^n  crut  devoir  lui  oppofer  le  duc  de 
Nemours ,  qui  avoir  eu  la  plus  grande  part  à  la  reddition. 
;  de  Bourges,  &  qui  à  mérite  égal  devoit  être  préféré,  par 
la  raifon  qu'il  obtiendroit  plus  facilement  qu'un  autre  du 
duc  de  Savoie ,  fon  parent ,  les  fecours  ^,  dont  on  pouvoic 
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âvoîr  befoin  pour  ramener  à  robëiffknce  la  ville  de  Lyon  . 

&  la  province  de  Dauphiné.  Ann,  ti^i. 

Au  refte ,  il  feroit  difficile  de  décider  fi  ce  change-     AfFaircs  de 
ment  de  généraux  fut  plus  utile  que  nuifible  aux  deux  Provence. 
partis.   Tavannes  ,   commandant  en  Bourgogne ,  après   Mémoires^  de 
avoir  recouvré  Mâcon  &  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  ^"^u^ôp^a^ 
province,  avoit  formé  le  blocus  de  la  ville  de  Lyon  ,  mire.  ;.;;». 

qu'il  fe  promettoit  de  réduire  par  famine.  Indigné  qu'un     ^^^^' 
autre  vînt  recueillir  le  fruit  de  (ts  travaux ,  &  peu  tou-  hiftote  2  Pro-        ;«î> 
ché  de  TofFre  que  lui  faifoit  le  duc  de  Nemours  de  par-  v««<^^.  •  }h 

tager  avec  lui  le  commandement ,  il  fit  difparoître  (^i 
munitions,  &  fe  retira  en  Bourgogne  avec  toutes  les  trou- 
pes qui  confentirent  à  le  fuivre.  Nemours ,  prefqu  aban- 
donné dans  ce  premier  moment,  trouva  cependant  le 
moyen  de  fe  faiur  de  la  ville  de  Vienne,  où  il  établit  fôn 
quartier  général ,  &  d'où  il  continua  d'intercepter ,  au- 
tant que  fes  forces  le  permettoient ,  tous  les  convois 
qu'on  tentoit  d'introduire  dans  Lyon.  De  l'autre  côté  , 
le  baron  des  Adrets  ,  non  moins  irrité  que  Ta  vannes, 
mais  forcé  par  fa  pofition  à  plus  de  di/ïïmiuation ,  n'avoir 
accepté  de   l'emploi  fous    les  ordres  de  Soubife ,  que 

{)Our  fe  mieux  venger  d'un  parti  qui  reconnoiflbit  fi  mal 
es  fervices  éclatans  qu'il  lui  avoit  rendus.  Il  en  trouva 
bientôt  l'occafion. 

Nous  avons  raconté  plus  haut  comment  le  comte  de 
Cruflbl ,  envoyé  en  Provence  pour  y  mettre  à  exécution 
redit  de  janvier  ,  avoit ,  fous  divers  prétextes ,  deftitué 
dans  prefque  toutes  les  villes,  les  officiers  municipaux  atta- 
chés a  l'ancienne  religion ,  en  les  remplaçant  par  des  hom- 
mes zélés  pour  rétabliflement  delà  nouvelle,  auxquels  il 
avoit  confié  le  dépôt  des  armes ,  la  police  &  ladminiftra- 
tion  des  deniers  communs.  Il  avoit  été.  puifiamment 
fecondé  par  Claude  de  Savoie ,  comte  de  Tende ,  gouver- 
neur de  la  province ,  entraîné  fur  (es  vieux  jours  dans  le 
parti  de  la  réforme ,  par  Françoife  de  Foix-%  qu'il  avoir 
époufée  en  fécondes  noces.  En  voulant  maintenir,  après  : 
le  départ  de  CruflToI  ,  des  établiflemens  qu'il  regardoir 
comme  fon  ouvrage ,  le  comte  de  Tende  s^étoit  rendu 
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—  odieux  i  &  avait  donné  lieii  à  une  foule  de  plaintes.  Le 
Autu  i;^i.  confeil  ne  poavant  ni  les  négliger,  ni  fe  réfoudre  à  defti- 
tuer  un  homme  allié  de  fi  près  à  la  maifon  royale  &  beau- 
frère  du  connétable  ,  avoit  pris  le  parti  de  lui  aflbcier 
dans  le  gouvernement  de  la  province,  le  comte  de  Som- 
merivô ,  fon  fils  aîné.  Ce  jeune  ambitieux,  impatient  de  Ce 
venger  des  mortifications  qu'il  efluyoit  journellemeht  de 
la  part  de  fa  belle-mère,  avoit  levé  des  troupes,  &  avoit 
attiré  fous  fa  bannière  le  comte  de  Garces ,  Tun  des 
plus  habiles  marins  de  fon  fiècle  >  Flaffans  fon  frère , 
ci-devant  premier  conful  de  la  ville  d*Aix,  François  de 
la  Baume ,  comte  de  Suze ,  avec  une  foule  de  nôblefle 
toujours  zélée  pour  Tancienne  religion.  Si  xians  le  pre- 
mier moment  où  fon  père  indigné  vint  lui  pré(ènter 
bataille ,  il  avoit  paru  vouloir  l'éviter ,  rihfëriorité  de  fa 
troupe ,  non  l'horreur  de  ladion ,  le  faifbit  reculer  ;  car 
auffi- tôt  qu'il  fe  fentit  le  plus  fort  il  pourfuivit  avec  tanç 
de  fureur  Se  d'acharnement  fon  malheureux  père, qu'il 
le  força  à  s'exiler  en  Piémont.  Les  foibles  relies  de  iba 
armée  &c  le  petit  nombre  de  familles  attachées  à  la  réfor- 
me, s'étoient  jetées  dans  la  ville  de  Sifteron,  qui  ne  tarda 
f>as  à  être  afiiégée.  Senas  &  Mouvans  qui  commandoient 
a  garnifon ,  informèrent  Soubife  du  mauvais  état  de 
la  place,  &  tâchèrent  de  l'attendrir  fur  le  fort  réfervéà 
tant  de  vi6Umes  déplorables ,  fi  elles  tomboient  au  pou- 
voir de  leurs  implacables  ennemis.  Celui  -  ci  donna  ordre 
au  baron  des  Adrets  de  ramafiler  toutes  les  forces  du 
Dauphiné ,  &  d'aller ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  les  dégager. 
Le  baron,  ordinairement  fi  brufque  dans  fes  expéditions  , 
mit  pour  la  première  fois  beaucoup  de  lenteur  dans  fes 
préparatifs,  &  lorfqu'il  ne  put  fe  difpenfer  de  marcher , 
il  donna  la  conduite  de  fon  avant-garde  à  Montbrun ,  qu'il 
promettoit  de  fuivre  de  près  :  mais  à  une  certaine  hau- 
teur ,  il  prit  une  route  contraire.  La  troupe  des  Montbrun 
fut  taillée  en, pièces,  &  il  ne  fauva  fa  vie  qu'en  grimpant 
fur  un  arbre  touflTu ,  qui  le  déroba  aux  recherches  de  ceux 
qui  le  pourfuivoient.  Senas  &  Mouvans ,  informés  de  cette 
défaite  6c  ne  fâchant  ce  que  le  baron  étoit  devenu ,  déli- 
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Bérèrent  fur  lé  parti  au  ils  avoient  à  prendre.  La  fîtuation  - 
de  SiAeron  au  pied  des  kaures  montagnes  de  Dauphiné  ,  Aniu  zj^x. 
leur  oiftok  un  moyen  d'échapper  avec  la  garnifon  ;  mais  ils 
étoient  retenus  par  l'idée  du  traitement  barbare  auquel 
leur  retraite  alloit  livrer  les  babitans.  Touchés  de  leurs 
larmes  ,  ils  promirent  de  fervir  de  guides  à  tous  ceux 
qui  confentiroient  à  les  foivre.  A  l'entrée  de  la  nuit^ 
les  femmes  ^  les  vieillards  &  les  enfans  prirent  la  route  des 
montagnes ,  &  furent  fuivis  par  la  garnifon ,  à  la  réferve 
de  deux  c^nts  hommes  qui  ^  fe  dévouant  pour  le  falut 
commun ,  fe  r-angèrent  fur  la  brèche  &  s'y  nrent  hacher 
en  pièces.  La  troupe  fugitive  ,  au  nombre  de  quatre 
mille ,  dont  mille  feulement  étoient  armés  y  avoir  a,  tra- 
verièr  1^  province  de  Dauphiné  dans  toute  fa  longueur  y 
guetta  au  pafTage  des  rivières  par  les  partis  catholiques 
qui  battoient  la  campagne  y  &  expofée  aux  injures  de  l'air  y 
fans  tentes ,  fans  vivres ,  &  fans  moyens  de  s'en  pro- 
curer. La  vigilance  des  chefs  triompha  de  tous  les  obfta- 
cles  ;  en  dirigeant  leur  route  par  les  lieux  les  moins  fré- 
quentes y  ils  arrivèrent ,  au  bout  de  vingt  jours  de  mar- 
che, à  Grenoble  &  enfuite  à  Lyon  y  qii  Soubife  leur  pro- 
cura des  fubiiftances.  Quoique  la  vue  de  cette  troupe 
errante  &  défolée  attirât  fur  la  tête  du  baron  des  Adrets 
les  imprécations  de  la  multitude,  les  chefs  crurent  devoir 
ufer  des  plus  grands  ménagemens  à  l'égard  d'un  homme 
qui  s'étoit  rendu  l'idole  des  gens  de  guerre ,  &  dont  le 
nom  fèul  valpit  une  armée.  Une  aâion  d'éclat  vint  à  pro- 
pos étoufl^r  les  murmures;  car  ayant  bien-tôt  après  fur- 
pris  à  Vaureas  le  comte  de  Suze,  qui  à  la  tête  d'un  corps 
d'armée  ravageoit  les  ft-ontières  du  Dauphiné  ,  il  le  battit  . 
û  complettement ,  qu'il  fe  fauva  à  peine  avec  une  ving-. 
taine  de  cavaliers.  Le  baron  fut  moins  heureux  dans  deux 
rencontres,  oii  il  eut  en  tête  le  duc  de  Nemours  lui- 
même.  Forcé  de  lui  abandonner  le  champ  de  bataille ,  il 
reparut  une  troifîènîe  fois  ,  &  réufSt  à  faire  entrer  un 
gi^and  convoi  dans  la  ville  de  Lyon.  Nemours  fentant 
toute  la  difHculté  de  le  réduire  par  les  armes ,  l'attaqua  du 
coté  des  négociations ,  &  n'eut  à  vaincre  que  fa  dénance. 
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77.  ?  II  le  mit  en  correfpondançe  directe ,  d*abord  avec  le  maré- 

Atm.  i;^i.  chai  de  BriflTac ,  fon  général  dans  le  Piémont ,  enfuite  avec 
la  reine  mère  ,  qui  non-feulement  trouva  bonnes  toutes 
les  excufes  qu'il  voulut  donner  de  fa  conduite  paflee  , 
mais  lui  laifla  le  choix  des  récompenfes  ,  s'il  ramenoit  à 
l'obéiflance  du  roi ,  comme  il  en  étoit  encore  le  maître , 
les  pays  qu'il  en  avoit  féparés  ;  il  s'agifloit  principalement 
de  la  province  de  Dauphiné ,  où  il  confervoit  toujours  le 
j)lus  grand  afcendant.  Le  baron  avoit  pris  toutes  les  me- 
lures  nécelîaires  pour  opérer  cette  révolution ,  lorfque  fur 
un  ordre  de  Soubife ,  Mouvans  &  Montbrun ,  fes  princi- 
paux lieutenans  ,  s'aflurèrent  de  fa  perfonne ,  ôc  ne  trou- 
vant aucune  prifon  aiïez  sûre  dans  la  province ,  le  firent 
conduire  à  Beziers ,  où  l'on  devoit  inuruire  fon  procès  ; 
mais  dans  cet  intervalle ,  le  parti ,  écrafé  par  des  pertes 
confécutives,  avoit  intérêt  à  ne  pas  donner  au  gouverne- 
ment l'exemple  d'une  juftice  rigoureufe. 
AiFaircs  du      Au  milieu  de  cette  agitation  univerfelle ,  le  cardinal  de 
concile    de     Lorraine ,  qui  affiftoit  régulièrement  aux  délibérations  du/ 
'^'^^R^ciuii  de  ^onfeil ,  mais   qui   n'avoit   dans  l'adminiftration   aucun 
Dupais.  département  particulier  ,  crut  voir   s'ouvrir  devant  lui 

Fo^a^Û   ^  ^^  Italie ,  une  carrière  (jui  alloit  le  mettre  à  portée  de 
Ugeruû  du  rendre  des  fervices  plus  importans  que  ceux  de  les  frères. 
çard.  de  Lorrain  Car  la  guerre  qu'on  pourfuivoit  avec  tant  d'acharnement  , 
'^^  n'ayant  pour  objet  que  d'abolir  l'exercice  public  de  la 

réforme  &c  de  forcer  ceux  qui  la  profeflbient  à  fe  con- 
tenter de  la  pleine  liberté  de  confcience  qu'on  vouloi^. 
bien  leur  accorder ,  le  fuccès  le  plus  complet  laifToit  tou- 
jours fubfifter  le  premier  germe  de  la  difcorde  ;  &  c'étoit 
uniquement  du  concile  de  Trente  qu'on  devoit  attendre 
le  remède  fpécifique  à  la  maladie  qui  travailloit  l'état.. 
Mais  comme  les  chofes  éloignées  ,  quelqu'importantes 
qu'elles  foient ,  ne  font  pas  une  impreflîon  auffi  forte, 
que  ççlles  Qu'on  a  fous  les  yeux  ,  c'étoit  de  toutes  les. 
affaires  ,  celles  dont  on  s'occupoit  le  moins  :  cinq  ou  fîx 
évêques  feulement  s'y  étoient  rendus  de  leur  propre  mou* 
vement  ;  &  lorfque  Catherine ,  après  bien  des  tergiver- 
fêtions  ,  n'avoir  pu  fç  difpenfer  d'y  prendre  part ,  ella 

s'étoit 
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s'écQft;  contentée  dy  adrefler,  en  qualité  d*amba(Iadeurs  ,  . 
Louis  de  St-Gelais  Lanfac,  le  préiident  Arnaud  du  Fer-  Asm.ii6%. 
rier,  &  Gui  du  Faur  de  Pibrac,  juee  mage  deTouloufe  ^ 
tous  les  trois  plus  ou  hioins  fufpeas  en  matière  de  reli- 
gion. La  première  harangue  de  Gui  du  Faur^  chargé  par 
fes  collègues  de  porter  la  parole,  n'avoit  pas  lervià 
détruire  cette  prévention;  car  bien  quelle  ne  contint 
rien  que  d'orthodoxe,  il  s'y  expliquoit  avec  fi  peu  de 
ménagemens  fur  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  les  leflîons 
tenues  fous  Paiil  III  Se  Jules  III ,  il  mêloit,  aux  ay^s  gêné- 
raux  qu'il  donna  aux  légats  fur  la  conduite,  qu'ils  avoient 
à  tenir ,  des  reproches  fi  aigres  &c  ^ont  l'application  étoit 
fi  facile,  que  fe  fentant  injuriés,  ils  avoient  jugé  qu'il  étoit 
de  leur  honneur  d'oppoler  à  ce  difcours  une  réponfe 
légalement  mortifiante  pour  les  ambafladeurs ,  6c  n'ayoienc 
<^u  depuis  ce  moment  prefqu'aucun  commesrce  avec  eux. 
Lanfac  çn  porta  fes  plaintes  à  Rome  ,  mais  n'obtint 
aucuiie  fatisfaâion  ;  on  i'accufoit  d'avoir  tenu  à  table 
divers  propos  qui  paiToient  les  bornes  de  la  plaifanterie. 
Car  à  l'occafion  des  délais  dont  ufoient  les  légats  toutes 
les  fois  qu'il  étoit  queftion  de  délibérer  fur  quelque  ma- 
tière importante,  il  avoit  dit  qu*i/s  aitendoient  U  Sainte 
Efprit  qui  leur  vcnoit  de  Rome  dans  une  valife.  Pie  IV  , 
|)révenu  par  fès  légats ,  ôc  déjà  mal  difpofé  à  l'égard  de  la 
nation  françoife  en  général ,  ne  vit  dans  les  trois  ambafla- 
deurs  que  des  ennemis  déclarés  de  l'églife ,  contre  lefquels 
X)n  ne  pouvoir  trop  prendre  de  précautions.  \jes  ambafla; 
deurs ,  de  leur  côté ,  convaincus  de  l'inutilité  de  leurs 
efforts  ,  puifque  le  pape ,  fur  •  toutes  leurs  demandes  ^ 
les  renvoyoit  aux  légats ,  que  les  légats  ne  manquoient 
jamais  de  les  trouver  dérailonnables ,  &  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  les  porter  dire£lement  au  concile ,  obfer- 
vant  d'ailleurs  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  théologien  fran- 
çois  dans  les  congrégations  ou  les  matières  étoient  difcu- 
tées ,  &  que  la  voix  des  cinq  ou  fix  évêques  qui  aflîftpient 
aux  aflemblées  générales  oii  le  formoient  les  décrets,  étoit 
étouffée  par  celles  des  évêques  italiens  qui  étoient  à  la 
difpofition  des  légats ,  remontrèrent  vivement  au  roi  çom- 
lome  Xf^.  Z  z 
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'"  •  M  bien  il  ëtoît  dangeretfx  pour  lui  &  pour  fes  fujéte  ^4t 
Abu.  l'jtfi.  s'aflujettir  d^âvance  à  des  loix  auxquelles  ils  n'auroient  vé- 
ritableinenc  aucune  part  >  &  ne  voulant  pas  qu*il  leur  fût 
reproché  d*aroir  contribué  par  leur  ptéfence  à  décevoir 
la  nation  ,  ils  follicitoient   inftanijnent  leur  rappel.  Le 
éardinal  de  Lorraine  considérant  qu*il  n^y  avoit  point  de 
temps  à  perdre  ^  &  qif  il  était  peui-être  le  feul  homuM 
en  France  qui,  par  Ion  rang  &  (es  lîaifons  avec  plu- 
fiéurs  princes  d*Italie  &  d'Allemagne ,  put  rétablir  Téquî* 
libre,  offrit  de  conduire  à  Trente  un   puiflant  renfort 
d^évêques  &  de  théologiens  ,  &  de  prendre ,  conjointe- 
ment avec  les  ^mbafladeurs ,  la  dit eâion  de  cette  grande 
aflaire,  pourvu  qu'on  ne  le  gênât  point  fur  le  choix  dcÈ 
moyens  qu*il  voudroit  employer,  &  qu*il  ne  tranfpirât 
tïtn  à  Rome  de  fes  defleins.  Car  en  s'afTociant,  commia 
il  avoît  tout  lieu  de  refpérer ,  Tempereur  Ferdinand  ^  dont 
k  nom ,  h  fagefie  &  la  puifTance  mettroient  un  graiKl 
poids  dans  la  balance,  il  ne  défefpéroit  pas  d'€É>temf 
des  pères  qu'ils  fe  relâchâfiènt  fur  dès  pomts  de  difdh* 
pline,  tels  que  la  communion  fous  les  deux  espèces,  le 
mariage  des  prêtres  &  Tufage  des  langues  vulgaires  dans 
îa  .  célébration  du   fervice  divin ,  qui  ne  tenant  point 
-^eHèntiellement  à  k  religion  ,   pouvoient  être  accordés 
fans  beaucoup  de  danger ,  &  fuffiroient  pour  ramener  à 
1  unité  de  Téglife  j  proteftans  &  réformés  :  mais  fallut-îl 
même  renoncer  à  ces  trois  points  il  conïptoit  du  moins 
qu'il  fe  trouveroit  aflèz  fort  pour  obliger  les  légats  à  met- 
tre la  main  A  une  réformation  générale ,  autrement  qu'on 
ne  Tavoit  fait  jufqu'alors  i  en  retranchant  fans  réferve  & 
fans  exception  les  corruptions  &  les  abus  qui  avoient 
donné  naiflance  k  h  féparation ,  &  qui ,  aux  yeux  de  la 
multitude,  fembloient  la  juitifier.  Plein  de  ces  magni- 
fiques idées  &  encouragé  par  l'extrême  complaifance  de  la 
reine  mère ,  qui   Tavoit  laiffé  le  maître  de  rédiger  fes 
rnftruékions ,  &  n'avoit  difputé  for  aucune  de  fes  deman- 
des, il  partit  pour  Trente  avec  quarante  prélats  ou  théolo- 
giens ,  au  moment  même  oii  le  duc  de  Guijfe  fon  frère  ^ 
&  les  autres  chefs  catholiques ,  couduifoient  Tarmée  en 
Normandie. 


C  H   A   &  L   E   s      I  X.  ^6} 

La  diminutioa  qu'elle  avoic  fouâèrte  par  les  divers 


décachemens  dont  nous  avons  rendu  compte,  fut  répa-     Ano.  tssu 
rée  par  la  jonâion  du  corps  de  troupes  avec  lequel  le     ^^^g^  ^^ 
duc  d*Aumale  bloquoit ,  depuis  plufieurs  mois ,  fa  ville  ^°c^^^. 
de  Rouen  9  moins  dans  la  vue  de  la  réduire  »  que  de  réprir     De  TkoL 
aner  les  coutiès  de  la  earnifon.  C^x^  garmfon  conllfr  ^h  ^^^^^ 
toit  en  quinze  cents  foTdats  des  vieilles  bandes  »  cinq  à  '^^ Mathieu. 
ûx  cents  chevaux ,  &  des  compagnies  nombreufes  de  mi-   ^^'^W. 
iiceJ  bourgeoises ,  dans  lefquelles  s'étoien;  mêlées  des       '''^^^^ 
femmes  armées  de  toutes  pièces  &  qui  donnoient  aux 
ibldats  l'exemple  de  la  bravoure^  A  la  tête  d'un  peuple 
il  déterminé ,  etok  alors  le  comte  de  Montgommeri ,  le 
plus  entreprenant  6c  le  plus  audacieux  de  tous  les  chef« 
de  la  réforme.  Sorti  d'Orléans  avec  trois  cents  chevaux  ^ 
lorfque  le  prince  de  Condé  s'étoit  vu  forcée  de  licencier 
4me  partie  de  ibn  armée ,  il  s'étoit  porté  d'abord  à  Alenr 
;çon^  cil.  il  avoit  recueilli  huit  cents  manceaux  fugitifs^ 
«nûiite  dans  labafle  Normandie  j  où  il  avoit  été  joint  par 
François  de  Briqueville  Colombières ,  avec  un  corps  de  no- 
blefle  volontaire,  &  ayant  réduit  Matignon ,  qui  comman- 
doit  dans  les  quartiers ,  à  fe  renfermer  dans  la  viUe  de  Cher- 
-bourg,  il^ s'étoit  emparé  de  Vire  &  de  St-Lo,  ùàfiSznt 
^ar-tout  les  deniers  royaux,  les  vafi»  facrés  6c  les  orne- 
mens  des  égliiè»-,  lorfqu'il  reçut  du  prince  la  commif^ 
lion  d'aller  ,  fans  perdre  de  temps ,  raflurer  par  ùc  pré^ 
fènce  la  capitale  de  la  province,  que  la  retraite  précipitée 
'de  Lannoi  Morvilliers  mettoit  dans  le  plus  grand  danger. 
S'étant  tranfporté,  avec  fa  célérité  ordinaire^  au  Havre, 
il  avoit  embarqué ,  fur  les  deux  galères  dont  les  rebelles 
-s!étoient  emparés  au  commencement  des  troubles,  les 
troupes  qui  f  ormoient  la  garnifon  de  cette  place  y  avant 
qu  eue  eût  été  livrée  aux  anglois ,  avoit  remonté  la  Seine , 
^  étoit  venu  débarquer  dans  le  port  de  Rouen ,  avant 
que  les  chefs  catholiques  s'en  fuffent  approchés.  £n  visi- 
tant avec  Ces  capitaines  les  fortifications  de  la  place,  6c 
principalement  celles  du  mont  Ste-Catherine ,  il  avoit  ^ 
tracé  âc  fait  pratiquer  à  la  hâte  une  demilune  fpacieufe, 
protégée  par  le  canon  du  fort^  6c  qui  en  défendoit  Uap- 
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■  proche.  Ce  qui  fembloit  devoir  mettre  en  sûreté  cette 
Ann.  iséi.  forterefle  importante,  fut  ce  qui  en  occasionna  la  perte. 
Les  foldats  qui  formoient  la  garnifon  du  fort ,  bien  aflîi- 
rés  qu'on  ne  pou  voit  venir  à  eux  qu  après  s'être  emparé  de 
la  demi-lune  ^  fe  relâchèrent  fur  la  difcipline ,  &  profitant 
d  un  chemin  couvert  qui  établiflbit  une  communication 
entre  le  fort  &  la  villfe  ^  ils  fe  permirent,  à  une  certaine 
heure  du  jour ,  d'aller  pour  la  plupart  s'y  rafiraîchir.  Les 
chefs  catholiques  ,  en  ayant  été  informés ,  partagèrent 
l'attaque ,  ordonnant  à  Sarlabous  de  fe  jeter  a  corps  per- 
du avec  fon  régiment  dans  la  demi-lune  ,  tandis  que 
Bandan ,  paflànt  à  coté  avec  tout  le  refte  de  l'infanterie  , 
commenceroit  par  s'emparer  du  chemin  couvert ,  puis 
livreroit  de  deux  ou  trois  côtés  l'aflaut  au  fort.  La  demi- 
lune  &  le  fort  furent  emportés ,  mais  coûtèrent  la  vie 
à  Randan ,  frère  puîné  du  comte  de  la  Rochefoucaud ,  & 
jqui  reniplifToit  avec  la  plus  grande  diftinéHon  la  charg;e 

Îiérilleufe  de  colonel  général  de  l'infanterie  ,  depuis 
'arrêt  du  parlement  qui  en  avoit  privé  d'Andelot.  Dange* 
reufement  blefle  au  iîége  de  Bourges  &  la  tête  encore 
enveloppée  de  linges,  il  n'avoir  voulu  céder  à  perfonne  la 
principale  attaque  <lu  fort  Ste-Catherine ,  où  fe  précipi- 
tant au  milieu  du  feu  pour  donner  l'exen^le  à  les  foL- 
dats,  il  avoit  eu  une  jambe  brûlée  &  fracafiée.  La  charge 
qu'il  laiflbit  vacante  ,  fut  rendue  au  vicomte  de  Mac- 
tigues ,  qui  l'avoit  déjà  exercée  par  commiilion  fous  le 
dernier  règne ,  &  qm  travailloit  alors  avec  Matignon  à 
réduire  les  villes  de  la  bade  Normandie  ,  oii  MontgoAi- 
meri  avoit  laiflTé  des  garnifons. 

La  prife  du  fort  Ste-Catherine,  qui  dominoit  entière- 
ment la  ville  ,  paroifToit  devoir  fufKre  pour  faire  ren- 
trer les  bourgeois  en  eux  -  mêmes ,  puifqu'il  n'y  avoit  plus 
qu'une  prompte  foumiïïîon  qui  pût  les  fouflraire  à  une 
ruine  prochaine.  £n  dreflant  leurs  nombreufes  batteries 
fur  différens  quartiers  de  la  ville  qui  étoient  à  découvert , 
les  chefs  catholiques  ne  s'attendoient  point  à  en  faire 
ufage.  Voyant  avec  furprife  qu'il  ne  fe  préfentoit  per- 
fonne qui  demandât  à  capituler  y  ils  leur  adrefsèrent  les 
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premiets  tin  héraut,  pour ies  roknmer  d'ouvrir  les  portes  f-^"""*"""? 
au  roi  ,  leur  fouverain  feigneur  ,  qui  leur  feroic  grâce  Anti.js^u 
s'ils  recouroiwt  à  fa  milericorde.  Les  bourgeois  répon- 
dirent que  leurs  portes  feroient  ouvertes  au  roi  toutes 
les  fois  qu'il  defireroit  d'entrer  dans  leur  ville  avec  fa  mai- 
fon  ordinaire  ,  ou  même  avec  une  armée ,  pourvu  que  ce 
fût  véritablement  lui  qui  la  commandât  ;  que  n'ayant  pris 
les  armes  que  pour  délivrer  fa  perfonne  facrée  d'une  odieufe 
captivité ,  ils  fupplioient  fa  majefté  de  trouver  bon  qu'ils 
réliftaflènt  de  tout  leur  pouvoir  aux  infraû^urs  des  édits  , 
&  aux  perturbateurs  du  repos  public.  Comme  cette 
réponfe  n'annonçoit  pas  une  difpoiition  prochaine  à  un 
accommodement ,  on  foudroya  la  ville  &c  l'on  fit  avan- 
cer les  troupes  qui ,  après  un  combat  meurtrier  y  s'empa- 
rèrent du  fauxbourg  St-Hilaire  &  fe  logèrent  fur  le  rem- 
part. Rouen  étoit  .fentrepot  du  commerce  avec  tous  les 
états  du  nord,  &  la  ville  du  royaume,  après  Paris,  qui 
renfermoit  le  plus  de  richeflès.  On  prévoyoit  avec  douleur 
que  fi  elle  venoit  à  être  emportée  d'aflaut ,  il  deviendront 
prefqu'impoffible  d'empêcher  qu'elle  ne  fût  faccagée  par 
une  foldatefque-  avide ,  ^ui  n'écouteroit  plus  les  ordres 
de  Ces  chefs,  &  que  la  ruine  de  ces  premières  maifons  de 
commerce  n'entraînât  dans  d'autres  villes  une  fuite  de  fail- 
lites qui  bouleverferoient  toutes  les  fortunes  particulières. 
La  reine  mère  voulant  fauver  des  malheureux  qui  avoienc 
en  quelque  forte  conjuré  leur  propre  perte ,  leur  adrefl!a  , 
par  le  confeil  du  chancelier  l'Hôpital ,  le  protonotaire 
Velli ,  avec  des  conditions  pareilles  à  celles  qu'on  avoit 
accordées  à  la  ville  de  Bourges.  Quoique  déterminés  à  les 
rejeter,  ils  crurent  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  députer 
de  leur  côté  à  la  reine  mère  quelques-uns  de  leurs  cnefs  , 
hommes  arrogans  &  opiniâtres ,  qui  loin  de  témoigner  du 
repentir ,  fe  répandirent  en  inventives  contre  les  trium- 
virs, &  demandèrent,  pour  condition  première,  qu'ils 
fuflènt  chaires  du  camp  ,  fans  confidérer  combien  une 
femblable  propofition  étoit  indécente  dans  leur  bouche. 
La  reine  indignée ,  mais  réfolue  de  tout  tenter  ,  les  ren- 
voya avec  de  nouvelles  propofitions  ,  qui  durent  être 
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'■'  ""'  ■■'■  miiès  en  délibémaon  dans  une  aflemblëe  générale  de 
Aun.  1561.  Thôtel-de-ville ,  &  qui  n*y -furent  pas  mieux  accueillies 
que  les  précédentes.  L'obflination  des  bourgeois  étoit 
principalement  fondée  fur  l'arrivée  prochaine  des  fecours 
qu'on  leur  promettoit  du  Havre  &  de  Dieppe,  Quatre 
cents  arquebufiers  partis  de  cette  dernière  ville ,  furent  fup- 
pris  &  taillés  en  pièces  par  Dam  ville ,  qui  commandoit  la 
cavalerie  légère.  Le  renfort  du  Havre  eut  un  meilleur  fuc- 
cès;  il  confiftoit  en  cinq  cents  anglois  &  plufieurs  ba- 
teaux chargés  de  munitions ,  fous  la  conduite  de  milord 
Grai ,  qui  ft>rça  Teftacade  de  Caudebec  &  entra  dans  le 
port  de  Rouen.  Quelque  précieux  aue  fût  ce  fecours  en 
loi  y  il  étoit  Cl  difproportionné  aux  oefoins  de  la  place  , 

au'il  ne  pouvoit  en  retarder  la  prife  d'un  feul  jour  ;  le 
uc  de  Guife  avoit  pratiqué  fous  les  murailles  des  mines 
dont  le  fuccès  lui  paroifloit  certain  :  il  offrit  aux  dépu- 
tés que  la  reine  avoit  mandés  pour  la  dernière  fois  , 
de  les  y  conduire ,  afin  qu  ils  jugeaflent ,  par  leurs  propres 
yeux,  de  l'extrémité  où  ils  étoient  réduits;  mais  ni  cette 
offre ,  ni  les  avances  qu'il  leur  fit  ,  ne  gagnèrent  rien 
fur  leur  obftination.  Ils  perfiftèrent  à  demander  fon  éloi- 
gnement  avec  plus  d'acharnement  qu'auparavant..  Un  trait 
▼a  nous  apprendre  combien  cette  haine,  nourrie  par  les 
libelles  &  les  déclamations  des  minières  de  la  réforme , 
étoit  violente  &  mal  fondée.  Parmi  les  fugitifs  manceaux 
qui  s'étoient  joints  au  comte  deMontgommeri ,  un  gentil- 
homme dont  Thiftoire  a  tu  le  nom  ,  croyant  ne  pou- 
voir rendre  un  plus  grand  fervice  à  la  réforme  que  de 
la  délivrer  ,  au  péril  de  fa  vie  ,  d'un  fi  dangereux 
ennemi  ,  s'étoit  mêlé  dans  le  camp  royal  ,  &  épioit 
depuis  plufieurs  jours  le  moment  de  le  poignarder* 
'  Arrêté  lur  quelques  indices  &  amené  devant  le  duc ,  il 
confefla  librement  fon  projet.  Celui-ci  lui  ayant  demandé 
s'il  lui  avoit  donné ,  (ans  le'  favoir  ,  quelque  raifon  de 
le  haïr ,  il  avoua  qu'il  n'avoit  jamaiis  rien  eu  à  démêler 
avec  lui ,  &  n'avoit  confulté  dan6  cette  entreprife  que 
l'intérêt  de  fa  religion.  Si  ta  religion ,  lui  repartit  Guiie  , 
t^ oblige  <têter  la  vit  à  un  kommt  qui  ^  de  ton  aveu ,  ne  t^a 
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jamais  offen/e^  la  mUnne  rrt  ordonne  xU  u  pardonner  :  juge 
par  là  laquelle  des  deux  efi  la  meilleure  ;  ôc  il  commanda 
il] r-le- champ  qu'on  le  relachâc.  Ces  principes  de  magnani- 
ïniré  &  de  modération  fe  foutinrenc  jufqu'au  bout:.  Cai 
lorfque  la  reine ,  défefpérant  de  rien  obtenir  par  la  nézo* 
ciation ,  lui  eut  permis  d'employer,  la  force ,  il  alTembla 
)e9  capitaines ,  fie  leur  repréfenca  qu'ils  étoîent  François  , 
&  tenus  à  ce  titre  de  s'intéreflèr  au  lalut  de  leur  patrie.  Que 
la  ville  de  Rouen  ëtoit  le  centre  d'on  grand  commerce 
qui  vivifioit  de  près  ou  de  loin  toutes  Tes  provinces  du 
royaume  ;  qu'elle  ne  pouvoir  être  ruinée  iàns  anéantir  le 
eredit  public  ;  que  le  roi  vouloir  qu'elle  fût  châtiée,  mais 
défendoit  abfotumenc  qu'elle  fût  mife  au  pillage  ;  qu'ils 
altoient  combattre  fous  fes  yeux  &  ceux  de  toute  la 
€our  y  de  forte  qu'il  ne  pourroit  ignorer  les  noms  de  ceux 
qui  àuroient  contrevenu  à  fa  volonté.  Il  ajouta ,  pour 
ceux  en  qui  la  crainte  de  déplaire  n'auroit  pas  contre-ba- 

•  kncé  Tappas  du  gain ,  que  Montgommeri  ,  capitaine 
plein  de  rufes  &  o  artifices ,  fentant  bien  qu'il  étoit  trop 
fbible  pour  réfifter  à  leur  premier  effort,  n'expoferoit 
Air  la  brèche  que  les  milices  bourgeoifès ,  &  fe  retire- 
roit  avec  les  anglois  &  le  ref):e  de  fa  garnifon  dans  le 
irieux  palais ,  oii  il  fe  tiendroit  tranquille  jufqu'à  ce  que 
fes  foldats  fe  débandâflent  pour  fe  livrer  au  pillage;  que 
tombant  alors  fur  eux  au  dépourvu,  il  les  paileroit  au  fil 
ée  Tépée  &  les  chafleroit  de  la  ville  avant  qu'ils  euflenc 
pu  fe  mettre  en  défenfe.  Il  affigna  aux^colonels  &  aux  capi- 
taines ,  les  quartiers  de  la  ville  &  les  places  publiques  oii 
ils  dévoient ,  au  fortir  de  l'afTaut ,  aller  ranger  leurs  corn* 
pagnies;  &  afin  de  les  mettre  à  portée  de  fe  faire  écouter 
par  leurs  foldats ,  il  les  autorifa  à  leur  promettre,  par  for- 
me €te  gratification  &  de  dédommagement  ,  la  folde 
extraormnaire  d'un  mois.   Dans  le  temps  qu'il  formoic 

'  les  difpofitions  ,  Ste-Colombe ,  officier  diitingué  dans  les 
guerres  de  Piémont ,  attaché  depuis  au  parti  de  la  réfor- 
me ,  &  alors  fimple  volontaire  dans  l'armée  royale ,  vint 
le  préfènter  devant  lui  avec  cinquante  braves  foldats  qu'il 
avoit  choifis  dans  la  troupe  de  fon  jeune  frère,  fe  faifantfort 
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!ï!=îï=s  d'emporter  avec  eux  la  brèche ,  &  de  frayer  la  route  air 
Aim.  is€u  refte  de  larmée ,  s'il  vouloit  leur  confier  la  pointe  de  Tacta^ 
que.  Guife  croyant  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  , 
loua  leur  génëreufe  réfolution ,  &  promit  de  faire  valoir 
auprès  du  roi  le  fervice  qu'ils  âlioient  rendre  à  Tétât.  Auflî- 
tôt  que  les  mines  eurent  produit  leur  effet ,  ces  cinquante, 
braves  s'élançant  fur  la  brèche  au  travers  d  une  grêle  de 
balles ,  de  pierres  &  de  feux  d'artifices ,  entraînèrent  par 
leur  exemple  le  refte  de  l'armie ,  qai  ne  tarda  pas  à  s'ou- 
vrir un  paflage.  Montgommeri  ne  partagea  point  le  fort 
où  fa  funefte  éloquence  avoir  précipité  ces  crédules  bour- 
geois ;  il  tenoit  toute  appareillée  dans  le  port  une  des 
galères  dont  il  s'étoit  fervi  pour  approvifionner  la  ville ,  il. 
y  monta  avec  les  officiers  de  fa  maifon  &  ce  qui  reftoit; 
d'anglois  ,  Se  defcendit  paifiblemenc  la  Seine  iufqu'ài 
Caudebec  ,  où  il  fe  trouva  arrêté  par  une  chame  de 
fer  tendue  à  fleur  d'eau.  £n  portant  à  la  poupe  toute 
la  charge  du  bâtiment  &  en  obligeant  les  forçats  à 
doubler  de  rames ,  il  $'élança  au-deiTus  de  la  chaîne  ^ 
^  fe  retira  en  sûreté  au  Havre.  Les  vainqueurs ,  eflarou- 
chés  par  une  longue  réfîftance  ,  n'écoutant  plus  la  voix 
de  leurs  chefs  ,  le  répandirent  dans  les  m^ifons ,  .&  y- 
mirent  tout  au  pillage.  Inutilement  Je  duc  de  Guife  , 
avec  une  troupe  d'élite  ,  voulut  arrêter  cedéfordre,  fie 
ordonna  de  jeter  par  les  fenêttes  les  foldats  qu'on  trou- 
veroit  dans  les  maifons:  ceux  qu'il  chargeoit  de  cette  corn- 
miffion^  fongeoient  moins  à  l'exécuter  qu'à  prendre  part  au 
butin.  Les  gardes  &  jufqu'aux  officiers  y  domeftiques  de 
la  maifon  du  roi ,  accourus  du  mont  Ste-Catherine  ^  fe  mon- 
trèrent les  plus  âpres  Se  les  plus  indociles.  Les  fuifles  feuls, 
par  l'excellence  de  leur  difcipline,  méritèrent  lagratifîcation 
&  les  élogçs  du  général.  Tandis  qu'il  fe  portoit  de  rue  en  rue 
pour  rappeller  les  foldats  au  drapeau  »  ilapperçut  dans  le 
lointain  un  groupe  de  foldats  qui  portoient ,  dans  une  chaifê 
couverte ,  un  officier  bleffé  ;  il  coqrt  de  ce  côté ,  pour 
fayoir  qui  ce  peut  être ,  &  feconnoît  en  arrivant  Siq-- 
Colombe,  qui  avoit  perdu  plus  de  la  moitié  de  fa  troupe  , 
§c  qui  écoit  morcellement  bleffé.  Le  ferrant  dans  (es  bra$ 
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&  ne  pouvant  contenir  fes  larmes ,  il  Texhorte  à  prendre  .  -; 

courage,  &  Taflure  que  la  récompenfe  fuivra  de  près  fa  Ann.  15)^1. 
guérilon.  Ceft  fait  de  moi ,  monfieur,  repartit  cet  officier;' 
mais  je  meurs  content ,  puifoue  vous  l'êtes  de  m^s  fer- 
vices,  Réfervez  les  réfcompenfes  pour  cesjbraves  gens  qui 
en  font  dignes ,  &  qui  peuvent  encore  en  profiter.  Il 
{>arloit  des  compagnons  de  fon  entreprise;  Guife  (e  les  fit 
amener  le  lendemain ,  Se  prit  foin  de  leur  avancement. 
Après  $te-G)lombe ,  on  regretta  principalement  Caftel- 
pers,. riche  héritier,  &  Andouins ,  chef  d'une  des  première* 
maifons  de  Béarn»  «  .      -    ^ 

Une  tête  plus  importante  encore  t€înoit  les  efprits  en      Mort  du  roi 
iufpens.    Le  roi  de  Navarre,  naturellement  belliqueux  ,  de  Navarre. 
avoir  paffé  les  jours  &  les  nuits  dans  la  trarithée ,  pour      Mathieu 
ne  céder  en  rien  au  duc  de  Guife ,  Tidole  des  foldats.  La  <rAuhigné. 
furveille  du  dernier  aifaut,  dans  le  moment  où  il  yaquoit^  Jdl^^^^^^ 
à  un  befoin  naturel,  le  dos  tourné  coritre  la  viUé,  il  fiit  deCafidn^T* 
frapoé  à  Tépaule  d'une  arqûebufade  tirée  du  rempart,  II'    Mjmoircj  de 
tomoa  fans  connoiflance  &  fut  emporté  fur  une  planche    ^D^ieix. 
au  logis  du  Rhingrave  ,  ou  les  chirurgiens  vifiterent  la      Lettres    de 
plaie.  Au  premier  àfpe^  éXe  ne  leur  parut  pas.dange-  cZfx.^ '^^^'^' 
reufe ,  m^s  ils  ne  purent  retrouver  la  balle.  Après  la  prife* 
de  la  ville,  Antoine  qui  1&  regardoit  comme  fa  conquête  y 
voulut  s'y  montrer ,  quoiqu'il  ne  pût  ni  s'habiller  ni  te  tenic 
debout.  Un  démolit  une  partie  de  la  maifon  qu'il  occupoit, 
&  quatre  fuiflès  robuftes ,  précédés  de  tymbales  &  d'autres 
inflrumens  militaires ,  le  tranfportèrent  dans  fon  lit  a» 
nouvel  appartement  qui  lui  avoir  été  préparé  k  Rouen 
près-de  celui  du  roi.  Quelque  foins  que  la  reirïé  mère  fe 
donnât  pour  lui  procurer  tous  les  amufemeris  dont  it 
^toit  fufceptible ,  le  féjour  de  Rouen  ne  tarda  pas  à  lui 
déplaire.  Il  fe,  fit  tranfporter  dans  un  bateau  qui  devoit , 
en  remontant  la  Seine ,  l'amener  fans  fatigue  à  St-Maur- 
des-FoÛTés,  dont  l'air  falubre  ,  difoient  les  médecins,^ 
pouvoit  beaucoup  contribuer  à  fa  guérifon.  Une  fîèvr^ 
ardente  &  des  douleurs  aiguës  ,  l'obligèrent  à  fe  faire 
débarquer  aux  Andelis,  où  il  expira  le  17  de  Novembre  , 
en  horreur  aux  réformés  qu'il  avoit  abandonnés  ,  &  peu^  ^ 

T9mc  Xf^.  A  a  a  : 
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SSESSSSSt^  regretté  par  les  catholiques ,  qui.  ne  comptoient  que  mé- 
Apn- 1;^*-  diocrement  fur  fon  attachement.  Comme  il  ne  s*étoit 
donné  à  eux  que  fur  une  efpérance  qui  ne  devoit  point  fe 
réalifer ,  il  étoit  à  craindre  que  le  dépit  d  avoir  été  joué 
par  le  roi^d'IJfpagne,  ne  le  portât  a  vouloir  fe  venger 
avec  éclat  de  tous  ceux  qui  auroient.  eu  part  à  la  trom- 

Î>erie.  L'inconftance ,  ou  pour  parler  plus  exa^ment  ». 
'extrême  mobilité  de  fon  caractère  ,  empêchoit  qu  on 
ne  fût  tenté  de  s'attacher  à  lui  ^  &:  gâtoit  feuk  lés 
excellentes  <]^ualités  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Car 
il  étoit  foncièrement  bon  ,  généreux  y  affable ,  plein  de 
modération  9  vrai  citoyen  ennn ,  s'il  n'avait  fuivi  que  CeS' 
penchans^  ou  fi  les  intérêts  de  fes  favoris  s'étoient  tou- 
jours accordés  avec  ceux  de  l'état.  Un  autre  défaut  pref- 
qu'inconcevable  dans  un  homme  d'un  fi  haut  rang,  & 
qui  tenoii' apparemment  à  une  éducation  trop  néglige  ^ 

;  achevoit  de .  le  çjégwder  dans  l'efprit  de.  les  officiers 
4omeitiques  ^  c'étoit  une  pailion  irréfiftible  pour  la  filou- 
terie. Tous  les  foirs  fes  valets  -  de  -  chambre ,  après 
l'avoir  déshabillé ,  vidoient  (es  poches ,  &:.s'informant  jd^s 
perfonnes  qu'il  avçjit  vues,  aUoient  le.  lendeniain .  ren- 

'  àxp  à, chacun  ce  qu'il  avoit  perdu.  Catherine  à  qui  il  avoir 
caufé  tant  de  traverfes,  tut  peUt-êcté  la  fe^ile  qui  le 
pleurât  véritablement.  £lle  ne  pouvoit  confidérer  (ans  un 
mortel  effroi ,  que  la  lieutenance-générale  du  royaume  ^ 
qu'elle  avoit  été  forcée  de  lui  abandonner ,  étoit  dévolue 
^u  prince  de  Condé,  rival  bien  moins  docUe,  &  qu'aufll- 
tôt  qu'il  la  réclameroit ,  la  foule  des  capitaines  gafcons  ^ 
attachés  auparavant  à  la  perfonne  du  roi  de  Navarre  y  fe 
déclareroient  pour  lui ,  &  entraîneroient  dans  fon  camp 
les  vieilles  bandes  d'infanterie ,  qui  faifoient  la  principale 
force  de  l'armée  royale.  Le  duc  de  Guife  la  raflura 
fur  ce  dernier  article.  Tous  ces  oiKciers  y  fans  diflin^on 
de  religion  >  s'étoient  tellement  attachés  à  lui  y  du 
vivant  même  de  leur  ancien  maître ,  qu'il  ofa  répondre 
à  la  reine  mère ,  que  pas  un  feul  ne  la  quitteroit.  Il 
étoit  plus  difficile  de  parer  à  l'autre  inconvénient.  Voici 
Ip  moyen  dont  on  s'aviiadans  le  confeiljfècrec  Ilreftoit 
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aa  prince  de  Condé  un  frèfe  aîné ,  le  cardinal  de  Bour-  *— — ^^"^ 
bon,  archevêque  de  Rouen,  &  ^^S^^  d'Avignon,  qui  Ann.  i;ii. 
Tauroit  exclu  de  coutepréttntionàUneutenance  générale 
&  au  commandement  des  armées,  fi  ces  fonâions  avoienc  . 
été  compatibles  avec  fajprofeffion.  .Giitherine  s'adrdla^onc 
au  pape,  pour  le  prier  uiftamment  de  rdever  le  cardinal  de  . 
fes  vœux,  &  de  lui  j^e^mettre de  ie  marier^  en'remon^; 
trant  quià  cette  difpénfè ,  qui  n*étoit  point  iaas  exem^ 
pie,  ëtoit,  dans  la  conjonéturè  prëfen ta,  le ièul  remède 
qui  pût  {jréfervèr  rétat  d'un  changement  derdigipa.  Le 
cardinal  j  bon  catholique  d^ailleurs  ,  joignit  iès  inftaisces 
à  celles  de  la  reine,  &:  ofirit  pour  prix  de  xette;  faveur*^ 
la  démiifion  'pare  &  (impie  de  toutes  les  gnarb^  qu'il  te-^ 
noit  du  St-Siége.  Il  arriva, par  un  hafard  iîagalier,que 
dans  le^jpfiéme  temps  que  la  cour  de  France. follicitoit 
cette  grâce  auprès  4u  faint-père ,  Panûral  de  Coligni^  çxm< 
(ultoic  Calvin  fur  le  deftein'.oii  ëtoic  lé  cardinal  .^: 
Ghâtillon  fon  frère,  évoque  de  Beau  vais, .de  fe  marier 
avec  Ifabelle  d'Hauteville  de  Loré  ,  fille  d^honneur  de 
Mar^erite  de  France,  duchefle  de  Savoie,  qu'il*  avoit 
féduite.d^ttis  lomg-^mps:,  &  qu'il  tenoic  dans  ion  palais 
épifcopal,  pourvu  qu'il  pûr^,  en  sûreté  de  confcience  ^ 
conferver  les  revenus  de  Ton  évêché  &  de  fes  abbayes^ 
qu'il  tiendroit  de  la  libéralité  du  roi  comme  de  fimples 
fiefs  relevant  de^la  couronne.  Le  fouverain  pontife  & 
l'oracle  de  Genève,  s'il  eft  permis  d'accoUer  deux  per- 
fonnages  fi  diffîrens,  manquèrent  également  de  corn- 

Çlaifance.  Pie  IV  renvoya^  la  demande  au  concile  de 
Vente ,  s'excufa  du  moin^  de  s'en  attribuer  la  connoif- 
fance  tant  quil  demeureroit  aflfemblé.  Calvin  n'ofà  hafar- 
der  une  décifion  qui  étoit  plus  du  relTort  de  la  politique 
que  de  la  théologie.  Le  cardinal  de  Bourbon  refta  évêque 
&  ne  commanda  point  les  armées.  Châtillon ,  qui  ne  fe 
Êiifoit  plus  appeller  que  comte  de  Beauvais ,  époufa  fa 
maitrefle&  garda  fes  oénéfices. 

On  avoit  fait  prifonniers  dans  lé  vieux  château  de  Punition  de 
Rouen,  Jean  du  Bofc,  feigneur  de  Mandreville ,  préfi-  ?"/5""|ç^^^^ 
dent,  de  la  cour  des  aides,  Vincent ..Grouchie  Qc  Noël  ^ngée^  ^^\l 
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^^'— ™*^  Cotton ,  cônfèillers  de  ville  ,  Aueaftîn  Maribrat  ^  Pua- 
Ann.  1561.  Jjg5  douze  miniftres  députés  au  colloque  de  PoifTy  y  &c 

^nnccdcCon-  Qnq  OU  fix  Capitaines  ^  moteurs  ou  piliers  de  la  révolte» 
Mémoires  dt  Le  connétable  fe  les  étant  fait  amener  ,  leur  reprocha  j  foie 

^D\4uh'tnJ  ^^  ^^  chofe  fût  vraie ,  foit  qu'elle  ne  fut  fondée  que 
ULabimtitr.  """  '^  hivùt  populaire  ,  d'avoir  projeté  de  faire  le 
prince  de  Condé  roi  de  France ,  Coligni  duc  de  Ncm:- 
mandie^&  Andelot  duc  de  Bretagne  9.  &,  (ans  leur 
donner  le  temps  de  s'expliquer  y  les  remit  entre  les  main» 
de  la  juiHce.  Leur  procès  fut  bientôt .  inftruic  ^  car  ea 
mettant  à  l'écart  le  crime  Qu'on  vendit  deleut  imjputer, 
ils  demeuroient  chargés  d'avoir  pris  les  arntxes  ians  la 
permiflron  du  roi ,  fervi  contre  lui  y  &  livré ,  autant  qu'il 
étoit  en  eux  ^  l'état  aux  anciens  ennemis  de  la  couronne. 
Toute  leur  défenfe  rouloit  fur  la  prétendue  captivité  da 
roi  y  l'invitation  du  prihce  de  Condé ,  qui  avoit  mis  en 
avant  des  ordres  fecrets.de  là  reine,  mère^  &  la  connir- 
vence  du  duc  de  Bouillon  ^  leur  gouverneur.  Le  préfi*- 
dent  9  les  .deux  confeillers  &  le  miniflre  furent  traînés  fur 
k  claie  &  pendus  devant  l'hôtel-de-ville.  La  cau(è  des 
capitaines  étoit  moins  défavorable,  puifque  fubordon- 
nés  par  état  à  à^  chefs ,  ils  n'avoient  £ût  qu'obéir  aux 
ordres  de  leurs  fupérieurs*  Les  principaux  étoient  Mon** 
neins  qui  avoir  conduit  prefque  toutes;  les  fôrties  y  6l 
s'étoit  fait  remarquer  autant  par  Csl  bravoure  que  par 
fa  haute  taille  y  fon  motion  ôc  fa  rondache  couverts  de 
velours  verd  ;  de  Crofes ,  lieutenant  de  la  compagnie  d'or- 
donnance de  l'amiral  y  &  conunandant  au  Havre  lorfque 
les  anglois  y  étoient  débarqués  ;  Valfenières ,  du  nom  de 
Provàne  ,  maifon  illuftre  de  Piémont  ,.  &  qui  s'étoic 
établi  en  France  lorfque  cette  province  avoir  été  rendue 
au  duc  de  Savoie.  Monneins  obtint  fon  élargiflement 
par  l'interceilion  du  duc  de  Guifè  y  partifan  déclaré  de 
vertu  guerrière  même  dans  (es  ennemis.  Valfenières  ,, 
condamné  à  perdre  la  tête,  s'évada  par  Tintellig^nce  du 
maréchal  deBriflac ,  fon  ancien  proteâ^ur..  Croies  n'au- 
roit  pas  été  traité  plus  rigooreuièment,  fi  l'on  n'avoiteu: 
^  lui  reprQcher  que  fà  conduite  à  Kpuen ,  mais  n'ayaiic 
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pu  fè  juftîfîër  dé  s'être  prêté  à  rétabliflèmëiit  des  anglois  " 

au  Havre ,  il  fut  jugé  traître  à  la  patrie ,  &  puni  du  dernier     ^*»-  '  i^^* 
fupplice  au  milieu  de  trois  ou  quatre  aventuriers^  que 
la  licence  feule  avoit  élevés  à  des  grades  militaires.  •  ^ 

Cette  exécution  9  qu'on  avoit  cru  indifpenfable  pour 
rétablir  djus  l'efprit  des  peuples  le  cfouvenir  prefqu*effacé 
de  Tàutorité  royale ,  parut  aux  afTociés  un  langlant 
outrage  :  les  mimffares ,  qui  avoient  la  prépondérance  dans 
les  confeib.,  firent  envifager  le  fupplice  infâme  de 
Marlorab,  comme  un  opprobre  qui  ne  pouvoit  être  lavé 
que  dans  le  fang  de  quelque  perfonnage  auffi  diftingué 
parnû  les  cathouques^  quil  Tavoit  été  parmi  les  réfoi> 
jxiés.  Un  parti  de  coureurs  venoit  d'arrêter  fur  la  route 
de  Tosirs  &  de  mener  dans  les  prifons  d'Orléans,  Odet 
de  Selve ,.  confeiller  d'éjcat ,  charge  par  la  reine  d'une  conv 
nûffion  pour  l'Efpagne  ;  Baptifle  Sapin,  confeîUer  de 
granachambre  &  beau-frère  du  ^  premier  -  préfîdent  le 
Maître,  qui  alloit  paÛer  le  temps  des  vacances  du  parîe^ 
ment  dans  une  de  fes  terres  ;  &  Jean  de  Troye ,  abbé  de 
Gaflines  qui  voyageoit  pour  (es  affaires  particulières.  On 
cria  qu'il  falloir  les  faire  fervir  de  viélimes  expiatoires 
poux  le  meurtre  deMarlorat,  de  Màndreville  &  deCrot 
lès.  Ni  laidignité  fuprême  de  confeiller  d'état  ^  ni  la  fonc- 
tion facrée  d'ambafladeur  n'auroit  préfervé  de  Selve  d'un 
fhppHce  infâme  ,  s'il  n'eût  eu  dans  le  camp  du  prince , 
&  parmi  fes  meilleurs  officiers  ,  un  neveu  du  même 
nom  y  qui  par  (es  foUicitations  &c  fes  larmes ,  obtint  qu'il 
feroit  échangé  contre  un  prifonnier  du  même  rang.  Le 
confeiller  &  l'abbé  de  Gaftines,  à  qui  l'on  ne  repro- 
choit  rien  qu'un  attachement  perfévérant  à  leur  roi  &  à 
leur  religion ,  furent  pendus  dans  la  grande  place  d'Or- 
léans. 

Au  moment  même  où  le  prince,  cédant  aux  impor-     Succcs    Jcf 
tunités  de  ceux  qui  avoient  intérêt  à  le  brouiller  irrévoca-  *^™"  ^"  ^"^^ 

11  1   -^      •         «     I  1  .  ^  Goycnnc. 

blement  avec  la  reine  &  le  parlement ,  permettoit  cette    Mémoires  de 
atrocité^  il  reçut  une  nouvelle  qui  fembloit  mettre  le  ^^î^*^*.. 
comble  à  toutes  fes  pertes.  Duras ,  qu'il  avoit  envoyé  en     la  plffù^ 
Guyenne  pour  y  faire  des  recrues ,  avoit  raffcmblé  cinq  à  niere. 
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JT  fix  mille  hommes  d'infanterie,  avec  lef<^uels  U  tenoic 

Ann.  is4%.  J^  Campagne  ;  mais  au  lieu  de  pre0er  fa  marche  pour  faire 
fa  jonâion  ayeç  le  comte  de  la  Rochefbucaud ,  qui 
avoit  radembléde  fon  coté  trois  ou  quatre.cents  xhevauz 
en  Poitou  &  en  Angoumois,  il  traînoit  à  fa  fuite  quel- 
ques pièces  de  c^non ,  pour  réduire  les  necites  {Places  qui 
Je  trouvoient  far  la  route,  &  prenpit  aautant  moins  de 

{>récautions  ,  quil  croyoit  n  avoir  rien  à  craindre  avant 
'arrivée  du  duc  de  Mohtpenfîer.  Car  Burie  bornoit)preA 
que  tou$  1^  foins  à  garantir  Boréaux ,  êc.Moqtluc  étok 
occupé  ^u  fiége  d^  Leâoure,  qux  devoit,  félon  toutes Jes 
apparences,  le  retenir  long  -  temps.  Celui-ci- ayant  ^inis 
en  fuite  un  corps  de  cinq  cents  nommés  des  milices  de 
Béarn  qui  venoient  au  fècours  de  la  place ,  fous  la  con- 
duite du  capitaine  de  Mefmôs ,  &. ayant  réduit  1^  garnifon 
à  capituler ,,  marcha  avec  fa  diligence  ordinaire' à  la;  pootr 
fuite  de  JDi^ra$\  &  fut  renforcé  par  un  premier  corf)s  de 
mille  efpagn^ls  qui  venoient  d'arriver ,  &c^r  la  diviïîoa 
de  Burie,  qui  ne  put  fe  difpenfer  de  le  fuivre,  quoique 
bien  déterminé  à  ne  rien  haiarder  avant  l'arrivée  du  duc 
de Mont^nfier.  Montluc^qui  avoir  à i tromper ifon  pro^ 
pve  lalTocié  ,  cacha  fi  bien  fa  marche ,  quil  le  trouva  un 
matin  au  centre  des  quartiei's  ennemis ,  &  que  les  deux 
armées ,  prefqu  également  furprifes  de  s'encire-décoùvrir , 
ne  purent,  plus  le  féparer  fans  en  venir,  aux  mains*  Le 
combat   s'engagea  dans  la  plaine  de  Ver  ,  &c.  Duras , 
inférieur  en  cavalerie  ,  fut  fî  complettement  batty ,  qu'à 
peine  put -il  rafTe/nbler  trois  cents  hommes  dé  fa  dé^ 
route.^  Avec  ces  foibles  débris  ,  il  batdt  à  fon  tour  le 
capitaine  Laumofnier ,  qui  lui   difputoit  l'entrée   de  la 
Samtonge ,  fe  joignit  à  la  troupe  du  comte  de  la  Roche- 
fpucaudy  éc  entra  avec  lui  dans  Orléans. 
Arrivée  des      $1  Ce  premier  renfort  répondoit  mal  à  l'attente  du 
knfqucnas  ^  pfince,  le  fecours  qui  lui  arrivoit  d'Allemagne,  palToicde 
fecoursdoprin-  bien  loin  fes  ofpérauces.    Quatre  fouverains ,  Téleâeur 
vm  kû^"^^  palarin ,  le  duc  de  Wirtemberg,  Meûeur  de  Saxe  &  le 
Mémoires  de*  lantgrave  de  Heflè ,  s'étoient  unis  pour  mettre  fur  pied  à 
Çondé.  frais  communs»  trois  mille  trois  cents  reitres  &  quatre 


\  C  H  A  R  L  E  s     I  X,   '    •  '37y 

«aie  lanfouenets,  &  avoient  nommé  pour  le»  commander  . 

Roltshauflen,  maréchal  de  HeflTe,  <jui  de  Tétat  de  fimple     ^""-  '^^** 
rdtre,  s*étoic élevé  à  la  première  dignité  de Ton  pays  :  à     u^PoptB^ 
leur  entrée  dans  le  royaume  ,  ils  trouvèrent  le  prince  de  niire. 
Porcien  qui,  fur  le  premier  avis  de|  d*Andelot,  étoit  allé ,     ^^^^f«"* 
avec  cent  gentilshommes,  les  attendre  à  Strasbourg  pour     D'AviU. 
leur  fervir  de  guide.  Il  y  avoir  une  fi  grande  difprdportiôh     D'Aubignt. 
entre  ces  forces  &  celles  ^  qui  fous  la  conduite  du  maréchal 
Saint- André  ,  dévoient  leur  fermer  le  paflage ,  qu^il  hii 
devenoit  impoffible  de  remplir  cette  comtniflion  ;  cepen- 
«lant,  comme  il  auroit  pu  retarder  leur  marche  &  leur  faire 
efluyer  bien  des  incommodités ,  foit  fen  coupant  les  ponts, 
foit  en  leur  enlevant  tous  les  moyens  de  fubfîftance ,  d' An- 
delot  &  Porcien  qui  dirigeoient  la  marche ,  quittèrent  la 
route  de  Champagne  pour  prendre  celle  de  Lorraine 
'&  de  Bourgogne  où  ils  n'étoient  point  attendus.  Auffi- 
t6t  qu'ils  approthèreat  de  la  Loire ,  le  prince  fbrtit  d*Or- 
léans,  pour  aller  les  recevoir,  avec  tout  ce  iju*il  en  put 
tifer  de  troupes  fans  trop  affoiblir  la  garnifon.  On  avoir 
arrêté  dans  le  conieil  d'alfociation ,  que  fi  ce  fècours  ârri- 
¥oit  pendant  la  durée  du  fiége  de  Rouen ,  on  marcheroit 
droit  à  Paris ,  qui  n'ayant  point  d'autres  défenfèurs  que 
fes  bourgeois  ,  potivoit  être  emporté  avant  que  l'armée 
royaie  Vint  le  raâurar.  La  prîfe  de  Rouen  ne  dérangea 
rien  à  ce  plan.  Car  le  fiége  de  Paris  ,  fât-on  obligé  de  le 
lever,  ofiroit  toujours  un  moyen  infaillible  de  faire  éva- 
cuer la  Normandie.  Or  c'étoit  dans  cette  province,  déjà 
remplie  d'églifes  réformées  ,•  qu'on  fe  propofoit  d'aller 
prendre  des  quartiers  d'hiver  i  afin  de  fe  mettre  i  portée 
de  tirer  d'Angleterre  rartlUerie  &  les  munitions'  de  guerre 
qu'on  ne  pouvoir  que  difficilement  fe  procurer  en  France, 
&  afin  d'établir ,  par  la  prife  de  quelques  places  intermé- 
diares ,  une  communication   toujours  ouverte  entre  le 
Havre  &  Orléans.  On  comptoit  encore  fur  le  caradlère 
pétulant  &  inconfîdéré  des  bourgeois  de  Paris  ,  qui  après 
avoir ,  par  leurs  cris ,  donné  le  fignâl  de  la  guerre ,  ,ne 
fe  verroient  pas  plutôt  privés  des  commodités  de  la  vie 
&  en  danger  de  tout  perdre ,  qu'ils  forceroient ,  par  de 
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y  ■  ■  nouveaux  cris ,  la  reine  mère  &  les  triumvirs  à  conclure  la 
Aiin.  ic^i.  paix.  Enfin ,  il  étoic  glorieux  pour  le  prince ,  après  s^êcre 
tenu  enfermé  dans  Orléans  pendant  qu  on  lui  enlevoic 
fucceflivement  toutes  Ces  places,  de  venir  défier  à  fon 
tour  (es  ennemis  fur  leurs  foyers ,  brûler  fous  leur  yeux 
les  fauxbourgs  de  la  capitale,  &ç  les  perdre  par-là  de  réour 
tation  dans  l'Europe  entière,. Avant  que  de  s'éloigner  d'Or- 
léans,  il  commença  par  réduire  toutes  les  pentes  places 
dont  Ton  s'étoit  fervi  pour  le  bloquer.  Les  provifions  qu'il 
y  trouva  fervirent  à  remplir  les  magafins  de  cette  ville;  le 
lurplus'  fut  diftribué  aux  troupes.  Prenant  enfuite  la  route 
de  Paris ,  il  emporta  d'aflaut  la  Ferté-Alais ,  Dourdah  , 
Etampes ,  Montihéri ,  dont  le  pillage  ne  le  dédommagea 

Eas  du  temps  qu'elles  lui  firent  perdre.  La  ville  de  Cor- 
eil,  qui  a  un  pont  fur  la  Seine  à  fept  lieues  au-^lefTus  de 
Paris,  étoit  d'une  toute  autre  importance,  puifqu'èUe  lui 
auroit  procuré  le  double  avantage,  &  d'intercepter  les 
provifions  qui  defcendoientpar  la  Sj^ine,  ÔC  de  porter 
des  partis  de  cavalerie  au-delà  de  cette  grande  rivière,  La 
place ,  quoique  fans  fortifications  régulières,  ne  manquoic 

}3as  de  canon ,  &  avoir  peine  à  conteur,  dans  fqn  enceinte 
a  çombreufe  garnifçn  qui  étoit  aççpiwvi^  pour  |a  défçn^^ 
dre.  Le  maréchal  de  St- André,  qui  cotoyoit  l'armée  da 
prince  fur  l'autre  bord  de  la  Seine ,,  veçoit  de  s'y  renfer- 
mer avec  deux  régimens  d'infanterie  &  un  corps  nom- 
breux de  cavalerie.  Jetant  hors  des  portes  de  la  ville  une 
partie  de  fa  cavalerie ,  il  reçut  avec  tant  de  vigueur  les 
difFérens  corps  qui  s'avançoient  pour  la  reconnoître  &  les 
poufla  fi  loin ,  que  le  prince ,  après  deux  ou  trois  tenta- 
tives ,  prit  le  parti  de  s'éloigner.  Cet  eflai  devoir  fuffire 
pour  lui  faire  /entir  la  témérité  de  fon  premier  plan  ;  car  il 
etoit  ridicule  d'aller  attaquer  Paris  avec  une  armée  trop 
foible  pour  réduire  Corbell  :  mais  déjà  il  étoit  trop  avance 
pour  reculer  avec  honneur  ;  d'ailleurs  les  divers  meiïages 
&  les  offres  redoublées  de  Catherine  de  Médicis ,  £brvoienc 
à  nourir  fa  préfomption  ;  car  on  devoir  naturellement  pré- 
fumer qu'elle  auroiç  été  moins  preflante  fi  elle  avoir  moins 
craint  pour  Paris, 

Après 
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Après  la  prîfe  de  Rouen  &  la  foumiflîon  volontaire  SSSSSns 
de  Ja  ville  de  Dieppe ,  qui ,  ne  fe  Tentant  pas  eh  état  de  Ann,  15^1. 
•foutenir  un  fîége ,  même  avec  le  fecours  des  anglois ,  avoit 
renoncé  à  l'exercice  public  de  la  religion  réformée  ,  & 
reçu  une  garnifon  royale  ;  l'armée  s*acheminoit  au  Havre 
afin  d'en  chafler  les  aûglois  avant  qu'ils  s'y  fortifiâflent , 
lorfque  des  avis  certains  de  la  marche  ,  puis  de  l'arrivée 
des  troupes  d'Allemagne  avoient  obligé  de  changer  de 
plan.  Comme  il  auroit  été  également  dangereux  de  laif- 
fer  le  centre  du  royaume  à  la  difcrétion  du  prince ,  en 
•s'obfHnant  à  vouloir  chailer  les  anglois  de  la  Normandie  , 
.&  d'expofer  à  leurs  courfes  cette  province  vacillante ,  en 
la  dégamiflant  de  troupes  ;  on  avoit  pris  le  parti  de 
détacher  du  refte  de  l'armée ,  quinze  cens  reitres  &  deux 
mille  lanfquenets  avec  un. pareil  nombre*. de  cavalerie  & 
d'infanterie  françoife,  &  d'en  former  un  camp  retranché 
fous  les  murs  du  Havre  pour  reflerrer  la  garnifon  &c  empê- 
cher qu'elle  ne  tirât  aucune  commodité  du  continent-  Le 
refte  de  l'armée  s'étoit  promptement  rapproché  de  Paris. 
S'il  n'avoit  été  queftion  que  de  mettre  en  défenfe  la  ville , 
proprement  dite ,  c'eft-à-dire,  la  portion  de  bâtimens  ren- 
fermée dans  l'enceinte  des  murailles,  une  garnifon  de 
cinq  à  fix  mille  hommes  de^  troupes  réglées ,  jointe  à  plus 
de  vingt  mille  de  milices  bourgeoites,  auroit  fuffi  pour 
rendre  inutiles  tous  les  efforts  du  prince  ;  mais  il  y  avoit 
au  midi  de  la  ville,  &  du  côté  par  oii  il  devoit  faire  (es 
approches ,  trois  immenfes  fauxbourgs  ,  celui  de  Saint- 
Germain  ,  celui  de  Saint-Jacques ,  &  celui  de  Saint-Mar- 
ceau,  entièrement  ouverts,  &  qu'il  auroit  été  dur  &  hon- 
teux d'abandonner.  On  s'étoit  propofé  de  les  couvrir  d'un 
foflé  &  d'un  rempart,  &  comme  cet  ouvrage  ne  pouvoit 
•  être  promptement  achevé  quoiqu'on  y  travaillât  jour  ôc 
nuit ,  Catherine  cherchoit  à  ralentir  la  marche  du  prince 
en  lui  propofant  une  nouvelle  conférence  &c  en  5  effor- 
çant ,  par  les  offres  les  plus^  féduifantes ,  de  renouer  les 
négociations.  Auilî  -  tôt  donc  qu'elle  avoit  été  informée 
de  la  marche  des  allemans ,  elle  lui  avoit  adrelfé  Gonnor , 
fon  ancien  compagnon  d'armes  Se  alors  furintendant  des 
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^^SSissss  finances  pour  lui  repréfenter  amicalement  Tintérêt  qu'il 
Aiin.xjtfi.  avoit,  comme  prince  du  fang,  à  la  confervation  de  la 
monarchie ,  le  tort  irréparable  donc  il  alloic  fe  charger 
vis-à-vis  de  la  nation  en  la  livrant  au  pillage  des  étrangers^ 
Je  peu  (le  fruit  qu  il  avoit  à  fe  promettre  d'une  aâ;ion  fi 
xeprochable,  en  jugeant  de  l'avenir  par  le  pafTë;  enfin  la 
difpofition  où  elle  étoit  plus  que  jamais ,  d  avoir  égard  à 
{es  plaintes ,  pourvu  qu'il  formât  des  demandes  propres 
à  calmer  les  troubles,  non  à  en  exciter  de  nouveaux. 
Le  peu  de  fatisfa£tion  qu'elle  avoit  reçu  de  cette  pre- 
mière démarche,  ne  l'avoir  point  rebutée:  en  lui  annon- 
çant ,  peu  de  jours  après^,  la  mort  du  roi  de  Navarre, 
elle  Tavoit  invité  à  venir  le  remplacer  dans  le  confeil  & 
à  la  tête  des  armées ,  mais  de  la  manière  dont  devoit  fe 
préfenter  devant  fon  roi  un  prince  du  fang  qui  fe  pro- 
pofoit  d'être  l'appui,  non  Tefiroi  du  trône.  Apres  lui  avoir 
ofl^rt  de  concourir  à  tous  les  arrangemens  qui  pourroient 
le  tirer  avec  honneur  du  gouffre  ou  il  étoit  plongé ,  elle 
l'avertifToit  férieufement  de  ne  pas  la  forcer ,  par  rapport 
à  la  lieutenance  du  royaun^e,  à  un  choix  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  déplaire ,  mais  dont  il  ne  pourroit  accufer 
que  lui-même.  L'Hôpital  de  Sainte  *  Mefme ,  chargé  de 
cette  com million ,  avoit  rapporté  une  réponfe  qui  annon- 
çoit  clairement  un  ardent  defir  de  la  lieutenance  géné- 
rale ,  mais  qui  ne  montroit  encore  aucune  difpofition  pro- 
chaine àpofer  les  armes;  car  le  prince ,  perluadé  que  ces 
offres ,  fi  elles  étoient  fincères  ,  procédoient  plus  de 
crainte  que  de  bonne  volonté ,  avoit  jugé  que  le  feul 
moyen  d'en  afliirer  l'efiet ,  confiftoit  à  rendre  le  danger 
plus  preflant.  Il  avoit  donc  continué  de  s'avancer  juf- 
qu'au  Bourg  de  Villejuif ,  à  deux  lieues  de  Paris ,  où 
Gonnor  vint  lui  propoier ,  pour"  le  lendemain ,  une  con- 
férence avec  la  reine  mère  fur  la  rivière  de  Seine ,  vis-à-vis 
le  port  à  l'anglois.  Il  l'accepta  d'abord  ,  mais  venant 
enfuite  à  confidérer  qu'il  y  auroit  peu  de  sûreté  pour  lui 
fur  ce  fleuve  où  il  n  avoit  pas  un  feul  bateau  à  fa  difpofi- 
tion ,  il  envoya  s'excufier  fur  un  dérangement  d'eftomac  , 
en  olfrant  de  fe  £ûre  remplacer  par  l'amiral  de  Coligni. 
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Guherlne  fe  fit  remplacer  de  fon   côté  par  le  conné-  -  "         ^^ 
table  qui  palTa  au  port  à  langlois  pour  confërei:  avec  le     Aon.  ij^u 
prince  ^  daas  le  temps  que  Famiral  pafToit  fur  le  bord 
cppofë  pour  conférer  avec  la  reine  mère.  On  n'avança  pas 
plus  d'un  coté  que  de  l'autre  ;  il  fut  feulement  convenu 
qu'on   fe  raflembleroit  inceilamment  dans  un  lieu  plus 
commode  ,   mais  dont  on  ne  put  encore  convenir.  L^* 
lendemain,  28  de  novembre,  on  vit  l'armée  du  prince 
(è  développer  dans  la  plaine  de  Montrouge.  Le$  tranchées 

3ui  enveloppoient  les  fauxbourgs  ,  étoient  achevées  6c 
éfendues  tant  par  des  canons  de  tout  calibre,  établis  fur 
des  baftions  de  terre  ,  élevés  de  diftance  en  diftance  , 
que  par  des  corps  d'infanterie  répartis  dans  des  demi- 
lunes  ,  À  portée  de  s'entre  -  fecourir.  On  avoir  même  jeté 
en-avant ,  pour  difpucer  l'approche  ,  un  corps  de  fix 
cents  chevaux,  foutenu'par  quelques  compagnies  d'ar- 
quebufiers  à  pied. 

Cette  précaution  udtée  dans  les  fiéges  ,  manqua  de  sîégc  Je  Paris? 
tout  perdre.  Moui,  Genlis  &  le  prince  de  Porcien,  qui  (I^I^q^^""^  ^t^ 
commandoient   l'avant  -  garde   du   prince  ,    tombèrent  Marceau. 
avec  tant  d'impétuotité   nir  ce   corps  avancé  ,  que  les     ^^Vi, 
cavaliers  éperdus  fuirept  à  toute  bride  au  travers  des  faux-  ^-j^^^     ^^^  '* 
bourgs ,  &  ne  s'arrêtèrent  qu'au  milieu  de  la  ville ,  qu^ils-     ^^^  Thou. 
remplirent  rfalarme  &  de  tumulte.  Le  premier  préfidenr  ^'^''' 

le  Maîtce,  qu'une  maladie  retenoit  au  lit,  ayant  voulu 
iâvoir  la  caufe  du  vacarme  x|u'il  entendoit  dans  la  rue  , 
ait  fain  d'une  telle  épouvante ,  qu'il  expira  bientôt  après  t  • 
perfonnage  recocpmandable  par  une  paillon  violente  pour 
Fétude,  une  application  confiante  &  un  jugement  exquis. 
Sts  décidons  (ur  plufieurs.  points  obfcurs  de  notre  jurifpru- 
dence  qu'on  publia  après  fa  mort ,  furent  adoptées  comme 
autant  de  loix  dans  tous  les  tribunaux.  Après  avoir  balancé 
quelques  jours  fur  le  choix  de  fon  fuccefleur ,  la  reine  mère 
ie  décida  en  faveur  doChriftophe  de  Thou ,  quatrième  pré- 
fident ,  également  verfé  dans  la  connoiATance  des  loix ,  mais 
d'un  efprit  doux  &  conciliateur.  Dans  les  fréquentes  &  ora- 
^ufes  dépurations  dont  il  avoit  été  chargé,  il  avoit  eu  l'art 
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— — ^^  de  fe  concilier  la,  bienveillance  du  gouvernement  fansriea 
Ann.  i5^z.   perdre  dans  Teftime  de  fa  compagnie. 

La  déroute  du  fauxboarg  Saint-Marceau  n'eut  aucunes 
fuites  fâcheufes ,  grâce  à  l'adtivité  du  duc  de  Guife  &  à 
•  la  brave  réfolution  d  un  jeune  capitaine.  C  etoit  Philippe 
de  Strozzi ,  fils  du  marëchaf ,  lequel  voyant  que  la  troupe, 
darquebufiers  à  pied  dont  il  commandoit  une  compa^ 
gnie ,  fe  trouvoit  expofce  ,  ou  à  pofer  les  armes ,  ou  à 
être  promptement  écrafee  fous  les  pieds  des  chevaux  , 
entrama  {t$  compagnons  dans  une  mafure  yoifine  qui 
fervoit  de  clôture  à  un  moulin,  &c  s'y  mit  en  défeniew 
Enveloppé  de  toutes  parts  &  fommé  de  fe  rendre,  il 
tint  une  conduite  fi  ferme ,  fit  des  décharges  fi  à  propos 
fur  ceux  qui  approchoient,  quil  donna  le  temps  au  duc  de 
Guife  de  raflurer  les  foldats  qui  abandonnoient  déjà  les 
tranchées ,  &  de  venir  enfuite  le  dégager  avec  un  nou- 
veau corps  de  cavalerie. 

Le  prince  éloigné  du  lieu  du  combat ,  ne  fongeoit 
dans  ce  moment  qu'à  affignèr  des  logemens  à  fes  croupes  :. 
il  les  diftribua  dans  les  villages  de  Gachan ,  Gentiîly  ,. 
Monttouge  ,  Vanvres  ,  Vaugirard  &  Arcueil.  Le  lende-. 
main  il  les  mit  en  bataille  &  fe  préfenta  à  la  vue  des 
tranchées  pour  défier  fes  adverfaires ,  mais  fans  appro- 
cher de  trop  près  ,  parce  qu'il  n'avoit  à  oppofer  a  la 
nombreufè  artillerie  qui  cpuvroit  les  tranchées  ,  qu'une 
grande  coule vrine  ,  deux  médiocres  canons  &.  quatre 
pièces  de  campagne.  Après  s'être  tenu  en  armes  allez  de 
temps  pour  donner  aux  chefs  catholiques ,  la  facilité  de 
venir  le  mefurer  avec  lui  s'ils  en  avoient  eu  envie,  il 
renvoya  ces  difFérens  corps  de  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure  qu'il  reparut 
en  ordre  de  bataille,  curieux  d'afiurer  fon  triomphe  en. 
leur  arrachant,  à  la  vue  des  parifiens,  l'aveu  public  de 
leur  pufiUanimité.  On  ne  répondit  à  ces  bravades  qu'en  lui 
envoyant  demander  une  fuipenfion  d'armes ,  &  une  con- 
férence avec  la  reine  mère,  dans  un  moulin  à  égaie  dif- 
tance  de  Montrouge    &  des   tranchées  du  Fauxbourg 
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Saint- Jacques.  La  reine  s'y  fit  accompagner  par  le  prince  ^ 

de  la  Roche- fur-Yon  ,  le  connétable ,  le  maféehal  de  Ann.  ijéu 
Alontmorency ,  le  fecrétaire  d'état  TAubefpine  &  Gon- 
nor ,  furintendant  des  finances ,  tous  parens  ou  amis  du 
prince.  Il  s'y  rendit  de  fon  coté  avec  Coligni ,  Genlis , 
Grammont  &  d'Efternai.  Catherine  après  avoir  remontré 
en  peu  de  mots  combien  il  feroit  inutile  &  dangereux 
de  ftipuler  des  conditions  qu'on  ne  pourroit  faire 
exécuter  fans  recourir  à  la  violence  &  livrer  l'état  à 
de  nouvelles  convulfions ,  exhorta  le  prince  &c  Ces  alfo- 
ciés  à  fe  renfermer  dans  un  petit  nombre  de  propofî- 
tions  générales  qu'il  feroit  aifé  de  développer  fi  l'on  tom- 
boit  d'accord  fur  le  fond.  Us  les  réduilirent  à  cinq  qui 
furent  écrites  par  le  fecrétaire  d'état  l'Aubefpine ,  fous  la 
didée  du  prince.  i^.'Que  l'exercice  public  de  la  religion 
réformée  feroit  permis  conformément  à  l'édit  de  janvier , 
dans  toutes  les  villes  qui  le  demanderoient  ;  &c  défendu 
dans  celles  qui  le  rejetteroient.  2®.  Que  par-tout  où  il 
feroit  défendu ,  chaque  individu  jouiroit  de  la  liberté  de 
confcience ,  fie  ne  pourroit  être  inquiété  fur  fa  crovance. 
3^  Que  pour  ramener,  s'il  étoit  poifible ,  tous  fes  (ujets  à 
l'uniformité  de  croyance  ,  le  roi  indiqueroit ,  dans  fix 
mois ,  foit  un  concile  libre,  foit  une  allemblée  nationale 
qu'il  préfideroit,  &c  ou  chacun  auroit  droit  d  être  entendu. 
4^.  Que  les  troupes  étrangères  feroient  congédiées  de  part 
&  d'autre  ,  &  que  toutes  les  villes  rentreroient  fous  la 
main  du  roi ,  qui  ^romettroit  de  ne  point  les  rechercher 
fur  le  paflé.  5°.  Que  le  prince  &  les  alîbciés ,  feroient  réta- 
blis dans  leur  honneur ,  rentreroient  dans  leurs  biens  , 
leurs  droits  &  leurs  offices  ,  &c  recevroient  des  sûretés 
néceflTaires  pour  l'exécution  de  toutes  ces  conditions. 
Catherine  ,  fans  contefler  fur  aucun  de  ces  articles  , 
demanda  iimplement  un  jour  de  délai  pour  pouvoir 
les  communiquer  au  confeil ,  où  elle  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  fuflent  acceptés.  Le  premier  fut  le  feul  qui 
parut  exiger  des  modifications.  Le  confeil  jugea  de- 
voir exclure  du  nombre  des  villes  où  l'exercice  public  de 
la  nouvelle  religion  devoit  être  accordé  y  en  fuppofant 
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■■■""■■ qu'elles  le  demandaflent ,  la  cour ,  la  ville  de  Paris  avec 

Auir.  ijôi.  ies  fauxbourgs  &c  fa  banlieue,  Lvon,  &  généralement 
toutes  les  places  de  frontière  &  les  villes  où  il  y  avoit 
parlement.  Un  retranchement  fi  confidérable  ,  révolta 
a  abord  les  principaux  mi uiftres  &  les  officiers  généraux 
qui  formoient  le  confeil  du  .prince  ;  mais  après  avoir 
examiné  la  chofe  de  plus  près  ,  ils  jugèrent  qu'il  y  auroic 
à  gagner  pour  le  parti ,  fi  en  dédommagement  d'un  cer- 
tain qomore  de  villes  qu'on  leur  ôtoit ,  le  roi  permet-» 
toit  à  tous  comtes ,  barons ,  châtelains  &c  feigneurs  hauts-» 
jufticiers,  d'établir  dans  leurs  terres  une  églife  réformée 
pour  leur  ufage ,  celui  de  leur  famille  &c  de  leurs  vaf- 
iaux.  JLe  confeil  accorda  cette  demande  :  les  prélimi^ 
naires  furent  fignés  ,  &  l'on  arrêta  pour  le  lendemain ,  4 
de  décembre,  une  nouvelle  conférence,  pour  fpécifier  en 
détail  les  objets  qui  n'étoient  qu'indiqués  dan:^  les  préli- 
minaires, &c  énoncer  chaque  propofition  en  des  termes 
qui  ne  îaifsâfleiït  rien  d'équivoque.  Ce  nouvel  écrit ,, 
rédigé  fous  la  didkée  du  prince,  contenoit  27  articles,  fur 
lefquels  Catherine  ne  fe  permit  aucune  réflexion.  Le 
confeil  du  roi  ,  auquel  elle  ios  communiqua.  ,  les 
jugCA",  pour  la  plupart  ,  exorbitantes  &  attentatoires  à 
l'autocicé  royale.  Le  prince  ,  ofTenfé  de  l'interdic- 
tion de  tout  exercice  public  de  la  réforme  à  la  cour  &c 
dans  la  capitale,  demandoit  une  exception  en  faveur  de 
ceux  que  leur  naiflance ,  leurs  grades  ou  leurs  offices  obli- 
geoient  à  y  réfider  ,  puifque .  farfs  cela  c'étoit  vouloir 
challer  de  la  cour  &c  exclure  du  confeil  tous  ceux  qui  , 
comme  lui  ,  profeflbient  publiquement  la  réforme.  Il 
exigeoit  que  le  roi  reconnut ,  en  termes  formels ,  dans 
l'édit  de  pacification ,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  &  négo- 
cié par  lui  ou  fes  affociés ,  depuis  le  commencement  des 
troubles ,  l'avoit  été  par  fon  ordre  &  pour  fon  (èrvice  ? 
qu'il  les  avouât  pour  fes  bons  &  loyaux  ferviteurs  , 
annullàt  toutes  lettres  patentes  &  arrêts  prononcés  contre 
eux  ;  les  déchargeât  de  toute  pourfuite  pour  raifon  des 
deniers ,.  meubles  &  ornemens  laifis ,  tant  dans  les  recet- 
tes publiques  que  dans  les  églifes  ou  monaftères ,  dont  le 
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produit  avoit  été  employé  aux  frais  de  la  guerre.  Remon-  ■" 
-trant  eafuite  qu'ils  ne  pouvoient  être  aflurés  de  confer-     ^^^*  *^^** 
ver  leurs  biens ,  tant  qu'ils    auroient  pour  juges  leurs 
implacables  ennemis ,  il  requéroit  qu  il  plût  au  roi  d'inter- 
dire à  Tes  parlemens ,  &  de  commettre  à  fon  grand  con- 
fèil  la  connoiflknce  de  toutes  les  caufes  civiles  &  perfon- 
nelles  de  ceux  de  lès  fujets  qui  failbient  profeflion  de  la 
nouvelle  religion.  Que  Tëdit  qui  renfermeroit*ces  difpofl- 
rions ,  fût  enregiftré  dans  toutes  les  cours  fouveraines  du 
royaume  ,  muni  de  la  fignature  de  tous  les  confeillers 
d'état  &  de  tous  les  gouverneurs  de  province ,  qui  ^ure- 
roient  d'en  maintenir  l'exécution ,  fous  peine  d'être  décla- 
rés traîtres  &  criminels  de  lèze  rhajefté  ;  qu'il  fût  enfuite 
préfenté  à  la  reine  d'Angleterre,  aux  princes  proteftans 
d'AUeihagne  &  aux  cantons  évangéliques ,  qui  s'en  ren- 
droient  garans  pendant  toute  la .  durée  de  .la  minorité  ; 
qu'enfuite  il  plût  au  roi  d'ôter  les  armes  aux  bourgeois , 
éc  de  licencier  les  troupes  de  parc  &  d'autre ,  à  la  réferve     • 
de  fa  maifon  ordinaire. 

Le  roi ,  car  c'étoit  en  fon  nom  que  fe  fît  la  réponfe  , 
laiffbit  au  prince  &  à  ceux  qui,  comme  lui ,  faifoient  pro- 
feffion  de  la  réforme ,  la  liberté  de  croire  &  de  pratiquer , 
dans  l'intérieur  de  leur  maifon  ,  ce  que  bon  leur  iem- 
bleroit  ;  mais  il  perfiftoit  à  interdire  dans  fa  cour  toute 
prédication  &  tout  exercice  des  facremens  contraire  aux- 
ufages  de  Téglil'e  romaine.  Il  avouoit  le  prince  pour  fon 
bon  parent  &  loyal  ferviteur ,  &  promettoit  de  tenir  les 
autres  pour  (es  fidèles  fujets ,  en  lui  rendant  l'obéiflance 
qui  lui  étoit  due.  Laiflbic  fans  vigueur  toutes  lettres-pa- 
tentes,  arrêts  &  jugemens  rendus  contre  eux  i  fufpendoit 
toute  pourfuite  à  raifon  des  deniers  publics  faiiîs  en  exécu- 
tion  des  ordres  du  prince ,  les  rétabliflbit  dans  leurs  biens  , 
droits  &  libertés,  &c  fe  réierv.oit  à  ftatuer  fur  leurs  charges 
&  offices,  au  temps  oii  il  auroit  atteint  l'âge  de  majorité. 
Il  ofFroit  d'accorder ,  lorfqu'il  en  feroit  requis ,  des  lettres 
d'évocation  à  fon  grand  confeil  ,   en   laiiTant  fubfîfter 
Tordre  ancien  pour  l^adminiftration  de  la  juftice,  tel  qu'il 
avoit  été  fagement  établi  par  fes  prédécefleurs.  Il  accor- 
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doit  que  redit  de  pacification  fût  enregiftré  dans  fes 
cours  fouveraines ,  &c  que  tous  les  confeillers  d'état  enu 
jurâflent  robfervation  ;  mais  il  fe  réfervoit  à  lui  feul  d'ea 
maintenir  lexëcution ,  &  de  donner  à  cet  égard  aux  gou- 
verneurs de .  provinces-  &  à  fes  autres  officiers  civils  &C 
militaires ,  les  ordres  qu'il  jugeroit  convenables  :  à  pias 
forte  raifon  n'entendoit  -  il  pas  que  les  puifTances  étran- 
gères fuflent  établies  juges  entre  lui  &c  fes  fujets.  11  vouloiç 
&  ordonnoit  que  toutes  les  troupes  qui  n'étoient  point  à 
fa  folde  5  fuflent  congédiées  fans  délai  ;  que  les  officiers  ôC 
les  foldats  enflent  à  fe  retirer  ,  les  françois  dans  leurs 
maifons ,  les  étrangers  hors  du  royaume,  parce  qu'il  ne 
vouloit  garder  fur  pied  quç  le§  forces  abfolument  nécef^- 
faires  pour  la  garde  des  frontières  &  le  maintien  du  repos 
,  public.  > 

Les  aflbçiés  connurent,  non  f^nsétonnement,  qu'ils 
étoient  encore  bien  loin  de  compte.  Embarrafles  à  expli- 
,  quer  un  changement  fi  brufque  ,  &  ne  fâchant  s'ils 
devaient  Timputer ,  ou  à  un  deÛein  fecret  de  miner  leurs 
forces ,  tn  leur  faifant  perdre-  un  tems  précieux  ^  ou  à  quel- 
ques eipreflîons  trop  hautaines  dont  ils  s'étoient  fervis,  en 
oubliant  qu'ils  p^rloiçnt  au   roi ,  ils  convinrent  que  le 

f)rince  propoferoit  quelques  obfervations  fomn^aires  fur 
a  rçponfe  qu'il  venoit  de  recevoir  6c  remettrpit  fous  les 
yeux  de  la  reine  mère  &  du  confeil  les  mêmes  demandes  , 
mais  dans  des  termes  plus  mefurés.  Dsi^iis  le  montent  ou 
ils  étoient  occupés  de  ce  travail ,  ils  reçurenç:  une  nou-* 
y  elle  qui  leur  delîîlla  les  yeux. 
Tentatives       ^-^  duc  de  Montpeniier ,  envoyé  en  Guyenne  avec  un, 
p""^^     u**    f^^P^  ^^  troupes,  n'y  étoit  arrivé  .qu'après  le  combat  du 
IcT/ge^pour  fe  ^et.  Trouvant  à  fon  arrivée  que  fa  miffion  étoit  déjà, 
retirer  en  Nor-  remplie  ,  puifque  Içs  réformes  n'ofoient  lever  la  têtç  çn 
^^lildim.       Guyenne  ,   il  avoit  employé   les  troupes  vickorieufes  à 
pacifier  également  la  Saintonge,  en  obligeant  les  bour- 
geois de  la  Rochelle  &  de  St-Jean  d'Angeli  à  chafler  Içurs 
miniftres ,  &  à  fe  contenter  de  la  liberté  de  confçience 
jue  le  gouvernement  vouloit  bien  leur  accorder.  Averti 
îp  la  marche  du  prince  de  Condé  vers  Paris,  &  prelTé  par 
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des  ordres  tèitérés  de  la  reine  mère ,  d'amener  au  fecours  - 
de  la  capitale  toutes  les  forces  qu'il  pourroit  raffembler ,  il  Aun.  15^1. 
étoit  venu ,  par  des  chemins  détournés ,  pafïer  la  Seine 
au  pont  de  Mante ,  avec  une  petite  armée  qui  confîftoit 
en  trois  mille  efpagnols ,  fous  la*  conduite  de  dom  Juan 
de  Carbajac  ,  quatre  mille  gafcons  ,  commandés  par 
Charri ,  &  environ  quatre  cents  lances ,  fous  la  charge  de 
Sanfac.  Alors  les  confédérés  ne  furent  plus  embarrafles  à 
deviner ,  ni  le  motif  des  conférences  &  des  fuipenfîons 
d'armes  fi  vivement  fbllicitées  par  la  reine  mère ,  ni  la 
cau(e  d'un  changement  qui  leur  avoir  paru  fi  extraordi- 
naire. Le  prince  ne  laifla  pas  cependant  d'adrefler  à  la 
reine  l'écrit  dont  on  étoit  convenu ,  en  la  priant  de 
vouloir  bien  lui  faire  parvenir  le  lendemain  une  dernière 
réponfe.  Le  Secrétaire  d'état  l'Aubefpine  l'apporta  telle 
qu'on  l'attendoit,  c'efl:-à-dire,  entièrement  conforme  à  la 
première.  La  lecture  qu*il  en  fit ,  remplit  Taflemblée  de 
tant  d'indignation ,  qu'on  cria  qu'il  falloir  pendre  quicon- 
que oferoit  dans  la  fuite  fe  charger  d'une  pareille  com- 
miffion.  Quelques-uns  cependant,  mais  en  trop  petit  nom- 
bre pour"  être  écoutés  ,  penfoient  qu'une  paix ,  quelque 
défavantageufe  qu'on  Jla  lupposât,  étoit  encore  un  bien- 
fait infigne  dans  les  circonftances  oii  l'on  (e  trouvoit. 
Les  émeutes  &  les  murmures  auxquels  on  s'étoit  at- 
tendu de  la  part  des  parifîens  ,  n'avoient  pas  eu  le 
moindre  lieu  ;  jamais  aucun  peuple ,  eh  pareille  conjonc- 
ture ,  ne  s'étoit  montré  plus  calme  &  plus  docile.  Le  par- 
lement n'avoit  pas  interrompu  un  feul  jour  fes  fonctions 
ordinaires  ,  les  profelïeùrs  de  l'univeruté  avoient  con- 
tinué de  donner  leurs  leçons ,  les  boutiques  étoient  res- 
tées ouvertes,  &  les  bourgeois  ne  paroifToient  pas  plus 
s'occuper  de  l'armée  du  prmce ,  que  fi  elle  eut  été  lous 
les  murs  d'Orléans.  Le  petit  nombre  de  partifans  qu'il 
confervoit  encore  dans  la  ville ,  ne  pouvoient  lui  rendre 
aucun  fervice ,  à  moins  qu'il  ne  s'approchât  des  portes  ; 
&  il  ne  pouvoir  s'en  approcher  qu'en  forçant  la  tranchée 
qui  les  couvroit.  Dépourvu  d'arallerie ,  de  pionniers  &  de 
tout  ce  qui  auroit  été  néceflaire  pour  réullîr  à  force 
Tome  XP^.  Ccc 
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L,  '  ■  Quverte,  il  n'avoit  de  fuccès  à  efpérer  que  d*uiie  furprife 
Ann.  i§6x.  j^Q^tm-ne  ;  encore  ce  fuccès  n  auroic-il  pas  manqué  de  lui 
devenir  fun'èfte ,  par  la  précaution  qu'avoit  prife  le  duc 
de  Guife  de  réferver ,  pour  ce  cas  fortuit  y  deux  mille 
a;"quebu{îers  &  un  pareil  nombre  de  corcelets ,  avec  les- 
quels il  auroit  infalliblement  écrafé  des  troupes  en  défor- 
dre  &  occupées  du  pillage.  Dans  une  pareille  pofition  , 
le  feul  parti  qui  lui  reliât  à  prendre ,  conliftoit  à  gagner  au 
plus  vite  la  Daffe  Normandie ,  où  il  avoir  réfolu  d  aller 
prendre  des  quartiers  d'hiver.  Cette  retraite,  qui  auroic 
été  sûre  6c  facile  quinze  jours  auparavant,  ne  pouvoit  être 
qu'infiniment  périlleufe  au  mois  de  décembre ,  avec  des 
troupes  à  moitié  découragées ,  en  préfence  d'une  armée 
fupérieure ,  conduite  par  des  chefs  expérimentés ,  &  qui 
avoit  à  fa  difpofition  toutes  les  places  par  où  il  falloic 
pafler.  Cependant ,  comme  tout  délai  ajoutoit  à  la  diffi- 
culté ,  l'amiral  &  les  autres  généraux  le  prefToient  de  ne 
pas  différer  davantage  à  lever  le  fiége.  Avant  que  de  pou- 
voir s'y  réfoudre ,  il  fit  vifiter  les  tranchées  par  le  jeune 
Feuqufères ,  qui  obferva  deux  endroits  ,  Tun  qui  répon- 
doit  au  fauxbourg  Saint-Germain ,  l'autre  vis-à-vis  le  faux- 
bourg.  St-Marceau ,  qui  pouvoient  être  emportés  par  une 
attaque  de  nuit  bien  conduite.  Le  prince  tenta  d'abord 
celle  du  fauxbourg  St-Germain  ;  mais  les  officiers  qu'il  ea 
avoit  chargés,  la  jugeant  apparemment  trop  hafardeufe  ^ 
s'y  portèrent  avec  tant  de  lenteur ,  que  quoique  le  chemia 
fut  très-court  &  la  nuit  très-longue ,  ils  ne  s'en  appro- 
chèrent qu'au  lever  du  foleil ,  &  fe  retirèrent  fans  riea 
faire.  Bien  déterminé  à  ne  fe  repofer  fur  perfonne  de 
lexécution  de  celle  du  fauxbourg  Saint  -  Marceau  ,  il 
attendoit  la  nuit  avec  impatience ,  lorfque  la  défe£kioa 
d'un  de  Ces  principaux  officiers  vint  encore  rompre  fes 
mefures.  Genlis ,  rival  d'autorité  de  l'amiral  Coligni  dans 
le  confeil  &  à  la  tête  des  troupes ,  étoit  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  penfoient  que  la  paix ,  aux  conditions  didées 
par  la  reine  mère ,  ne  devoir  point  être  rejetée  ;  il  s'en 
étoit  expliqué  avec  une  liberté  qui  avoit  déplu.  Un  autre 
grief  bien  plus  impardonnable  aux  yeux  des  miniftres  &C 
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de  tous  les  fiuiaciques  du  parti ,  étoit  rattachement  qu'il  îSîïïïSïS 
confervoit  pour  le  duc  de  Guife,  fous  lequel  il  avoit     Ann.i^st. 
appris  le   métier  des  armes.  Car  fëparant  k  perfoniie 
de  la  caufe  >  il  ne  parloir  de  lui  qu'avec  une  admiration 
mêlée  de  refpe£t ,  &  n'avoir  pas  craint  de  dire  que  s'il  le 
Voyoit  en  danger,  il  donneroit  avec  joie  fa  vie  pour  l'en 
tirer.  Knfin  ,-  pendant  les  dernières  iuipeniîons  d'armes  , 
on  1  avoir  vu   rechercher  la  compagnie  de  Damville  , 
fécond  fils  du  connétable,  fe  promener  feul  avec  lui ,  & 
Tenti-etenir  pendant  des  Iieures  entières.  En  ramaflanr  , 
en  envenimant  toutes  ces  particularisés  ,  fes  ennemis 
étoient  parvenus  à  le  rendre  fufpeâ:  au  prittce ,  qui  eut  la 
pëcaurion  offenfante  de  ne  point  Tappeiler  au  confeil  oîi 
li  prenoit  les  derniers  arrangemens  pour  la  furprife  du  faux- 
bourg  St-Marceau.  Le  hafard  voulut  que  Genlis,  Ce  trou- 
vant ce  même  foii^  à  Arcueil  &:  u(ànt  des  droits  que  lui 
donnoit  une  longue  familiarité ,  entrât  ,   fans  fe  faire 
annoncer ,  dans  le  cabinet  du  prince ^  qui  ne  put  alors  fe 
difpenfer  de  lui  faire  part  de  l'objet  de  la  délibération- 
Genlis  voulut  être  de  la  partie,  6c  partit  auffi-^tôt jpour 
aller ,  difoit-il ,  s'y  préparer»  Mais  en  réfléchiffimt  fur  la 
furprife  &  l'embarras  que  fa  préfence  avoit  produits  fur 
tous  les  vifages,  il  ne  douta  point  que  fes  envieux  ne 
Teuflent  perdu  dans  l'efprit  du  prince.  Serrant  fans  bmit 
fon  argenterie  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  il  monte 
À  cheval  &  envoie  propofer  à  Davaret ,  fon  lieutenant ,     ' 
de  l'accompagner  du  côté  du  fauxboure  St-Marcèau  , 
fous  prétexte  de  reconnoître  par  eux-mêmes  le  lieu  de 
l'attaque.   Lorfquils  furent   parvenus  au-delà  des  cré- 
miers corps-de-garde  ennemis ,  il  lui  découvrit  le  deflein 
où  il  étoit  de  ie  retirer  dans  fa  maifon ,  puifque  par  la 
malice  de  fes  ennemis  fes  avis  étoient  pris  en  mauvaife 
part ,  &  lui  laiira  le  choix ,  ou  de  le  fuivre  à  Paris ,  ou  de 
rétourner  à  Montrouge.  Davaret ,  indigné  du  rôle  qu'il  lui 
faifoit  jouer ,  mais  n'ofant ,  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit , 
faire  éclater  fon  reflentiment ,  courut  à  toute  bride  aver- 
tir le  prince  de  cette  défertion.  Condé  ne  pouvant  défor- 
mais compter  fur  une  furprife ,  contremanda  les  officiers ,    . 
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'  changea  le  mot  du  guet  ^  &  n'ayant  plus  rien  à  fe  pro- 
Ann.  1^6%.   jnettre  devant  Paris ,  il  leva  le  fiége ,  faifant  filer  devant 
fon  infanterie  avec  fa  foible  artillerie ,  qui  rincommodoit 

{>lus  qu'elle  ne  lui  fervoit ,  &  fe  réfervant ,  avec  la  meil- 
eure  partie  de  la  cavalerie ,  la  conduite  de  Tarrière-gàrde, 
Son  premier  gîte  fiït  à  Palaifeau  :  le  lendemain  il  fe  rendit 
à  Limouis ,  où  il  féjourna  ,  pour  voir  quel  parti  pren- 
droient  Ç^s  ennemis. 

"  i^'^  ^h^f       I-'^^^^^  royale  conduite  par  le  connétable  &  le^  maré- 
cathol^ucs.^  '^  chai  Saint- André  ^  car  le  duc  de  Guife ,  quoiqu'il  en  fût 

Cafteinau,  Tame ,  n'y  voulut  accepter  d'autre  commandement  que 
celui  de  fa  compagnie  d'ordonnance ,  fortit  de  Paris  le 
même  jour  ^  mais  au  lieu  de  continuer  à  fuivre  celle  du 
prince ,  elle  prit  la  route  d'£tampes  comme  fi  elle  eût  eu 
deflein  d'aller  attaquer  Orléans ,  ibit  pour  attirer  le  prince 
de  ce  côté ,  foit  pour  l'obliger  à  partager  fes  forces. 
Condé  les  voyant  s'éloigner  ,  afiembla  ks  principaux 
officiers  &  leur  propofa  un  projet  dont  la  hardiefle 
féduifit  les  uns  èc  étonna  les  autres.  Il  confiftoit  à 
faire  tourner  tête  à  l'armée  ,  fe  fàifir  des  fauxbourgs 
ovi  il  ^e  reftoit  pas  un  feul  homme  de  guerre ,  &  livrer 
un  afiaut  à  la  ville  ,  qui  y  n'ayant  pour  défenfeurs  que 
{^  bqurgeoîs ,  ne  réfilleroit  pas  à  une  attaque  imprévue. 
Coligni  après  un  moment  de  réflexion  fit  obferver 
qu'un  pareil  projet  ne  pouvoit  avoir  'de  fuccès  qu'autant 
qu'on  auroit  aflaire  à  des  hommes  négligens  ou  peu 
;Verfés  dans  les  rufes  de  guerre  ;  qu'on  devoir  prendre 
garde  qu'on  alloit  attaquer  le  maréchal  de  firiffac  dont  la 
vigilance  étoit  connue  ,  &  que  l'armée  des  triumvirs 
n'étoit  pas  allez  éloignée  pour  n'être  pas  promptement 
avertie  de  leur  marché  &  arriver  prefqu'auiti  -  tôt  qu'eux 
aux  portes  de  Paris  ;  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  fe  pro- 
mettre déplus  heureux, c'étoitd'emportpr  les  fauxbourgs; 
mais  que  ce  léger  avantage  feroit  acheté  à  trop  haut  prix  ^ 
s'ils  fe  trouvoient  le  lendemain  enfermés,  fans  fourrages 
&  fans  munitions,  entre  une  garnifon  de  vingt  mille  hom- 
mes qui  pouvoit  être  doublée  au  befoin ,  &  une  armée 
fupérieure  qui  leur  termeroit  toute  iHue,  &  les  réduiroit 
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bientôt ,  ou  à  périr  de  faim  ,  ou  à  fubir  des  conditions  - 

deshonorantes.  Que  l©in  de  craindre  que  les  ennemis     Ann.  ij^i. 
n*allâflent  former  le  fiége  d'Orléans ,  c'étoit  la  chofe  du 
monde  qu'ils  dévoient  le  plus  defirer ,  puifque  cette  place 
bien  approvifionnée ,  tiendroit  aifément  tout  Thiver ,  & 
leur  lailleroit  par  confèquent  le  temps  de  tirer  d'Angle- 
terre   ce   qui  leur  manquoit  dans  ce   moment.   Qu'ils 
avoient  un  oefoin  urgent  d'un  renfort  de  cinq  à  fix  millô 
hommes  d'infanterie ,  d'un  équipage  complet  d'artillerie , 
&  fur-tout  d'une  bonne  fomme  d'argent ,  pour  acquitter 
ce  qui  étoit  dû  à  leurs  reitres  &  à  leurs  laniquenets ,  qui 
commençoient  à  murmurer ,  &  qu'il  étoit  d'autant  plus 
dangereux  de  mécontenter,  qu'ils  étoient  vivement  fol- 
licites  par  les  émiflaires  de  la  reine  mère ,  &  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  que  le  fort  de  l'armée  étoit  entre  leurs  mains. 
Qu'on  étoit  aJTuré ,  par  des  lettres  de  la  reine  Elifabeth 
&  de  Ces  principaux  miniflres,  que  rien  de  tout  cela  ne  fe 
feroit  attendre ,  dès  qu'ils  feroient  à  portée  de  le  recevoir. 
Qu'il    falloir   donc    pourfuivre  leur  voyage  ,  en   reje- 
tant indiftin(flement  tout  ce  qui  les  détourneroit;  un  feul 
jour  de  leur  but  principal.  L'avis  de  l'amiral  l'emporta , 
&  l'on  fuivit  la  route  de  Normandie.  Les  chefs  catho- 
liques n'ayant  pu  réuflir  à  les  attirer.  Se  craignant  avec 
fondement  que  ce  voyage  n'eût  pour  objet  de  vendre 
encore  à  la  reine  d'Angleterre  ,.Caen  ,  Cherbourg  &c  les^ 
autres  places  de  la  baflë  Normandie ,  prirent  le  parti  dd*^ 
côtoyer  l'armée  du  prince  à  une  certaine  hauteur,  dans 
la  réfolution  de  lui   livrer  bataille  s'il  ne  leur  reftoit 
point  d'autre  moyen  de  l'arrêter.  Craignant  cependant  de 
le  rendre  refponlables  d'un  événement  qui  pou  voit  déci- 
der du  fort  de  l'état ,  ils  envoyèrent  Caltelnau  à  la  reine 
mère ,  pour  lui  demander  fon  avis.  Jamais  queilion  ne  fut 
moins  du  goût  de  Catherine  ,  ennemie  de  toute  réfo- 
lution tranchante  ,  &  curieufe  de  fe  ménager  entre  les 
deux  partis.  £lie  demanda  au  député ,  fi  ces  grands  capi- 
taines croyoient  une  iemme  6c  un  enfant  plus  en  état 
[u'eux  de  décider  fi  c'étoit  le  cas  d'ordonner  aux  Irançois 
le  s'entr'égorger.  Le  conduifant  enfuite  dans  la  chambre 
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"  "  de  fon  fils ,  où  elle  avoir  mandé  le  confeil ,  elle  y  ren- 

Ann.  isci,   contra  la  nourrice  du  roi  qui  voulut  fe  retirer.  Nourrice  , 
lui  dit-elle ,  demeurez  :  puifque  c'eft  aujourd'hui  Tufage 
que  les  généraux  confultent  les  femmes ,  pour  apprendre 
d'elles  ce  qu'ils  ont  à  faire  ,  répondez-moi ,  donnerons- 
nous  bataille  ?  Le  confeil  d'état ,  compofé  du  prince  de  la 
Roche- fur- Yon ,  du  chancelier  l'Hôpital ,  de  Sipierre ,  de 
Vielleville  &  de  Carnavalet  ^  décida  que  c'étoit  à  ceux  que 
le  roi  honoroit  du  commandement  d'une  armée,  à  juger 
quand  &  comment  elle  devoir  combattre.  Les  généraux , 
affermis   par    cette    réponfe   dans   leur   première    réfo-* 
lution,  firent  doubler  la  marche:  les  armées  n*étoient 
plus  qu'à  deux  lieues  l'une  de  Tautre ,  féparées  néanmoins 
par  la  petite  rivière  d'Eure ,  qui  bien  que  guéable  en  cet 
endroit ,  donnoit  un  grand  avantage  à  celle  qui  fe  borne- 
roit  à  en  défendre  le  paflage  :  le  connétable  la  traverfa  de 
nuit ,  fans  rencontrer  aucun  obftacle.  La  négligence  du 
prince  a  été  blâmée  par  tous  les  hifloriens,  &  ne  peut  en 
elîet  trouver  d'excufe,  que  dans  une  de  ces  trompeufes 
amorces,  que  la  fortune  jette  quelquefois  à  la  traverfe  des 
plans  les  plus  fermemenr  arrêtés.  11  étoit  dans  le  voifînage 
de  Dteilx ,  place  peu  confidérable ,  mais  couverte  d'épaif^ 
ks  murailles,  &  qui  ,  par  fa  pofîtion  fur  les  confins  du 
Periche  &  de  la  Normandie  ,  entroit  merveilleufement 
r^n^  le  plan  qu'il  se  toit  fait ,  d'établir  une  jonftion  entre 
^  ^Te  Havre  &  Orléans.  Un  gentilhomme  des  environs,  nom- 
mé Bobigni ,  qui  fervoit  dans  fes  troupes ,  &  qui  parfai- 
tement au  fait  du  local ,  de  la  police  &  des  ufages  des 
'  habitans ,  avoir  promis  de  lui  en  procurer  l'entrée  ,  s'il 
vouloir  lui  confier  une  troupe  délite  ,  avec  laquelle  il 
iroit  fe  cacher  près  d'une  des  portes,  &  s'en  failîroità  une 
heure  convenue.  Le  prince  lui  avoir  non-feulemenr  con- 
fié la  rroupe  qu'il  demandoir,  mais  s'étoir  avancé  jufqu'à 
une  certaine  haureur  avec  une  moitié  de  l'armée ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  le  foutenir.  L'embufcade  fut  décou- 
verte  U.  Bobigni  obligé  de  fe  retirer.  Ce  mouvement 
avoir   jeté  de  la   conlufion  dans  la  marche  de  l'armée; 
car  le    corps   de   bataille  que   çommandoit  le   prince, 
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fe  trouvoit   alors  plus  avancé  d'une  lieue  que  lavant-  -! 

garde  conduite  par  l'amiral.  Tandis  qu'ils  délibéroient  ^^^  *^^^' 
^ur  les  moyens  de  réparer  cette  confufîpn ,  leurs  coureurs 
vinrent  leur  apprendre  que  les  ennemis  avoient  pailé  la 
rivière  d'Eure ,  &  les  attendoient  de  pied  ferme  dans  la 
plaine.  Le  prince  regardant  dès-lors  la  bataille  comme 
inévitable  ,  vouloit  qu'on  s'y  préparât  fur-le-champ.  L'a- 
miral jugeant ,  par  la  conduite  excellîvement  réfervée 
qu'avoient  tenue  les  ennemis ,  tant  pendant  le  iîége  de 
raris  que  depuis  leur  fortie  j  qu'ils  n'avoient  point  vérita- 
blement deflein  d'en  venir  aux  mains  ,  voulut  que ,  fans 
fe  laifler  amufer  davantage ,  on  le  mît  en  marche  le  len- 
demain matin.  Il  fut  arrêté  que  pour  rétablir  l'ordre ,  il 
partiroit  avec  l'avant-garde  ,  une  heure  avant  le  jour ,  & 
que  Je  corps  de  bataille  le  fuivroit  de  près  y  afin  que  s'il 
falloir  en  venir  aux  mains,  les  deux  divifions  fuiïent  à 
portée  de  s'entre-fecourir. 

Il  paroît  certain  ,  que  fi  le  connétable  avoit  eu  une     Bataille  de 
connoiflance  plus  exacte  du  local,  il  auroit  différé  d'un  Dreux. 
jour  ou  deux  à  livrer  bataille.  Ses  forces  confîftoient  en  ^.^^^^  Popeii^ 
feize  mille  hommes  d'infanterie ,  &  environ  deux  mille     B'e:^e, 
chevaux  ;  celles  Aqs  confédérés  en  huit  à  neuf  mille  d'in-     ^^^'^^'^^,^"' 
fanterie ,  &  quatre  à  cinq  mille  chevaux.  Or  le  champ  de    ^^Cafteinau/ 
bataille  qu'il  prenoit,  étoit  une  campagne  rafe,   oij  la     D'AviU. 
cavalerie  avoit  tout  Tavantage  ;  au  lieu  que  deux  ou  tïo^s     Brantôme. 
lieues  plus  avant ,  en  fuivant  la  route  de  Normandie ,  dit*    Matthieu. 
tomboit  dans  des  chemins  creux  &  un  pays  fourré ,  oii     ^^  ^'^^^ 
elle  n'auroit  pu  être  à'aucurie  utilité.  Ayant  négligé  de 

f  rendre  ces  renfeignemens  ,  &  craignant ,  s'il  perdoit 
occafîon  qui  fe  préfentoit,  que  l'ennemi  ne  lui  échap- 
pât ,  il  ne  longea  qu'à  remédier  à  ce  premier  défavan- 
tage ,  par  un  nouvel  ordre  de  bataille  qui  lui  fut  fuggéré 
par  le  maréchal  de  St- André.  L'ordre  ancien  auroit  exigé 
qu'on  rangeât  l'infanterie  au  centre,  la  cavalerie  fur  les 
deux  ailes;  mais  comme  on  craignoit  quelle  ne  rélîflât 
pas  au  choc  de  l'ennemi ,  &  que  fa  fuite  ne  découvrît  le 
tianc  de  l'infanterie  ,  le  maréchal  imagina ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  de  partager  toute  cette  infanterie  en  cinq  gros 
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s— f— *  bataillons  à  égale  diftance  les  uns  des  autres ,  appuyant 
Ann.  is6i.  le  premier  ,  compofé  de  bretons ,  au  village  de  Ble- 
ville  y  le  dernier ,  compofé  d'efpagnols ,  à  celui  de  Pigné  ^ 
&  rempliflant  les  intervalles  entre  chacune  de  ces  malles  ^ 
d'efcadrons  de  cavalerie.  On  continuoit  de  donner  le 
nom  d  efcadron  à  tout  corps  de  cavalerie  ,  quoique  les 
cavaliers  fe  rangeâfïent  en  haie  fur  la  même  ligne ,  fans 
profondeur  &c  même  à  une  certaine  diftance  les  uns  des 
autres ,  pour  avoir  le  maniement  libre  de  la  lance ,  qui 
étoit  toujours  l'arme  principale  :  d'où  il  arrivoit  qu  une 
feule  compagnie  de  loixante  lances  ,  telles  qu  etoient 
alors  celles  des  princes  &  des  maréchaux  de  France,  occu* 
poit  un  très-grand  efpace  à  la  différence  des  reitres  ,  qui 
ayant  pour  arme  principale  le  pîftolet ,  marchoient  ferrés  , 
fur  trente  hommes  de  front  &  quinze  ou  feize  de  pro- 
fondeur. Il  paroiffoit  donc  .très-difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible ,  qu'un  efcadron  d'hommes  d'armes  ,  quelque 
nombreux  qu'il  fût ,  réfîftât  au  choc  d'un  efcadron  de  rei- 
tres, puifqu'en  acquérant  plus. d'étendue,  il  ne  gagnoit 
rien  en  foliciité.  Cétoit  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, que  le  maréchal  St- André  avoir  formé  la  difpofîtion 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  ;  elle  laiflToit  à  cha- 
que compagnie  de  lanciers ,  lorfqu'elle  viendroit  à  être 
roippuè ,  la  facilité  de  fe  retirer  derrière  les  bataillons 
d'infanterie,  de  s'y  former  en  haie,  &  de  revenir  tenter 
*Ja  fortume  d'un  nouveau  combat.  Car  en  garniffant  d'ar-^ 
quebufiers  le  front  &  les  angles  des  gros  bataillons  d'in- 
f^ahterie  ,  il  en  rendoit  l'approche  difficile  aux  reitres  , 
qui  ne  pouvoient  non  plus  pénétrer  entre  les  intervalles 
lans  prêter  le  flanc  à  toute  cette  arquebuferie  &  fans  rom- 
pre leur  ordonnance  qui  faifoit  leur  principale  force. 
Le  connétable  avoit  pris  place  à  la  droite  avec  dix  r  huit 
enfeignes  de  gendarmerie  ,  flanquée  d'un  côté  pap  qua- 
tre mille  hommes  d'infanterie  françoifç  &  bretonne ,  de 
l'autre  par  quatre  mille  fuifTes  ;  plus  loin  l'efcadron  de 
Pdmville  ,^  qui  confiftoit  principalement  en  cavalerie 
légère  ;  enfuite  le  bataillon  d'infanterie  gafcone  qui  occu- 
poit  le  centre ,  fous  les  ordres  de  Sanf^c  ;  puis  le  duc 

d'Aumalç 
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d'Atimale  avec  un  efcadron  de<:avqlerie:  plus  loin  quatre  ■ 
mille  lan(quei7ets ,  dont  le  flanc  ëtoit  couvert  par  lef-  Ann.  lî^». 
cadron  du  maréchal  St- André  de  dix-fept  enfeignes  de 
gendarmerie  ;  enfin  le  bataillon  de  trois  mille^  elpagnols 
qui  teroîinoit  Taîle  gauche.  Le  duc  de  Guife  n'y  tenoit 
aucun  rang  :  ne  voulant  ni  difputer  le  commandement 
au  connétable ,  ni  fe  trouver  lubordonné  à  lui  ,  après 
avoir  été  honoré  deux  fois  de  la  qualité  de  lieutenant- 
général  du  royaume ,  il  n  avoir  à  (es  ordres  que  fa  com- 
pagnie de  foixante  lances,  celles  delà  Brofle  &  de 
Charni ,  chacune  de  trente ,  &  un  certain  nombre  de 
gentilshommes  volontaires  qu'il  appelloit  fes  amis,  for- 
mant en  tout  un  corps  de  réferve  de  fix  cents  chevaux , 
avec  lefquels  il  s  etoit  placé  hors  de  ligne  derrière  le  maré- 
chal St  -  André ,  confervant  la  liberté  de  fe  porter  avec 
eux  où  il  jugeroit  fa  préfence  néceflaire.  L'armée ,  dans 
l'ordre  dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  préfentoit 
la  /orme  d'un  croiflant ,  dont  les  deux  pointes ,  appuyées 
fur  les  villages  de  BlevUle  6c  de  Pigné  &  couvertes  par 
vingt  canons ,  rendoient  le  front  inabordable.  C'eft  ainfi 
qu'en  jugèrent  le  prince  &  l'amiral. 

Ils  s'étoient  mis  en  marche  avant  le  jour,  comme  ils 
en  étoient  convenus  la  veille ,  &  avoient  fait  environ 
une  lieue ,  lorfque  leurs  coureurs  vinrent  les  informer  de 
la  difpofition  de  l'armée  ennemie-  Faifant  halte  dans 
cet  endroit ,  ils  allèrent  eux-mêmes  la  reconnoître ,  ôc  * 
coavinrent  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  l'attaquer  dans 
ce  pofte.  Mais  toujours  perfuadés  que  leurs  ennemie 
avoient  plus  d'envie  de  les  arrêter  que  d'en  venir  aux 
mains ,  &:  n'ayant  eux-mêmes  d'autre  objet  que  de  pour- 
fuivre  leur  voyage,  ils  prirent  la  routç  de  Chêteauneuf , 
qui  les  ramenoit  par  un  chemin  un  peu  plus  détourné  au 
village  de  Tréon ,  en  longeant  à  une  certaine  diftance  la 
droite  des  ennemis.  Comme  ce  détour  ne  les  mettoit  pas 
entièrement  hors  de  la  portée  du  canon ,  les  argoulets ,  fur 
qui  tomba  Ja  première  décharge  ,  s'enfuirent  à  toute 
bride  ;  les  reitres  quç  cette  fuite  découvroit ,  fe  jetcèrent 
dans  un  vallon.  Le  connétable  jugeant,  tant  par  ce  mou- 
TomcXr.  Ddd 
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.  vement  que  par  la  route  oue  les  ennemis  avoient  prife , 

Ana.is6ri.  qu*iJs  cherchoient  à  éviter  la  bataille ,  &  Ce  croyant  allez 
torts  avec  Taîle  droite  pour  achever  de  les  mettre  en  dé- 
route ,  fit  rouler  devant  lui  {es  canons  &  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  ,  fans  fonger  qu'en  séloignant  durefte  de  Tarmée ,  il 
auroit  à  foutenir  feul  le  choc  d'une  cavalerie  fort  fupé- 
rieure  à  la  fîenne.  Le  prince  &  Tamiral  qui  ne  pouvoient 
plus  fe  difpenfer  d'en  venir  aux  mains  lans  facrifier  leur 
infanterie,  fe  rangèrent  en  bataille,  mais  avec  tant  de 
précipitation  ou  fi  peu  d'expérience  dans  l'art  des  évolu- 
tions ,  que  contre  leur  intention ,  l'amiral  avec  fon  avant- 
garde  fe  trouva  oppofé  à  la  divifion  du  connétable ,  le 
prince  avec  le  corps  de  bataille  à  celle  du  maréchal  St- 
André  ;  ne  l'appercevant  point  à  caufe  de  l'éloignement 
cil  elle  fe  trouvoit ,  &  voyant  au  contraire  que  la  feule 
divifion  du  connétable  préfentoit  un  front  auffi  étendu 
que  toute  fon  armée ,  il  réfolut  de  Pentamer  par  un  bout , 
tandis  que  l'amiral  l'attaqueroit  par  l'autre.  Il  avoit  devant 
lui  le  gros  bataillon  des  fuiffes  :  Ces  officiers  généraux ,  & 
en  particulier  le  comte  de  la  Rochefoucaud ,  étoienc 
d'avis,  puifqu'il  vouloit  les  attaquer,  qu'il  fît  avancer  con- 
tre eux-fes  lanfquenets,  &  qu'il  réfervât  fa  cavalerie,  foit 
pour  les  foutenir ,  foit  pour  faire  face  au  maréchal  de  St- 
André  qui  *ne  tarderoit  pas  à  paroître.  Cette  attaque 
régulière  ne  convenoit  point  à  fon  impadence.  Jetant 
donc  en  avant  Davaret  éc  Moui  chacun  avec  leur  'com- 
pagnie de  gendarmerie ,  &  les  faifant  fuivre  par  un  corps 
JiàHx  cents  reitres,  il  leur  ordonna  d'attaquer  ce  batau- 
:lon  de, front,  tandis  qu'avec  fa  compagnie  de  fbixante 
lances  èc  un  pareil  corps  de  reitres ,  il  les  prendroit  en 
flanc.  Davaret  Se  Moui  donnant  des  éperons  à  leurs  che- 
vaux &c  Ce  précipitant  la  lance  en  arrêt  au  travers  du 
bataillon  des  fuifles  ,  le  percèrent  de  part  en  part ,  en- 
traînant après  eux  les  reitres  ,  tandis  que  le  prince» 
avec  un  moindre  effort ,  y  pénétroit  par  le  flanc  entiè- 
rement découvert  ,  &  les  fbuloit  fous  les  pieds  de  fes 
chevaux.  Damville  accourut  à  leur  fecours  avec  trois 
compagnies  de  gendarmerie  &  quatre  à  cinq  de  cavale- 
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rie  légère  ;  rencontré  par  un  corps  de  reitres ,  qui  tua  à  (es  - 
côtés  Gabriel  de  Montmorenci  Montberon  ,  fon  <]ua-  ^ûn*'/^** 
trième  frère ,  il  vit  en  un  inftant  fa  gendarmerie  renver- 
fée,  &  fa  cavalerie  légère  mife  endéroute,  RamafTant  ce 
qu'il  put  de  ces  débris  ,  il  fe  replia  promptement  vers 
Taîle  gauche  qui  gardoit  encore  fon  premier  pofte.  A  l'au- 
tre extrémité  de  Taîle  droite  ,  l'amiral  de  Coligni  vint 
fondre  fur  Tefcadron  du  connétable  fon  oncle ,  avec  trois 
cents  lances  francoifes ,  foutenues  de  douze  cents  reitres. 
Tant  qu'on  ne  fe  battit  qu'à  coups  de  lance ,  l'avantage 
fut  du  côté  du  connétable  ;  mais  auffi-tôt  que  les  reitres  , 
en  tirant,  à  bout  portant ,  eurent  abattu  un  grand  nombre 
de  chevaux  fy:  rempli  les  rangs  d'une  (i  épaifle  fumée 
<ju'on  ne  fe  voyoit  plus ,  fa  troupe  perdit  du  terrein.  Ren- 
verfé  lui-même  par  la  chute  de  ion  cheval ,  niais  prompte- 
ment relevé  par  d'Oraifon ,  fon  lieutenant,  qui  lui  céda  le 
iîen ,  il  continua  de  fe  battra  jufqu'à  <?e  qu'enveloppé  de 
tous  côtés  &  atteint  d'une  balle  qui  lui  brifa  l'os  de  la 
mâchoire  &  lui  remplit  la  bouche  de  fang,  il  rendit  l'épée 
à  un  reitre  qui  l'emmena  hors  du  champ  de  bataille  : 
d'Oraifon  ,  lieutenant  de  fa  compagnie,  le  baron  de 
Rochefort ,  orateur  des  états ,  .&c  Beauvais  Nangis  ,  dan- 
gereufement  bleffés  ,  furent  également  prifonniers.  Le 
jeune  duc  de  Nev.îrr .  c^uî  ^c^ifoit  fts  premières  armes  , 
reçut  une  bleflure  mi>i celle,  non.de  la  main  des  enie- 
mis ,  mais  de  celle  d'un  de  fès  plus  fidèles  (erviteurs,  peu 
exercé,  aintfi  que  tous  les  gentilshommes  françois,  dans 
le  maniement  des  armes  à  feu.  D'Annebaud ,  dernier  reje- 
ton d'un  nom  illuftre ,  &  d'Anglure ,  feigneur  dç  Givri  y 
chevaliers  de  l'ordre  du  roi ,  moururent  Tur  le  champ  de 
bataille  avec  un  grand  nombre  de  gentilshommes  moii^s 
qualifiés.  L'amiral  ayant  mis  tout  le  refte  en  fuite  j  tourna 
fes  armes  contre  les  deux  régimens  de  françois  &c  de  bre- 
tons ^jui  avoient  été  adoffés,  avant  la  bataille,  au  village 
de  Blevitle,  &  qui  fe  trouvant  alors  féparés  de  tout  le 
refte  de  l'armée ,  s'enfairent  en  défordre ,  &  allèrent  la 
plupar-t  fè  précipiter  dans  la  rivière  d'Eure.  De  toute  la 
divifion  du  connétable ,  il  ne  refèoit  plus  que  le  bataillon 
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.  des  fuilïès  ,  qui  après  TafFreufe  tempête  qu'ils  âvoîent 

Ann.  i5éa.  efluvée  ,  s'ctoieiit  ralliés  ,&c  avoient  tenu  une  contenance 
fi  fiere ,  qu'ils  avoient  fait  reculer  bien  loin  le  bataillon 
des  lanfquenets  que  le  comte  de  la  Rochefoucaud  avoit 
amené  contre  eux  pour  achever  de  les  détruire.  Vain- 
queurs des  allemands ,  ils  le  rapprochoient  à  petits  pas  du 
canon  confié  à  leur  garde ,  lorlque  le  prince  de  Condé  , 
qui  les  croyoit  écrafés  ,  furpris  &c  indigné  de  les  voir 
reparoître  ,  les  fit  charger  par  trois  efcadrons  de  cava- 
lerie françoife  &  allemande.  Us  foutinrent  ce  nouvel 
orage  avec  une  intrépidité  qui  mit  le  comble  à  leur 
réputation ,  &  les  fit  juger  dignes ,  au  rapport  des  hifto- 
riens ,  de  fervir  de  modèle  à  toute  l'infanterie  de  l'Eu- 
rope. Accablés  par  le  nombre ,  ouverts  de  part  en  part , 
ils  fe  raflembloient  par  pelotons  ,  &  continuoient  de 
faire  face  de  tous  côtés,  fans  qu'un  feul.fe  débandât.  Us 
avoient  perdu  leur  colonel ,  la  plupart  de  leurs  capitaines  , 
&  auroient  péri  jufqu au  dernier,  fi  Taîle  droite" n'étoic 
enfin  arrivée  à  leur  fecours. 

Le  Marçchal  de  Saint-André  dont  toutes  les  combi- 
naifons  venoient  d'être  renverfçes  par  la  marche  préci- 
pitée drf  connétable  ,  apprenant  l'état  de  détreflè  oii  il  fe 
trouvoit ,  s'étoit  ébranlé  pour  marcher  à  fon  fecours. 
Appercejwrtt  devant  lui  deux  corps  d'infanterie  ennemie 
que  le  '  pràà:e  paroiflToit  avoir  oubliés  &  craignant ,  s'il 
les  laifl<>lr*(îterrière  lui ,  de  fe  trouver  entre  deux  feux ,  il 
coAitnença  par  détacher  contr'eux  les  vieilles  bandes 
g^fdonnes  &  fes  trois  mille  efpagnols  avec  l'efcadron  du 
duc  d'Aumale.  Le  premier  commandé  par  Duras  &  Fron- 
tenai  Rohan  fit  peu  de  réfiftance.  Les  Capitaines  connoif- 
fant  leur  infériorité  fe  fervirent  de  leurs  chevaux  pour  fe 
dérober  à  la  mort  ou  à  la  prifon  :  les  foldats  qui  n'avoient 
point  Ja  même  reflburce  ,  furent  hachés  en  piçces  ou 
entièrement  difperfés.  Le  bataillon  des  lanfquenets  , 
quoique  çompolé  des  plus  beaux  hommes  que  Ton  eut 
vus  depuis  long  temps  en  France ,  montra  encore  moins 
de  rélolution  :  dès  qu'il  s'apperçut  qu'on  marchoit  à 
lui ,  il  fe  f  épara  en  deux  bandes  dont  l'une  courut  en 
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défordre  fe  cacher  dans  un  bois  voifin  ^Tautre  alla  avec  —  ' 

la  même  vîtefTe,  fe  renfermer  dans  des  mafures  peu  éloi-  ^^'  '^^*» 
gnées  du  village  de  Bleville.  Le  maréchal  en  repos  de  ce 
côté ,  defcendic  fur  le  champ  de  bataille  &c  marcha  d'abord 
contre  un  corps  de  reitres  qui ,  après  avoir  épuifé  leur  pou^ 
dre ,  &c  haraflé  leurs  chevaux  contre  les  fuilïès ,  évitèrent 
la  rencontre  &  tournèrent  du  côté  du  bois  où  s'étoient 
déjà  retirés  les  lanfquenets.  Il  trouva  plus  de  réfîftance 
dans  les  compagnies  de  gendarmerie  françoife  ;  mais 
comitie  il  le  battoit  avec  des  troupes  fraîches  con- 
tre des  ennemis  déjà  épuifés  ,  il  renverfa  les  pre- 
mières qui  le  préfentèrent  j  donna  la  mort  à  Liancourt , 
Arpajôn  ,  Chandieu  ,  Ligneris  ,  la  Çredonnière ,  Ja  Car- 
lière ,  Rougnac  &  Mazelles  ;  il  gardoit  encore  fon  pre- 
mier avantage  ,  lorfque  fon  cheval  ftbatu  len traîna 
dans  fa  chute,  &  le  livra  entrp  les  mains  de  l'ennemi  ; 
ceux  qui  Tavoient  arrêté  prifonnier  le  conduilîrent  hors 
du  champ  de  bataille  ,  à  l'entrée  d'un  bois  où  il  eut  le 
malheur  de  rencontrer  Bobigni ,  fon  ennemi  perfonnel , 
qui  s'étant  approché  pour  le  recônnoître ,  lui  tira  ^  à  bout 
portant,  un  coup  de  piftoiet  dans  la  tête,  &  fe  déroba 
par  la  fuite ,  à  ceux  qu'il  privoit  de  l'efpérance  d'une  riche 
rançon.  Après  la  prife  du  maréchal ,  le  duc  d'Aumale 
foutint  encore  quelque  temps  la  fortune  du  combat. 
Renverfé  de  cheval  &  l'épaule  déboîtée,  il  alloit; tomber 
au  pouvoir  des  ennemis  ,  lorfque  le  grand-prieur  fon 
frère ,  après  bien  des  efforts ,  parvint  à  le  dégager.  La 
défaite  de  l'armée  royale  étoit  complète  fi  le  duc  de  Guile 
eût  tardé  un  moment  de  plus  à  le  montrer.  Depuis  le 
commencement  de  la  bataille  il  s'étoit  tenu  à  Técart 
avec  fon  petit  corps  de  réferve,  obfervant  d'une  émi- 
nence  tout  ce  qui  fe  palToit  ,  fe  drellant  de  temps,  en 
temps  fur  (es  étriers  ,  quoiqu'il  fût  d'une  haute  taille ,  & 
répondant  à  ceux  qui  le  conjuroient  de  les  mener  à  l'en- 
nemi ,  //  n^efi  pas  encore  temps.  Ayant  entin  reconnu  que 
l'infanterie  du  prince  étoit  détruite ,  qu'une  partie  de  ies 
reitres  s'étoient  difperfés  pour  piller  les  bagages  de  l'ar- 
mée ,  tandis  que  les  autres  n'olant  foutenir  le  choc  du 
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,.  '  maréchal  St- André ,  s*étoient  retirés  du  champ  de  bataille 

Aho.  i;tfi.  g^  n'avoient  écouté  aucun  des  meflages  qu'il  leur  avoit 
adrefTés  pour  les  y  ramener  ;  que  fa  gendarmerie ,  déjà 
épuifée  par  tous  les  combats  qu  elle  avoit  foutenus ,  avoir 
perdu  les  lances  &  ne  fe  battoit  plus  qu'à  Tépée,  il 
létendit  la  main  vers  fa  troupe ,  &  cria  à  haute  voix  , 
marchons ,  amis  j  ils  font  h  nous.  Lamiral  appercevanc 
de  loin  ce  nouvel  orage ,  &  comprenant  que  tout  étoic 
perdu  s'il  ne  parvenoit  à  raflèmbler  promptement  fès 
reirtres ,  quitta'  le  champ  de  bataille  avec  le  comte  de  la 
Rochefoucaud  &  le^prince  de  Porcien ,  pour  gagner ,  pen- 
xiant  qu'il  en  étoit  temps ,  le  bois  où  il  les  avoit  vu  fe 
retirer.  Condé  auroit  dû  prendre  le  même  chemin ,  fes 
amis  l'en  conjuroient ,  mais  il  lui  parut  trop  humiliant  ^ 
après  avoir  vaincu  deux  fois ,  de  céder  fans  combat  le 
champ  de  bataille.  Quoiqu'il  ne  reftat  autour  de  lui  qu'en- 
viron deux  cents  chevaux,  il  fe  crut  aflez  fort  pour 
foutenir  le  combat  jufqu'à  ce  que  l'amiral  lui  ramenât 
de  nouvelles  forces.  La  première  épreuve  qu'il  en  fit ,  lui 
.  ouvrit  les  yeux.  Enfoncé  de  toutes  parts  &  au  moment 
de  fe  trouver  enveloppé  ,  il  fe  battit  en  retraite ,  toujours 
au  dernier  ratig ,  jufqu'à  ce  que  fon  cheval ,  blefle  à  la 
jambe ,  s'a:battit  fous  lui.  Damville  qui  le  fui  voit  pas  à  pas , 
dans  feff^fance  de  s^aflurer  d'un  gage  qui  lui  répondît 
de  la  liberté  'de  fon  père ,  eut  en  eftët  le  bonheur  de  l'ar- 
rêter pafoîftlfer.  Comme  il  ne  paroiflbit  plus  dans  ce 
moment  £^ùcun  corps  ennemi  fur  le  champ  de  bataille, 
Guife  alla  inveftir  les  quinze  cents  lanfquenets  qui ,  au 
premier  mouvement  du  maréchal  St-André,  s'étoiem: 
allé  renfermer  dans  des  mafures  proche  de  Bleville.  Ik 
mirent  bas  les  armes  &  furent  traités  en  prifonniers  de 
guerre.  Quelques  écrivains  le  blâment  de  s'être  amufë 
a  prendre  prifonniers  des  hommes  qui  ne  pouvoient  lui 
échapper ,  au  lieu  de  fe  mettre  à  la  pourfuite  de  l'amiral , 
auquel  il  auroit  ôté  la  facilité  de  rallier  fes  reitres.  Il  mar- 
cha du  côté  du  bois ,  mais  à  peine  avoit-il  fait  quelques 
pas ,  qu'il  le  vit  revenir  avec  trois  cents  hommes  d'armes 
&  douze  cents  reitres.  N'ayant  à  lui  oppofer  que  quatre 
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cents  lances  ,  il  en  laiflT^  le  commandement  au  v^eux  •-  ■  '  '-  -^  "  -  > 
la  Broflfe,  U  courut  mettre  en  bataille  ^  faire  avancer  Ann.  i;^a. 
les  vieilles  bandes  de  Martiguear,  les  elpagnolj  §c  les  fuif^ 
(es  y  pour  foutenir  cette  gendarmerie  y  ou  pour  lui  offrir 
un  point  de  r^liement  fî  ,  comme  il  y  avoir  toute  appa-^ 
rençe ,  elle  vçnpi|:  à  être  rompue  du  premier  choc.  La 
longue  expérience  de  la  Broflè  ne  put  fuppléer  dans  cette 
Qccafion  à  rinfériorité  du  nombre  &ç  des  armes.  Sa 
troupe  fut  enfoncée  par  les  reitres.  Cet  iljuftre  guerrier  , 
âgé.  de  plus  de  quatre-vingt  ^ns  &(.  qui  *voit  la  promeffe 
du  premier  bâton  de  loaréçhal  de\Fraace,  périt  d'une 
mort  glorieufe  avec  fon  fils  aîné,  qui  marchpit  fur  fe$ 
traces  &  prbmettoit  de  Tégaler.  Le  bruit  fe  répandit  par- 
mi les  ennemis  que  le  duc  de  Guife  avoir  eu  le  même 
foit  :  ce  bruit  étoit  fondé  fur  une  méprife.  Varicarville , 
ion  fidèle  écuyer ,  informé  qu'on  en  vouloir  principale- 
ment  à  la  vie  de  fon  maître  ^avoit  obtenu  de  lui  que 
pour  mieux  donner  le  change  à  fes  ennemis  y  il  lui  permît 
de  fe  revêrir  de  fes  armes  &  de  monter  fon  cheval  de 
j;>aiaille.  Comme  ils  étoient  de  la  même  taille ,  lamiral 
lui'-même  y  fut  trompé  ,  &  crut  qu'après  un  fi  heureux 
coup  tout  lui  deviendroit  facile.  Il  ne  revint  de  fon  erreur 
qu'en  s'approchant  de  plus  près  des  bandes  d'infanterie 
gui  l'attendoîent  de  pied  ferme.  Elles  préferftoient  de 
tous  côtés  un  front  fi  menaçant ,  &  les  deq.x  mille  arque- 
bufiers  dont  elles  étoient  en  partie  compoléiM,  firent  un 
feu  fi  vif  &  fi  foutenu ,  que  les  reitres ,  après  les  avoir 
tournées  deux  ou  trois  fois  fans  s'avancer  juuju'à  la  portée 
du  piftolet ,  prirent  le  large  &  s'éloignèrent  de  plus  en  plus , 
malgré  les  repréfentations  de  l'amiral ,  qui  ne  pouvant  les 
arrêter ,  fut  forcé  de  les  fuivre.  Il  laiua  la  conduite  de 
l'arrière-garde  à  Bouchavannes ,  fauva  fes  trois  ou  quatre 
pièces  d'artillerie ,  &  alla  pafler  la  nuit  au  village  de  la 
Neufville ,  à  une  lieue  du  champ  de  bataille.  Le  duc  de 
Guife  ne  le  pourfuivit  point ,  tant  parce  qu'il  manquoit 
de  cavalerie ,  que  parce  que  l'obfcurité  empêchoit  de  dif- 
tinguer  les  objets.  La  bataille ,  ou  plutôt  les  trois  ou  quatre 
combats  qui  s'étoient  fuccédés  ^  avoient  duré  cinq  heu- 
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\  res ,  &  coûté  la  vie  à  fept  ou  huit  mille  hommes  :  la 
Aiin.  i|^t.  perte  étoit  à-peu-près  égale  do  part  &  d'autre,  avec  cette 
différence  néanmoins  qu^  du  côté   des  réformés ,  elle 
tomboit    prefqu'entièrement    fur    Tinlanterie    dont    on 
tenoit  peu  de  compte ,  au  lieu  que  du  côté  des  catholi- 
^  ques ,  c  etoit  la  geiidarmerie  qui  avoir  principalement  iouf- 

>         fert;  car  d'environ  deux  mille  chevaux  qui  avaient  été 
rangés  en  bataille ,  à  peine  en  reftoit-il  cent.  11  ne  faut 
pas  croire   cependant  que   tous,   ni  m^me  que  le  plus 
grand  nombre,  euffent  perdu  la  vie.  Les  évolutions  des 
reitres ,  la  prife  du  connétable ,  puis  celle  du  maréchal 
St'André ,  avoient  jeté  tant  de  trayeur  dans  les  efprits  , 
que  les  guerriers  les  plus  intrépides  ri'avoient  pu  s'en  dé- 
fendre. L'aventure  de  d'Auflun  eft  fur-tout  remarquable. 
Il  avoir  acquis  dans  les  guerres  de  Piémont  une  réputa- 
tion de  hardieffe  fi  généralement  établie ,  qu'elle  étoit  paA 
fée  en  proverbe;  témoin  de  la  défaite  du  connétable,  il 
fut  fi  épouvanté ,  fi  peu  maître  de  lui-même ,  qu'il  courut 
à  toutes   brides  fe  réfugier  dans  la   ville  de   Chartres. 
Apprenant  le  lendemain  matin  que  la  bataille  étoît  gagnée. 
Se  honteux  de  fe  furvivre  à  lui-anême ,  il-  fe  ipit  au  lit , 
rejeta  toute  nourriture ,  ôc  expira  dans  les  larmes  le  c'm^ 
quième  jQnp,  . 
Fauffc  alarme       Gttife  qlii  triomphoit  tout-à-la-fois  de  fes  ennemis  &C 
i  vu^"^  ^  *  ^^    ^^^   coliques  ,    rehauffa   l'éclat  de    cette   première 
Mémoires  dé  vidtoire  par  pelle  qu'il  remporta  fur  lui-même.  Il  avoic 
VUUevUU,      perfonneii«mènt  à  fe  plaindre  du  prince  de  Condé ,  oui 
Lenres  de    rompant  envers  lui  toutes  les  bienféances ,  avoit  prêté 
Chantonnai,      fon  nom  à  Aine  foule  de  libelles  où  la  vie  publique  &: 
VMplr\f  pfîvée  du  duc  &  du  cardinal  fon  frère  étoit  peinte  des 
Saint€^Croix.    plus  noires  couleurs.  Il  s'étoit  propofé  de  lui  en  deman- 
der un  défaveu  ou  une  réparation ,  6c  ne  lui  avoit  point 
laiffé  ignorer  cette  réfolution  pendant  la  tenue  des  der-r 
nières  conférences.  Mais  au  momentoii  il  lui  fut  amené  , 
il  perdit  le  fouvenir  de  l'offenfe,  pour  ne  plus  lui  laifler 
voir  qu'un  parent  généreux  &c  fenfîble.  Ils  loupèrent  à  la 
même    table  &  couchèrent;  dans  le  même  ht.  Le  foir 
même  il  envaya  à  la  reine  mère  les  drapeaux  pris  fur 

l'ennemi , 
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l'ennemi ,  avec  une  relation  fuccinte  de  la  bataille ,  où  il  ' 
lui  ren4oit  compte  de  la  prifon  du  connétable ,  de  la  mort 
du  miairéchal  de, St- André,  &  du  crifte  état  oix  fe  trouvoit 
Tarmécf ,  en  la  fuppliant  de  venir  s'en  aflurer  par  fes  pro- 
pres'yeux,  &  de  vouloir  bien  fonger  au  choix  d'un  nou-^ 
veau  général ,  parce  qu'il  n'avoit  aucun  titre  pour  \i  com- 
mander. Lpflès,  chargé  de  cette  agréable  commiffion  , 
inarcha  toute  la  nuit ,  monté  fur  une  forte  de  char  de 
triomphe,  précédé  de  trompettes  &  d autres  inftrumens 
de  (mu(îque ,  &  ne  parut  aux  partes  Ae  Paris  que  le;  len-r 
demain,  il  étoit  temps  qu'il  arrivât.  Des  cavaliers  échap-^ 
pés  du  champ  de  bataille  avant  la  fin  de  Tadlioii ,  étoient 
venu  à  bride  abattue  annoncer,  les  uns  la.prife  du  ço^•' 
inétable  ,  les  autres  celle  du  maréchal  St- André ,  .&  faos 
pouvoir  dire  ce  qu'étoit  devenu  le  idnc  de-  Guiiè ,  ils  s'ac- 
rordoient  tous  fur  une  défaite  con1^1èce,.&  la  deftruc- 
tion  totale  de  Tarmée.  Vielleville  qui  fe  trouvoit  à  Paris  ^ 
&c  qui  eut  la  curiofité  de  les  interroger  féparément ,  ne 
douta  plus  de  la  vérité  de  leur  récit ,  &  courut  à  Vin- 
cennes  en  informer,  la  reine.  Ceux  qui  ont  écrit  que  Ca- 
therine, à  cette  nouvelle,  avoit  répondu  froidement  , 
eh  bien  j  nous  prierons  Dieu  en  françois ,  ont  parfaite-* 
ment  réuflî.à  6eindré  fon  indifférence  pour  les  querelles 
qui  armoient  rune  contre  l'autre  les  deux  communions  ; 
mais  en  lui  prêtant  une  plaifanterie  dans  une  fi  terrible 
conjondure,  ils  n'ont  certainement  confiuté^  ni  la  vérité, 
m  la  vraifemblance.  L'ambition  connue  du  priàjte*  de  Con: 
dé ,  k  vengeance   des    Châtillons ,   qui   venoieat  tout 
récemment  d'être  condamnés  par  un  arrêt  du  parlenaent  à 
être  punis  du  dernier  fupplice,  la  rempliffoient  d'un  jufle 
effroi  :  car* il  falloir,  ou  fe  livrer  avec  fes  enfans  à  leur 
difcrétion ,  ou  fe  mettre  fur-le-chàmp  en  défenfe ,  puif- 
que  l'armée  vidtorieufe  pouvoir  en  deux  jours  fe  montrer 
au-x  portes  de  la  c^itale.  Elle  affembla  le  confeil ,  aufïî 
embarraffé  qu'elle  à  former  une  réfolution.  Le  roi  fondoit 
^n  larmes ,  &  demandoit  à  grands  cris  qu'on  le  menât  à 
Paris  ,-oii  la  défolation  furpaifoit  encore  celle  de  la  cour. 
Le  peuple  avoit  pafTé  la  nuit  dans  les  églifes ,  &  le  lende- 
tome  XF.  E  e  e 
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main  mâtin  les  rues  &  les  places  publiques  ëtpient  rem-* 
Anm  is^u  pUes  de  femmes  qui  fe  lamentoient,  d'Kommes  qui  cou- 
rpient  ^à  &  là  fans  favoir  où  ils  alloient ,  Ibrfque  fur  les 
dix  heures  )  le  fon  des  trompettes  &  les  chants  de  viâ;oire 
annoncèrent  l'arrivée  de  Loiles  à  la  porte  du  faubourg 
St- Jacques  ;  les  bourgeois  ftupéfaits  rtéw  croyoient  encore 
ni  leurs  yeux  ni  leurs  oreilles  ^  &  ne  commencèrent  à  fe 
,  rofliirer  qu  après  que  le  roi  fut  venu  avec  toute  la  cour  , 
rendre  grâces  à  JDteu-  dans  l'ëglife  Notre-Dame.  Paifalfit 
alors  de  Texcès  de  labasement  à  l'excès  de  la  joie ^  ils 
firent  retentir  l'air  d  acclamations  ^  oii  lé  nom  de  leur 
^  libérateur  ne  fut  pas  oublié.  Les  réjouiffances  publiques  ne 
furent  point  renfermées  dans  les  limites  du  royaume  ; 
les  cours  étrangères  y  prirent  plus  ou  moins  ce  part  ^ 
en  raifon  de  leur  attâcheoient  a  la  religion  catholique  : 
Pie  IV  âc  tendre  à  X)ieu  dès  avions  folenoelles  de  grâ- 
ces dans  les  principales  églifes  de  Rome  :  les  pères  dit 
concile  de  Trente ,  quoique  peu  favorablement  difpofés 
à  l'égard  '  de  la.  France  ,  fuivitent  cet  exemple  ,  &  nomr 
mèrent  un  orateur  pour  célébrer  dignement  cec  ëvène- 
xnent  ^  qu'on  regardoit  généralemeoft  comisie  plus  déci£f 
qu'il  n'étoit  en  effet, 
rctmcté  de      L'alhiral  qui  avoir  paflë  la  nuit  à  la  Neuf  ville  fe  retrou- 

Ubltoillc?^  ^  v^"C  ^^  lendemain  matin  à  la  tcte  de  trois  à  quiatre  mille 
Beie.         hommes  de  cavalerie  &  de  deux  mille  d'in&nterie,  voulut 

nih^:  ^^^^^'  Jl^or  perfuader  de  tenter  de  nouveau  la  fortune  du  com- 
Mémoires  dt  bat ,  en.  kw"  rcpréfentant  leur  fupériorité  fur  Tennemi^ 

Cçndi.  gui  n'avoit  pas  arutour  de  loi  cent  chevaux ,  &  dont  Tin- 

fanterie  n'étoit  point  à  craindre  dans  une  campagne  rafe 
£(  découverte,  hes  reitres,  fans  lefquels  il  ne  pouvoit 
rien ,  répondirent  que  leurs  chevaiix ,  exténués  des  fati- 
•gues  de  la  veille ,  avoient  befoin  de  rafraîchiffement  ;  que 
la  plupart  d'entr'eux  avoient  perdu  leurs  harnois  ,  <}ue 
prefqoe  tous  manquoient  de  poudre  pour  charger  leurs 
|>iftolets;  qu'ils  lui  avoient  déjà  fait  ces  repréfentadons 
la  veille ,  lorfqu  il  les  avoir  entraînés  au  dernier  combat 
cil  ils  lavoient  fuivi  à  regret,  prévoyant  bien  ce  qui 
lî'avoit  pas  manqué  d'*arxiver.  Que  leur  j)rapofer  de  nou- 
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veau  de  marcher  fans  armes  contre  des  hommes  armés  ^ 
détoii  vouloir  qu'ils  s'exposâflènc  de  gaité  de  cœur  à  une 
défaite  ou  piucôt  à  une  ruine  certaine.  Ne  pouvant  vain- 
cre leur  rénflance,  ilies  fit  confentir  du  moins  à  s'avancer 
juf(ju'à  une  cbmi- lieue  du  champ  de  bataille,,  &  à  s'y 
temr  une  haire  ou  deux ,  afin  de  lui  donner  le  temps  de 
recueillir  une  partie  de  fon  infanterie  qui  s'était  dii!perfée 
dans  les  bois.  Conduifaiit  enfuite  fon  armée  au  village 
d'Anec  ,  ih  j  tint  un  confèil  de  guerre  pour  procéder  au 
choix  d'un  chef  de  l'aflbciation  ;  tant  que  durerait  la  pri- 
fon  du  prince  de  Condé.  Car  bien  qu'il  en  remplit  déjà  les 
fondHoQs ,  ne  tenant  {es  pouvoirs  que  d'un  prifonnier  &, 
n'ayant  reçu  le  ferment  de  personne  ^  il  étoit  (kns  qualité 
pour  régir  l'aflbciation  ^  6c  chacun  des  membres  powoit 
le  croire  bien  fondé  à  lui  refufer  l'obciflknce.  Il  fe  démit 
donc  du  commandement  entre  leurs  mains ,  &  les  exhorta 
de  procéder  à  un  nouveau  choix.  *  Comme  depuis  la 
retraite  de  Genlis  il  n'avoit  vhis  de  rival ,  toutes  les  voix 
£e  réunirent  à  le  nc^nmer  coef  6c  général  tant  que  dure- 
roit  la  prifon  du  prince.  Après  avoir  fait  confirmer  fon 
éleâion  à  Orléans  oit  il  dépofâ  le  connétable  entre  les 
mains  de  la  princefle  de  Condé ,  il  fit  part  de  fon  nou- 
veau grade  à  toutes  les  égiifès  &c  aux  puilËuures  aUiées ,  en 
leur  envoyant  une  relation  de  la  bataille  qui  leur  auroit 
perfuadé  que  tout  l'avantage  hii  étoic  demeuré  5  s'il  n'avoit 
jpas  fini  par  demandet  de  prompcs  Recours  d'hommes  &c 
d'argent.  •  *  ^  . 

Catherine  n'étoit  guère  moins  embarraffée.  L'afcendant 
qu'une  viâoine  fi  éclacante  donnoîc  au  duc  de  Guîfe  ^ 
déjà  plus  pmâanc  qu'jûlie  ne  l'auiK»  viodu ,  la  rempliâfoit 
de  fostcis  &  d'inqaiiémde  4  car  bien  qu'il  mlobtrat  un 
parfait  défitntéreflement ,  qu'il  orffirît  xnême  de  continuer 
de  fervir  fous  le  nouveau  général  qu'il  plairait  au  roi  de 
nommer  ,  elle  ientoit  trop  qu'il  n'écoit  à  fa  dilpofition  ^  ni 
de  le  déplacer  ^  ni  de  mi  donner  un  afibcaé  tant  que 
dtuieraîc  u  pcîfon  du  connétable.  Avant  que  de  lui  faire 
expédier  da  commiflian  de  lieucenant-générad  du  royaume , 
elle  eng^ea  ie  cod  i  difpo&r  du  bâton  de  m^échal  de 
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^^^^^^^^^^  France ,  vacant  par  Je  décès  de  St  -  André  ,  en  faveur  de 

nn.i;tfi.  pj-^j^çQ^g  jg  Scepeaux  Vielleville,  gouverneur  des  Trois- 

Evêchés ,  confeiller  d  état ,  &  honoré  de  diverfes  ambajP- 

fades  en.  Angleterre  &  en  Allemagne^  oii  il  s'étoit  acquis 

t  un  grand  nombre  d'amis.  Il  devoir  à  celui  <ju'il  alloit  rem- 

placer, fon  premier  avancement;  mais  ennemi  de  toute 
faction  &  plutôt  .favorable"  que  contraire  aux: nouvelles 
opinions  ,  il  s'étoit  infenfiblement  éloigné  de  lui  pour 
s'attacher  exclufivement à  la  reine  mère,  qui  iè  connoif- 
fant  pour  un  homme  d'une  fidélité  éprouvée  &  d'un 
grand  fens ,  le  retenoit  le.  plus  qu'elle  pouvoir  auprès 
d'elle,  &  Ce  confioit  plus  volontiers  fur  lui  que  fur  touc 
autre ,  de  la  garde  de  fes  enfans.  L'ayant  fait  partir  auffi- 
tôt  pour  aller  remplir  par 'comipiffion  les  fonctions,  de 
gouverneur  de  Normandie  ,  elle  quitta  Vincènnes  pour 
conduite  le  roi  au  château  de  Rambouillet,  peu  éloigné  du 
champ  de  bataille.  Le  duc  de  Guife  s'y  rendit  auffi-tôc 
avec  tous  les  officiers  de  l'armée.  Introduit  avec  eux  dans 
la  falle  où  fe  tenoit  le  roi ,  il  s'inclina  profondément ,  & 
demanda  s'il  plairoit  à  leurs  majeftés  de  lui  accorder  un 
moment  d'audience.  Jé/us  ^  mon  coufin  ,  répondit  Cathe- 
rine ,  que  parlez-vous  d'audience ,  doute:ç^vous  du  plaifir 
que  le  foi  ô  moi  aurons  à  vous  entendre  ?  Commençant  fa 
relation  à  la  fortie  de  Paris ,  il  rendit  compte  des  mefures 
que  les  deux  généraux  avoient  prifes  pour  devancer  l'ar- 
mée des  confédérés  &  les  forcer  d'en  venir  aux  mains.  Il 
traça  fur  le^parquet ,  fous  \e^  yeux  du  roi ,  l'ordonnance 
générale  de  l'armée ,  dont  toutes  les  parties  fe  correfpon- 
doient  dans  le  meilleur  ordre  qu'il  fût  poUible  d'ima- 
giner. Il  fe  répandit  eh  éloges  fur  la  perfonne  du. conné- 
table, d'autant  plus  digne  de  commander  à  des  françois, 
qu'il  n'ordonnoit  rien  qu'il  n'exécutât  lui-même ,  &  que 
dans  un  âge  où  les  autres  hommes  ont  befoin  de  repos , 
il  donnoit  aux  plus  jeunes  &  aux  plus  vigoureux  l'exemple 
de  l'aâiivité  &  de  la  bravoure  ;  &  qu'enfin  s'étant  en 
quelque  forte  furpaffé  lui  -  même  dans  cette  dernière 
a£kion  ,  accablé  par  le  nombre ,  couvert  de  fang  &  de 
bleflures ,  il  n'avoit  point  ceffê  de  combattre  tant  quil 
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tétoit  refté  un  feul  homme  à  fes  cotés.  Il  donna  des  lar- 
mes à  la  mémoire  du  maréchal  St-André  ,  qu'un  accident 
funefle  avoit  enlevé  à  l'état  au  momment  où, .déjà  vain- 
Queur  des  lanfq.uenets  &  des  reitres ,  il  avoit  réparé  la  perte 
de  ravant-garde,  &  tenoit  dans  fes-mains  la  victoire,  II  fit 
auffi  valoir,  mais  avec  moins  d'emphafe,  les  fervices  de  Tes 
deux  frères,  le  duc  d'Aumale  &  le  grand-prieur;  s'étendit 
davantage  fur  ceux  de  Marrigues ,  colonej  général  de  Vin-: 
fanterie  françaife  de  Biron  maréchal  de  camp,  de  Dam- 
yille ,  qui  s'étant  porté  dans  tous  les  endroits  l^s  plus  dan- 
gereux &  fuivant  pas  à  pas  le  prince  de  Condé ,  avoit 
eu  la  gloire  de  le  faire  prifonnier.  Il  rendit  une  pleine 
Juftice  a  la  valeur  héroïque  des  fuiffes ,  qui  rompus  deux 
fois  avoient  toujours  continué  de  fe  battre  avec  la  même 
intrépidité ,  &  qui  en  attirant  fur  eux  toutes  les  forces 
de  l'ennemi  ,    avoient  donné  au  refte  de  l'infanterie  le 
temps  de  revenir  de  l'efFroi  où  l'avoir  jetée  la  première 
charge  du  prince  de  Condé.  Il  ne  parla  du  prince  &  de 
l'amiral  ,  qu'en  des   termes  qui  marquoient  fon  e/lime 
>  &  fon  admiration  ,  regrettant  feulement  que  tant  de 
talens  ne  fuflent  pas  mieux  employés.  Obligé  de  rendre 
compte  de   ce  qui  le   concernoit  perfonnellement  ,  il 
dît  que  ne  s'étant  trouvé  à  la  bataille  qu*en  qualité  de 
capitaine  de  fa  compagnie  d'ordonnance,  il  étoit  refté 
^mple.  fpe(S^ateur  du  combat ,  jufqu'à  ce  que  les  princi- 
paux officiers  de  l'armée ,  après  la  perte  des^  deux  géné- 
raux ,  l'eufïent  élu  volontairement  pour  les  Commander. 
Qu'ayant  accepté  cet  honneur ,  il  n'avoir  point  d'autre 
mérite  que  de  s'être  abandonné  avec  eux  à  Timpulfion 
générale  des  troupes ,  qui  rfavoient  encore  rien  perdu  de 
ieut  première  ardeur.  Que  fi  la  victoire  lui  étoit  demeu- 
rée ,  elle  étoit  uniquement  due  aux  braves  guerriers  qu'il 
prenoit  la  liberté  de  préfenter  à  leurs  maieftés.   Cathe- 
rine répondit ,  que   bien  qu'il  ne  lui  eût  laifle  ignorer, 
dans  la  relation  qu'il  lui  avoit  adrefïee  ,  les  noms  d'aucun 
de  ceux  dont  il  venoit  de  parler,  elle  lui  favoit  bon  gré  de 
l'avoir  mife  à  portée  de  connoître  plus  particulièrement 
.des  ilommes  à  qui  fon  fils  &  elle  avoient  de  iî  grandes 
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"  obligations.  Ils  défilèrent  pat  ordre  devant  ^Ue  ,  &  fareiit 

^^  '>^*--  tous  admis  à  lui  baifèr  la -main. 

Ayant  enfuite  fait  pafler  le  duc  dans  fon  cabinet  avec 
les  deux  fecrétaîres  d'état  TAubefpine  &  Morvilliers,  elle 
travailla  à  remettre  promptemerit  fur  pied  une  riouvellô 
armée.  Le  p^emie^  point  &  le  moins  émbarraflant ,  étoic 
de  procéder  au  choix  d*un  général;  elle  lui  confiera  ^  puit 
qu'elle  ne  pouvoit  s'en  difoenfer ,  la  lieutenance  générale 
.  du  royaume ,  non  point  à  la  vérité  telle  xju'il  Tavoit  exer- 
cée deux  fois  &  que  venoit  de  l'exercer  le  roi  de  Navarre^ 
mais  circonfcrite  à  ce  qui  concernoit  le  militaire  &  au 
temps  que  dureroit  la  prifon  du  connétable.  Pour  adoucir 
ramettume  de  cette  reftridion  ,  elfe  difpôû  en  fk  faveur 
du  gouvernement  de  Champagne ,  vacant  par  la  mort  du 
duc  de  Nevers  ;  car  bien  qu'il  laifeât  un  frère  y  il  étoit 
encore  fi  jeune,  qu'on  ne  pouvoit  en  aucune  manière  (e 
repofer  fur  lui  de  la  c<^nfervation  de  la  province  la  plus 
expofée  du  royaume  ,  depuis  les  liàifons  des  réfiormés 
françois  avec  les  princes  proteftans  d'Allemagne.  Cette 
dernière  faveur  rendoit  vacant  le  gouvernement  de  Dau- 
phiné  i  que  Guife  auroit  bien  deiiré  dé  fdire  tomber  au 
duc  <ie  Nemours  ,  fon  compagnon  inféparable  ;  mais 
comme  il  paroiflbit  imprudent  de  confia"  a  deux  princes 
de  la  maifbh  <le  Savoie  deux  provinces  limitrot^s 
des  états  du  chef  de  leur  nom  ,  telles  que  la  Pro- 
vence &  le  Dauphiné  ,  on  confiera  le  gouvernement  de 
certç^dernierç  au  pince  <le  la  Roche-for- Yon  ,  qui  céda 
celui  de  TOfléanois  &:  dii  Berri  k  Marcilli  Sipierre ,  fon 
afTocié  à  l'éducation  du  roi  :  depuis  ^e  le  parti  catho- 
lique avoit  repris  le  <leflus  à  la  cour ,  Sipierre  avoir  recoa*- 
vré  la  con^fiance  de  fon  élève  &  Teftime  de  la  reine  mère  y 
qui  tâchoit  alors  de  lui  faire  oublier  la  mottification  paâà- 
gère  qu'elle  lui  avoit  donnée.  Cependant^  conune  on 
ne  pouvoit ,  fans  oflfeniè  ^  (ans  in|uftice  ,  refafer  un 
gouvernement  au  4w:  ^  Nemours,  on  lui  «tpédia  Je 
brevet  de  celui  de  Lyon  ,  vacant  par  la  mort  4u  maréchal 
de  Saint-AjKlré  ^  mais  dont  il  fali-oit  dépolfèder  Soabife. 
ia  gendarmerie,  toujours  compofée  de  k  prthiicre 
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noblefle  dû  royaume ,  ëtoit  par  cette  raifoii  regardée  ■  ■   ■  - 

comme  la  principale  force  de  l'état.  Quoiqu'elle  eût  beau-  ^^'  *^^** 
coup  perdu  de  fon  antique  réputation  depuis  Tufage  des 
armes  à  jfeu ,  &  que  la  dernière  bataille  eût  achevé  de  la 
deshonorer ,  on  s'obftinoit  à  croire  que  fon  ordonnance 
>&  fon  arme  principale ,  tout  inférieures  qu'elles  étoient  à 
celles  des  reitres ,  étoient  les  feules  qui  convînfïent  aux 
moeurs  &  au  caraâere  des  gentilshommes  français,  lef- 
quels  accoutumés  à  ne  mettre  entre  eux  d'autre  êiffé- 
renœ  que  celle  des  grades  militaires,  vouloient  tous^orii- 
battre  au  premier  tang^  &c  ne  confentiroieat  jamais  à  Ce 
ranger  en  cinquième  &  en  fixième  ligne ,  comme  il  auroit 
été  nëceflaire  pour  former  des  maflles.  D'ailleurs  ce  n'eft 
guère  dans  un  moment  de  crife  tel  que  celui  où  l'on  fe 
trouvoit,  qu'on  peut  raifonnablement  hafarder  une  réfor- 
me de  cette  importance.  On  fe  conj:enta  donc  de  donner 
deâ  capitaines  aux  fix  ou  fept  (compagnies  qui  avoient 

Krdu  les  leurs  ^  &  pour  fuppléer  au  vide  que  laifToit  dans 
rmée  royale  la  dléfeâion  des  compagnies  qui  fuivoient 
le  prince  de  Condë  ,  on  en  créa  dix-huit  nouvelles ,  cha- 
cune de  trente  lances ,  &  l'on  ordonna  une  cruQ  de  vingt 
lances  pour  chacune  des  dix  compagnies  commandées  par 
les  princes ,  les  maréchaux  de  France  &.  grajids  officiers 
de  la  couronne.  Ces  dernières  fe  trouvèrent  par-là  por- 
tées à  quatre-vingt  lances ,  tandis  que  prefque  toutes  les 
autres  reftoient  à  trente.  Cette  difproporrion  y  imaginée  / 
par  François  I ,  portée  à  l'excès  par  Henri  il  *  pour  avoir 
plus  de  grâces  à  <répandre,  n'étoit  propre  qu'à  embar- 
rafler  la  tête  d'un  général  un  jour  de  bataille,  &  à  rom- 
pre le  concert  Se  l'harmonie  qui  font  la  principale  force . 
d'une  armée  :  les  vrais  citoyens  auroient  deiiré  qu'en 
fupprimant  les  deux  tiers  de  ces  compagnies  tronquées  y 
on  eût  porté  à  cent  lances ,  conformément  à  leur  pre- 
mière inftitution ,  toutes  celles  qu'on  voulok  conferver  ; 
&  c'étoit  apparemment  pour  fe  rapprocher  de  ce  but,  que 
le  duc  de  Guife  faifoit  ordonner  une  crue  de  vingt  lances 
aux  dix  premières  compagnies,  quoiqu'il  fût  forcé  par 
les  circonftaAces,  non*^feulement  de  conferver  les  ancien- 
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■"  nés  mais  d'en  créer  de  nouvellçs ,  afin  de  ne  mécontenter 

Ana.  ijtîi.  perfonne,  &:  d'attirer  au  contraire  dans  le  camp  du  rqi 
toute  la  noblefTe  qui  deiîroit  de  s'avancer.  Ce  fut  encore 
dans  la  même  vue  qu'il  demanda  une  nouvçUe  pçomotion 
de  trente-deux*  chevaliers  de  l'ordre,  de .St-Michel,  à  la 
tête  de  laquelle  onlifoit  le  nom  du  prince  de  Joinville  • 
fon  fils ,  âgé  de  treize  ans ,  &  q^ii  n'avoit  point  encore 
paru  dans  les  armées.  Catherine,  avec  fa  défiance  ordir 
naire ,  n'appercevoit  dans  ces.  énorpies  promotions, 
qu'un  artifice  du  duc  de  Guife  pour  «'attacher  la  prin- 
cipale noblefle  du  royaume,  &  demeurer  le  maître  de$ 
afl aires  ;  forcée  cependant  de  s'y  prêter ,  elle  fe  con- 
tenta d'en  partager  le  mérite ,  en  y  faifanr  comprendre 
fes  partifans  &  les  ferviteurs  particuliers.  Monfieur  de 
Gonnor^  éçrivoit-elle  au  furintendant  des  finances  ,  nom 
n  avons  fait  ce  matin  que  trente-deux  chevaliers  de  U ordre  , 
jfarce  quil  ny  en:  avoit  point  ^  &  vingt  capitaines  de  gpn^ 
darmerie  ;  vous  ave^part  à  cette  promotion  par  une  crue  de 
dix  hommes  d* armes  dans  voire  compagnie  ,  afin  que  vous 
ne  vous  courrouffie-^  pas  quand  nous  vous  demanderons  de 
r argent.  Dites  uprès  cela  que  nous  ne  fa i fins  rien  icL 
Lettres  d'abo-      Tandis  que  le  duc  de  Guîfe  cherchoit.  à  infpirer  du 

lition    rejctécs   j,a  ^-rj  •  r        \      \    -    ^ 

à  rcnrcgi(Uc-   "Cgout  aux  pattilans  du  pnnce ,  en  verlant  a  pleines  mains. 

"^Af ''   •     ^  ^^^  ^^^  catholiques  &  fur  ceux  qu'on  nommoit  politi- 

Condé^^^^  '  4^^s ,  des  honneurs  &  des  grâces  dont  ils  étoient  exclus , 
Regîjîrcs  du  le  chancelier  THopital ,  perlùadé  qu'après  le  coup  terriblç 

parimenu  qu'on  vjnoit  de  leur  porter,  un  grand  nombre  rentreroit 
dans  le  devpîr ,  s'ils  n'étoient  retenus  ,  ou  par  des  motifs 
de  confciehce ,  ou  par  la  crainte  de  tomber  entre  les 
mains  de  la  juftice  &  de  fubir  les  peines  prononcées  par 
les  dernières  lettres  -  patentes  qui  les  déclaroient  traîtres 
&  criminels  de  lèze  majefté ,  s'empreifa  d'en  rédiger  de 
nouvelles ,  par  lefquelles  le  roi  annonçoit  qu'enclin  à  la 
miféricorde ,  &  ne  voulant  ufer  de  la  viûoire  dont  Dieu 
venoit  de  bénir  fes  armes ,  qu'au  profit  commun  de  tous 
fes  fujets  ,  il  interdifoit  toute  pourfuite  pour  crime  de 
fédition  &  de  rébellion  contre  ceux  qui  delkant  de 
rentrer  fous    fon  obciflance  fe  rètireroient  dans  leurs 
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inaKons ,  qu*il  mettoit  leurs  perfonnes  fous  fa  fauve-garde  *—?——?; 
ipéciaJe,  levoit  toutes  faifîes  fur  leurs  biens,  &  dcfen-  Ann.  if6u 
doit  qu*ils  puflent  être  inquiétés  fur  leur  croyance ,  pourvu 
qu'ils  fe  comportâflent  paifiblement  à  l'avenir.  Quoique 
ces  lettres  tendîflent  vifiblement  à  miner  parles  fondemens 
le  parti  de  l'âfrociation,  le  parlement,  accoutumé  à  pren-. 
dre  en  mauvaife  part  tout  ce  qui  émanoit  du  chancelier  , 
n'y  vit  qu'une  attention  officieufe  pour  donner  au  parti 
prefqu'écrafé  le  temps  &  les^  moyens  de  fe  relever.  La 
rumeur  fut  fi  forte ,  que  Catherine  prit  le  parti  de  retirer 
cet  édit ,  en  fe  réfervant  de  donner  des  lettres  particu- 
lières de  fauve-garde  à  tous  ceux  qui  en  demanderoient. 

C'étoit  moins  en  effet  à  ramener  dans  le  devoir  quel-  ^vw^icrreittcs 
ques  hommes  découragés  qu'il  falloir  fonger  dans  ce  mo-  &  avec  les  prin- 
ment,  qu'à  enlever  à  l'amiral  fes  reitres  qui  le  rendoient  "^  d  AUcma- 
encore  maître  de  la  campagne ,  de  quelque  coté  qu'il  bîir^saffoci^- 
lui  plût  de  porter  fes  pas.  Après  les  avoir  laifle  repofer      Mathieu. 
quelques  jours  à  Orléans ,  il  leur  fit  traverfer  la  Loire      Mémoiresdc 
àBeaugenci ,  les -conduifit  dans  le  Berri  &  s'empara  fans  Condé. 
beaucoup  de   réfiftance  des  petites  villes  de  Selles ,  St- 
Aignan  &  Montrichard ,  où  il  leur  afiîgna  des  quartiers. 
Le  duc  de  Guife  manquant  de  cavalerie  pour  les  fuivre  , 
voulut  entamer  une  négociation  avec  Roltshauflen  leur 
général  ,  à  l'occafion  des  quinze  cents  lanfquenets  qu'il 
avoir  fait  prifonniers  à  la  bataille  de  Dreux.  Il  lui  adrefla,    • 
en  fa  nouvelle  qualité  de  lieutenant-général  du  royaume , 
un  trompette  avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  lui  ma*quoit , 
que  bien  qu'il  fût  autorifé ,  par  le  droit  des  nations,  à  les 
taire   pendre    comme   des  origands  ,   puifiju'ils  étoienc 
entrés  en  armes  fur  les  terres  du  roi  fans  déclaration  de 
guerre ,  il  vouloir  croire  qu'ils  avoient  été  trompés  par 
les  faux  rapports  &  les  autres  artifices  ordinaires  aux 
ennemis  du  repos  public  ;  qu'il  étoit  donc  difpofé  à  leur 
faire  grâce  de  la  vie  &  à  les  lui  rendre  fans  rançon ,  s'il 
confentoit,  ou  à  pafler  avec  eux  au  fervice  du  roi  qui 
leur  feroit  un  bon  traitement ,  ou  à  fe  retirer'  paifible- 
ment en  Allemagne.  En  cas  de  refus ,  il  le  prévenoit 
d'avance  qu'il  ne  pourroit  fe  difeenfer  de  faire  punir  du 
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dernier  fupplice  tous  ceux  des  capitaines  &  des  foldats 
^ûn.  i;^i.  qui  tomberoient  entre  (es  mains.  Le  maréchal  de  Hefle 
répondit  qu'il  avoit  été  envoyé  en  France  par  fon  très- 
-  glorieux  louverain  &  trois  autres  princes  de  la  Germanie , 
pour  tirer  le  roi  &  la  famille  royale  de  l'indigne  captivité 
où  ils  étoient  détenus.  Qu'il  ne  pouvoit  s'en  retourner 
fans  avoir  rempli  fa  million  ou  obtenu  fon  rappel.  Qu'il 
uferoit  envers  Ces  ennemis  des  mêmes  traitemens  dont 
ils    uferoient    envers    lui   &    les   iiens.    Comme  cette 
juftification    n'étoit   fondée    que  fur  la  prétendue  cap- 
tivité de  la  famille  royale ,  dont  les  confédérés  avoient 
abreuvé  les   cours   d'Allemagnf ,   le  roi   adreHa   à  cet 
officier     une    nouvelle    déclaration  ,    dans   laquelle   il 
combattoit  cette   fuppofition  injurieufe  &  chimérique, 
&  le  fommoit ,  ou  de  pafler  à  fon  fervice ,  oij  de  fortir 
des  terres  de  fa  domination.  Pour  donner  plus  d'au- 
thenticité à  cette  pièce  ,   le   roi  confentit    qu'elle  fut 
revêtue  d'un  certificat  de  la  reine  fa  mère,  des  princes 
fes  frères ,  du  jeune  Henri  prince  de  fiéarn ,  du  cardinal 
de  Bourbon ,  du  duc  de  Montpenfier  &  du  prince  de  la 
Roche-fur-Yon.  N'efpérant  pas  que  cette  déclaration  pro- 
duisît un  grand  effet  fur  l'efprit  de  Roltshauflen  ,  entière- 
ment livré  à  l'amiral  ,  Catherine  eut   l'attention  d'en 
faire  tirer  plufieurs  copies  qu'elle  adreffa   dire(îlement 
au  lantgrave  ,  kux  deux  électeurs  &  au  duc  de  Wirtem- 
berg  ,  en    leur  renvoyant    fans    rançon    leurs    quinze 
cents  lanfquenets.  Il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  les  attacher 
au  fervicédù  roi  ;  mais  outre  qu'elle  s'acquéroit  par-là  des 
dt(^its  à  la  reconnoiifance  de  leurs  maîtres ,  elle  fe  per- 
fuâda  gue  ces  foldats  nuds  &  échappés  à  la  potence ,  la 
ferviroient    mieux    en    Allemagne    qu'en  France  ,  en 
apprenant  à  ceux  qui  auroient  été  tentés  de  les  fuivre, 
le  fort  qui  les  attendoit.  Elle  rtppelloit  aux  princes  les 
liaifons  héréditaires  qui  avoient  lublifté  entre  leurs  pré- 
décefleurs  &  les   monarques   françois  ,  les  obligations 
récentes  qu'eux  &    leurs   pères  avoient  au  roi  Henri , 
&  leur  demandoit  s'ils  croyoient  s'en  acquitter  envers  fa 
veuve  &  fon  fils ,  en  époufant  contr'eux  la  querelle  de 
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quelques  fujets  rebelles^  &  en.  mettant  la  France  au  pil-  ^— — — ^ 
lage.  Se  plaignant  amèrement  de  l'injure  qu'ils  lui  fai-  Anp^  i^ia 
foient^  en  ajoutant  plus  de  foi  à  de  mifërabies  libeU^^^  ^ 
à  des  émiflaires  fecrew  qu'aux  lettres  &  au^:  ambafla- 
deurs  qu'elle  n'avoîfc  point  ceffé  de  leur  adreïTer,  eUé 
leur  rëpétoit  qu'on  les  avoir  abufés  &  qu'on  les  abufoit 
encore  fur  la  caufe  &  le  vrai  motif  de  cette  guerrç; 
que  Tintérêt  de  la  religion  n'y  entroit  pour  rien ,  6c 
n'étoit  mis  en  avant  par  des  hommes  nifés  &  artificieux , 
que  pc-dr  fervir  de  couverture  à  des  vues  criminelles  qu'ils 
ïî'ofoient  avouer.  Que  le  roi  fon  iîïs  &  elle  laiflant  à  JDiea 
le  foiti:  de  juger  les  confciences  ^  ne  demaridoient  à  leurs 
fujets  que  l'obéifïànce  qui  leur  étoit  due  ;  qu'ils  défen- 
doient  qu'on  inquiétât  perfotine  fur  fa  croyance ,  & 
avoient  dans  leur  arniée,  dans  leur  confèfljSc  dans  leur 
maifon  domeftique  ^  des  hommes  qui  profefRnent  ouver- 
tement la  réforme.  S'il  rélloit  aux  princes  le  moindre* 
doute  fur  cet  expofé  j  elle  leur  propofoit  un  moyen  bien 
fîmple  de  réclaircit  par  leurs  propres  yeux';  c'étoit  de 
vouloir  bien  fe  transporter,  ou  à  Bar-le-Duc,  ou  dans 
telle  autre  ville  de  frontière  qu'ils  lui  indîqiieroîent  :  elle 
ofiroit  de  s'y  rendre  de  fon  coté  avec  le  roi  fon  fils ,  &  dé 
s'en  rapporter  à  leur  décifîon  fur  toute  cette  quereHe.  Si 
dédaignant  d'entrer  en  explication  avec  elle ,  ils  cônti- 
nuoient  de  faire  caufe  commune  avec  les  rebelles ,  die 
prenoit  l'Europe  à  témoin  qu  elle  n'avoit  poîtat  mérité  ce 
traitement  de  leur  part.  Gétte  démarché  ^  beaucoup  plus 
humWe  qu'il  ne  convenoit  à  la  dignité  de  la  ct)ûronne  ^ 
étoit  l'eftèt  de  l'extrême  appréhennoh  que  càufôieht^  Ix. 
reine  les  fôcheùfes  difpofitions  dé  tous  les  princes  d'Alle- 
magne. Les  catholiques  ne  lui  étoient  pas  plus  favorâ-  . 
blés  que  les  prbteftans ,  &  dans  la  derhière  diète  géné- 
rale où  Maxirtiiliten  venoit  d'être  élu  roi  des  romains ,  on 
avoir  mis  au  ban  de  l'empire  Ro^uendolf  &  le  rhingrave 
qui  amenoient  des  fecours  au  rbi ,  tandis  qu'on  fermoic 
les  yeux  fur  les  levées  beautoup  plus  cortlîdérables  du 
maréchal  de  Heffe,  qui  étoient  aeftinées  à  l'attaquer. 
En  vain  Catherine ,  dans  la  vue  de  g^gher  les  deux  chefs 
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de  l'empire ,  mettoic  en  avant  le  mariage  du  roi  fpn  fils 
Aun.  i.j^i»  avec  la  féconde  fille  du  roi  des  romains ,  6c  celui  de  la 
reine  d'Ecofle  fa  belle-fille ,  avec  l'archiduc  Charles ,  fil? 
de  l'empereur ,  ils  en  recevoient  l'un  &  l'autre  la  propofi- 
tion  avec  reconnoiflance^mais  de  manière  cependant  à 
laifler  entrevoir  qu'ils  ne  préféreroient  point  des  inté- 
rêts de  famille  aux  droits  de  leur  couronne  &  aux  obliga- 
tions que  la  qualité  de  chefs  de  l'empire  leur  impofoit.  Il 
ëtoit  queftion  dans  toutes  ces  cours  de  recouvrer  Metz^ 
Toul  &  Verdun ,  enlevées  à  l'empire  par  Henri  11^  &  foi- 
blement  reclamées  lors  du  traité  de  Cambrai.  Les  réfor- 
més françois  qui  avoient  déjà  vendu  aux  anglois  la  ville 
du  Havre  pour  une  fomme  modique  d'argent,  &  qui  Ce 
promettoient   des  fecours   bien  plus  efficaces  des  alle- 
mands ,  nation  belliqueufe ,  avide  de  folde  &c  de  butin  , 
ç'ils  cellbient  d'être  feparés  d'eux  par  le  Rhein ,  defiroient 
ardemment  cette  conquête  fur  leur  patrie  ;  &  fi  un  refte 
de  honte  les  empêchoit  de  la  folliciter  ouvertement,  ils 
favoient  que  leurs  infinuations  ne  perdoient  rien  en  paf- 
fant  par  la  bouche  de  la  reine  Elifabeth,  non  moins  inté- 
reflTée  qu'eux  au  fuccès  de  cette  négociation.  Les  ambaflîa- 
deurs  d'Angleterre  propofant  aux  princes  &  aux  villes 
libres  l'exemple  de  leur  fouverame  &  celui  du  duc  de 
Savoie ,  qui    avec    des   forces  bien  inférieures   à  celles 
de  l'empire,  s'étoient  afluré  des  dédommagemens ,  ou 
s'étolent  remis  en   pofleifion  de  ce  que  la  Ftance  leur 
avoir  enlevé ,  tâchoient  de  les  faire  rougir  de  leur  ûcgme^ 
dans  un  moment  où  il  fuffifoit  de  fè  préfenter  devant 
JMetz  peur  s'en  faire  ouvrir  les  portes.  Les  penfionnaires 
lecirets  que  Catherine  entretenoit  dans   ces  différentes 
cours  ,  -  l'avertifToient  de   fe   précautionner  contre  cet 
otage,  &  ne  lui  en  indiquoient  point  d'autre  moyen, 
'  que  de  faire  pafler  avant  le  commencement  de  l'été  dçs 
'  fommes  confidérables  aux  colonels  &  aux  chefs  de  bande 
les  plus  accrédités,  pour  les  mettre  à  portée  de  retenir  au 
ièrvice  du  roi  les  meilleurs  foldats ,  &  rendre  par-ià  les 
levées  de  fes  ennemis  plus  difficiles  &  plus  lentes.  C'eft 
le  parti  qu'elle  comptoit  prendre,  s'il  lui  étoit  impoifîble 
de  conclure  la  paix  auparavant. 
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Les  nëgociations  en  avoient  été  ouvertes  le  foir  même  '- 

de  la  bataille,  entre  le  duc  de  Guife  &  le  prince  de      Ann.  ij^j. 
Condé ,  oui  croyant  fon  parti  entièrement  écrafé,  ne     r^o^rparlcrdc 
s  ëtoit  pas  montré  difficile  fur  les  conditions;  En  quittant     %giftres  du 
Rambouillet ,  la  reine  fe  rendit  à  Chartres  oii  le  prince  P^^rUment. 
étoit  gardé  ,  &  demeura  fi  fatisfaite  des  difpofitions  où  conS!^^'^^^ 
elle  le  trouva,  qu'elle  manda  au  parlement  de  lui  adrefler 
un  certain  nombre  de  députés  qui  dévoient  être  témoins 
de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  &  en  faire  le  rapport  à  la  com- 
pagnie ,  afin  qu'elle  fe  montrât  moins  difficile  fur  l'enre- 
giftremcnt  de  certains  articles  qu'on  feroit  vraifemblable- 
ment  forcé  d'accorder.  Lorfqu'ils  arrivèrent ,  les  chofes 
avoient  déjà  changé  de  face.  Le  prince ,  mieux  informé 
des  reflburces  de  fon  parti,   ne  vouloir  prendre  aucun 
engagement  fans  une  autorifatipn  formelle  du   confeil 
général  de  l'affociation  ;  il  demandoit  donc  ,  ou  d'être 
échangé  avec  le  connétal^le,  ou  de  demeurer  prifonnier 
fur  fa  parole ,  avec  la  liberté  de  fe  tranfporter  à  Orléans  , 
&  d'y  recevoir  les  inftru£tions  &  les  pouvoirs  dont  il  avoit 
befoin  pour  engager  validement  des  hommes  qui  n'étoient 
point  ies  fujets.  La  première  offre  étoit  trop  défavanta- 
geufe  ;  la  féconde  ne  paroiifoit  pas  sure  ,  après  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Talfi.  Catherine  rendit  compte  aux  députés 
du  parlement  de  cette  nouvelle  difficulté,  qui  rompoit 
pour  quelques  temps  le  cours  dé  la  négociation ,  &  les 
chargea  d'annoncer  de  fa  part  à  la  compagnie ,  première- 
ment, que  quelque  chofe  qui  arrivât,  elle  ne  permettroit 
point  l'exercice  public  de  deux  religions  dans  le  royaume  : 
^  &  en  fécond  lieu ,  qu'elle  ne  confentiroit  à  la  délivrance  du 
prince ,  qu'après  que  les  allemands  auroient  repafl^eRhein, 
que  toutes  les  villes  détenues  par  les  rebelles  feroient  ren- 
trées dans  la  foumiflion ,  &  qu'ils  lui  auroient  donné  des 
cautions  valables  qu'ils  ne  troubleroient  plus  l'état  ;  enga- 
gement indiicret  qu'elle  fe  feroit  bien  gardée  de  prendre  , 
fi  elle  s'étoit  tait  une  loi  de  garder  toujours  parole.  Fai- 
fant  enfuite  tranfporter  le  prince  dans  le  château  d'On- 
iain  j  peu  éloii^ne  de  Blois,  c\1q  alla  s'étaWir  dans  cette 
ville ,  tandis  que  le  duc  de  Guife  s'emparoit ,  au  milieu 
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'  de  janvier,  d'Etampes,  de  Pithiviers&  de  Baugenci,  & 

Ann.  ij^5.  faiioic  fes  difpofitions  pour  affiéger  Orléans. 

R<fponfc  de      L'amiral ,  informé  par  les  partifans  fecrets  qu'il  coa 

^'amiral  à  la  fervoit  à  la  côur ,  des  démarches  dé  la  reine  en  Allema- 

d<?claration  du  g^  vouknt  prévenir  TefFet  que  dévoie  naturellement 

xoi  :  la  conduite  o'^r.  i.  .  •       , 

avec  les  rcitrcs.  produire  fur  des  elprits  exempts  de  prévention,  la  der-* 
jj^/l^:     .  nière  déclaration  du  roi,  certihée  par  tous  les  princes  du 

CoSer''''  fang,  fe  hâta  d  y  faire  une  réponfe  ou'il  adreûa  au  lant- 
grave,  en  le  priant  de  vouloir  bien  la  communiquer  aux 
autres  princes  fes  afTociés.  11  obfervoit  d'abord  que  deç 
huit  témoins  qui  certifioient  la  prétendue  liberté  uu  roi  , 
quatre  ëtoient  des  enfans  ,  le  duc  d'Orléans ,  le  di^c  d'A- 
lençon ,  le  prince  de  Béarn  &  le  dauphin  d'Auvergne  ;  le 
cinquième  une  femme  intimidée  qui  étoit  en  contradic- 
tion avec  elle-même ,  comme  on  pouvoit  s'en  aflurer ,  eii 
comparant  cette  ucclaration  avec  les  lettres  qu'elle  avoic 
écrites  au  prince  de  Condé ,  &  dont  les  originaux  avoienc 
été  produits  à  la  dernière  diète  de  l'empire  ;  le  lîxième  , 
un  cardinal  vendu  à  la  cour  de  Rome  ;  le  feptième ,  un 
fanatique  qui  exerçoit  de  fang  froid  les  plus  horribles 
cruautés  fur  tous  ceux  qui  profeflToient  la  pureté  de  l'évan- 
gile ;  le  huitième ,  enfin ,  un  parfait  couftifan  qui  n'avoit 
point  de^fentiment  à  lui.  Pour  connbître  le  degré  de 
confiance  que  méfitoit  leur  témoignage  fiir  ce  premier 
article,  il  lufEfoit  d'obferver  qu'ils  certifioient,  avec  la 
même  afllirance ,  que  l'intérêt  de  religion  n'entroit  pour 
rien  dans  la  guerre'  préfente.  Quel  en  étoit  donc  l'objet , 
&c  à  quoi  tenoit-il  qu'elle  ne  finît  ?  les  afTociés  avoient-r 
ils  dem^ind^  autre  chofe  aux  dernières  conférences  du 
fauxbôui^  St-Marceau ,  que  le  rétabliflement  de  l'çdit  de 
janvier,  rédigé  fur  la  réquifîtion  des  états-généraux  ? 
demandoient-ils  encore  autre  chofe  dans  ce  moment  ? 
Après  deux  faufletés  auffî  palpables ,  il  n'étoit  plus  permis 
de  douter  que  le  duc  de  Guife ,  ayant  inutilement  tenté  la 
fidéhté  des  reitres  par  ces  moyens  de  corruption  qui  lui 
étoient  fi  familiers ,  n'eût  dirigé  cette  nouvelle  attaque 
contre  les  princes  eux-mêmes ,  qu'il  fuppofoit  plus  hcnes 
à  décevoir  ,  parce  qu'ils  étoient  moins  à  portée  d'être 
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informés  de  ce  qui  fe  paflbic  fi  loin  deux.  Il  exaltoir  la  ,^.i 

fagefTe,  la  fidélité  &  l'expérience  du  maréchal  de  HelFe,  la  .  ^^^^  u^j- 
bravoure  &  la  difcipline  des  reitres,,  &  finiffbit  par  fijp- 
plier  le  lantgrave  &  les  autres  princes  fes  aflociés  ,  de  ne 
pas  diflPérer  Tenvoi  des  nouveaux  fecours  qu'ils  lui  avoienc 
fait  efpérer. 

Si  l'amiral  avoit  à  fe  louer  des  reitres,  ils  avoient  fujet 
d'être  contens  de  lui.  Non  -  feulement  il  leur  permettoit 
de  vivre  à  difcrétion  aux  dépens  de  leurs  hôtes ,  mais  il 
fourniffoit  largement  à  tous  leurs  befoins.  L'argent  des 
contributions ,  celui  des  croix  &  des  calices  que  l'on  con- 
vertiflbit  en  monnoie ,  tournoit  en  gratifications  qui  ne 
diminuoient  rien  du  prix  de  la  folde.  C'ctoit  dans  ce' 
moment  le  feul  moyen  qui  lui  reftât  pour  rompre  les 
manœuvres  fourdes  Je  la  reine  mère ,  qui  ji'ayant  pu  fé- 
duire  le  colonel -général ,  pratiquoit,  par  des  émiuaires 
lècrets ,  les  capitaines  particuliers.  L'amiral  craignant  de 
les  laiflec  expofés  plus  long  -  temps  à  une  tentation  fi 
dangereufe,  les  aflembla  fur  la  fin  de  janvier,  &  après 
leur  avoir  montré  une  lettre  de  la  reine  d'Angleterre  , 

*  qui  n'attendoit  que  fon  arrivée  en  Normandie  pour  lui 
faire  palier  une  fomme  confidérable  d'argent ,  &  un  train 
d'artillerie  avec  d'amples  munitions  ^  il  les  prfa  de  iui 
déclarer  s'ils  étoient  difpofés  à  l'accompagner  dans  ce 
voyage.  Tous  jurèrent  de  le    fuivre,  fous  peine  d'être 

.  déclarés  fchelmcs.  11  les  conduifit  d'abord  à  Orléans ,  & 
dut  allez  de  crédit  fur  leur  efprit  pour  leur  perfuader  de 
dépofer  dans  cette  ville ,  fous  la  gardé  des  lanfquenets  , 
cette  longue  file  de  chariots ,  fans  lefquels  ils  j^  yoya- 
geoient  jamais,  même  dans  leur  propre  pays,  &  qui  Vâu- 
rôient  pu  qu'appefantir  leur  marche  dans  les  chemins 
fangeux  de  la  baflè  Normandie.  Erabliflant  enfuite 
pour  lieutenant-général  de  TalTociation  d'Andelot  foû 
îrère,  &  pour  gouverneur  particulier  d'Orléans,  Pui  Gref- 
fier 6t-Cyr,  avec  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes 
d'infanterie ,  indépendamment  des  milices  bourgeoifes 
&  de  cinq  ou  iix  compagnies  de  cavalerie ,  il  fe  mit  en 
marche  avec  les  reitres  ,  fa  compagnie  d'ordonnance  ^ 


/ 
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■*— — —  celles  du  comte  de  la  Rochefoucaud  &  du  prince  de  Por- 
Ann.  1^6}.  cien ,  &  les  reftes  des  vieilles  bandes  de  Grammont  ;  ce 
qui  lui  formoic  une  armée  de  trais  à  quatre  mille  chevaux 
&  de  deux  mille  faataffins.  Catherine  efTaya  de  rompre 
ou  de  fufpendre  ce  voyage ,  en  lui  propofant  une  confé- 
rence ,  &  en  mettant  en  avant  de  nouvelles  conditions  ; 
il  fe  contenta  de  répondre  qu'inutilement  chercheroit- 
elïe  d'autres  négociateurs  que  ceux  qu'elle  avoit  fous  fa 
main  ;  qu'il  fuftifoit  d'aboucher  en  fa  préfence  le  prince 
de  Condé  &  le  .connétable.  Ne  pouvant  l'arrêter  ,  elle 
adreflfa  un  ordre  à  tous  les  officiers  du  roi  dans  la  balle 
Normandie ,  de  couper  les  ponts  fur  les  rivières  y  d'en  ôter 
les  bateaux  &  jufqu'aux  moindres  batelets ,  de  forcer  les 
habitans  de  la  campagne  à  vider  leurs  greniers ,  &  à  fe  reti- 
rer ,  avec  leurs  bleds  6l  leurs  beftiaux ,  dans  les  villes  les  plus 
voifînes.  Le  maréchal  de  Vielleville ,  qu'elle  avait  d'abord 
chargé  d'aller  veiller  à  la  sûreté  de  cette  province  ,  n'y 
étoit  déjà  plus  ;  car  ayant  pris  querelle  à  l'iflue  du  dîner 
avec  Viliebon ,  gouverneur  particulier  de  Rouen ,  &:  lui 
ayant  coupé  le  poing  d'un  coup  d'épée,  il  s'étoit  fait  un  fi 
grand  nombre  d'ennemis ,  qu'elle  s'était  vu  forcée  de  le 
remplacer  promptement  par  le  maréchal  de  BriflTac,  en 
rétablifïînt  l'aîné  des  Montmorenci  dans  {es  fonctions 
de  gouverneur  de  Paris.  Ces  mutations  applanirent  la 
route  à  l'amiral  ;  parvenu  fans  obftacle  au  bord  de  ia 
mer,  il  n'y  trouva  point  les  fecours  promis,  que  les  vents 
contraires  retenoient  dans  les  ports  d'Angleterre.  Les  rei- 
tres  qui  s'attendoient  à  toucher  leur  folde ,  prirent  toutes 
fes. raifçtus^our  des  défaites,  tinrent  des  confeils  à  part, 
&  aurolent  fini  par  l'abandonner,  fi  la  fortune  ne  l'eût 
tiré  de  ce  mauvais  pas.  Dans  le  moment  où  il  ne  favoit 
plus  de  quel  côté  tourner  ,  les  bourgeois  de  Caeii 
ie  vinrent  trouver  dans  fon  camp  ,  &  le  prièrent  de  les 
-  recevoir  fous  fa  protedtion.  Ce  n'elt  pas  qii'on  eût  négligé 
de  pourvoir  à  la  sûreté  de  cette  place ,  la  plus  confidéra- 
ble  de  la  province  après  Rouen.  Du  Bailleul  Renouard  y 
étoit  en  garnifon  avec  quatre  compagnies  d'infanterie  &c 
par  un   lurcroît  de  précaution,  le  duc  de  Guifey  avoit 

envoyé 
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envoyé  le  marquis  d'EIbeuf ,  Tun  de  fes  frères ,  avec  deux  ■■  ' 

nouvelles  compagnies  d'infanterie  &  deux  de  cavalerie:  Ann.  x/ij, 
ces  troupes  étoient  plus  que  fuffifantes  pour  défendre 
&  la  ville  &  la  citadelle  contre  une  armée  qui  manqupit 
abfolument  de  canon,  fi  elles  euflent  été  commandées 
par  des  chefs  plus  expérimentés.  N'ayant  fu  ni  fe  faire 
aimer  des  bourgeois  ,  ni  fe  précautionner  contre  leurs 
mauvais  deileins ,  ils  relièrent  lîmples  fpedtateurs  de  l'en- 
trée de  l'amiral  dans  la  ville ,  &c  ne  confèrvcrent  pas 
même  la  citadelle  ,  dans  laquelle  ils  fe  ten oient  conf- 
tamment  renfermés  ;  car  les  foldats  qui  formoient  la 
garnifon  perdirent  courage  &  les  forcèrent  à  demander 
une  capitulation.  L'amiral,  étonné  lui-même  de  tant  de 
bonheur ,  ne  fe  rendit  pas  difficile  fur  les  conditions  :  il 
permit  aux  officiers  ôc  aux  foldats  de  fortir  avec  armes 
&  bagages,  mais  fans 'toucher  à  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas.  La  noblelle  catholique  des  environs  y  avoir 
dépofé ,  comme  dans  un  lieu  sûr ,  fes  èfl-ets  les  plus  pré- 
cieux ,  fans  parler  de  la  caille  des  recettes  de  la  provin- 
ce,  où-  il-  trouva  dix-huit  mille  livres  ,  qui  diftribuées 
fur -le -champ  aux  reitres  ,  leur  donnèrent  la  patience 
d'attendre  l'arrivée  des  vaifleaux  anglois. 

Le  maréchal  de  Briflac ,  arrivé  à  Rouen  quelqîîbs  jours  confcii  de 
auparavant  ,  &  n'y  trouvant  rien  de  ce  qui  lui  auroit  P^'^^^i^L",^?' 
été  néceflaire  pour  tenir  la  campagne ,  maudiflbit  l'heure  BrifTac  pour  ^ 
où  il  avoir  accepté  une  commiflîon  qui  alloit  flétrir  les  lau-  fàhc  lever  ic 
riers  dont  il  s'étoit  couvert  dans  les  guerres  de  Piémont.  ^'^^/^^/^^^"Jg 
Car  c'étoit  à  lui  qu'on  s'en  prendroit  de  tout^  les  pertes  Cafte hau. 

3u'il  prévoyoit ,  quoi  qu'on  ne  lui  donnât  aucun^moye^i     £^  p^^% 
e  les  prévenir.  Appellant  donc  auprès  de  lui  les  capitaines  nlWe.     ^^'  *' 
des   places  &  le  rhingrave   avec  les    officiers  françois , 
employés  fous  fes  ordres  à  contenir  les  anglois  dans  les 
murs  du  Havre ,  il  leur  dit  ,  qu'en  le  voyant  venir  au       "^^  ^ 
fecours   de  la  province,   ils  avoient  dû  s'attendre  qu'il 
amèneroit  avec  lui  des  forces  capables  de  la  défendre; 
qu'il  avoit  cru  lui-même   que  telle  étoit  véritablement 
Tintention  de  ceux  qui  l'av oient  chargé  de  cette  hono- 
rable commiffion  ;  qu'il,  ne  devoit  cependant  pas  leur 
Tome  XV ^  G  g  g 
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laifler  ignorer  plus  long-temps  qu'il  n'avoit  apporté  avec 
Aîiîj.  ïs6}.  avec  lui  qu'un  magnifique  parchemin  ,  qui  ne  î'empêchoit 
pas  de  fe  regarder  plutôt  comme  un  bourgeois  de  Rouen 
que  comme  un  lieutenant-général,  reprélentant  la  per- 
lonne  du  roi.  Qu'il  l'auroit  déjà  renvoyé,  s'il  n'avoit 
confulté  que  fon  propre  intérêt  ;  mais  que  s'agiflant  du 
falut  d'une  grande  province  ,  il  avoir  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  prendre  l'avis  de  ceiix  qui  étoient 
alFociés  à  {qs  fonctions.  Qu'ils  favoient  tous  quelle  com- 
motion &  quel  efFroi  l'arrivée  de  l'amiral  avoit  excité 
dans  une  partie  de  la  province  :  que  Matignon  n'avoit 
point  eu  d*autre  parti  à  prendre  que  de  diftribuer  le  peu 
de  troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  dans  les  places  les 
plus  expofées ,  &  de  fe  renfermer  lui  -  même  dans  celle 
de  Cherbourg.  Qu'il  n'y  avoit  aucun  doute  que  ces  places 
mal  approviiionhées  ,  n'ouvrîflefit  leurs  portes  à  la  pre- 
mière iommatiôn.  Que  par  l'examen  qu'il  avoit  fait  des 
forces  dont  il  poûvoit  difpofer  fans  rompre  le  camp  du 
Havre  &  fans  trop  afloiblir  les  garnifons  dans  les  en- 
droits où  elles  étoient  néceflaires,  il  avoit  trouvé  qu'elles 
fe  réduifoient  à  deux  cents  chevaux ,  qui  pouvoient  lui 
former  une  efcorte ,  non  une  armée  :  qu'en  prenant  le 
parti  de  rompre  le  camp  du  Havre  &  de  retirer  à  lui 
toutes  les  garnifons  de  la  haute  Normandie  ,  il  con- 
tiendroit  l'amiral ,  mais  laifleroit  à  la  difcrétîon  des 
anglois  tout  le  pays  de  Caux  Se  la  ville  de  Rouen  elle- 
même/  Qu'à  la  vérité  ils  n'étoient  encore  qu'au  nombre 
de  fix  mjlle  dans^  la  ville  du  Havre  ,  mais-  que  rien  ne 
lès  emgçcj^oit  d'en  débarquer  dix  ou  douze  mille  autres  ; 
qu'on  devoir  même  prcfumer  qu'ils  n'y  manqueroient 
pas ,  puifqu'ils  étoient  appelles  par  un  parti  puiflant,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  jamais  faire  de  conquête  qui  fût 
plus  à  leur  convenance.  Dans  le  doute  où  le  jetoit  cette 
cruelle  alternative ,  il  les  prioit  de  vouloir  bien  lui  don- 
ner leur  avis.  Tous  opinèrent  qu'il  falloit ,  fans  différer  ^ 
inftruire  la  reine  mère  &  le  confeil  de  la  fituation  de  la 
province,  &  demander  inftamment  des  fecours  d'hom- 
mes &   d'argent.  Le  maréchal  montrant  enfuite  qu'il  y 
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ayoit  peu  d'apparence ,  qu'avec  la  meilleure  volonté  ,  la  — "^^^^ 
reine  pût  leur  fournir  des  fecours  efficaces  tant  que  du-  /\nn.  i;<fj, 
reroit  le  fiége  d'Orléans ,  conduit  fous  fes  yeux  par  le 
lieutenant-général  du  royaume  ;  qu'il  importoit  aflez  peu 
que  la  ville  d'Orléans  fût  réduite  fix  mois  plutôt  ou  fix 
mois  plus  tard,  au  lieu  qu'il  étoit  d'une  conféquence 
extrême  de  ne  pas  laiiOrer  le  temps  aux  anglois  de  s'étefi- 
dre  en  Normandie;  qu'enfin  ,  en  paroillant  s'éloigner 
d'Orléans ,  on  portoit  à  la  garnifon  ,  ain(i  qu'à  tout  le 
-refte  du  parti,  le  coup  mortel,  puifque  toutes  leurs  efpé- 
rances  &  toutes  leurs  reffburces  fe  réduifoient  à  l'armée 
de  l'amiral  ,  qu'il  étoit  facile ,  avec  une  bonne  infan- 
terie ,  de  détruire  complettement  dans  un.  pays  fourré, 
cil  Cqs  reitres  ne  lui  feroient  d'aucun  fecours;  il  déter-- 
mina  fans  peine  ceux  .qui  Técoutoient ,  à  fupplier  le  roi 
de  fufpendre  le  fiége  de  cette  villç  ,  comme  on  avoit 
déjà  fait  un  an  auparavant ,  pour  tourner  toutes  fcs  for- 
ces à  la  défenfe  de  la  Normandie.  La  requête ,  rédigée 
au  nom  de  tous  les  officiers  &  munie  de  leurs  fignatures, 
fut  portée  à  Blois  par  Caftelnàu  Mauviflîère  ,  qu'on 
chargea  d'expliquer  verbalement  les  raifons  qui  n'étoient 
pas  fuffifamment  développées  ;  elles  parurent  fi  fortes  , 
qu'elles  entraînèrent  tout  le  confeil.  Catherine'  déclara 
qu'elle  n'avoir  jamais  penfé  autrement ,  &  regretta  que 
les  chofes  fuflent  fi  avancées;  car  il  étoit  à  craindre  que 
Je  duc  de  Guife  ne  crût  fon  honneur  intéreiTé  à  la  con- 
tinuation du  fiége  d'Orléans  ;  &  dans  le  nouveau  grade 
auquel  il  étoit  élevé  ,*on  ne  pouvoit,  fous  aucun  pré- 
texte ,  fe  difpenfer  de  prendre  fon  avis.  Elle'I^jp  adrefla 
donc  fur-le-champ  Caftelnàu ,  avec  la  requête  qu'il  avoit 
apportée  de  Normandie  &c  le  réfultat  de  la  délibération 
du  confeil. 

Le  duc  de  Guife  s'étoit  approché  d'Orléans  aU  mo-     Etatdafic'gc 
ment   même  oii  l'amiral  s'en  éloignoit,  &  avoit  établi  ^^^5  j*"?  ' '^j^^ 
fon  quartier  général  au  village  d'Olivet ,  à  une  lieue  de  cuifè  pour  le 
cette  ville ,  dirigeant  fa  principale  attaque  fur  le  porte-  continuer. 
reau ,  vafte  fauxbourg  qui  ne  communiquoit  avec  le  refte 
de  la  place  -que  par  un  pont  défendu  par  deux  tours 
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^5!:=ï=  ëpaifles,  qu*on  nommoit  les  tourelles.  Le  prince  de  Condé 
Aim.is6}.  &  Tamiral  qui  avoienc  trouvé  ce  fauxbourg  tout  ouvert, 
Tav oient  fait  couvrir  d'un  rempart,  fur  lequel  d'Andeloc 
avoir  rangé  la  meilleure  partie  de  fon  infanterie.  Ce  n  cil 
pas  qu'il  fe  flattât  de  le  défendre  jufqu'au  bout  contre 
une  attaque  foutenue  &  régulière ,  mais  il  comptoit  qu'il 
tiendroit  au  moins  huit  jours,  au  bout  defquels  ilymet- 
troit  le  feu  après  en  avoir  retiré  les  habitans.  Le  peu  de 
fermeté  d'u^je  partie  de  la  garnifon ,  trompa,  comme 
nous  Talions  voir ,  fon  efpérance.  Le  duc  de  Guife  choi- 
lilFant  dans  toute  fon  infanterie  quinze  cents  arquebu^- 
iîers  &  douze  cents  cprfelets  pour  former  la  pointe  de 
l'attaque ,  en  donna  la  conduite  à  Sipierre ,  qui  n'ayant 
plus  paru  dans  les  armées  depuis  qu'il  avoit  été  chargé 
de  l'éducation  du  roi ,  voulut  montrer  dans  cette  ren- 
contre qu'il  n'avoir  point  oublié  fa  première  profeûioa. 
Rangeant  fa  divifion  fur  deux  colonnes  étoites  qui  mar- 
choient  de  front  &  s'élargifToient  à  mefure  que  le  terrein 
•  le  permettoit  ,  il  poufla   toujours  devant  lui ,  fans  fe 

lainer  entamer  ,  trois  ou  quatre  compagnies  de  cava- 
lerie qui  étoient  forties  de  la  ville  pour  difputer  les  ap- 
proches ;  gagna  le  pied  du  rempart ,  &  le  fit  attaquer 
par  deux  endroits  diiFérens.  Les  bandes  gafconnes  ^fe 
maintinrent  avec  avantage  fur  la  partie  qui  leur  étok 
confiée.  Il  n^n  fut  pas  de  même  des  lanfquenets:  eiFrayés 
d'une  première  décharge  de  l'artillerie,  du  feu  fouteuu 
des  arquebufiets  &  de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
corfelets  s'élançoient  dans  les  foffés^  y  plantoient  leurs 
échelles .6? montoient  à  eux,  ils  reculèrent,  puis  tour- 
nèrent le  dos  &  s'enfuirent  en  défordre  vers  le  pont. 
Les  gafcons  qui  fe  trouvoient  pris  entre  deux  feux ,  fe 
battirent  en  retraite,  faifant  ferme  à  chaque  coin  de 
rue,  &  foutenant  auffi  long -temps  qu'il  étoit  poflîble 
l'impétuofité  des  aflaillans.  Leur  opiniâtreté  fauva  la 
ville,  uii  le  tumulte  &  k  confufion  étoient  extrêmes. 
Les  habitans  du  fauxbourg ,  en  courant  en  foule  s'y  réfu- 
gier avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  avoient  été  ren- 
verïés  par  les  lanfquenets ,  qui  fuyant  en  défordre,  avoieat 
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été  renverfës  eux-mêmes  &  foulés  fous  les. pieds  de  ceux  J 

qui  les  fuivoient  :  le  pont  &  les  rues  environnantes  étoienc  ^nn-  »/^i* 
couverts  de  monceaux  de  ces  malheureux  qui  poulToient 
des  cris  perçans  fans  que  perl'onne  fongeat  à  les  dégager. 
D'Andelôt ,  retenu  ce  jour-là  dans  fa  chambre  par  un 
accès  de  fièvre  quarte  qui  le  minoit  depuis  plus  d'un  an , 
s'arma  à  la  hâte,  &c  fuivi  d'un  gros  de  gentilshommes 
que  le  danger  avoir  ramafles  dans  fon  logis,  il  pénétra 
jufqu'aux  tourelles  dont  il  fit  fermer  la  porte ,  forcé ,  à 
fon  très -grand  regret,  de  facrifier  une  partie  de  Ces 
bandes  gafconnes  qui  fe  battoient  encore  dans  le  faux- 
bourg.  La  Noue ,  témoin  oculaire  de  cette  fcène  d'épou- 
vante ,  ne  fait  aucun  doute  que  fi  le  premier  corps  qui  ^ 
avoit  mis  en  fuite  les  lanfquenets ,  eût  donné  tête  baillée 
dans  la  ville,  elle  n'eût  été  emportée  ce  même  jour  ; 
mais  Sipierre  n'avoit  d'ordre  que  de  fe  rendre  maître 
du  fauxbourg ,  &  lorfque  Guiie  arriva  avec  le  refte  de 
l'armée  ,  les  tourelles  étoient  ea  défenfe.  Peut-être  ne 
Tauroient-elles  pas  arrêté  long-temps ,  s'il  avoit  eu  dans 
ce  moment  plus  d'artillerie  ;  c'eft  du  moins  ce  qu'il 
écrivit  le  foir  même  à  Gonnor.  Mon  bon  homme  ,  je  me 
mange  Us  doigts,  quand  je  penfe  que  fi  j^tuffe  eu  fix 
canons  de  plus  &  '  de  quai  tirer  deux  mille  coups  ,  cette 
ville  étoit  h  nous  ;  il  ne  leur  refte  pas  quatre  cents  bons 
foldats ,  le  refte  ne  confiftant  que  dans  des  bourgeois  fins 
dift:ipline  y  pu  des  allemands  prêts  a  fi  reftdre  :  par- tout 
un  effroi  defefpéré.  Il  lui  demandoit  inftamment  un  train 
de  grofle  artillerie  ,  fans  lequel  il  lui  paroiflbit  impoffi- 
ble  de  s'emparer  des  tourelles  &  de  gagner 'la  tête  du 
pont.  Ce  qui  paroiflbit  impoflible  au  duc  de  Guife^  la 
témérité  d'un  foldat  Texécuta  ;  curieux  de  voir  ce  qui 
fe  paflbit  dans  le  corps-de-garde  ,  il  fe  procura  une 
échelle  de  quarante-pieds ,  l'appliqua  fans  bruit  contre 
la  muraille ,  monta  lur  les  créneaux ,  &  avançant  la  tête 
par  une  ouverture  qui  donnoit  dans  la  principale  tour,, 
il  remarqua  que  le  lentinelle  fe  chaufFoit  tranquillement 
avec  ies  camarades  à  un  grand  brafier..  Ayant  fait  part: 
de  fa  découverte  à  quelques-uns  de  ies  camarades  ,  it 
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—— —  s*ofFrit  à  leur  fervir  de  guide  s'ils  avoient  le  courage  de* 
Aim.  1563.  le  fuivre  ,  &  en  détermina  trente  à  tenter  Taventure, 
Les  rangeant  en  (îlence  fur -les  créneaux  à  mefure  qu'ils 
.arrivoient,  il  s'élança  à  leur  tête  dans  l'intérieur  de  la 
tour  en  jetant  un  grand  cri  accompagné  d'une  décharœ 
d'arquebuferie.  Les  Told^ts  du  corps-de-garde,  réveilles 
en  lurfaut  6c  ne  pouvant ,  dans  robfcurité,  reconnoître 
le  petit 'nombre  des  aflaillans,  le  précipitèrent,  comme 
il  Tavoit  prévu  ,  le  long  des  efcaliers,  6c  s'enfuirent  au- 
delà  du  pont  fans  même  donner  J'alarme  aux  premiers 

*  corps-de- garde ,  dans  la  crainte  d'être  arrêtés  6c  châtiés 
de  leur  négligence.  Le  bruit  s'en  répandit  cependant 
aflez^  promptement.  D'Andelot ,  accouru  trop  tard  pour 
recouvrer  la  tour ,  parce  que  les  vaiiaqueurs  avoienc  eu 
le  temps  d'informer  leurs  capitaines  de  ce  qui  venoit 
de  fe  pafîèr  &  de  recevoir  un  renfort  ,  fe  réduiiît  à 
rendre  le  paflage  dup  ont  impraticable ,  en  faifant  drefler 
à  l'autre  extrémité ,  li>us  la  dire£kion  de  Feuquières  y 
deux  plattes-formes  revêtues  de  parsçets  où  il  établit  des 
batteries  de  canon  &un  corps  nombreux  d'arquebufîers.  Le 
duc  de  Guife  vint  de  fon  côté  examiner  fa  nouvelle  con- 
quête ,  &  idemeura  il  convainca  que  la  ville  ne  pouvoit 
lui  échapper,  qu'il  calcula  le  jour  où  il  lempqrteroic 
infailliblement  d'aflaut,  fi  elle  ne  le  pré  venoit  par  une 
capitulation.  C'eft  dans  ces  circonftances  que  Caftelnau 
venoit  lui  prclj>ofer ,  de  la  part  de  la  reine ,  d'en  lever 
le  fiége.  S'étant  fait  rendre  compte  de  l'objet  qui  Tame- 
noit ,  il  lui  ordonna  d'aller  fe  repofer.  Après  dîner  ,  il  lui 
envoya  un  cheval  de  fon  écurie ,  en  l'invitant  à  venir  fe 
promener  avec  lui  du  côté  d'Orléans.  Il  vifira  les  difFé- 
rens  quartiers  de  (es  troupes ,  les  meilleures ,  difoit-il  , 
qu'il  eût  jamais  commandées;  diftribua  félon  fon  ufage, 
quelques  petites  libéralités  aux  foldats  malades  ou  blef- 
iés  ,  le  conduifit  enfuice  dans  les  tourelles,  d'où  il  lui  lie 
remarquer  la  foiblefle  des  fortifications  qui  couvroienc 
encore  la  ville ,  en  répétant ,  y?  monjicur  le  maréchal  de 
BriJJac  voyou  ce  que  vous  voye\  ,  il  ne  me  conjeilleroit 

pas  de  lever  le  fiége.  Cette  promenade  finie  ,  û  lui  re- 
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commanda  de  fe  trouver  chez  lui  le  lendemain  matin;  ■ 
afin  d'expofer  dans,  un  confeil  de  guerre  l'objet  de  fa* 
miffion.  L'aflemblée  ëtoit  fi  iiombreule ,  qu'on  fut  obligé  • 
de  la  tenir  dans  le  jardin.  Lorfque  Caftelnau  eut  rendu 
compte,  auflî  long-temps  qvi'il  le  voulut,  de  ce  qui  avôit 
été  délibéré  à  Rouen  &'  arrêté  à  Blbis  dans  le  confeil 
du  roi  ,  Guife,  fans  fe  permettre  aucune  obfervation, 
recueillit  les  voix  des  officiers,  en  commençant  par  les 
plus  jeunes  :  il  parut  clairement  qu'il  iVavoit  point  cher- 
ché à  capter  les  fufïrages ,  car  la  plupart  applaudirent' 
au -confeil  du  maréchal  de  Brillac.^Ceux  même  à  qui  il 
paroifToit  dur  de  perdre  le  fruit  dé  leurs  travaux  ,  ne 
trouvant  point  de  réponfe  aux  raifons  qu'on  venoit  de 
leur  alléguer,  conclurent  qu'il  falloit  obéir  au  roi.  Le 
duc  deGuife  ayant  à  opiner  le  dernier,  dit  ;  «  Meflîeurs  , 
53  la  réfolution  à  laquelle  le  plus  grand  nombre  d'entre 
55  vous  vient  de  donner  les  mains ,  n'a  rien  qui  m'é- 
55  tonne.  On  a  mis  fous  vos  yeux  d'un  côté  le  péril 
«  extrême  de  la  province  de  Normandie ,  de  l'autre  la 
>5  facilité  que  vous  trouveriez ,  en  vous  y  portant  fur-le- 
55  champ ,  à  détruire  une  armée  dont  la  perte  entraîne- 
55  roit  la  foumiflion  d'Orléans  &  de  toutes"  les  autres 
53  places  attachées  au  même  parti.  L'avis  du  maréchal  de 
»  Briffac ,  le  plus  grand  capitaine  de  France  après  mon- 
55  fièur  le  connétable  ,  l'autorité  du  confeil  d'état ,  ne 
53  vous  ont  pas  permis  de  vous  arrêter  ^ux  doutes  qui 
^3  ont  pu  s'élever  dans  votre  efprit.  Vous  avez  opiné  en 
33  vrai5  patriotes  &  en  fujets  refpedlueux.  Cependant, 
33  puifque  le  roi  nous  fait  auflî  l'honneur  de  nous  con- 
a3  fulter ,  &  paroît  fuppofer  que  des  hommes ,  quoique 
33  plus  éclairés  que  nous,  ont  pu  fe  méprendre,  faute 
33  d'être  fuffifamment  éclaircis  de  notre  pofition ,  rien  ne 
33  nous  difpenfe  d'examiner  ,  avec  la  plus  fcrupuleufe 
33  attention ,  fi  ce  qu'on  nous  propofe  efl  non-feulemenc 
33  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  en  ce  moment ,  mais  s'il 
33  eft  praticable  ,  quand  &  comment  il  peut  être  exé- 
33  cuté }  c'eft  fur  quoi  je  vais  vous  expofer  mes  doutes  , 
33  en  laiflant  à  chacun  la  liberté  de  perfifter  dans  fon 
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■— >—  >3  premier  avis ,  ou  d'en  fuivre  un  autre  s'il  lui  paroîc 
Asn.  ij^a.  ï>  meilleur.  Je  conviens ,  avec  M.  le  maréchal  deBriflac, 
55  que  la  confervation  de  la  Normandie  eft  préférable  à 
»  la  rédu6tion  d'Orléans  ;  car  puifvjue  toutes  les  reflbur- 
>j  ces  du  parti  qu'on  fe  pfopofe  de  détruire ,  Ce  fondent 
w  fur  l'armée  commandée  par  M.  l'amiral ,  le  point  dé- 
î3  ciiif  feroit  de  la  détruire  promptement.  Je  lui  accor- 
j3  derai  même  que  la  chofe  ne  feroit  pas  difficile ,  fî  nous 
a>  parvenions  à  la  joindre  dans  les  environs  de  Caen  , 
%9  OÙ  elle  eft  dans  ce  moment;  tout  mon  embarras  eft 
»  de  favoir  comment  nous  nous  y  prendrons  pour  per- 
M  fuader  au  chef  habile  qui  la  commande  ,  de  nous 
M  attendre  dans  un  pofte  auflî  défavantàgeux  pour  lui. 
w  Car  un  des  grands  malheurs  des  guerres  civiles ,  c'eft 
>>  qu'alicune  délibération  ne  peut  long-temps  refter  (eçrète, 
33  èc  nous  devons  tenir  pour  certain ,  que  quelque  réfo- 
w  lution  que  nous  formions  aujourd'hui ,  il  en  fera  in- 
>y  formé  après  demain.  Suppolpns  que  ce  foit  celle  de 
>5  lever  le  liège ,  il  s'écoulera  au  moins  une  femaine  avant 
3i  que  l'armée  ne  puifle  fe  mettre  en  marche.  Car  il  faut 
13  du  temps  pour  retirer  notre  artillerie  ;  il  en  faut  pour 
V  fe  procurer  les  chevaux  &  réparer  les  chariots  qui 
>3  doivent  la  traîner.  Il  en  faut  aux  commiflaires  des 
13  vivres  pour  établir  des  ét;ïpes  fur  la  route  &  faire 
33  cuire  le  pain  des  foldats.  Quelque  chemin  que  nous 
33  prenions  y  flous  aurons  à  traverfer  les  plaines  de  la 
33  Beauce ,  de  Dreux  &  de  Neubourg.  Qui  empêchera 
33  l'ennemi  de  venir  nous  y  rencontrer  ?  &  le  croit-on 
33  aflez  novice  pour  ne  favoir  pas  choifîr  le  champ  dç 
33  bataille  qui  lui  conviendra  le  mieux  ?  Ses  forces  con-» 
33  fiftent  en  cavalerie ,  dont  nous  fommes  fi  dépourvus , 
33  qu'ayant  eu  befoin  d'envoyer  cent  chevaux  au-delà 
33  de  la  Loire ,  j'ai  été  obligé  d'en  tirer  une  partie  dé 
33  mon  écurie.  Ferfpnne  de  vous  n'ignore  à  quel  trifte 
55  état  la  bataille  de  Dreux  a  réduit  la  gendarmerie.  Se 
>3  le  peu  de  moyens  qu'on  a  eus  jufqu'à  ce  jour  de  la 
33  relever.  Sans  cela,  auroit-on  laiflë  à  l'amiral  la  liberté 
33  de  ramafîer  paiiîblement  les  reftes  de  fon  armée  le 
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lendemain  de  fa  défaite,  de  revenir  à  petites  journées 
à  Orléans  ,  d'aller  lever  des  contributions  ôc  prendre  .  A^n.  ijéj. 
des  quartiers  d'hiver  dans  le  Berri ,  &  de  rèpafler  à 
notre  vue  &  en  quelque  forte  fous  notre  canon ,  pour 
fe  porter  en  Normandie  ?  Ce  qu'il  a  pu  il  y  a  un  mois, 
pourquoi  ne  le  pourroit-il  aujourd'hui ,  puifque  notre 
fîtuation  n'eft  point  changée  ?  Tenons-nous  donc  pour 
bien  affurés ,  qu'auffi-tôt  qu'il  apprendra  que  nous  mar- 
chons à  lui,  il  marchera  à  nous  &  nous  joindra  en 
rafe  campagne ,  &  que  là  il  délibérera  s'il  eft  de  fon 
intérêt  de  combattre  ou  de  s'éloigner  pour  tenter  quel- 

3u*autre  aventure.  Car  il  fera  à  Ion  choix ,  en  faifant 
oubler  le  pas  à  fa  cavalerie  ,  ou  d'aller  brûler  les 
fauxbourgs  de  Paris ,  ou  de  venir  infulter  la  ville  de 
Blois ,  où  le  roi  &  la  reine  ne  feront  pas  en  fureté. 
Quelque  chemin  qu'il  prenne ,  ce  nous  fera  une  nécef- 
fité  de  le  fuivre  6c  de  faire  des  marches  forcées  afin 
de  ne  pas  lui  laiflèr  afïez  d'avance  pour  exécuter  {qs 
defleins  :  &:  il  ne  réfultera  autre  chofe  de  tant  de 
mouvemens  ,  fînon  que  nous  reviendrons  avec  une 
armée  haraflTée,  reprendre  fur  de  nouveaux  frais  le  fîége 
d'Orléans  que  nous  trouverons  réparée  &  rafraîchie 
d'une  nouvelle  garnifon.  Alors  on  demandera  à  quoi 
fongeoient  le  duc  de  Guife  8c  les  officiers  de  fou 
armée ,  &  s'ils  avoient  eu  la  fimplicité  de  croire  qu'avec 
de  l'infanterie  ils  forceroient,  dans  une*campagne  ou- 
verte, de  la  cavalerie  à  en  venir  aux  mains  ?  Ce  n'efl; 
donc,  ni  dans  la  bafle  Normandie  où  elle  ne  nous 
attendra  pas ,  ni  dans  les  plaines  de  la  fi^auce  où  elle 
pourra  toujours  nous  échapper ,  que  nous  pouvons 
efpérer  de  vaincre  l'armée  de  l'amiral  ;  c'eft  en  ne  nous 
déplaçant  point  &  en  poufïant  avec  une  nouvelle 
vigueur  le  fiége  de  cette  place.  Souvenons-nous  que 
.  fon  objet ,  en  fe  portant  en  Normandie,  n'a  pas  été 
d'y  faire  des  conquêtes ,  Se  que  les  villes ,  s'emprefsâf^ 
fent-elles  à  lui  ouvrir  leurs  porte? ,  ne  lui  offriront  rien 
qui  pût  le  confoler  de  la  perte  d'Orléans.  Cette  place , 
>  par  fa  fîtuation  au  centre  4u  royaume  &  fur  un  grand 
TomeXr.  Hhh 
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'"  ï3  fleuve  qui  lui  ouvre  des  communications  avec  prefque 

Ann^is6j.  ^^  toutes  nos  provinces ,  eft  devenue  la  capitale  du  parti; 
w  c'eft  à  s'en  emparer  d'abord  &  enfuite  à  la  fortifier  8c 
^3  à  Tapprovifîonner  qu'ils  ont  mis  leurs  premiers  foins  , 
9>  leur  principale  attention.  C'eft-là  que  réfide  le  confeil 
»  général  d'adminiftration ,  qu'ils  ont  établi  leurs  maga- 
53  Tins ,  dépofé  leurs  familles ,  leurs  prifonniers ,  leurs 
33  bagages.  L'amiral  expofera-t-il  volontairement  aux 
^3  périls  inévitables  d'une  ville  prife  d'aflaut ,  fa  femme , 
33  les  enfans ,  fon  frère  ?  &  auffi-tôt  qu'il  aura  reçu  le 
33  fecours  qu'il  eft  allé  chercher ,  ne  marchera-t-il  pas 
33  nuit  &  jour  pour  venir  les  dégager  ?  Suppofons  ce{)en- 
33  dant  que  fentant  l'impoffibilité  où  il  eft  déjà  d'arriver 
*3  à  temps  y  il  fonge  férieufèment  à  ie  procurer  un  éta- 
33  bliflement  en  Normandie ,  n'eft-il  pas  évident  qu'en 
^3  fe  cantonnant  à  une  des  extrémités  du  royaume ,  il  don- 
33  nera  au  roi  la  facilité  de  ramalTer  {ans  danger  fês 
33  forces  éparfes  dans  toutes  les  provinces ,  &  de  l'acca- 
33  bler  par  la  fupériorité  du  nombre  ?  Qu'on  ne  s'imagine 
33  pas  que  le  plan  que  je  propofe ,  entraîne  des  longueurs. 
33  Dans  l'état  où  en  font  les  chofes ,  la  prife  d'Orléans 
33  eft  inévitable  fous  dix  ou  douze  jours.  Le  roi  peut 
33  donc  5  dès  aujourd'hui  ,  adreffèr  à  tous  les  capitaines 
33  de  gendarmerie  à  qui  l'on  avoit  affigné  des  quartiers 
33  d'hiver  ^  un  ordre  précis  de  fe  trouver ,  dans  un  court 
33  délai ,  à  Beiligenci  ou  à  Etampes ,  mander  le  ban  & 
33  l'arrière-ban  de  toutes  les  provinces ,  &  pourfuivre , 
33  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances ,  ceux  qui  refufe- 
♦3  roient  d'y»  obéir  ,  puifqu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une 
33  confeiîîon  de  foi ,  mais  d'un  devoir  de  vaffal  ;  retirer 
33  à  lui  les  troupes  qui  reftent  à  la  difpofition  des  com- 
>3  mandans  en  Languedoc ,  en  Guyenne ,  en  Bourgogne 
33  &  en  Champagne;  en  former  fous  un  mois,  une 
^3  armée  de  dix  mille  chevaux  &  de  trente  mille  hommes 
w  de  pied  qu'il  commandera  en  perfonne ,  &  qui  fera 
»  plus  que  niififante  pour  écrafer  les  reitres  &  renvoyer 
»>  les  anglois  au-delà  de  la  mer.  Si  l'on  m'objeâe  qu'il 
»  n'eft  pas  d'un  âge  à  courir  les  rifques  d'une  pareille  expé- 


Charles      IX.  417 

w  diclon  ,  je  réponds  fur  ma  tête  qu'il  ne  couïra  pas  — 

))plus  de  rifques  dans  fon  camp  que  dans  fa  capitale,  Aun,  15(^3* 
M  &  qu'avant  que  l'été  foit  fort  avancé ,  il  aura  recouvré 
)3  toutes  (es  villes,  n'entendra  plus  parler  de  guerre 
»  civile ,  &  gouvernera  avec  autant  d'autorité  qu'aucun 
M  de  {es  prédécefleurs  ce.  Ce  dernier  avis  fut  générale- 
ment adopté.  Caflelnau  lui-même  n'eut  rien  à  répli- 
quer, &  retourna  en  rendre  compte,  d'abord  au  confeil 
du  roi ,  puis  au  maréchal  de  Briflac. 

En  adoptant  le  plan  du  duc  de  Guile  ,  Catherine 
n'étoit  pas  fans  défiance  qu'il  ne  mît  en  avant  de  lî  ma- 
gnifiques promefles  pour  lui  jeter  de  la  poudre  aux  yeux , 
&  fe  perpétuer  auffi  Ipng  -  temps  qu'il  le  pourroit  dans 
la  lieutenance  générale  du  royaume.  Prétextant,  pour 
continuer  Ces  négociations  fecrètes ,  tant  avec  le  pVince 
de  Condé  qu'avec  les  autres  chefs  du  parti ,  tantôt  des 
nouvelles  alarmantes  venues  d'Allemagne ,  tantôt  la  diffi- 
culté de  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  guerre,  elle  le  prioit , 
le  prefToit  ,  le  conjuroit  d'efieAuer  promptement  fa 
parole.  Le  duc ,  impatienté ,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
répondre  que  de  pareilles  follicitacions  annonçoient  au 
moins  bien  de  la  défiance.  Loin  de  s'en  tenir  ofFenfée  , 
Catherine  lui  récrivit.  Je  fuis  bien  aife  que  vous^inaye\ 
mandé  auffi  librement  votre  façon  de  penjèr  §  car  cette 
franchije  m^ajjure  que  vous  ave:^  en  moi  la  confiance  que 
vous  deve{  avoir  en  celle  qui  vous  aime  coinme  fon  frhre  ^ 
ô  qui  ayant  P honneur  d'être  mère  de  votre  roi  3  aura  tou- 
jours le  moyen  de  reconnoître  les  fervices  quon  lui  rend. 
Kous  fave\  qu'il  faut  aimer  fes  amis  avac^  leurs  com^ 
flexions  ;  par  ainfi  ,  //  faut  que  vous  m'aimitT^  comme 
vous  faites  avec  les  miennes  ,  qui  ^  Dieu  merci  ,  ^ne  font 
ni  mauvaifes  j  ni  préjudiciables  a  perfonne  ^  principale-^ 
ment  a  vous  ;  ô  pour  le  faire  mieux  connoître  j  ceux  que 
j^aimc  ù  ejiime  le  plus ,  font  ceux  h  qui  je  mande  plus 
privément  tout  ce  que  je  fais  ,  ou  que  je  veux ,  ou  de  quoi  j*  ai 
peur  j  non  pour  défiance  ^  mais  pour  leur  faire  connoître 
tout  ce  que  j'ai  dans  le  cœur  ;  h  afin  qu'ils  ayent  occa^ 
fion  de  me  répondre  aujfi  franchement  ^  je  les  ajjure  qut 
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'■  ■  je  le  prendrai  toujours  avec  le  plaijîr  que  rejfent  une  bonne 

Anu.  1563.  mire  d'être  confeilUe  ^  avifèe  h  remontrée  de  ceux  qu'elle 
connoLt  depuis  long^  temps  affeclionnès  a  fin  feigneur  ô 
mari  ^  &  depuis  a  fis  en/ans  ^  de  quoi  je  vous  aime  mieux 
à  efiimerai  toute  ma  vie.  Il  falloit  que  je  vous  dijfi  ceci; 
car  nous  vivrons  6  mourrons  enjemble  ;  ^faites  -  en  autant 
à  V égard  de  celle  qui  ne  vous  faudra  jamais. 
AfTaffinat  &      Avec  quelqu'arcleur  cependant  qu'elle  defîrât  la  prompte 
icYdad^cwrc!  rédudtion  d'Orléans ,  elle  ne  voulut  point  Tacheter  par 
Mémoires  de  une  lâcheté.  Le  capitaine  la  Motte,  un  des  officiers  de 
iitiation  de  ^^  gamifon ,  lui  fît  offrir ,  pour  une  récompenfe  modi- 
Vèyîque    de    que  ,  de  tuer  d'Andelot ,  au  fort  duquel  étoit  attaché 
^'2tf  P    11   ^^^  ^^  ^^  place.  Non-feulement  elle  rejeta  avec  hor- 
niere.  '  rcur  fa  propofîtion  j  mais  elle  dénonça  le  traître  &  fournit 

des  pièces  pour  le  convaincre.  Il  fut  arrêté  &  puni  du 
dernier  fupplice  ;  mais  fans  éclat ,  parce  que  la  compa- 
raifon  du  procédé  de  Catherine  avec  celui  des  princi- 
paux chefs  de  la  confédération,  les  auroit  couverts  de 
trop  d'ignominie.  Le  duc  de  Guife ,  bien  qu'il  n'eût  pas 
encore  reçu  toute  l'artillerie  que  devoit  lui  fournir 
Gonnor,  s'étoit  déjà  avancé  iî  avant,  qu'il  crut  pouvoir, 
fans  ce  fecours ,  emporter  la  place.  Il  en  informa  la 
reine, 'en  la  priant  de  ne  point  lui  favoir  mauvais  gré 
iî ,  malgré  tous  les  foins  qu'ilfe  donneroit,  il  ne  réuf- 
lîflbit  pas  à  préferver  la  ville  du  pillage.  Le  18  de  fé- 
vrier, après  avoir  tout  difpofé  pour  livrer  l'affaut  la  nuit 
fuivante ,  ou  du  moins  avant  le  lever  du  foleil ,  il  rêve- 
noit  le  foir  à  fon  logis  au  château  de  Cornei  ,  s'entre- 
tenant  fan\^ièrement  avec  Roftaing  ,  lorfqu'un  homme 
embuf^âvVàu  coin  d'un  carrefour  lui  lâcha  par  derrière  , 
à  fix  gas  de  diftance,  un  coup  de  piftolet  qui  lui  fit 
plier  ]^  corps  fur  le  cou  de  fon  cheval ,  mais  ne  l'abattit 
*  •  '  pas.  "Roftaing  pourfuivit  l'affaffin  qu'il  perdit  bientôt  de 
,vue.  Le  duc ,  arrivé  à  fon  logis ,  mais  déjà  fî  foible  qu'il 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir ,  apprit  à  fa  femme  ce  fu- 
nefte  accident,  &  l'exhorta  à  le  foumettre  fans  mur- 
mure à  ce  qu'il  plairoit  au  Ciel  d'en  ordonner.  Serrant 
entre  dts  bras  le  prince  de  Joinville  qui  fondoit  en  lar- 
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mes  ,  Dieu  te  fajfe  la  grâce  ,  mon  fil5_^,  de  devenir  homme  ■ 

de  bien.  Les  médecins  &  les  chirurgiens  ne  jugèrent  pas  Ann.  15^5. 
d'abord  la  blefllire  mortelle ,  mais  ne  pouvant  retrouver 
la  balle  &  effrayés  des  fymptômes  qui  furvinrent,  ils  ne 
cachèrent  plus  leur  inquiétude.  La  reiAe  mère,  avertie 
du  danger  &  du  defir  que  le  duc  avoit  de  l'entretenir, 
ne  tarda  pas  à  arriver.  »>  Vous  me  trouvez ,  madame  , 
w  lui  dityil ,  au  milieu  d'un  combat  dont  je  fortirai  fous 
w  peu  de  jours  ,  ou  vainqueur  ou  vaincu.  Si  la  nature 
M  reprend  le  defTus ,  ma  vie  continuera  d'être  employée 
w  à  votre  fervice  &  à  celui  de  l'état  ;  fi  je  fuccombe , 
M  je  voue  &  je  confacre  au  même  fervice  les  enfans  qUe 
>*  Dieu  m'a  donnés  ,  en  vous  fuppliant  humblement , 
>>  madame,  de  verfer  fur  eux  une  partie  des  bontés  dont 
M  vous  m'honoriez.  Je  leur  laiflTe  une  fortune  brillante 
*3  en  apparence  ,  mais  exceflîvement  dérangée  par  les 
M  dettes  que  j'ai  été  forcé  de  contracter  ;  tout  ce  que 
»  je  puis  aflurer  dans  ce  moment  à  votre  majefté ,  c'eft 
«  qu'ils  auront  grand  befoin  de  votre  fecours.  Promettez- 
M  moi  de  ne  point  les  oublier  ^  &  je  mourrai  content. 
»  Car  bien  qu'il  me  foit  douloureux  de  laifler  imparfaite 
^3  une  entreprife  qui  devoit  aflurer  le  repos  de  l'état , 
M  d'autres  achèveront  fans  peine  ce  qui  refte  i  faire  ; 
M  d'ailleurs  la  paix  efl:  déjà  fi  avancée  par  vos^foins,  qu'il 
»5  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  fe  conclue  à  votre  fatis- 
M  faâion.  Je  vous  exhorte  &  vous  conjure ,  madame , 
>3  d'y  mettre  promptement  la  dernière  main  ce.  Catherine , 
attendrie ,  répondit  qu'elle  eipéroit  que  Dieu  regarderoit 
en  pitié  ce  malheureux  royaume,  &  lui  confer^teroit  fon  plus 


tant  que  ,  s'ils  avoient  le  malheur  de  le  perdre  ^^  elle 
emploîroit  tout  fon  crédit  pour  les  faire  pourvoir  de' 
ies  offices  &  de  fon  gouvernement.  Après  que  la  reine 
fe  fut  retirée ,  il  adrella  à  fa  femme  &  à  fon  fils  le  dif- 
cours  fuivant  ;  ^3  Ma  chère  &  honorée  compagne ,  puif- 
»  qu'il  plaît  à  Dieu  que  je  vous  laifle ,  je  dois  vous  faire 
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■    '  »  parc  de  mes  dernières  difpofitions.  Nous  avons  vécu 

Anu.  ii^3-  »3  enfemble  dans  une  union  de  cœurs  &  de  volontés 
M  qui  ne  nous  a  jamais  permis  de  fonder  à  aucun  partage 
M  de  biens.  Vous  favez  que  je  vous  ai  toujours  chérie  &c 
>j  honorée  ;  &  fi  les  fragilités  de  la  jeunefle  &  de  mau- 
î3  vais  exemples  m'ont  autrefois  entraîné  dans  des  fautes 
3>  dont  vous  auriez  pu  vous  tenir  ofFenfée ,  mon  fin- 
w  cère  repentir  doit  les  avoir  fait  oublier ,  &  je  vous  prie 
w  de  nouveau  de  me  les  pardonner  comme  je  vous  par- 
f3  donne.  Je  laide  à  votre  difpofition  nos  biens  com- 
»3  muns  pour  en  faire  part  à  nos  enfans ,  avec  la  liberté 
^3  d  oter  à  celui  d'en  cr  eux  qui  fe  montreroit  défobéif- 
33  fant,  le  tiers  de  fon  partage,  pour  en  gratifier  celui 
33  qui  auroit  mérité  votre  affection.  Veillez  fur  leur  édu- 
33  cation ,  &  n'oubliez  jamais  que  le  plus  précieux  tré- 
33  for  que  vous  puiflîez  leur  lailîer ,  feront  les  vertus  que 
33  vous  aurez  fait  germer  dans  leur  ame ,  &  qui  vous 
33  donneront  fur  eux  un  empire  plus  abfolu  que  celui 
33  que  vous  tenez  de  la  nature.  Et  toi ,  mon  fils ,  grave 
33  bien  dans  ta  mémoire  mes  dernières  paroles.  Obéis  à 
»  ta  mère  qui  tiendra  ma  place  auprès  de  toi.  Si  Dieu 
M  te  fait  la  grâce  de  devenir  grand  ,  évite  de  former 
)3  des  li^fons  avec  des  hommes  que  tu  connoîtras  vicieux, 
)3  parce  qq^eur  exemple  entraineroit  ta  jeunefle  dans 
»>  le  défordre.  Fuis  la  compagnie  des  femmes  fans  pu- 
)>  deur  ^  dont  le  commerce  dépraveroit  ton  ame  6c  te 
M  couvriront  d'ignominie.  N'emploie  dans  aucun  cas  ^ 
»  pour  ton  avancement ,  des  moyens  dont  tu  aurois  un 
w  jour  à  rottgîr ,  attends-le  patiemment  de  tes  fer  vices  ôc 
93  de  la.  fcy[ghveillance  de  ton  roi.  N'ambitionne  jamais 
w  des^q;^f^ons  éclatantes;  mais  s'il  t'arrive  d'en  être 
.wcha?gp\,  prodigue  ta  fortune  &  ton  fan^  pour  t'en 
*»>  apqùiter  à  l'honneur  de  Dieu  &  à  la  fatisfaâion  de 
)^  ton  maître.  Si  la  reine  te  fait  pourvoir  de  mes  offices  g 
-  33  ne  penfe  pas  qu'ils  te  foient  dus  ni  qu'ils  puiflent  t'hor 
33  norer  fi  tu  ne  travailles  à  t'en  rendre  digne  ;  car  plus 
33  tu  feras  élevé ,  plus  tes  défauts  feront  à  découvert,  hais^ 
w  toi  des  amis,  &  évite,  autant  que  ton  honneur  ou 
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»5  ton  devoir  le  permettra,  d'offenfer  perfonne.  Tu  vois,  - 

w  dans  ce  qui  m'arrive,  le  néant  des  grandeurs  humai-     Ann.  xy<5. 

»3nes.  Parvenu  au  haut  degré  d'élévation  où  il  me  fût 

»3  permis  d'afpirer ,  je  meurs  de  la  main  d'un  aventurier. 

w  Aime  tes  frères ,  fèrs-Ieur  de  guidé  dans  les  fentiers 

»  de  l'honneur ,  &  qu'aucun  intérêt  perfonnel  ne  te  fé- 

y^  pare  d'eux  ;  c'eft  le  vœu  de  la  nature  &  la  bafe  la  plus 

w  iolide  de  toute  grandeur.  Que  le  Ciel  !  mon  fils,  verfe 

w  fur  toi  fes  bénédictions  c*. 

S'étant  enfuite  fait  apporter  les  derniers  facremens 
&  voyant  fa  chambre  remplie  d'officiers ,  il  prit  Dieu  à 
témoin  que  le  malheur  de  Vaffi  étoit  arrivé  contre  fon 
intention.  Qu'il  y  étoit  allé  fans  aucun  deflein  d'ofFenfer 
perfonne,  &  que  n'ayant  pu  retenir  le  premier  empor-  , 
tement  de  ceux  qui  le  virent  bleffé ,  ilavoit  fait  ce  qui 
^toit  en  lui  pour  appaifer  ce  tumulte.  Apprenant  que  fon 
meurtrier  venoit  d'être  arrêté  ^  il  déclara  qu'il  lui  pardon- 
noit,  &  chargea  quelques-uns  des  affiftans  d'aller  folli- 
citer  la  grâce  de  ce  malheureux ,  qui  n'avoit  pas  fu  , 
difoit-il ,  ce  qu'il  faifoit.  * 

Cet  adaflin  étoit  Jean  de  Merei ,  dit  Poltrot ,  gentil-   Pfîfc  &  dépôt, 
homme  d'Angoumois  ;  élevé  en  qualité  de  page  dans  la  trorfol^a^a 
maifon   du   baron    d'Aubeterre  qu'il    avoir    luivi   dans  fin. 
un    voyage    d'Efpagne  ,    il   s'étoit     tellemerî**   façonné  ç^^^""^^  "^^^ 
aux  ufages  du  pays  ,  en  parloir  la  langue  avec  tant  de    joumai  de 
facihté ,  que  cette  conformité ,  jointe  à  une  taille  grêle  &  ^rujiard. 
un  teint  bafanné,  l'auroit  fait  prendre  pour  un  efpagnol     nl^'hou. 
naturel.  Tirant  parti  de  cette  refleroblance ,  il  avoir  lërvi     La  PopeU^ 
d'efpion  dans  la  dernière  guerre  entre  les  deux,  nations ,  ^ 
s'étoit  fait  connoître  des  généraux ,  &  particûlièAmept  de 
Soubife  qui  Tavoit  pris  à  fon  fervice,  &  l'avoit  erfi^nené 
avec  lui  à  Lyon.  Témoin  du  défefpoir  &  de  la  coxîfter- 
nation  où  la  réduction  des  villes  de  Poitiers ,  de  Bourges.^  - 
de  Rouen  &  les  autres  fuccès  de  l'armée  royale  jetoient 
les  réformés,  &  entendant  journellement  des  miniftres 
fanatiques  maudire  &  dévouer  le  nom  du  duc  de  Guife  : 
il  avoir  pris  fur  lui  de  le  tuer ,  &  s'étoit  vanté ,  au  milieu 
d'une  aflemblée  nombreufe  ,  que  fon  bras  délivreront 
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■"  Tëglife  de  fon  cruel  perfécuteur.  Ces  propos  n'avoient 
Ann.  ijdj.  p^J.^  d'abord  que  l'explofion  d'une  tête  légère  &  bouil- 
lante ;  car  on  réfléchilîbit  que  s'il  eût  véritablement  for- 
mé un  pareil  deflein ,  il  fe  iëroit  bien  gardé  de  le  publier. 
Il  ne  tarda  pas  cependant  à  s'en  ouvrir  à  Soubife  fon  maî- 
tre, qui  fe  contenta  pour  lors  de  lui  dire  de  vaquer  à  fes 
fondions  ordinaires ,  &  de  fe  repofer  fur  la  providence 
du  foin  de  fauver  l'églife.  Mais ,  lorfqu'après  la  bataille 
de  Dreux ,  le  parti  parut  ne  pouvoir  plus  fe  relever  que 
par  des  voies  extraordinaires  ,  Soubife  Tadrefla  à  l'amiral 
pour  fe  fervir  de  lui ,  ou  le  lui  renvoyer  avec  une  réponfe 
à  la  lettre  qu'il  lui  écrivoit.  Ce  fut  à  Selles ,  en  Berri , 
qu'il  lui  préfenta  ia  lettre  de  Soubife.  L'amiral  ,  après 
s'être  entretenu  quelque  temps  avec  lui ,  lui  dit  d'aller  fe 
repofçr  trois  ou  quatre  jours  à  Orléans,  au  bout  def- 
quels  il  lui  donna  vingt  écus  ,  pour  aller  prendre  con- 
noiffance  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp  du  duc  de 
Guife.  Poltrot  ayant  promptement  renoué  connoiilance 
avec  l'Eftang ,  un  de  les  anciens  camarades ,  qui  tenoit 
un  office  dans  la  maifon  du  duc  de  Guife,  fe  fît  pré- 
fenter  à  lui  comme  un  gentilhomme  revenu  de  fes  erreurs, 
qui,  demapdoit  de  l'emploi  dans  l'armée  royale ,  &  qui 
étoit  ^  état  de  rendre  des  fervices  importans ,  par  le5 
intelligences  qu'il  confervoit  dans  Orléans.  Après  s'être 
mis  au  fait  de  tout  ce  qu'il  vouloit  favoir ,  il  rentra  dans 
cette  ville  oii  il  ne  trouva  plus  l'amiral ,  qui  étoit  parti 
pour  fon  voyage  de  Normandie.  D'Andelot ,  auquel  il 
s'adrefTa ,  lui  donna  un  guide  pour  le  conduire  fur  les  pas 
de  fon  frère ,  avec  lequel  il  eut  un  nouvel  entretien  au 
village^ifliô  la  Neufville.  Entr'autres  propos ,  il  dit  qu'il  lui 
ferow  facile  de  tuer  le  duc  de  Guife ,  mais  il  fe  plaignit  du 
peu  d^  vigueur  de  fon  cheval.  L'amiral  lui  donna  cent 
\^  CQUS  pour  s'en  procurer  un  d'Efpagne.  C'efl  à  l'aide  de 
cette  monture  qu'il  le  déroba  fî  promptemqnt  aux  regards 
.  ^  ■  de  Roflaing  ;  qui  n'étoit  monté  que  fur  un  mulet.  Après 
avoir  couru  toute  la  nuit  à  bride  abattue  &  s'être  égaré  au 
milieu  des  bois ,  il  fe  retrouva  le  lendemain  matin  auprès 
du  village  d'Olivet ,  où  les  fuiffes  avoiçnt  leur  quartier.  Il 

sapperçuc 
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S*appercut  du  danger  où  il  étoit;  mais  forcé  de  laifler      -^     ■^" 
rejprendre  haleine  a  fon  cheval  ^  il  fe  cacha  dans  une  fer-  *    ^ 

me  où  il  fut  arrêté  fur  quelques  indices ,  &  cofifefTa  fon 
crime.  Conduit  à  Blois  &c  fommé  de  déclarer  Ces  com- 
plices^ il  nomma  l'amiral,  Théodore  de  fieze,  un  autre 
miniftredont  il  ne  put  dire  le  nom  ^  mais  dont  il  donna 
le  (îgnalement ,  Brion.  &  Feuquières.  Il  ajouta ,  pour  pro-? 
longer  fa  vie  en  fe  rendant  un  témoin  néceflaire,  qu'il 
ta'étoit  pas  le  feul  qui  eût  été  chargé  d'une  pareille  com* 
miffion  ;  que  quatre  autres  foldats  delà  fuite  de  l'amiral 
dont  -on  lui  avoit  tu  les  noms ,  mais  qu'il  connoifibit  de  vue , 
rodoient  depuis  plus  de  huit  jours  dans  le  camp  .pour  tuer 
le  roi ,  la  reine  mère ,  le  duc  de  Montpenfier  &c  quelques 
chevaliers   de  l'ordre.  Une  copie  de  ces  déportions  , 
reconnue  authientique &  lignée  par  le  coupable,  fut  mife 
entre  les  mains  d'un  reitre  prifwmier  de  guerre ,  qui  fut 
difpenfé  de  payer  rançon  en  s'obligeant  d'aller  la  com- 
muniquer enNormanclie  au  corps  entier  de  fes  compatrio- 
tes. Il  s'acquitta  ponébuellement  de  cette  commiflîon ,  ôc 
mit  l'amiral  dans  la  nécellité  de  fe  juflifier.  Il  paroît  qu'il 
y  réuffit  complettement  auprès  des  reitres ,  &  fans  doute 
il  auroit  du  s'en  tenir  là.  Cette  première  dépofîtiop  de 
Poltrot  contenait  un  grand  nomore  de  faufifectiS  que  le 
temps  feul  auroit  découvertes ,  &  qui  auroieut  fait  dou- 
ter de  tout  le  refte  ;  au  lieu  qu'en  diftinguant  le  faux  du 
vrai,  il  tomba  dans  des  aveux  qui  ont  fait  dire  à  fès  plu« 
zélés  partifans  qu'il  auroit  dû ,  ou  fe  taire ,  ou  s'armer 
de  plus  d'effronterie.  Il  déclara  donc,  qu  avant  les  der- 
niers troubles  ^  plufieurs  perfonnes  s' étant  offertes  pour  tuer 
U  duc  de  Guije  ,  il  les  en  avoit  empêchés  ^  &  kvoit  donné 
avis  a  la  duckeffe  de  Guife  du  danger  qui  menafoit  fon 
mari  :  mais  qu  ayant  été  infiruit  que  le  duc  de  Gùije  Ù  le 
maréchal  de  Saint-André  avoient  attitré  certaines  perfonnes 
pour  fe  défaire  du  prince  de  Condé  ,  d^Andelot  &  de  lui  ^ 
quand  il  avoit  entendu  direct  quelqu  unique  s*  il  le  pou- 
voit,  il  tueroit  ledit  feigneur  de  Guife  jufqu  en  fon  camp  , 
il  ne  l'en  avoit  point  détourné.   11  confella  enfuite  qu'il 
-^vojt  entretenu  Poltrot  à  Selles  en  Berri ,  lorfquil  lui 
Tome  Xf^^  I  i  i 
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'  ■    avoit  apporté  des  lettres  du  feigneur  de  Soubife  ;  que  trois 

Ann.  is6}.  ou  quatre  jours  après  il  lui  avoit  véritablement  donné 
vingt  écus ,  non  point  pour  tuer  le  duc  de  Guife.,  mais 
pour  aller  fervir  d'efpion  dans  le  camp  ennemi.  Qu'ayant 
été  content  de  la  manière  dont  il  s'en  acquittoit^  il  lui 
avoit  encore  donné  cent  écus  pour  fe  procurer  un  meil- 
leur cheval.  Il  ne  difconvint  pas  que  Poltrot  ne  lui  eût  dit 
^u'i/  lui  ferait  aifé  de  tuerie  duc  de  Guife  ^  mais  il  avoit  /«- 
gardée  difoit-il,  ce  propos  comme  une  ckofc  du  tout  frivole  ^ù 
fur  fa  vie  ù  fin  nonneur  il  n  ouvrit  jamais  la  bouche  pour 
r inciter  h  r entreprendre.  On  peut  ajouter  foi  à  ce  fer^ 
ment  de  l'amiral,  fans  le  regarder  comme  innocent  de  la 
mort  du  duc  de  Guife.  Car  s'il  favoit,  avant  que  de  l'em- 
ployer, que  cet  homme  avoit  formé  ce  projet,  qu'il 
s'étoit  vanté,  devant  plus  de  cent  témoins,  oomme  l'ami- 
ral le  dit  lui-même,  de  l'exécuter,  qu'étoit^il  befoin  de  l'y 
exhortel:  ?  En  le  mettant  à  portée  de  bien  prendre  fes 
mefures,  en  lui  fourniflant.le  moyen  de  s'évader  après 
le  coup ,  n!étoit-ce  pas  contribuer  plus  efficacement  que 
par  des  paroles  à  l'adailinat  ?  L'amiral,  cependant,  fe  fou- 
mettoit  à  être  confronté  avec  le  coupable ,  mais  il  récufoic 
d'avance  le  parlement  &  tous  autres  juges  qui  fe  feroienc 
montré^^pSï-tiaux  depuis  le  commencemœt  des  troubles. 
l\  fupplioitla  reine  mère  d'ordonner  que  Poltrot  fut  gardé 
jufqu'a  la  paix  dans  un  lieu  sur ,  où  il  ne  pût  être ,  ni 
fuborné,  ni  intimidé ,  &  proteftoit,  en  cas  de  refus,  4^ 
fon  innocence  &  bonne  renommée.  La  lettre  particulière 
dont  il  accompagna  cette  prétendue  apologie ,  n'étoix 
guère  moins  aggravante.  Ne  pcnfe\  pas ,  madame ,  écri- 
voit-il  j  que  ce  que  f  en  dis  foit  pour  regret  que  f  aie  a  la 
mort  dé  monfieur  de  Guife ,  car  fefiime  que  ce  foit  le  plus 
grand  bien  qui  pouvoit  arriver  à  ce  royaume  ^  a  l^eglife  de 
Dieu  y  6  particulièrement  h  moi  ô  à  toute  ma  maifin.  AuJJi 
que  s^  il  plaît  à  votre  majefté  ^  ce  fera  le  moyen  de  mettre  ce 
royaume  en  repos. 
Supplice  de  Catherine  étoit  trop  éclairée  pour  ne  pas  s'appercevoir 
fuSedudSc  qu'accorder  cette  reauête,  c'étoit  renoncer  à  faire  juf- 
dc  Guife,         tice  du  coupable.   Car  comme  la  paix  ne  pouvoit  £b 
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cdnclttte  fans  ftipuler  ToubU  du  paflfé  &  tirer  le  voîle  fur  i 

tous  hs  excès  commis  de  part  &  d'autre ,  Poltrot'auroit     ao«-  h^j* 
été  indubitablement  compris  dans  l'amniftie.  En  fuppo-  Bruji^, 
(ànt  même  qu'il  eût  été  poffible  de  l'en  exclure  ,  ou  lui     Rcgiftres  de 
auroit-elle  trouvé  des  juges  ,  puifque  tous  les  catholiques  ^'^^^^-^'^* 
ëtoient  rëcufés  d'avance,  &  qu'une  commiffion  compofée     Mémoires  de 
de  réformés  n'auroit  pas  manqué  de  l'innocenter  :  déjà  ^^'îf^* 
leurs  plus  fameux  écrivains  ofoient  bien,  non-feulement  le  rcur,  add.^^* 
comparer  aux  héros  de  Tancienne  Rome ,  mais  l'infcrire 
dans  le  catalogue  des  faints ,  en  le  repréfentant  comme   , 
un  homme  qui,  pouflTé  par  une  infpirarion  divine,  setoit 
immolé  pour  le  falut  de  ks  frères  &  la  confervation  du 
vrai  culte.  Catherine  le  remit  entre  les  mains  du  parle* 
ment ,  en  lui  mandant  d'en  faire  une  prompte  juftice ,  afin 
que  cette  affaire  ne  mît  point  d'obftacle  à  la  paix  dont 
l'état  ne  pouvoit  plus  fe  pafler.  Dans  les  deux  ou  trois 
interrogatoires  qu'il  fubit  a  la  tournelle ,  il  démentit  fes 
pren(iières  dépofitions  ,  déchargea  tous  ceux  qu'il  s'étoit 
donné  pour  complices ,  à  la  rélerve  de  l'amiral  qu'il  con- 
tinua de  charger,  avant,  pendant  &  après  les  tourmens 
de  la  queftion.  Convaincu  par  fon  propre  aveu  d'avoir 
aflafliné  un  lieutenant-général  repréfentant  la  perfon^e  du 
roi,  il  fut  tenaillé  &  tiré  à  quatre  chevaux,  le  Jbur  me- 
ipe  qu'on  apportoit  à  Paris  le  corps  du  duc  de  Guife,  qui 
avoir  élu  fa  fepulture  dans  fa  terre  de  Joinville. 

hes  parifiens ,  qui  depuis  la  journée  de  St-Quentin  s'étoient 
habitués  à  le  regarder  comme  le  génie  tutélaif e  de  leur  ville  ^ 
voulurent  acquitter  une  partie  de  leur  dette ,  en  lui  décer^ 
nant  à  leurs  fraîs  une  pompe  funèbre  fort  approchante  de 
celle-  qui  étoit  ufitée  pour  les  rois.  Après  que  vingt-quatre 
crieurs  publics ,  couverts  pardevant  de  l'écuflbn  de- la  ville 
&  parderrière  de  celui  de  la  maifon  de  Lorraine,  eurent 
.  fait  leurs  proclamations  fur  les  places  publiques  &:  dans 
tous  les  carrefours,  les  compagnies  de  milices  bourgeoifes^ 
chacune  fous  fon  capitaine ,  un  bâton  noir  à  la  main  ^ 
allèrent  lever  le  corps  qui  avoir  été  dépofé  aux  Chartreux 
&  l'amenèrent  à  la  porte  St- Jacques  ,  où  il  fut  reçu  par 
le  chapitre  de  l'égliie  Notre-Dame,  les  quatre  ordreg 
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g  mendîans  &  le  clergé  de  presque  toutes  lés  paroifles  de 
Ano.  i;tf3.  |^  ^j]|^  (;^ç^^  archets  précédoient  le  char  avec  dés  torches 
aux  armes  de  la  ville;  de  riches  particuliers  en  fournirenc 
à  leurs  frais  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  VingtKjua- 
tre  enfeignes  de  taffetas  noir  aux  armes  du  duc,  gui- 
doient  quatre  cents  des  principaux  bourgeois  qui  me- 
noient  le  deuil.  A  lentrée  du  cloître ,  le  corps  fut  tire 
du  char  &  porté  fous  un  poêle  de  velours  noir  foutenu 
par  le  prevot  des  marchands  &  les  échevins.  Le  cœur 
du  duc  fut -enterré  dans  le  fanâuaire  au  pied  du  grand 
autel.  Le  lendemain  on  lui  fit  un  fervice  folennel ,  auquel 
affiftèrent  les  députés  des  cours  fouveraines.  L'oraifon 
funèbre  fut  prononcée  par  le  Hongre,  célèbre  domini- 
cain. Après  ces  triftes  •  cérémonies  ,  fouvent  interrom- 
pues par  des  gémiflemens ,  le  corps  fut  replacé  fur  le  char 
&  reconduit  avec  le  même  cortège  jufqu  à  la  porte  St- 
Antoine.  Les  vingt-quatre  enfeignes  aux  armes  du  duc 
furent  appendues  '  aux  voûtes  de  l'égliie,  au  milieu  des 
drapeaux  ennemis  dont  il  les  avoit  iî  fouvent  ornées. 
charges  da  La  reine  mère  ne  s*ofFenfa  point  de  ce  que  ces  hon- 
tranfmifcsà^fw  ^^^^^  avoient  d'exorbitant.  Autant  elle  avoit  craint  le 
cnfans.  duc  4^  Guife  vivant ,  autant  elle  fe  croyoit  obligée  de 

ULaiêunur,  réparer  envers  fa  mémoire  Tinjudice  de  ks  foupçons.  Ré- 
"  Mémoires  de  ^^^^  d'acquittet  la  parole  qu'elle  lui  avoit  donnée,  àp 
Condé,  tranfmettre  à  £qs  enfans  les  charges  dont  il  étoit  revêtu  , 

î'*  mais  fâchant  bien  qu'elle  ne  le  pouvoit  fans  mortifier  le 

connétable ,  ^ui  n  avoit  point  encore  renoncé  à  Tefpé- 
rance  de  faire  rentrer  dans  fa  maifon  la  charge  de  grand- 
maître  ,  elle  n'attendit  pas  que  le  duc  de  Guife  fût  mort 
pour  envoyer  à  ce  premier  ofiîcier  de  la  couronne ,  pri- 
lonnier  à  Orléans ,  une  lettre  où ,  fans  lui  marquer  ce 
que  les  médecins  auguroient  de  la  maladie,  elle  lui  expli- 
quoit  Amplement  la  prière  que  le  duc  lui  avoit  faite,  de 
pourvoir  les  enfans  de  (es  offices ,  dans  le  cas  où  il  ne 
guériroit  pas  de  fa  blefTure,  &  le  defir  qu'elle  avoir  de 
lui  donner  une  fadsfaiStion  qui  pouvoit  contribuer 
à  fon  rétabliflement.  Ayant  arraché  par  cet  arrifice 
ime  forte  de  coxxfentement  d'un  prifonnier  qui  craignoic 
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de  fe  compromettre  hors  de  faifon  avec  le  lieutenant-  — *?"^"^ 
fiénéral  du  royaume,  elle  difpofa  en  faveur  du  prince  de  Ana.  z^^k 
Joinville  de  la  grande  maîtrife ,  de  la  compagnie  d'ordon-* 
nance  &  du  gouvernement  de  Champagne,  qui  devoir  être 
exercé  pendant  Ton  bas  âge  par  le  duc  d'Aumale  fon  9ncle, 
&  rëferva  la  charge  de  grand  chambellan  à.Charles,  fécond 
fils  du  duc,  devenu  iî  fameux  depuis  fous  le  nom  de  duc  de 
Mayenne.  U  n'y  eut  qu  un  article  fur  lequel  elle  ne  crut  pas 
devoir  dans  ce momentdonner  àla  ducnefle  &  au  cardinal 
de  Guifè  une  pleine  fatisfaâion.  Perfuadés  avec  toute  la 
France  quePoftrot  n'avoit  été  que  Tinllrument  du  crime, 
ils  demandoient  inftamment  que  le  roi  leur  permît  d'infor- 
mer contre  le  véritable  auteur,  &  qu'il  laiflat  un  Jibre  cours 
à  la  juftice.'  Catherine  ne  rejetoit  pas  abfolument  leur  re- 
quête ;  elle  convenoit  même  que  le  roi  fon  fils  avoit  plus 
d'intérêt  qu'eux  à  ne  pas  laifïèr  un  pareil  forfait  impuni , 
mais  elle  exigea  qu'ils  lufpendîflent  leurs  pourfuites  jufqu'à 
cç  que  la  paix  fût  faite. 

Depuis  la  prifon  du  prince  de  Condé  &  le  départ  de.    N^odarions 
l'amiral ,  Eléonor  de  Roye ,  princefle  de  Condé ,  tenoit  ^  traité  de  pa- 
à-peu-prèsle  même  rang  parmi  les  réformés^  que  Cathe-  ^^^Mémoires de 
rine  parmi  les  catholiques.  Elles  entretenoient  enfemble  Comii. 
un  commerce  épiftolaire  relatif  à  toutes  les  affaires  qui  fe     £^  ^^^«•. 
préfentoient.  Mais  comme  leurs  lettres  dévoient  pa0er  «/i«!     ^^'  '* 
de  part  &  d'autre  fous  les  yeux  du  confeil ,  elles  s'étoient     D'Auhigné. 
impofé  la  loi  de  n'y  rien  inférer  qui  ne  pût,  fans  danger,         ^^^'    • 
être  connu  de  tout  le  monde.  Catherine  •  ennuyée  de 
cette  longue  contrainte ,  affigna  à  la  princeliè  un  rendezr 
vous  dans  l'abbaye  de  Saint-Mefmin.  Après  bien  des  em-^ 
bralïemens  &  des  larmes ,  elle  l'exhorta  vivement  à  ufer 
de  tout  fon  crédit  fur  l'efprit  du  prince  fon  mari  &  des 
.Châtillons  ics   oncles,  pour  les  porter  à  propofer  des 
condirions  de  paix  qu'elle  pût  accepter ,  fans  exciter  par- 
mi les  catholiques  un  foulèvement  général ,  en  profitant 
du  feul  moment  pçup-être  où  elle  n'avoir  point  de  contra- 
diâeur  dans  le  confeil.  £lle  ajouta  que  l'état  ne  pouvant 
fe  pafler  d'un  lieutenant-général  qui  prît  foin  de  ce  qui 
concernoit  la  guerre,  elle  fe  fer  oit  un  plaifir  dafllirer  ce 
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,  titre  au  prince  y  s'il  vouloit  fe  concerter  avec  elle ,  s'U 

Ann,  xj^j.  ççfjoit  du  moin^  d'oppofer  un  obftacle  infurmontable  à  fa 
bonne  volonté  :  qu'il  devoit  fentir  combien  il  feroit 
abfurde  de  propofer  de  lui  confier  toutes  les  forces  du 
royaume  tant  qu'il  étoit  en  guerre  ouverte  avec  le  gros 
de  la  nation  &  les  dépofîtaires  de  l'autorité.  Que  s'il  vou* 
loit  s'aider  lui  -  même ,  elle  l'aideroit ,  au  lieu  que  s'il  con- 
tinuok  de  la  pouflerà  bout ,  elle  feroit  forcée,  à  fon  très* 
grand  regret ,  de  faire  tomber  le  choix  du  roi ,  foit  fur 
un  autre  prince  du  fang ,  foit  fur  quelque  prince  étranger 
allié  à  cette  couronne  ,  tel  que  le  duc  de  Savoie  ou  le 
duc  de  Lorraine,  le  premier  oncle  du  roi,  le  fécond  fon 
beau-frère.  Qu'elle  difi^roit  de  jour  en  jour  l'ordre,  de 
livrer  un  affaut  général  à  la  ville  d'Orléans ,  par  le  tendre 
intérêt  qu'elle  prenoit  à  la  princeflè ,  &  par  pitié  pour 
les  malheureu!K  oui  s'y  trouvoient  renfermés  :  qu'il  étoic 
temps  enfin  qu'ils'  ouvrîfTent  les  yeux  fur  le  danger  de 
leur  pofition  ,  puifque  fans  une  trêve ,  il  lui  étoit  défor^ 
mais  impoflible  de  retenir  l'ardeur  des  foldats. 

Ce  que  Catherine  avançoit  du  danger  qui  menaçoic 
Orléans  ,  n'étoit  point  exagéré.  Nous  avons  vu  que  le 
duc.de  Guife  revenoit  de  faire  Ces  dernières  difpoiîtions 
pour  l'emporter  d'aflaut ,  lorfqu'il  avoir  été  blefle  à  mort* 
Sipierre ,  Martigues  &:  fiiron ,  {es  lieutenans-gé^néraux  , 
s'étoient  contentés ,  depuis  ce  funefle  accident ,  de  dreflèr 
de  nouvelles  batteries ,  à  l'aide  defquelles  ils  tenoient  la 
moitié  du  pont,  &  avoient  détruit  les  fortifications  de 
toute  la  partie  de  la  ville  qu'on  nommoit  les  ijlcs.  Quoi- 
qu'ils fuflènt  très-capables  tous  les  trois  d'achever  ce  qui 
refloit  à  faire  ,  Catherine  avoir  appelle  de  Rouen ,  le 
maréchal  de  BrifTac ,  dont  la  réputation  égaloit  prefque 
celle  du  duc  de  Guifè  dans  l'attaque  &  ^^défenfe  des 
places.  \.es  ailiégés ,  réduits  à  un  petit  nombre  de  foldats 
&  affligés  de  la  perte  récente  de  deux  de  leurs  meilleurs 
officiera  ,  Davaret  &  Duras ,  reçurent  ayçc  tranfport  la 
propofîtion  d'une  trêve ,  &  prefsèrent  la  princdïe  d'ac- 
célérer les  négociations  pour  la  paix ,  dont  les  piénipo^ 
ceotiaires  furent,  d'une  part  le  connétable,  de  l'autre 


le  prince  de  Candé ,  prifonniers  Tun  &  Taatre.  On  les  =5===ï 
côhdukîc,  fous  une  fure  garde,  dans  Tifle  aux  Bœufs  ,  ^^^  '^^^ 
au  milieu  de  la  Loire ,  à  une  demi-lieue  d'Orléans.  Quel- 
qu'intérêt  qu'ils  euflent  à  conclure  un  traité  dont  leur 
liberté  devoit  être  le  premier  fruit ,  ils  eurent  des  alter- 
cations û  vives,  qu'ils  furent  plufîeurs  fois  au  moment 
de  tout  rompre.  Le  prince  attribuant  la  caufe  des  trou- 
bles à  l'infraâion  de  l'édit  de  janvier,,  en  demandoit 
le  rétabliUement  (ans  aucune  des  modifications  qu'on  y 
avoit  ajoutées  depuis:  le  connétable  répondoitque  lemir 
niftre  ^  qui  dans  un  temps  de  minorité,  avoit  mis  en  avant 
ce  prétendu  édit ,  méritoit  d'être  échorché  vif;  qu'il  s'y 
ëtoit  oppofé  &  concinueroit  de  s'y  oppofer  tant  que  le  fang 
couleroit  dans  (es  veines.  Après  une  longue  conteftation  , 
le  prince  défefpérant  de  vaincre  par  cette  voie  l'opiniâ- 
treté du  vieillard  ,  fe  rabattit  fur  les  conditions  débat- 
tues &  prefqu'arrêtéeS'dans  les  conférences  du  fauxbourg 
Saint-Marceau ,  auxquelles  le  connétable  ne  pouvoit  guère 
fe  diipenfer  de  donner  les  mains,  puifqu'il  avoit  été  un 
'des  principaux  négociateurs.  On  tranHgea  fur  celles  qui 
foufitoient  le  moms  de  difficultés;  mais  comme  il  s'en 
trouvoît  un  grand  nombre  d'autres  qui  bleffoient  1^  dé- 
licateffe  du  connétable  &:  fur  lefquelles  cependant  le 
prince  ne  vouloir  point  fe  relâcher ,  ils  convinrent 
d'en  renvoyer  la  difcuffion  à  une  nouvelle  conféren- 
ce, &  d'appeller  de  part  &  d'autre  trois  ou  quatre 
•collègues  qui  fîfïent  la  fonâion  de  médiateurs ,  &  qui 
partageâfïent  les  reproches  auxquels  ils  dévoient  s'atten- 
dre chacun  dans  fon  parti.  La  reine  mère  confentit  à  fe 
charger  elle-même  de  ce  rôle  avec  Damville  &  le  fecré- 
taire  d'état  l'Aubefpine  :  le  prince  fe  fit  affifter  par  d'An- 
delot ,  Saint-Cyr  &  d'Aubigné ,  père  de  l'hiftorien.  Com- 
me on  vit  qu'on  ne  pouvoit  s'accorder  fur  plufîeurs  arti- 
cles ,  on  prit  le  parti  de  les  paffer  fous  filence ,  ou  de 
les  énoncer  en  des  termes  vagues  &  fufeeptibles  de  plu- 
fîeurs interprétations.  Les  catholiques  crurent  y  trouver 
leur  avantage,  parce  que  les  parlemens  feroient  autorifés 
à  les  reftreindre  au  fens  le  plus  favorable  :  le  prince ,  de 
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fon  côté,  qui  fefioic  un  peu  trop  aux  promeffès  fecrc* 
tes  de  la  reine,  fît  entendre  aux  fîens  qu'auffi-ôt  ou  il 
.feroit  déclaré  lieutenant-général  du  royaume  &  cher  du 
confeil ,  il  feroit  parler  le  roi  à  fon  tour  ,  &  ne  les  IziG 
fbroit  pas.  manquer  de  déclarations  qui  leur  donneroient 
plus  qu'on  ne  leur  refufoit  dans  ce  moment.  Par  ce  moyen 
on  parvint  enfin  à  drefler  le  premier  traité  de  pacihca*- 
tion,  qui  fut  rédigé  dans  la  forme  d'un  édit,  pour  être 
^eqregiitré  fans  modificatioa  dans  toutes  les  cours  fouve- 
raines  de  juftice.  En  voici  les  principales  difpofîtions  : 
♦*  Le  roi  ,  jufqu'à  la  tenue  d'un  concile  libre ,  laifïè  ia- 
w  diftinâ:ement  à  tous  (es  fujetsla  liberté  de  confcience, 
f>  &  accorde  à  tous  comtes ,  barons  &  feigneurs  hauts- 
M  jufticiers,  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  dans  Tenr 
13  ceinte  de  leur  fief,  pour  eux,  leur  famille  &  leurs  valr 
yj  faux  :  à  tous  poflTefleurs  d'un  fief  fans  juftice ,  le  même 
M  exercice  pour  eux  feulement  &  pour  leur  maifoo , 
15  pourvu  cependant  que  le  manoir  de  ce  fief  ne  fût ,  ni 
M  dans  une  ville ,  ni  dans  un  bourg  fermé.  Il  permet 
»  que  dans  toutes  les  villes  où  cet  exercice  avoit  lietf 
13  le  7.  de  mars  15(^3  ,  il  puifle  être  érigé  un  ou  deuic 
i>  temples  aux  frais  de  ceux  qui  les  requéreront ,  fans 
13  qu'ils  puiflent  en  aucun  cas  employer  a  cet  ufage  des 
»3  egiifes  déjà  bâties,  lefquelies  feront  toutes  rendues  aux 
33  catholiques  avec  leurs  dépendances.  Il  accorde  que  dans 
13  chaque  bailliage  relevant  nuçment  d'un  parlement ,  à  k 
13  réferve  de  la  prévôté  ^  vicomte  de  Paris  j  foit  affigné  ua 
13  lieu  commode,  oii  tous  les  réformés  du  même  bailliagp 
13  puiflent  s'aflembler  fans  armes  fous  l'infpeâdon  du  magif 
33  trat  ,  pour  y  pratiquer,  fans  tumulte  &  fans  fcandafe, 
33  les  exercices  de  leur  religion.  Il  reconnoît  pour  fon  bon 
w  parent  &  fidèlç  fmet ,  fon  çoufin  le  prince  de  Condé ,  & 
13  pour  Ces  fidèles  lujets  &:  ferviteurs,  tous  les  feigneurs , 
33  chevaliers  &  autffes  qui  ont  fervi  fous  les  banmères  du 
13  prince,  ou  ont  adhéré  à  fji  caufe  ;  fa  majefté  croyant  3c 
w  eftimant  que  tout  ce  qui  a  été  fait  ci-devant,  l'a  été  à 
»>  bonne  intention  &  pour  fon  fervice,les  relève  déroute 
»  condamnation  prononcée  CoAtrç  eux,  lç$  difpenfe  de  toute 

13  reftitutioa 
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n  reftitution  de  deniers  pris  dans  les  cailles  de  fes  recet-  J 

w  tes  générales  ,  dans  les  tréfors  des  églifes  ou  des  com-  Ami.  15^5; 
n  munaucés.  Il  ordonne  l'oubli  du  palFé ,  veut  que  cha  < 
w  cun  rentre  en  poffèflion  de  fes  biens  &  de  fes  offices , 
»  &  jouifle  de  tous  les  droits  de  citoyen  ;  mais  il  dé- 
»  fend  ,  fous  peine  de  défobéiflance  ,  toute  aflbciation 
M  avec  des  puiuances  étrangères^  toute  levée  de  deniers, 
M  même  volontaire,  &  tout  enrôlement  de  foldats,fans 
»  une  commiilîon  fpéciale  émanée  de  lui  u. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  c^e  les  cEefs  fuflent  d accord,  il    M<nagcmcn$ 
falloit  s'aflurer  du  contentement ,  ou  du  moins  de  la  Jé^Jc  ga^r^w 
foumiffîon  de  la  multitude.  Condé,  d'Andelot  &  leurs  pour  le  faire 
deux  collègues ,  ne  pouvant  fe  diffimuler  qu'ils  avoient  ^S'^^^  P^  ^^ 
pafTé  leurs  pouvoirs ,  refufsèrent  de  figner  le  traité  juf-    ^Manoirês  de 
qu'à  ce  qu'ils  y  fufïènt  autorifés  par  le  confeil  général  ^^'»^- 
en  qui  réfîdoit  la  fuprême  puiflance.   La  préfence  du     iJ^'open^ 
prince  paroifToit  aLbfolument  nécefTaire  à  Orléans  pour  mire. 
vaincre  la  réfiftance  à  laquelle  on    devoit    s'attendre. 
On  propofa  de  l'échanger  fur  le  champ  avec  le  conné- 
table. Catherine  aima  mieux  qu'ils  fe  lervîflTent  d'otages 
l'un  à  l'autre  ,  &  rentrâflent  des  ce  moment  dans  toute$ 
leurs  fondions.  Quoique  moins  gênée  que  le  prince  dans 
l'exercice  du  pouvoir  fouverain ,  elle  avoit  de  fon  côté  ^ 
de  grands  ménagemens  à  garder  ,  fur-tout  vis-à-vis  du 

Î>arlement  de  Paris.  Après  avoir  tout  récemment  chargé 
es  députés  de  la  compagnie  de  lui  annoncer  de  la  ma^ 
nière  la  plus  pofidve ,  que  dans  aucun  événement  elle 
ne  permettrolt  l'exercice  public  de  la  nouvelle  religion , 
il  y  auroit  eu  une  inconlTéquence  trop  révoltante  à  lui 
adrefler  le  traité  qu'elle  venoit  de  conclure  fans  pré- 
parer les  efprits  à  un  changement  fi  fubit.  Avant  que 
d'entrer  en  négociation ,  elle  leur  avoit  envoyé  un  édit 
pour  mettre  en  vente  jufqu'à  la  concurrence  de  cinquaiite 
mille  écus  de  rente  de  biens  eccléfiaftiques ,  afin  que  le 
refus  d'enregiftrement  motivât  le  parti  qu'elle  alloit 
prendre  :  les  cardinaux  de  Bourbon  &  de  Gruife,  qu'elle 
âvoit  fucceffivement  chargés  d'aller  expofer  les  raifoM 
qui  l'obligeoient  à  faire  ufage  dç  cette  dernière  reflburce^ 
TomcXr.  Kkk 
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L'  avoient  dit  qu'on  ne  trouvât  point  étrange  fi  faute  d*être 

Aiui,i;^3.  fecourue  à  propos,  elle  acceptoit  une  paix  moins  glo- 
rieufe  que  celle  qu'on  auroit  eu  lieu  de  fe  promettre  de 
tant  de  fuccès  ,  fi  l'on  avoit  eu  quelque  moyen  de 
fournir  la  folde  des  troupes  ;  enfin ,  elle  fit  tranfpirer 
dans  le  public  quelques-unes  des  conditions  du  traité  , 
en  chargeant  des  perfonnes  affidées  de  lui  mander  Tim- 
preffion  qu'elles  faifoient  fur  les  efprits. 

Condé ,  rentré  dans  Orléans ,  &  obligé  à  plus  de  mé- 
nagemens  encore,  pria  les  miniflres  de  s'a(rembler'&  de 
lui  députer  les  trois  hommes  d'entr'eux  qu'ils  croiroient 
les  plus  propres  à  lui  donner  un  confeil  falutaire.  Le 
choix  tomba  fur  Chandieu ,  minillre  de  Paris ,  Pierius , 
efpagnol  réfugié ,  miniftre  de  Blois  ,  &  Defmeranges , 
miniftre  d'Orléansr.    Le   prince  fans  s'ouvrir  à  eux   fur 
rien   de   ce  qui  avoit  été  arrêté  ,  leur   demanda  fi  ap- 
pelle pour  traiter  de  la  paix,  il  ne  fatisferoit  pas  à  fou 
devoir  envers  Dieu  &  envers  les  hommes  en  infiilant 
auflî  long-temps  &  auffi  vivement  qu'il  feroit  en  lui  fur 
le  rétabliflement  pur  &  fimple  de  l'édit  de  janvier ,  & 
en  cas  qu'il  fût  impofiîble  de  l'obtenir ,  on  iaifiant  à  la 
reine  mère  le  choix  des  conditions  qu'elle  croiroit  les 
pliis  propres  à  rétablir  la  paix ,  pourvu  qu'elles  ne  bief- 
^  sâflent ,   ni  la  liberté  de  confcience ,  ni  les  droits  des 
citoyens.  Ils  répondirent  avec  une  liberté    apoftolique 
que  le  prince  n'ayant  été  élu  chef  de  raffociation  que 
pour  maintenir  l'exécution  de  l'édit  de  janvier,  ne  fati(r 
teroit  à  fon  devoir  ni  devant  Dieu  ni  devant  lés  hoinmes 
$  il  confentoit  qu'on  portât  la  moindre  atteinte  à  une 
loi  fainte  accorclée  fur  la  réquifition  des  états-généraux, 
débattue  &  arrêtée  par  les  députés  de  toutes  les  provinces, 
folennellement  enregiftrée  dans  tous  les  tribunaux  ,  âp 
qui  portant  tous  les  caraftères  d'une  conftitution  natio*- 
nale,  ne  pouvoit  être  validement  altérée  dans  aucune 
de  {es  difpofitions  fans  le  concours  des  mêmes  volontés 
qui  l'avoient  établie.  Qu'étant  tous  les  trois  liés  jar  fer- 
ment à  leurs  églifes,   &  fe  croyant  obligés  d'obéir  à 
ÇHeu  plutôt  qu'aux  honunes,  ils  lui  dédaroieut  d'avance 
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qù^auçun  engagement  politique  ne  les  empêcheroît  d'aller  *— ■— -^ 
xaflembler  leur  troupeau  &  de  remplir  les  fondions  de  Ann.  i<6\. 
leur  miniftère.  Qu'ils  venoient  de  lui  expofer  leur  fea^ 
timent  particulier,  prêts  à  fe  foumettre  à  la  décifion 
d'un  fynode ,  fi  le  prince  confentoit  qu'il  en  délibérât, 
Jl  le  permit,  &c  les  chargea  de  lui  rapporter  la  réponfe 
par  écrit.  Ce  fynode  fe  trouva  compofé  de  foixante** 
tdouze  minières ,  que  le  fuccès  de  l'armée  royale  avoit 
chaflTés  de  leurs  églifes ,  &  qui  depuis  la  mort  du  duc  de 
Guife  fe  âattoient  d'y  rentrer  en  triomphe  :  ils  deman- 
dèrent non-feulement  le  rétabliÛement  de  l'édit  de  jan- 
vier,  mais  des  réparations  pour  les  pertes  qu'ils  avoienc 
fouftertes  depuis  le  commencement  des  troubles  fie  la 

Îmnition  exemplaire  de  leurs  perfécuteurs.  Le  prince  , 
ans  entrer  en  explicadon  avec  eux,  convoqua  une  aflem- 
blée  générale  comppfée  uniquement  des  officiers  de  la 

Î;arniion,  de  ce  qui  fe  trouvoit  de  gentilshommes  dans, 
a  ville ,  du  corps  municipal  6c  des  principaux  bourgeois 
pour  rèpréfenter  le  grand  confèil.  Après  avoir  expolé  en 

Î}eu  de  mots  le  danger  de  la  place ,  il  leur  communiqua 
es  ardcles  provifoires  dont  les  collègues  &  lui  étoient 
convenus  avec  la  reine  mère ,  en  confervant  à  Taflembiée 
la  liberté  de  les  approuver  ou  de  les  improuver.  Ceux-ci  . 
confidérant  qu'outre  la  liberté  de  confcience  on  leur 
laiflbit  encore  l'exercice  public  de  leur  religion ,  remer- 
cièrent le  prince ,  &  donnèrent  le  confentement  le  plus 
rentier  à  tout. ce  qui  avoit  été  traité.  En  rendant  compte 
À  la  reine  mère  de  ce  premier  fuccès ,  Condé  demandoit 
înftamment  qu'il  lui  plût  d'attendre  pour  donner  la  dernière 
forme  au  traité ,  le  retour  de  l'amiral  &  des  autres  aflbciés 
tpi  l'avoient  fuivi  en  Normandie ,  &c  auxquels  il  venoic 
de  dépêcher  un  courier.  Comme  elle  ne  pouvoir  que 
perdre  à  ce  retard  ,  elle  déclara  qu'elle  ne  difléreroit  pas 
d'un  feul  jour  l'aflaut  fi  le  traité  n'étoit  figné  6c  garanti 
par  tous  ceux  qui  l'avoient  approuvé.  La  feule  grâce  qu'elle 
voulut  bien  accorder,  fut  d'en  différer  la  publication  auiE 
long-temps  que  le  prince  le  jugeroit  à  propos.  .  i 

•L'amiral,  dont  les  forces  s'étoient  conlidérablement 
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■  accrues  par  Tarrivée  des  anglois ,  &  les  renforts  que  lui 

Ann.  if6i.  avoienc fucceffivement  amenés  Tinfatigable  Montgommeri 
qui  avoir  recouvré  la  ville  de  Dieppe,,  Colombières  qui 
le  rendit  maître  de  Bayeux,  &  Beauvais  le  Nocle  fon 
lieutenant  au  Havre,  fe  retrouvant  à  la  tête  d'une  armée  de 
quatre  mille  chevaux  &  de  fept  mille  hommes  d'infanterie, 
auffi  forte  par  conféquent  &  beaucoup  mieux  équippée  que 
celle  qui  avoit  combattu  dans  la  plaine  de  Dreux ,  ne 
fongeoit  plus  qu'à  fe  rapprocher  d'Orléans  lorfque  le 
Courier  du  prince  renverla  les  nouvelles  efpérances  aux- 
quelles il  commençoit  à  fe  livrer.  Ne  concevant  pas 
comment  une  place  qu'il  avoit  laiffé  fi  bien  munie  n'avoit 

Î)u  attendre  fon  retour,  il  fe  répandit  en  plaintes  contre 
es  auteurs  du  traité ,  fans  confidérer  qu'elles  retom- 
boient  principalement  fur  un  frère  dont  il  connoifToit  le 
courage  &c  la  fidéhté.  Diftribuant  fon  infanterie  dans 
les  places  dont  il  s'étoit  mis  en  pofTeilion,  il  accourue 
avec  fa  cavalerie  dans  l'intention  de  rompre  le  traité  ou 
d'en  faire  changer  les  principales  difpofitions.  Il  apprit 
en  arrivant  qu'il  étoit  figné  depuis  cinq  jours.  Dans  l'af- 
femblée  qui  fe  tint  le  lendemain ,  il  reprocha  ouverte- 
nient  au  prince  que  d'un  feul  trait  de  plume  il  avoit 
plus  détruit  d'églifes  que  les  armes  ennemies  n'auroienc 

J)u  en  ruiner  en  dix  années  de  guerre  ouverte  ;  puilqu'en 
es  réduifant  à  une  feule  par  bailliage , .  c'étoit  expo/êr 
le  peuple ,  qui  n'avoit  pas  moins  contribué  que  la  no- 
blefle  à  la  défenfe  commune,  ou  à  retomber  dans  les 
fuperftitions  de  Téglife  romaine,  ou  à  renoncer  à  tout 
exercice  de  religion  ;  car  devoir -on  croire  que  de  pau- 
vres cultivateurs  occupés  fans  relâche  de  leurs  travaux 
champêtres ,  que  des  bourgeois  attachés  à  l'exercice  de 
quelque  profeiiîon  fédentaire,  que  des  femmes  &  des 
vieillards  feroient  fréquemment  des  voyages  de  douze 
ou  quinze  lieues  pour  aflîfter  au  prêche.  Les  feigneurs, 
ajouta-t-il ,  pour  lefquels  feuls  on  a  cru  devoir  garder  des 
ménagemens ,  ne  tarderont  pas  à  s'appercevoir  coinbien 
•  il  leur  auroit  été  plus  commode  d'avoir  une  égh'ie  dans 
leur  voifinage  que  de  la  loger  dans  leur  château^  D'ail- 
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leurs  quelle  confîftance  auront  des  établiflemens  atta-  ?'^— ™™^ 
chés  à  la  vie  ou  au  caprice  d'un  feul  individu  ;  &  Tort     ^n»  H^h 

2ue  le  fief  changera  de  maître ,  que  deviendra  Tëglife  ? 
,e  prince  n'opola  à  tous  ces  reproches  que  la  néceflîté 
de  fauver  tant  de  têtes  précieufes  renfermées  dans  Orléans , 
&  les  raifons  apparentes  qu'ils  avoient  de  mieux  efpérer 
à  l'avenir.  Dans  un  entretien  particulier,  il  fit  part  à 
Tamiral  de  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée  de  le  dé- 
clarer chef  du  confeil  &c  lieutenant-général  du  royaume  > 
des  difpofitions  favorables  de  la  reine  mère  envers  les 
églifes ,  Se  de  la  condefcendahce  dont  il  avoit  fallu  ufer 
dans  la  rédadbion  du  traité ,  afin  qu'il  put  pafler  à  l'en- 
jegiftrement,  ce  qui,  même  dans  l'état  où  il  ëtoit ,  fouf-' 
friroit  encore  bien  des  difficultés. 

Il  fut  apporté*  au  parlement  le  2 1  mars ,  par  Lofles ,     Difficultés  \ 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  ^  &  Gonnor ,  uirintendant  f cnrcgiftrc- 
^es  finances,  accompagnés  du  maréchal  de  Montmorenci ,  ^^MÏmoins  dt 
gouverneur  de  Paris.   Lofles  dit  en  le  préfentant  qu'il  Condi^ 
jn'étoit   point  tel  que  leurs  majeftés  l'auroient  defiré  ;  ^^^^^  ^ 
mais  qu'avant  que  de  le  condamner ,  il  falloir  examiner 
ce  que  le  temps  &  les  circonftances  permettoient,  qu'on 
avoit  des  nouvelles  certaines  que  l'életleur  de  Saxe ,  af  tiré 
par   l'argent  d'Angleterre  ,   étoit  en  marche  avec  une 
nouvelle  armée.  On  favoit  l'état  déplorable  auquel  étoic 
Réduite  la  Normandie  ;  les  provinces  du  Languedoc ,  de 
Guyenne ,  de  Provence  ,  &  de  Dauphiné  n'étoient  pas 
dans  une  lituation  moins  alarmante,  &  de  quelque  côté 
qu'on  jetât  les  yeux ,  on  n'appercevoit  fur  toute  la  face 
du  royaume  que  ravage  &  défolation.  C'étoit  à  M.  de 
Gonnor  qu'il  appartenoit  d'expofer  avec  précilîon  à  la 
cour  fi  le   tréfor  public  pouvoir  porter  plus  long-temps 
un  fardeau  fi  accablant  ;  il  ne  falloit  pas  s'imaginer  que 
les  hommes  auxquels  on  avoit  affaire,  ignorâllènt  notre 
détrefle  ;  ils    en  étoient  mieux   inftruits  quô  nous  ,  & 
c'eft  -  là  ce  qui  les  avoit  rendu  fi  orgueilleux  &  fi  intrai- 
tables. On  a  été  plufieurs  fois  fur  le  point  de  tout  rom- 
pre ,  &  ce  n'efl:  que  par  un  prodigieux  eiFort  de  patience 
qu'on  eft  parvenu  à  amener  les  chofes  au  point  où  elles 
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— ^'*'*—  fopt.  Je  n'ai  plus ,  ajouta-t-il ,  qu'un  mot  à  dire.  Leur 
Aniui;^j.  armée,  plus  forte  en  ce  moment  que  celle  qui  a  com*- 
battu  à  Dreux ,  n'attend  que  votre  décifion  pour  venir 
faccager  les  fauxbourgs  de  cette  capitale.  Je  ne  fuis  ^ 
grâce  à  Dieu,  ni  hugenot  ni  ami  des  hugenots,  mais 
J  oferois  bien  me  rendre  garant ,  en  cas  de  rupture ,  que 
ceux  qui  s'élèvent  aujourd'hui  avec  le  plus  d'empor*- 
tement  contre  les  coriditipns  du  traité  ,  regretteront 
avant  quatre  mois  de  n'en  avoir  pas  accepté  de  beau* 
coup  plus  dures. 

(jonnor  prenant  en  fuite  la  parole ,  dit  :  >3  Puifqu'il  plaît 
au  roi  &  à  la  reine  fa  mère  que  je  rende  compte  à  U 
cour  de  l'état  des  finances  ,  je  vais  le  faire  en  peu  dû 
mots.  La  folde  des  troupes ,  fans  y  comprendre  la^pay* 
ordinaire  de  la  gendarmerie,  monte  à  dnq  cens  foixante 
mille  livres  par  mois ,  la  recette  à  un  peu  moins  de 
deux  cens  mille.'  La  caufe  de  cette  énorme  diffjropor^ 
tion  eft  facile  à  deviner.  La  Normandie ,  qui  rendoit  teul< 
yê  feize  cens  mille  livrés  par  an ,  n'a  pas  dans  ce  moment 
un  fçul  receveur  des  derniers  royaux ,  le  dernier  s  eft 
enfui  à  Fougères.  Le  Languedoc ,  la  plus  riche  géné- 
ralité du  royaume  après  la  Normandie ,  ne  produit  pas 
davantage.  Le  roi  n'y  pofsède  plus  que  trois  villes^ 
Touloule ,  Narbonne ,  &  Carcaflbnne ,  dont  le  terri- 
toire eft  dévafté  par  les  courfes  du  Comte  de  Crufïbl^ 
qui  tient  le  refte  du  pays.  Le  Dauphiné,  la  Provence, 
la  Guyenne ,  &  la  Galcogne ,  où  l'on  eft  forcé  d'en* 
tretenir  des  corps  de  troupes ,  loin  de  rien  verfer  dans 
le  tréfor- royal,  ont  befoin  de  fonds  étrangers.  Il  en 
eft  de  même  de  la  Bourgogne  :  c'eft ,  comme  1  on 
fait,  un  pays  d'états,  lefquels  ne  s'aftemblent  que  tous 
les  trois  ans  pour  fournir  au  roi  un  modique  don  gra* 
tuit,  tandis  qu'on  eft  obligé  de  délivrer  tous  les  mois 
vingt  mille  livres  au  commandant  de  la  province.  Il 
ne  refte  donc  que  quatre  généfalités  fur  lefqiTelles  oa 
puiflé  faire  fond  ,  la  Champagne ,  la  Picardie  ,  Vide 
de  France ,  &  la  Bretagne ,  encore  font-^lles  dans  un© 
çombultioa  qui  peut  donner  lieu  à  bien  des  erreurs  de 
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î»  calcul.  En  fuppofanc  que  rien  ne  change,  la  dépenfe  . 
)^  de  Tannée  courante  fera  de  dix-fepc  millions,  la  recette  Aun.  iji^j. 
^^de  deux  millions  cinq  cens  mille  livres.  Telle  eft  la 
33  condition  des  guerres  civiles ,  une  année  ruine  plus  un 
53  état  que  dix  de  guerres  étrangères  ce.  Le  premier  pré- 
sident, fans  rien  oppofer  à  ces  calculs,  demanda  il  les 
villes  occupées  par  les  rebelles  rentreroient  fous  Tobéif- 
iànce  du  roi ,  &  fi  les  troupes  étrangères  évacueroient  le 
royaume  ?  Loflès  répondit  qu'on  n'attendoit  que  la  publi- 
cation de  fédit  pour  mettre  à  exécution  ces  deux  condi- 
tions fondamentales  du  traité  :  que  les  reitres  retournoient 
en  Allemagne ,  &  confentoient  à  ne  toucher  qu'à  Stras- 
bourg ,  ce  qui  leur  étoit  dû.  Alors  il  appella  les  gens 
du  roi ,  auxquels  il  remit  Tédit  pour  venir  le  lendemain 
en  rendre  compte  ;  puis  fe  tournant  vers  les  députés  : 
>3  vous  direz  au  roi  &  à  la  reine  mère  que  la  cour  a  en- 
s>  tendu  ce  qu'il  leur  a  plu  de  lui  communiquer ,  &c  que 
ib  dans  cette  occafion ,  comme  dans  toutes  les  autres,  elle 
«  fera  tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  le  fervice  &  le  bien 
M  de  l'état  w. 

Une  réponfe  fi  vague  ne  rafluroit  point  le  reine  mère; 
elle  chargea  les  députés  de  vifiter  en  particulier  le  j)re- 
mier  prélident ,  le  procureur-général ,  les  autres  préfi- 
dens ,  &  ceux  des  confeillers  qui  avoient  le  plus  de  crédit  ^ 
dans  les  chambres ,  &  de  leur  repréfenter  à  quel  danger 
un  refus  d'enregiftrement  expoferoit  l'état  dans  un  mo* 
ment  611  le  corps  germanique  s'ébranloit  bien  moins 
dans  la  vue  d'aflilter  les  réformés  que  pour  fe  remettre  en 
pofleffion  des  Trois  -  Evêchés.  On  leur  laiffbit  à  juger 
jd'après  le  compte  qu'on  leur  avoir  rendu  de  la  défoJa- 
tion  des  provinces  &  de  l'épuifement  des  finances  ,  fi 
nous  étions  en  état  de  repouflér  cette  invafion ,  &  s'il 
feroit  facile  de  ramener  dans  le  devoir  les  rebelles , 
lorfqu'ils  auroient  dans  Metz  &  le  Havre  deux  portes 
ouvertes  pour  tirer  d'Angleterre  &  d'Allemagne  tous  les 
renforts  dont  ils  auroient  befoin;  il  falloit  donc,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  rompre  ce  projet  des  allemands  , 
&  renvoyer  les  anglois  au-delà  de  la  mer;  après  quoi 
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■SSSSS;  Ton  examineroit  à  loifir  quelle  conduite  on  devoit  tenir 
Ann.  i;^j.  envers  ceux  qui  profeflbienc  la  nouvelle  religion.  Car 
quelque  chofe  qu'on  parût  leur  accorder  dans  ce  mo- 
ment ,  on  devojt  faire  attention  que  le  roi ,  confervanc 
dans  fa  main  le  pouvoir  légiflatif  &  exécutif ,  feroit  le 
maître  d'expliquer  ou  de  modifier  fon  édit  toutes  les  fois 
qu'il  en  auroit  la  volonté,  &  qu'il  l'auroit  infaillible- 
ment auffi-tôt  que  les  conjondkureslepermettroient.Quau 
refle  on  ne  trouveroit  point  mauvais  que  le  parlement 
usât,  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  de  quelques  rélerves  fur 
\  fes  regiftres  fecrets ,  pourvu  qu'il  n'en  tranfpirât  rien  dans 
le  public  ^  &C  que  l'édit  fût  publié  fans  déW  &  fans  modi-> 
fîcation. 

La  cour  poufla  cette  permiilion  beaucoup  plus  loin  f 
fans  doute ,  que  la  reine  ne  Tentendoit  ;  confîdérant  qud 
l'édit  portoit  non  une  fimple  tolérance,  mais  une  auto- 
rifation  formelle  de  la  nouvelle  religion  ;  qu'en  faifant 
dire  au  roi ,  contre  toute  vérité ,  que  les  rebelles  n'avoienc 
eu  que  de  bonnes  intentions ,  &c  n'avoient  agi  que  pour  fon 
fervice ,  on  profanoit  indignement  fon  nom ,  en  le  ren- 
dant l'auteur  ou  le  complice  du  renverfemeat  des  autels , 
du  pillage  des  églifes  ,  des  cruautés  barbares  exercées 
coi^re  les  perfonnes  de  tout  état  attachées  à  l'ancienne 
religion  ,  &  notamment  de  l'exécution  du  confêiller 
Sapm  ;  qu'en  reconnoiflant  pour  fidelles  fujets  du  roi , 
en  rétabliflant  dans  leurs  offices  des  hommes  qui  avoienc 
porté  les  armes  contre  lui ,  &  livré  aux  anciens  ennemis 
de  la  couronne  des  places  de  frontière ,  il  contredifoit  les 
arrêts  de  la  cour  rendus  contre  eux ,  &  fembloit  les  inviter 

i)ar  cet  exemple  d'impunité  à  tout  ofer  ;  elle  arrêta  , 
e  23  mars,  qu'elle  ne  pouvpit  ni  ne  devoit  confentir  à 
l'enregiftrement  ;  Se  que  fi  le  roi ,  ufant  de  fa  fuprême 
puiflance ,  vouloit  qu'il  y  fut  procédé  en  fa  préfence  ou 
bien  chargeoit  un  prince  de  le  remplacer  dans  cette  fonc- 
tion ,  elle  garderoit  le  filence  pour  ne  point  mettre 
d'obftacle  à  une  pacification  que  leurs  majellés  jugeoient 
néceflaire  au  falut  de  l'état ,  mais  qu'elle  prendroit  4© 
fofi  côté  le^  mefures  convenables  pour  que  fon  iîlence 
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rie  pût ,  dans  aucun  temps ,  pafler  pour  un  cônfente-        ' 
ment.  Ann,  1$^^% 

La  reine ,  avertie  de  cet  arrêté ,  fit  décerner  cette 
commiilîon  au  cardinal  de  Bourbon  &  au  duc  de  Mont- 
penfier ,  connus  Tun  &  l'autre  par  leur  attachement  à 
l'ancienne  religion.  Les  magiftrats  y  quoique  prévenus  de 
leur  arrivée,  gardèrent  leurs  robes  noires  comme  dans 
un  deuil  public,  Lç  cardinal ,  confterné  lui-même ,  dit 
en  peu  de  mots  que  la  cour  n'ignoroit  pas  l'objet  de 
leur  miffîon ,  qu'ils  n'avoient  rien  à  repréfenter  fur  l'édit^ 
linon  que  c'étoit  l'ouvrage  delà  héceflité;  qu'ils  la  fup* 
pUoient  de  ne  point  leur  favoir  mauvais  gré  d'avoir  ac- 
cepté une  commiiEon  qui  les  affligeoit  autant  qu'elle.  Le 
premier  préfident,  Chriftophe  de  Thou,  répondit  que  la 
cour  ne  voyoit  en  eux  que  deux  aftres  bienfaifans,  dont 
l'apparition  après  une  longue  tourmente,  annonce  aux 
nautonniers  le  retour  du  calme.  Qu'elle  prioit  Dieu, 
dont  la  fagefle  confond  les  lumières  des  foibles  humains  , 
de  tourner  à  la  gloire  de  Ton  nom  &  au  falut  public 
l'aâaire  oui  les  amenoit.  Enfuite  il  ordonna  au  greffier 
de  faire  leâure  de  l'édit,  mais  en  fautant  du  préambule 
à  la  fin ,  c'eft-à-dire  en  paflant  fous  filence  tout  le  àif- 
pofitif  comme  tro[>  affligeant  pour  Içs  oreilles  des  ma- 
giftrats. Après  avoir  recueilli  les  avis  à  voix  bade ,  il 
^ordonna  au  greffier  d'infcrire  au  bas  de  l'édit  iti  &  enrt^ 
gifiré  en  préjcnce  dei  très-illufires  princes  le  cardinal  de 
Bourbon  &  le  duc  de  Montpenfier  Jpécialement  députés  a 
cet  effet  ;  enfuite  il  le  remit  au  maréchal  de  Montmo- 
xenci  ,  préfent  à  cette  cérémonie  ,  afin  qu'il  prît  fur 
Jui  de  le  faire  publier  par  les  hérauts  du  roi  ou  de  telle 
autre  manière  que  bon  lui  fembleroit ,  fans  que  la  cour 
js'en  mêlât  davantage.  C'étoit  n'avoir  rien  fait  puifque 
i'édit  reftoit  fans  force  jufqu'à  ce  qjii'il  eut  été  notifié  . 
aux  fiéges  inférieurs  de  la  juftice  avec  injonâion  d'y  con- 
former leurs  jugen^ens  ;  mais  le  parlement  que  ce  foiri 
jegardoit,  ne  pouvoir  fan;  une  contradiâion  révoltante, 
prdpnner  aux  autres  de  le  mettre  à  exécution,  tandis 
qu'il  n'avoit  pu  en  fupporter  la  leâuire.  X^e  toi  bientôt 
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averti  de  cette  omiiHon,  manda  au  parlement  de  la 
réparer  fans  délai.  La  cour  s*en  excula  fur  ce  qu'elle 
n  avoir  plus  en  fa  difpofition  Tédit  dont  Toriginal  avoir 
été  remis  au  moment  de  Fenregidrement  entre  les  mains 
du  maréchal  de  Montmorenci  afin  qu'il  le  fît  publier.  Elle 
ajouta  qu*il  n'y  avoit  aucun  .inconvénient  que  le  roi  Ta- 
drefsât  direûement  lui-même  par-tout  oii  il  vouloit  qu*il 
fût  enregiftré,  puifqu'au  contraire  ce  feroit  lui  donner 
plus  d  authenticité.  Qu'à  la  vérité  ils  étoient  dans  Tufage 
4e  notifier  aux  fiéges  inférieurs  les  édits  Se  règlemens 
qui  regardoient  radminiftration  de  la  juftice ,  mais  qu'il 
n'y  avoit  point  d'exemple  qu'il  leur  euuent  jamais  adrefTé 
des  traités  de  paix  ni  rien  de  pareil.  Le  chancelier  l'Hô- 
pital ne  fut  pas  dupe  de  cette  excufe  ;  il  favoit  parfai- 
tement qu'avant  de  rendre  l'original  de  l'édit  au  maré- 
chal de  Montmorenci ,  le  parlement  l'avoit  tranfcrit  fur 
fes  regiftres ,  &  pouvoir  riar  conféquent  ordonner  à  fe$ 
greflîîers  d'en  tirer  autant  de  copies  qu'il  en  feroit  befoin  ; 
il  n'ignoroit  pas  qu'en  ufant  du  moyen  que  la  cour  indi- 
quoit,  &  qu'elle  avoit  trouvé  fort  mauvais  deux  ans  au- 
paravant, le  roi  n'afluroit  que  foiblement  l'exécution  de 
fgnédit,  parce  que  les  juges  inférieurs,  fuflènt  ils  même 
bien  intentionnés ,  éviteroient  toujours  de  fe  compro- 
mettre avec  leurs  fupérieurs  ;  mais  il  confidéra  qu'il  ne 
pouvoir  pouffer  à  bout  le  parlement  fans  donner  à  cette 
affaire  un  éclat  qu'on  vouloit  éviter.  Le  parlement  de  Bour- 
gogne ,  qui  s'étoit  fouftrait  à  la  publication  de  l'édit  de 
janvier ,  efïaya  encore  de  fe  préferver  de  celui-ci ,  &  fut 
foutenu  ,  comme  la  première  fois ,  par  les  députés  des 
états  de  la  province  &  par  Tavanes.  Ils  drefsèrent  de 
concert  les  remontrances  les  plus  fortes  &  les  plus  élo- 
quentes qui  ^uflent  encore  paru  contre  les  réformés  ;  le 
confeiller  Begat ,  qui  les  avoit  rédigées,  fut  écouté  avec 
admiration  par  ceux  mêmes  qui  n'étoiènt  pas  de  fon  avis, 
mais  ne  changea  rien  aux  difpofitions  du  confeil.  On 
envoya  de  nouveaux  ordres  au  parlement  &  à  Tavanes^ 
qui  finirent  par  y  déférer.  Le  parlement  de  Provence 
pouffa  plus  loin  la  réfîftance ,  ôc  força  le  gouvernemepr 
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à  Imterdire,  &  à  le  remplacer  par  une  commiiîîon  com-       ■        ■;- 
pofée  de  maîtres  des  requêtes.    On  craignoit  d'être  ré-     Aim.  15^5. 
duit  à  ufer  des  mêmes  moyens  à  l'égard  du  parlement 
de  Touloufe ,  qui ,  depuis  le  terrible  afiaut  qu'il  avoit 
foutenu  pendant  trois  jours ,  montroit  plus  d'animofité 
que  tous  les  autres  contre  les  réformés,  &  fè  trouvoit 
alors  fécondé  par  un  parti  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
ctoit  formé  par  l'amour  du  bien  public ,  &  pouvoir  , 
lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos ,  fecouer  le  joug  de  l'auto-^    , 
rite  royale. 

Le  cardinal  d'Armagnac,  archevêque  de  Touloufe,  le  Prcmicrgçr^ 
cardinal  Strozzi,  archevêque  d'Albi  ,  les  feigneurs  de  me  de  la  ligue. 
Montluc,  de  Negrepelifle,  deTerride,  de  jFourquevaux ,  i~/£''^ 
&  de  Joyeufe,  tous  accrédités  dans  les  provinces  de  Mémoires  <u. 
Guyenne  &  de  Languedoc ,  confidérant  que  le  nombre  ^^'^^ 
des  catholiques  furpauoit  encore  infiniment  dans  ces  quar- 
tiers celui  des  proteftans ,  &  que  ces  derniers  ne  s'étoient 
rendu  fi  redoutables  que  par  l'union  intime  qui  régnoit 
entre  tous  les  afibciés ,  leur  promptitude  &  leur  ardeur 
à  contribuer  au-delà  même  de  leurs  facultés  à  la  caufe 
commune ,  tandis  que  les  catholiques ,  concentrés  dans 
un  petit  diiAriâ ,  étoient  forcés  à  la  moindre  occafîpn 
d'écrire  à  la  cour,  &  de  foUiciter  longuement  ou  une 
commiflion  pour  lever  quelques  compagnies  de  gens  de 
pied  ou  des  fecours  pécuniaires  qu'on  ne  leur  envoyoit 
point  ou  qu'on  leur  défivroit  toujours  trop  tard  ;  imagi- 
nèrent de  former  entre  eux ,  fous  le  bon  plaifir  du  roi , 
&  fous  l'infpeâion  du  parlement  de  Touloufe ,  une  ligue 
ou  contre  -  aiTociation  compofée  d'eccléfiaftiques  ,  de 
nobles ,  de  magiflrats ,  de  bourgeois ,  &  autres  membres 
du  tiers-état ,  laquelle  fer  oit  en  droit  de  faire  des  levées 
d'hommes  &  d'argent ,  de  nommer  Tes  capitaines ,  de 
pourfuivre  à  main  armée,  &  de  livrer  à  la  juflice  les 
nérétiques ,  leurs  fauteurs  ,  &;  leurs  adhérens  jufqu'à  ce 
que  le  royaume  en  fut  entièrement  purgé ,  car  on  s'in- 
Cçrdifoit  jufquà  la  liberté  de  les  mettre  à  rançon.  Le 
parlement  de'  Touloufe  ,  auquel  le  plan  avoit  été  com- 
muniqué ,  l'avoit  approuvé  par  provifion  >  touJQurs  fou^ 
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le  bon  plaifîr  du  roi  ;  &  fans  niême  s'informer  de  ce  bon 
plaifîr,  il  l'avoir  adrefle  à  tous  les  fîéges  inférieurs  dç 
fon  reflbrt ,  avec  in joniîHon  d*y  tenir  la  main.  Ceft  dans 
ces  circonftances   que  Tédit  de  pacification  lui  fut  ap- 

{)orté.  Catherine  eut  l'attention  de  le  faire  préfenter  par 
e  cardinal  -d'Armagnac ,  qui ,  n'ayant  eu  que  des  inten- 
tions droites  dans  l'engagement  dont  nous  veqons  de 
rendre  compte,  la  fçrvit  avec  zèle  auprès  de  fes  confé- 
dérés. L'édit  fut  enregiftré  ,  mais  avec  tant  de  répu- 
gnance &  un  mécontentement  fi  marqué ,  que  perfonne 
n*ofa  fe  charger  de  le  faire  publier. 

Cette  réclamation  prefque  univerfelle  déplaifoit  moins 
qu'on  ne  pouvoit  le  croire  k  Catherine  de  Médicis  , 
parce  qu*elle  lui  fourniflbit  un  prétexte  plaùfible  de  dif- 
férer l'exécution  de  la  promelïe  qu'elle  avoir  faite  au 
prince  de  Condé.  Car  quelle  apparence  d'ofer  dans  ce 
moment,  propofèr  feulement  à  la  nation  de  reconnoitre 
pour  lieutenant  -  général ,  repréfentant  la  perfonne  du 
roi  y  un  homme  dont  les  mains  fumoient  encore  du  fan? 
des  citoyens ,  &  qui  avoit  en  quelque  forte  abjuré  ik 
patrie  en  livrant  aux  anciens  eAnemis  de  la  couronne 
une  des  clefs  du  royaume.  Il  falloir  laiûTer  aux  têtes  le 
temps  de  fe  ralGfeôir,  &  avant  tout  écarter  le  reproche 

Îiue  formoit  contre  lui  la  perte  du  Havre,  foit  en*  per- 
uadant  à  la  reine  d'Angleterre  de  le  reftituer  au  prix 
qu'il  lui  avoir  coûté ,  foit  en  faifant  de  concert  un  der- 
nier ^ort  pour  l'en  dépofleder.  Condé  fenrit  la  juftice 
de  ce  délai ,  &  promit  de  féconder  de  tout  fon  pouvoir 
&  fans  aucftne  réfèrve  ,  les  mefures  qu'elle  jugeroit  à 
propos  de  prendre  pour  le  recouvrement  de  cette  place. 
En  conféquence  il  envoya  en  Angleterre,  tant  en  fon 
nom  qu'en  celui  du  parti  qui  le  reconnoiffoit  toujours 
pour  chef,  le  même  Briquemaut  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  foUiciter  ladefcente  desanglois.  Sachant  qu'£hTabeth 
ëcoit  ofFenfée  de  n'avoir  point  été  appellée  au  traité  de 
pacification  ,  il  excufa  cette  faute ,  tant  fur  fa  pnfoti 
que  fur  la  nécefiité  oii  il  s'étoit  vu  de  conclure  /iir  le 
champ,  pour  dérober  à  la  mort  tous  les  infortunés  reoh 
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fermés  dans  Orléans.  On  ne  pouvait  lui  reprocher  toute-  ^'— *— — 
fois  d'avoir  oublié  les  intérêts  de  Ton  illuftre  alliée,  Ann.ij^f. 
puifqu'il  avoir  pofé  pour  première  condition  du  traité 
qu'elle  fèroit  fidèlement  rembourfée  de  toutes  les  avances 
qu'elle  leur  avoir  faites.  Il  la  fupplioit  donc  de  vouloir 
bien  lui  en  marquer  le  montant ,  afin  qu'il  prît  avec  la 
reine  mère  les  mefures  convenables  .  pour  l'acquitter 
promptement.  Il  ajoutait  que  connoiHant  les  droits 
réfervés  à  la  couronne  d'Angleterre  par  le  traité  de 
Cambrai  fur  la  ville  &  le  pays  de  Calais,  il  s'emploîroit 
volontiers,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos,  à  terminer  amiable- 
ment  cette  aâPaire ,  ians  attendre  l'expiration  des  huit 
ans  ftipulés  par  le  traité  :  que  dans  tous  ks  cas  il  ne 
foufFriroit  point  qu'on  fongeât  à  fe  prévaloir  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé ,  pour  lui  difputer  la  moindre  de  Tes  préten- 
tions ,  &  que  s'il  n'étoit  pas  aflez  heureux  pour  recon- 
noître  jamais  dignement  les  fervices  importans  qu'il  avoir 
reçus  d  elle ,  au  moins  n'auroit-elle  jamais  à  fe  repentir 
de  les  lui  avoir  rendus. 

Le  fecrétaire  d'état  Robertet  d'Alluye  qui  avoit  fuivi 
de  près  Briquemaut ,  déclara  au  nom  de  la  reine  mère  , 
qu'ayant  bien  voulu  fe  charger ,  à  la  prière  du  prince 
dé  Condé ,  d'acquitter  une  dette  que  l'état  auroit  dû  mé« 
connoître ,  elle  étoit  prête  à  y  iatisfaire  aufli-tôt  que  la 
reine  d'Angleterre  lui  auroit  remis  le  Havre  dont  elle 
s'étoit  emparée  en  pleine  paix  &  fans  déclaration  de 
cuerre-  Qu'elle  confentoit  même ,  fi  tout  fe  palfcit  de 
Don  accord ,  à  ne  faire  aucun  ufage  de  la  claufe  du  traité 
de  Cambrai ,  qui  privoit  irrévocablement  de  toute  préten- 
tion fur  Calais  celle  des  deux  nations  qui  ,  avant  le 
terme  de  huit  ans ,  exerceroit  des  hoftiUtés  contre  l'autre. 
Que  des  offres  de  cette  nature  montroient  afièz  l'envie 
qu'elle  avoit  de  vivre  en  bonne  union  avec  Tes  voifins, 
puifque  perfonne  n'ignoroit  qu'elle  avoit  fur  pied  des  for- 
ces plus  que  fuffifantes  pour  fe  faire  juftice  fi  on  la  lui 
refufoit. 

Elifabeth,  intérefReà  fe  conferver  en  France  un  grand 
parti ,  répondit  à  Briquemaut  qu  elle  s'eftimoit  heureufe 
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■— —  d'avoir  rehdu  quelques  fervices  à  des  hommes  d'un  mé^ 
Aiin.  i;«j.  rite  aijffi  diftingué:  que  fi  elle  avoit  regretté  un  moment 
de  n'avoir  pas  été  appellée  au  traite  de  pacification ,  c'étoit 
plus  pour  leur  intérêt  que  pour  le  fien;  que  puifque  les 
circonftances  ne  Tavoient  pas  permis  &  au  ils  avoient 
obtenu  fans  fà  médiation  à-peu-près  ce  qu'ils  defiroient;» 
elle  étoit  pleinement  fatisfaite  &c  louoit  Dieu  d'un  fi  heur 
reux  fucces.  Elle  remercia  le  pcince  de  l'offre  obligeante 
qu'il  lui  faifoit ,  de  s'employer  pour  l'échange  duL  Havre 
contre  Calais ,  &  dit  qu'elle  l'acceptoit  volontiers,  pour 
médiateur,  s*il  voypit  que  la  cour  de  France  fût  difpoféc 
à  y  procéder  de  bonne  foi  ;  qu'autrement  elle  le  prioit  de 
ne  s'en  point  mettre  en  peine ,  parce  qu'elle  étoit  contente 
du  préfent  &  fans  inquiétude  fur  l'avenir. 

Elle  répondit  à  d'Alluye,  que  bien  qu'on  eût  tort  de 
dire  qu'elle  étoit  en  paix  avec  la  France  depuis  que  cette 
couronne  avoit  refuié  de  ratifier  le  traité  d'Edimbourg, 
la  vérité  la  forçoit  de  confefler  que  c'étoit  bien  moins 
pour  venger  cet  affront  qu'elle  avoit  fait  paflèr  des  trou- 
pes en  Normandie  ,  que  pour  tirer  le  roi  &  la  famille 
royale  de  l'indigne  captivité  où  les  tenoient  quelques 
fujets  ambitieux ,  &  pour  arracher  au  fupplice  des  inno- 
cens  qu'on  ne  tourmentoit  qu'à  caufè  de  leur  attache-» 
ment  à  la  vraie  religion.  Que  le  Ciel  >  Jufte  rémuné-r 
rateur  ,  avoit  béni  fes  armes ,  en  la  nantiffant  d'un  gage 
qui  lui  tenoit  lieu  de  Calais.  Qu'elle  laiflbit  à  la  France 
le  cho^^  de  rentrer  dès  ce  moment  en  poflèflîon  du  Ha- 
vre en  lui  reftituant  Calais,  ou  d'attendre  ,  dans  la  pofi- 
tion  où  l'on^fe  trouvoit  de  part  &  d  autre,  que  les  huit 
années  portées  par  le  traité  de  Cambrai  fuflent  expirées 
pour  procéder  à  un  échange.  Quelle  alloit,  à  cet  eflfet, 
ad  reflet  à  la  reine  mère  un  miniftre  avec  de  pleins  pou- 
voirs. Si  aucune  de  ces  deux  propofitions  n'étoit  accep- 
tée, c'étoit  un  débat  à  vider  entr'elles  deux  ;  l'une  étoit 
florentine  ^  l'autre  andoife  ;  l'Europe  feroit  bientôt  à 
portée  de  juger  laquelle  des  deux  nations  produi/bir 
des  femmes  qui  iuflent  mieux  fe  démêler  d*un  fiUt 
d'armes. 
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Ce  déû  n^avoit  rien  de  bien  effrayant  pour  Catherine , 
qui  depuis  quelle  fuivoit  les  camps  &  le  faifoit  rendre  tx^^'^'V^V 

^  *••*  •  •/iiji-Lfji  f  j-/cputatioa  du 

compte  de  tout  ce  qui  avoit  été  délibéré  dans  les  con-  parlement   de 
feils  de  gqerre ,  croyoit  être  devenue  un  habile  général ,  ^^"s. 
&  s^étendoit  avec  tant  de  profufîon  &  de  complaifaiice  p^^f^f  ^ 
fur  les  opérations  militaires  qu*elle  avoit ,  ou  confeillées ,    Mémoires  de 
ou  dirigées  ,  que  ceux  qui  avoient  à  lui  parler  de  quel-  ^^^^ 
que  affaire  ,    n  avoient  plus  d^efpérance  d'être  écoutés. 
Après  avoir    fait  fon  entrée  dans  Ojrléans  &  donné  le 
commandement  d'une  moitié  de  Tarm^e  royale  au  ma- 
réchal de  Briflac  qui  prit  la  route  du  Hâvré ,  elle  amena 
Tautre  aux  environs  de  Paris,  du  côté  de  Saint-Germaîri. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  le  roi  manda  une  dépura- 
tion du  parlement  compofée  du  premier  préfident,  du 
procureur-général   fie  de  cinq  ou    fîx  autres  magiftrats. 
JLorfqu'ils  le  préfentèrent  le  chancelier  leur. dit  qu'étant 
la  première  compagnie  du  royaume ,  ils  dévoient  donner 
aux  autres   l'exemple  de  Tobéiflance  :  que  ne  pouvant 
douter  que  l'intention  du  roi  ne  fut  que  fon  édit  fût 
ôbfervé,  il  étoit  bien  étonnant  qu'ils  eufïent  pris  entr'eux 
ïa  réfolution  de  ne  point  s'y  conformer.  Le  premier  pré- 
fident répondit  que  la  cour  ne  fe  déparriroit  jamais  de 
la  foumilfion   qu'elle  devoit  au  roi ,  &c  veilleroit ,   fui- 
vant  l'intention  de  fa  majefté ,  à  rétablir  la  concorde  6c 
la   paix  entre   les  deux  partis  ;  qu'il  feroit  feulement  à 
defîrer  qu'on  les  fit  marcher  d'un  pas  égal  vers  ce  but 
defîrable  ,   mais  que    lufqu'à  préfent  on  n'avançait  que 
d'un  côté.  Le  chanceher  demanda  s'il  étoit  vrai  où  faux 
qu'on  eût  mis  en  délibération  dans  le  parfement  fi  l'on 
rétabliroit  dans  leurs  fondions,  félon  la  teneur  de  l'édit, 
ceux  des  magiftrats  qui  s'étoient  abfentés  pour  ne  point 
prêter  le  ferment  de  catholicité.  De  Thou  répondit  qu'il 
fècorinoiflroît  à    cette  queftion  qu'il  y  avoit  parmi  eux 
de    faux- frères    qui   révéloient  les  fecfets  de  la  coun 
Qu'il  étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été  mife  eh  délibé- 
ration ,  mais  qu'il  n'y  avoit  rien  eu  d'arrêté  ;  ôc  puifque 
le  roi  defiroit  de  favoir  les  motifs  qui   avoient  mu  Ion 
parlement,  il  ne  craindroit  point  de^ lui  remontrer  qu'il 
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I  écoit  de  fon  intérêt  que  ceux  qui  ont  Thonneur  de  le 
Am.  i5^)t  repréfenter  dans  la  plus  augufte  de  (es  fondions  ^  pro- 
felsâjGfent  la  même  religion  que  lui  :  qu'il  oferoit  répon-, 
.  dre  quen  tenant  la  main  pendant  un  an  ou  deux  au 
règlement  qui  prefcrivoit  le  lerment  de  catholicité ,  tous 
fimroient  par  le  prêter.  Que  s'il  s'en  trouvoit  qui  le  re- 
*  fusâÛent,  on  pourroit  leur  permettre  de  traiter  de  leur 
office  avec  des  catholiques  qu'on  difpenferoit  du  ferment 
ordinaire  de  ne  l'avoir  point  acheté.  Le  chancelier  parut 
ne  pas  s*oppofer  à  cet  arrangement ,  pourvu  qu'a  fût 
purement  volontaire  &  qu'on  ne  violentât  perfonne  con- 
tre la  teneur  de  Tédit.  Il  parla  enfuite  des  prifonnier$ 
arrêtés  pendant  les  derniers  troubles ,  &  demanda  pour- 
quoi ils  n'avoient  pas  été  relâchés.  Le  premier  préudent 
répondit  que  la  plupart  l'a  voient  été ,  mais  qu'il  s'en 
^toit  trouvé  de  fi  diflamés  par  leurs  brigandages ,  qu'on 
avoit  cru  leur  rendre  fervice  en  ne  les  .expolant  pas  à 
la  fureur  du  peuple  qui  les  auroit  infailliblement  aubm- 
mes  dans  la  rue.  Il  fut  convenu  que  ceux  à  qui  l'on 
n'avoit  point  d'autre  crime  à  reprocher  que  d'avoir  pra- 
tiqué les  exercices  de  leur  religion  ou  porté  les  armes 
contre  le  roi  ,  (èroient  incefTamment  mis  en  liberté. 
Ceft  tout  ce  qui  fè  pafla  dans  ce  premier  entretien;  on 
les  avertit  de  fe  trouver  le  foir  au  confeil ,  où  le  roi  vou- 
loir prendre  leur  avis  fur  un  autre  objet.  Cette  grande 
affaire  étoit  un  édit  de  vente  des  biens  eccléfiaftiques , 
jufqu'^^  concurrence  de  cent  mille  écus  de  rente.  Le 
roi  pprtant  lui-même  la  parole  ^^  dit  que  le  titre  glorieux 


dant  à  leurs  honneurs,  il  ne  s'étudioit  pas  à  marcher 
fur  leurs  traces.  Que  voyant  avec  effroi  l'églife  afiàillie 
d'une  furieuie  tçmpête  U  en  danger  d'être  fubjn^rgée  ^ 
il  avoir  cru  y  aii  défaut  d'autres  moyens  ^  devoir  imiter 
la  conduite  des  pilotes  qui.,  dans  les  cas  défefpérés,  /et- 
tent  à  la  mer  une  partie  des  bagages  pour  fau ver  le  bâ^ 
tijnent  &  les  paflagers-  Qu'en  coniéquence ,  il  avoir  fait; 
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rédigât  un  édit  portant  aliénation  de  cent  mille  écus  de  '^^'*'*'''*^ 
rente  de  biens  eccléfîaftiques  aux  dépens  des  plus  riches  ^"*  '^^*' 
bénéfices  qui,  au  moyen  d*une  fage  répartition,  ne  s*ap- 
percevroient  prefque  pas  de  cette  légère  diminution  dé 
revenus.  Inftruit,  ajouta-t-il,  qu'un  ancien  ufage  exigeoic 
qu'il  commençât  par  s'aflTurer  du  confentement  du  pape 
&  du  clergé ,  il  avoir  adreffé  des  ambafladeurs  à  Rome 
&  à  Trente ,  où  il  ne  faifoit  aucun  doute  <^ue  fa  de- 
mande ne  fut  favorabletnent  accueillie.  Tout  Ion  embar- 
ras étoit  de  favoir  s'il  devoir  attendre  leur  retour,  ou  fî 
vu  le  péril  imminent  dont  étoit  menacée  Téglife  &  les 
malheurs  que  pouvoir  entraîner  une  perte  de  temps ,  il 
n'étoit  pas  fufmamment  autorifé  à  paflbr  outre.  Ce  der- 
nier parti  fut  approuvé  par  tous  les  membres  du  confeil , 
à  la  réferve  des  préfîdens  &  du  procureur-général,  qui 
déclarèrent  que  le  parlement  n'ayant  pas  cru  pouvoir  fe 
prêter  à  l'enregiftrement  d'un  pareil  édit  qui  lui  avoit  été 
adreffé  trois  ou  quatre  mois  auparavant ,  il  ne  leur  étoit 
plus  permis  d'en  délibérer.  On  ne  fe  flattoit  pas  ,  en 
^fïet,  qu'il  pût  être  enregiftré  autrement  que  ne  l'avoir 
été  celui  de  pacification  ;  Catherine ,  impatiente  de  pro- 
duire fon  fécond  fils  dont  elle  fongebit  dès-lors  à  fe  faire 
un  rempart  contre  les  prétentions  du  prince  de  Condé , 
kii  avoit  deftiné  la  commiffion  d'aller  remplacer  le  roi 
auprès  du  parlemenr  ;  mais  elle  auroit  voulu  être  affû- 
tée du  fuccès  ,  parce,  qu'il  ne  convenoit  pas  cKl'expo- 
fer,  pour  fon  premier  début ,  à  la  honte  d'un  ivC^s.  La 
réponfe  du  premier  préfident  auquel  elle  s*en  ouvrit,  ne 
lui  permit  pas  de  tenter  Faventure  ;  ainfi,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  moins  fâcheux  que  le  roi,  qui  ne  s'étoit  point 
encore  montré  au  parlement ,  débutât  lui-même  par  un 
coup  d'autorité ,  il  fut  réfolu  qu'il  viendroit  inceffamment 
y  tenir  fon  lit  de  juftice. 

Il  s'y  rendit  en  effet  le  17  de  juin  ,  accompagné  de  la  Litde)ufticc 
reine  lanière,  du  duc  d'Orléans  fon  frère,  du  prince  de  pour  u  vente 
Navarre ,  du  cardinal  de  Bourbon ,  du  duc  de  Montpen-  bic^rllgHrc. 
fier  &  de  fon  fils  ,  le  comte  dauphin  d'Auvergne  ,  du  Regifiru  du 
prince  de  la  Roche-Iur-Yon  ,  tous  prince  i>  du  fang  ,  des  ^^Q^^f^l  ti^ 

Tome  XV.  Mmra  rim.'f^,^'  ^^ 


458  Histoire    de   France. 

■  ducs  de  Guife,  de  Nevers  &  d'Etampes,  des  maréchaux 
Ann.  ijdj.  ^^  Montmorenci  &  Bourdillon,  de  ÈoiCi  grand  ëcuyer, 
de  Gonnor ,  furintendanc  des  finances  ^  &  d*un  grand 
nombre  de  maîtres  des  requêtes  ;  lorfque  tout  le  monde 
eut  pris  place,  le  roi  dit:  «Meflîeurs,  ma  grande  jeu- 
M  nèfle,  &c  les  fâcheufes  circonftances  dans  lefquelles  je 
M  fuis  parvenu  au  trône  ,  ne  io*ont  pas  permis,  jufqu'à 
M  ce  jour,  de  venir  m'afleoir  au  milieu  de  vous ,  ni  de 
ï3  prendre  connoiflance  de  la  manière  dont  la  jufticeeft 
«  rendue  à  mes  fujets.  Aujourd'hui  même  je  ne  puis 
»  donner  à  ce  premier  devoir  toute  Tattention  qu  il  mé- 
»  rite  de  ma  part  ;  car  je  fuis  forcé  de  me  rendre  en 
>3  Normandie  pour  retirer  la  ville  du  Havre  des  maîns 
»  des  anciens  ennemis  de  ma  couronne.  J'ai  befoin, 
M  pour  cette  expédition ,  de  m'aider  de  quelques  fonds 
M  eccléfîaftiques  ,  fiîr  lefquels  j'ai  dû  compter ,  avec  d  au- 
>3  tant  plus  d'aflurance ,  qu'il  ne  s'agit  pas  moins ,  dans 
»  cette  guerre ,  du  falut  de  réglile  que  de  celui  de 
w  l'état  ,  ainfî  que  vous  l'expliquera  plus  au  long  mon 
M  chancelier  ce. 

L'Hôpital  après  avoir  établi  que  la  vertu  guerrière  & 
la  juftice,  tant  envers  Dieu  qu'envers  les  hommes,  font 
les  deux  qualités  qui ,  dans  tous  les  temps ,  ont  le  plus 
diilingué  les  monarques  françois ,  &  qu'elles  font  mylli- 
quement  repréfentées  par  leur  première  entrée  dans  la 
capitale  ^  où ,  après  avoir  étalé  tout  le  fafte  de  la  royauté, 
ils  vo^  fe  profterner  humblement  au* pied  des  autels, 
puis  viennent  fiéger  dans  ce  fandbuaire  des  loix;  ajouta, 
M  le  roi ,  notre  louverain  feigiieur ,  n'a  pu  fe  conformer 
«  à  cet  ufage ,  car  la  première  fois  qu'il  entra  dans  cette 
>3  ville  ,  c'étoit  dans  un  moment  ou  la  difcorde  &  Tef- 
93  froi  avoient  banni  de  ces  murs  la  fatisfaâion  &  la  [oie 
>j  qui  doivent  animer  ces  auguftes  cérémonies.  Il  en  eft 
33  à-peu-près  de  même  de  la  première  vilîte  qu'il  vous 
33  rend  aujourd'hui.  Il  ne  vient  point  foulager  fon  cœur  ni 
3j  acquitter  le  premier  de  fcs  devoirs  ,  en  excitant  votre 
33  zèle  ^  &;  en  examinant  de  quelle  manière  la  ju/Hce  eft 
33  rendue  à  fes  fujets.  Il  cède  à  ia  néceifité  à  laquelle,  fui- 
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M  vant  le  dire  d'un  ancien  poëte ,  les  dieux  eux-mêmes  '    ^ 

^  font  afTujectis.  Son  unique  t)bjet  eft  de  vous  faire  en-  ^^^'  '^^^' 
M  tendre  les  raifons  qui  le  déterminent  à  mettre  en  vente 
>>  pour  cent  mille  ëcus  de  revenus  eccléfiaftiques ,  &  de 
M  vous  prémunir  contrç  les  finiftres  interprétations  qu'on 
)3  voudroit  donner  à  (on  ^dit.  Des  efprits  chagrins  ou 
M  mal  intentionnés,  tels  qu'il  s*en  trouve  toujours  dans 
w  une  grande  ville ,  afïèâent  de  répandre ,  que  les  minif- 
w  très  qui  ont  mis  en  avant  cet  édit ,  n'exagèrent  les  be- 
>ï  foins  de  l'état  que  dans  la  vue  de  préparer  les  voies 
«  à  rétabliflement  de  la  nouvelle  religion ,  en  fappant 
>»  fourdement  les  fondemens  de  la  puifTance  du  clergé 
«  catholique.  Je  prie  ceux  qui  auroient  adopté  cette  ra- 
»  çon  de  penfer ,  de  ne  point  s'offenfer  du  raifonnement 
w  que  je  vais  leur  adreiTer.  Ne  convenez -vous  pas  que 
w  tout  vrai  citoyen  doit  défirer ,  fur  toutes  chofes ,  le 
«  falut  de  fa  patrie ,  &  qu'il  feroit  ridicule  de"  fe  propo- 
w  fer  un  but ,  &  de  rejeter  le  feul  moyen  qui  puiffe  y 
«  conduire.  Si  donc  il  eft  démontré  que  le  moyen  pro- 
w  pofé  par  l'édit ,  eft  déformais  le  feul  qui  puifle  fauver 
w  l'état ,  ne  ferez- vous  pas  forcés  de  confefler  que  ceux 
M  qui  le  condamnent,  font  ou  de  bien  mauvais  citoyens, 
M  ou  des  raifonneurs  bien  inconféquens.  Il  ne  s'agit  donc 
«plus  que  de  vous  prouver  que  c'eft  là  véritablement 
M  notre  dernière  reflource  :  pour  vous  en  convaincre  ,  il 
M  fuffira  de  vous  expofer ,  en  peu  de  mots,  à  quelle  occa- 
n  fion  il  fut  propolé  pour  la  première  fois  ,  ce  qrfi  s'eft 
M  paffé  depuis ,  &  ce  qui  fe  pafle  encore  aujourd'hui.  Ce 
w  fut  au  commencent  de  février ,  dans  un  confeil  extraor- 
^y  dinaire ,  tenu  à  Blois  pendant  la  durée  du  fîéee  d'Or- 
yy  léans.  Il  falloir  rétablir  la  gendarmerie  ,  aflurer  des 
M  fubfiftances  à  l'infanterie ,  &  pourvoir  aux  cas  fortuits. 
»>  Le  feu  qui  dévoroit  nos  provinces ,  empêchoit  que  le  •** 
w  roi  ne  touchât  fcs  revenus  ordinaires ,  &  les  adminiflra-^ 
95  teurs  des  finances  portoient ,  par  évaluation ,  la  dépen- 
w  le  de  l'année  courante  ,  à  près  de  dix-huit  millions. 
«  Dans  une  poiition  auflî  effrayante  ,  les  efprits  s'éver-» 
M  tuèrent  ,  &  chacun  donna  fon  plan.  Ceux-ci  proposè- 
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5  rent  d'exiger  un  prêt  de  tous  les  aifés  fans  diftindUon  ; 
3  ceux-là  de  rétablir  la  paye  des  cinquante  mille  hom- 
jines,  fur  les  villes  cloles,   en    leur  accordant*,  pour 


j  en  faciliter  la  perception ,  les  octrois  qu^elles  deman- 

ages  de  tous  les  offi- 


5  deroient  :  d'autres  d'arrêter  les 


y  ciers  civils  ;  d'autres  encore  ,  de  fufpendre   le  paye- 
3  ment  des  rentes  fur  les  hotelsrde-ville.  Tous  ces  pro- 
3  jets  furent  fucceflîvement  examinés  ,  &  déclarés  inad- 
3  miflîbles.  La  nobleflè ,  qui  forme  la  plus  grande  partie 
3  de  la  claffe  des  aifés,  obligée  au  fervicede  Parrière-ban , 
3  étoit  hors  d'état  de  fournir  aucun  fecours  pécuniaire, 
3  Les  habitans  des  villes  clofes,  arrachés  à  l'exercice  de 
3  leurs  profeffions ,  pour  veiller  jour  &  nuit  à  la  défenfe 
3  de  leurs  murailles ,  étoient  bien  embarrafTés  à  nourrir 
3  leur  famille;  &  en  général  iL  parut  abfurde  de  fonger 
3  à  établir  aucun  nouvel  impôt  lur  le  peuple,  tandis  qu'il 
lui  étoit  impoflîble  d'acquitter  le    tiers  <le  ceux   qui 
étoient  déjà  établis.    La   réduction   ou    la  fuppreffion 
totale  des  gages  des  officiers  civils  ,  auroit  réduit  à  la 
mendicité   un  nombre  confîdérable  d'hommes  utiles  , 
fans  prefque  rien  diminuer  de  la  détreflfe  où    Ton  fe 
trouvoit.  La  fufpenfîon  des  rentes  n'auroit  procuré  un 
foulagement  palTager ,  qu'en  privant  pour  jamais  l'état 
de  fa  plus  précieufe  xeflburce ,  la  confiance  publique. 
Ce  ne  fut  qu'à   la  fuite  de  ces  diftérens  projets  q^ue 
l'on  propofa  celui  de   l'aliénation  de   biens  d'églile  ^ 
jufiju'à  la  valeur  de  cinquante  mille  écus  de  rente  :  Se 
ne  vous  imaginez  pas ,  meflîeurs ,  que  les  difficultés  qui 
fe  préfentèrent  à  vous  lorfque  l'édit  vous  fut  commu- 
niqué ;  euflent  échappé   aux  regards   pénétrans  de  la 
reine  mère ,  &c  des  autres  perfonnages  qui  compofent  le 
conièil  d'adminifttation  ;  ils  les  avoient  pefées  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exactitude ,   Se  s'ils  n'avoient  paslaiflTé 
de  pafler  outre ,  c'eft  qu'il  falloir  fortir  du  bourbier  où 
l'on  étoit  enfoncé  ,  &   qu'ils   n'appercevoient   point 
»  d'autre  ifRie  pour  s'en  arracher.  Vous  en  eûtes  bientôt 
M  une,  preuve  fenfible  :  car  auffi-tôt  que  vous  proposâtes  , 
«  €omme  un  moyen  plus  doux ,  l'aliénation  d'une  partie 
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;w  des  fonds  que  le  clerjgé  fournit   tous  les  ans  pour  la  ' 

n  libération  du  domaine  de  la  couronne;  le  confeil  y  Ann.  15^3, 
>3  donna  les  mains ,  &  retira  l'édit.  Cet  expédient ,  vous 
M  le  favez ,  n'a  pas  eu  le  fuccès  qu*on  s'en  étoit  promis, 
w  Ces  nouvelles  rentes  ne  tentèrent  perfonne  ,  &  il  (slI- 
13  lut ,  pour  trouver  des  acquéreurs ,  les  offrir  à  ceux  qui 
w  avoient  quelque  créance  à  exercer  fur  Tétat  ^  en  four- 
^^  niflant  moitié  argent ,  moitié  papier,  la  fuite  naturelle 
>3  de  cette  opération  a  été  de  ne  procurer  que  la  moitié 
>3  des  fommes  fur  lefquelles  on  avoir  compté  ,  &  de 
»3  charger  confidérablement  le  tréfor  royal  j  en  donnant 
J3  de  l'aâivité  à  de  vieilles  dettes  qui  ne  portoient  point 
>3  d'intérêt.  La  paix  eft  faite  entre  nous,  c*eft  un  grand 
33  point  y  &  le  pfus  grand  bien  qui  put  nous  arriver.  Mais 
>3  ne  nous  y  trompons  pas ,  tout  le  fardeau  de  la  guerre 
33  pèse  encore  fur  nos  épaules.  Nos  campagnes  font  cou- 
33  vertes  d'allemands ,  de  fuiflès  &c  d'italiens ,  à  la  vora- 
33  cité  defquels  nous  ne  pouvons  les  fouftraire  qu'en  nous 
3>  acquittant  de  ce  qui  leur  eft  dû.  L'établiflement  des 
33  anglois  au  Havre,  néceffitera  une  armée  d'obfervation 
33  en  Normandie ,  jufqu'à  ce  que  nous  les  ayons  renvoyés 
33  au-delà  de  la  mer.  Ce  font-là  des  befoins  indifpenfa- 
33  blés  ,'  urgens  :  voyons  quels  moyens  nous  avons  d'y 
33  fatisfaire.  Les  détails  où  cet  examen  va  m'entraîner  y 
33  font  des  fecrets  d'état;  mais  je  parle  devant  des  hom- 
33  mes  qui  n'iront  pas  les  révéler  à  l'ennemi.  La  dette 
33  publique  monte ,  dans  ce  moment ,  à  cinquanjre  mil- 
33  lions  :  fomme  fi  prodigieufe ,  que  fi  Ton  mettoit  la 
33  couronne  à  l'encan,  on  ne  trouveroit  pas  d'acquéreurs 
33  à  ce  prix.  Prétendre  qu'on  puiffe  jamais  l'acquitter  par 
33  des  économies  en  faifant  face  aux  dépenfes  courantes  ^ 
>3  ce  feroit  vouloir  s'abufer.  On  fera  beaucoup  ,  fi  l'on 
»3  empêche  qu'elle  ne  s'accroifle  d'année  en  année.  La^  ^ 
33  recette  de  celle-ci ,  en  fuppofant  que  le  calme,  fe  réta-  K 
33  blifïe  promptement  dans  nos  provinces  ,  peut  être 
«  portée  à  huit  millions.  La  dépenle  ,  comme  je  l'ai  déjà 
w  dit ,  a  été  évaluée  à  dix-huit  :  ce  feroient  donc  encore 
3»  dix  millions  à  ajouter  à  la  dette  nationale,  fi  tour€;fois 
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M  il  fe  trouvoit  des  préteurs.  De  ces  dix-huit  millions, 
Ana,  is^$^   ,)  cinq  à  fix  doivent  être  jicquittés  fous  un  mois  ;  car  on 
w  ne  peut  ni  licentier  les  troupes,  ni  les  tenir  fur  pied, 
f>  fans  fatisfaire  à  ce  qui  leur  eft  dû.  Gr  il  eft  dû  main*- 
>3  tenant  à  la  gendarmerie  feize  cents  foixance  mille  li- 
w  vres;  aux  bandes  de  Picardie  &  de  Champagne,  trois 
))  cents  cinquante  mille  ;  aux  italiens ,  foixance  quinze 
99  mille  ;  aux    fuifTes  ,   dont   Talliance   avec   nous    eft 
99  fur  le  point  d*expirer  ,  un  million  trente  mille  livres; 
99  aux  reitres  &  aux  lanfquenets  venus  au  fecours  des  ré- 
99  formés ,  fîx  cents  mille  livres  ;  aux  reitres  &  aux  lanf 
99  quenets,  qui  ont  fervi  dans  l'armée  royale,  douze  cents 
99  cinquante  mille  livres.  Ces  différentes  fommes ,  qui  ne 
99  font  fufceptibles  ni  de  réduâion  ni  de  délai ,  devroient 
99  être  acquittées  ,  quand  même   on  ne  fongeroit  point 
99  à  recouvrer  le  Havre  ;  mais  laifler  plus  long-temps  cette 
99  place  entre  les  mains  des  anglois  ,  feroit  expofer  une 
99  grande  province  ;  &  faire  une  plaie  incurable ,  peut- 
99  être ,  à  la  monarchie.  Voilà  les  objets  auxquels  on  fe 
99  propofe  de  fatisfaire  par  Tédit  d'aliénation  ;  fi  quelqu'un 
99  de  ceux  qui  m' écoutent,  connoît  un  autre  moyen  de 
99  nous  tirer  de  ce  gouffre  ,  qu'il  fe  lève  hardiment ,  &c 
99  qu'il  le  propofe  :  fi  vous  n'en  connoifïez  pas ,  écoutez 
99  jufqu'au  bout  ce  qui  me  refte  à  vous  dire.  L'intention 
f^  du   roi  eft  qu'aucune   partie  de  cette  fubvention  ne 
99  porte  fur   les  cures  :  il  avoir  d'abord  deffein  de  faire 
99  jouir  de  la  même  exemption  les  menfes  épifcopales  ; 
99  mais  *con(îdérant  ,  d'une   part ,  qu'en  étendant   cette 
99  exemption ,  c'étoit  rendre  le  fardeau  trop  lourd  pour 
99  ceux  qui  auroient  à  le  porter;  &  ,  de  l'autre,  qu'il  va 
99  un  grand  nombre  de  (îéges  fi  richement  dotés ,  qu  ils 
99  pouvoient  contribuer  fans  que  les  titulaires  en  reifen- 
99  tJîlTent  la  pKis  légère  incommodité  ;  il    a  borné  fon 
y^<3  attention  à  établir  une  répartition  fi  jufte  entre  les  con- 
99  tribuables  ,  qu'aucun   n'eut  à  fe  plaindre  d'être  privé 
99  de  plqs  du  quarantième  de  fon  revenu.  Or  quel  citoyen 
99  pourrbit. regretter  un  pareil  facrifice^  lorfqu'il  s'agit  dvt 
to  faiut  ou  de  la  perte  de  la  patrie  ;  &  combien  de  kbou- 


Charles     IX^  jf.6y 

i>  réurs  en  France  contribuent»  chaque  année  ,  fans  fe  , 
ï>  plaindre,  dans  une  proportion  plus  forte,  même  en  ^nn.  xjé>. 
»3  pleine  paix  ?  Le  roi  auroit  encore  defîré  de  laiffer  aux 
»9  eccléiiaftiques  la  faculté  de  rachat  fur  les  biens  qui 
w  doivent  être  vendus  ;  mais  venant  à  confîdérer ,  en  pre- 
y>  mier  lieu,  que  ce  feroit  ôter  à  ces  biens  la  moitié  de 
»  leur  valeur ,  puifqu'ils  tenteroient  moins  les  acquéreurs 
w  qui  ne  les  regarderoient  que  comme  une  poifeAion 
»3  purement  précaire  ;  &  en  fécond  lieu ,  que  peu  d'ecclé- 
n  îîaftiques  feroient  dans  la  volonté  d'efteàuer  ce  rachat, 
»?  pour  des  biens  dont  ils  ne  font  qu  ufufruitiers  ;  il  a 
M  reconnu  qu'une  pareille  claufe,  infërée  dans  fon  édit, 
»>  tourneroit  toute  entière  au  profit  des  acquéreurs ,  &: 
M  au  préjudice  de  Téglife.  C*eft ,  me  dira-t-on ,  porter 
w  atteinte  au  droit  de  propriété.  Perfonne  ne  contefte  que 
5>  ce  ne  foit  là  une  de  ces  opérations  douloureufes,  qu'une 
>j  néceffité  abfolue  &  bien  démontrée  peut  feule  juftifier. 
w  Le  roi  en  convient  ,  &  eft  bien  éloigné  de  vouloir 
M  s'autorifer  de  l'exemple  de  quelques  fouverains  qui 
»>  fe  font  approprié  les  biens  du  clergé  de  leurs 
M  états  ;  mais  il  fait  auffi ,  &  vous  ne  devez  pas  ignorer 
w  qu'il  y  a  dans  tous  les  gouvernemens  des  cas  malheu- 
w  reux ,  qui  forcent  à  fortir  des  règles  ordinaires ,  &  à 
99laifler,  pour  ainfi  dire,  dormir  les  loix.  C'eftun  prin-* 
M  cipe  reçu  parmi  nous ,  que  le  domaine  de  la  couronne 
M  eft ,  par  fa  nature ,  inaliénable.  Cependant  combien  de 
M  fois  n'a-t-on  pas  été  forcé  de  le  mettre  en  vente  pour 
w  fubvenir  à  un  befdin  preffant-  Les  aides  &  les  gabelles , 
«  autre  efpèce  de  domaine  plus  facré  que  les  fonds  de 
»5  terre ,  &  concédées  par  la  nation  à  des  conditions  aux- 
»j  quelles  il  ne  paroiflbit  pas  permis  de  déroger ,  ne  font- 
M  elles  pas  devenues  des  efïèts  commerçabies  entre  les 
w  mains  des  particuliers  ?  Enfin  y  a-t-il  parmi  les  hommes  ? 
M  une  propriété  plus  refpeftable  &  mieux  acquife ,  que 
»»  celle  qui  leur  eft  tranfmife  par  leurs  pères ,  ou  qui  eft 
w  le  fruit  de  leur  travail  :  cependant  n'arrive- t- il  pas 
^3  tous  les  jours  qu'on  les  en  dépouille  pour  acquitter 
M  leur  quote-part  dans  les  contributions  publiques  ?  Les 
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-  5>  conftitutions  eccléfiaftiques  permettent  la  diftraûion 
Awi.  ij<>»  53  du  tréfor  des  églifes,  &  même  la  vente  des  vafes  fa- 
)3  crés  dans  deux  cas  ;  la  nourriture  des  pauvres  dans  une 
)>  calamité  publique,  &c  le  rachat  des  captifs  dans  une 
*3  inondation  de  peuples  barbares  ;  car  elles  ont  confi- 
33  déré  que  la  vie  des  hommes  eft  plus  précieufe  devant 
33  Dieu  5  que  des  matières  d'or  Sç  d'argent.  Appliquons 
33  ces  principes  à  la  guerre  préfente;  quel  epi  a  étéTob- 
33  jet ,  finon  d'afliirer  aux  miniftres  des  autels  leur  rang 
33  dans  Tordre  focial ,  leurs  droits  &c  leurs  privilèges  i 
33  Combien ,  malgré  tous  les  foins  qu  on  s'ell  donnés , 
33  malgré  la  dette  immenfe  qu'on  a  été  forcé  de  con- 
33  traâier,  cette  guerre  n'a-t-elle  pas  fait  verfer  de  fang, 
33  réduit  de  familles  à  la  mendicité ,  détruit  d'églifes  ? 

33  Si,  par  l'édit  que  le  roi  propofe,  il  parvient, com- 
33  me  il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  à  empêcher  que  les  mi- 
33  niftres  de  la  religion  ne  foient  égorgés  ou  mutilés; 
33  les  vierges  confacrées  à  Dieu ,  arrachées  de  leurs  afiles 
33  &  abandonnées  à  la  licence  du  foldat  ;  les  objets  de 
33  notre  culte  profanés  &  foulés  aux  pieds ,  les  villes  dé- 
33  truites  ,  les  campagnes  livrées  au  pillage ,  fera-t-on 
33  bien  fondé  à  lui  reprocher  d'avoir  agi  contre  l'efprit 
33  de  l'églife,  &  ne  devra-t-on  pas  au  contraire  l'en  re- 
/3  garder  comme  le  fauveur  &  le  réparateur.  Car  quelle 
33  tblie  de  croire ,  que  fi  l'état  venoit  à  être  englouti ,  la 
33  religion ,  qui  en  tait  partie  ,  fût  préfervée  du  naufrage! 
33  Suivons  donc  l'exemple  de  ces  fages  nauconiers  qui , 
33  dans  une  violente  tempête ,  jettent  à  la  mer  les  mar- 
33  chandifes ,  pour  fauver  le  vailleau  &  les  pafTagers  :  & 
33  puifque  nous  fommes  forcés  de  fortir  des  règles  ordi- 
M.  naires  ,  n'oublions  point  cette  maxime  des  anciens 
>3  gouvernemens ,  que  U  falut  public  foit  la  loi/uprêmai. 

Le  premier  préfident  après  avoir  témoigné  au  roi  la 
joie  que  goûtoient  ks  fidèles  confeillers ,  en  le  voyant 
à  leur  tçce ,  ôc  l'avoir  prié  de  les  honorer  fouvent  de 
fa  préfence  ;  dit ,  qu'en  effet  le  vailleau  de  l'état  étoit 
battu  d'une  afl?reufe  tempête  ,  &  que,  puifque  le  roi, 
qui  en  étoit  le  pilote ,  ordonnoit  qu'on  jetât  à  la  mer 

une 
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une  partie  des  marchandifes,  il  étoit  forcé  de  garderie 
fîlence,  en  fe  contentant  de  prier  Dieu  de  tourner  à  fa  ^^'  ^^^'' 
gloire  &  au  falut  commun  la  réiojlution  qui  alloit  êtreprife. 
On  fit  leâure  de  Tédit ,  &  on  donna  audience  à  Du- 
mefnil,  premier  avocat  général,  qui,  après  avoir  expofé 
los  raifons  pour  Se  contre,  déclara,  au  nom  du  procu- 
reur général  ,  qu  attendu  la  nécejjité  ^  &  fans  tirer  à 
confequence  j  il  ne  s^ovpojbit point  à  fenregifirement.  Le 
chancelier  THopital  alla  recueillir  les  avis  à  voix  balle, 
puis  dit;  le  roi  Jeant  enfin  parlement  ^  ordonne  que  fur 
le  repli  de  fis  letires-pàtentes  foit  écrit  :  lues  j  publiées  ù 
enregiftrées  du  confintement  du  procureur  général. 

On  procéda  les  jours  fuivanis  à  la  vente  de  portions 
de  biens  eccléfiaftiques  ;  &:  malgré  l'épuifement  appa- 
rent de  tous  les  ordres  de  l'état,  il  le  préfenta  des  ac- 
quéreurs. Ijqs  fommes  que  Catherine  avoir  tirées  par 
emprunt  du  pape ,  du  grand  duc  &  de  la  république  de 
Venife  ;  le  pdlage  des  eglifes  &  des  monaftères  ;  le  parti 
qu'avoient  pris  les  confédérés  de  convertir  en  efoèces 
courantes  les  reliques,  les  ftatues,  les  croix  &  les  calices, 
avoient  confidérablement  grofli  la  mafle  du  numéraire 
dans  le  royaume  ;  les  premiers  deniers  provenus  de  ces 
ventes  furent  délivrés  aux  reitres  &:  aux  lanfquenets  du 
maréchal  de  Hefle,  dont  la  folde  couroit  toujours,  quoi- 
que y  depuis  deux  mois  ,  ils  n  euflent  plus  d'autre  occu- 
pation que  de  fe  tranlporter  fucceflivement  dans  les 
principales  abbayes  de  la  province  de  Champagne ,  traî* 
nant  à  leur  fuite  plus  de  deux  mille  chariots  chargés  des 
dépouilles  de  la  France.  Le  prince  de  Porcien  ,  qu'ils 
avoient  accepté  pour  otage  de  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  & 
qui  avoit  reçu  la  commi^Iion  de  les  conduire  julqu'à 
Strasbourg,  uniquement  jaloux  de  gagner Jeur  connan* 
ce  ,  qui  ne  pouvoir  que  lui  donner  une  haute  confidé- 
ration  à  la  cour  ,  ne  s'oppofoit  point  à  leurs  briganda* 
ges.  On  acquitta  enfuite  ce  q^ui  étoit  dû  aux  autres 
troupes  étrangères  ,  puis  aux  nationales  ;  mais  en  conti- 
nuant de  les  tenir  fur  pied,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  quel  tour 
prendroit  l'affaire  du  HâVre. 

Tome  Xf^^  N  n  n 
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■  ■»      La  reine  d'Angleterre  ne  pouvoit  croire  qu  on  fongeat 

Ann.  156}.  férieufement  à  faire  le  fiége  de  cette  place,  parce  quil 

étoit  encore  plus  de  Tintérêt  des  réformés,  que  du  fien, 

quelle  demeurât^ entre  fes  mains,  comme  un  gage  qui 

obligeroit  toujours  le  gouvernement  à  les  traiter  avec 

beaucoup  de  ménagemens.  Ainfi  quels  que  puflent  être, 

\  à  cet  égard,  les  engagemens  fecrets  du  prince  de  Condé, 

/f.^  elle  étoit  perfuadeè  que   le  parti  qui  le  reconnoiflbit 

^l'.ir-^^  pour  chef,  n'y  donner  oit  pas  les  mains,  &  feroit  encore 

"  :•  aflez  fort  pour  en  arrêter  l'exécution.  Elle  étoit  cofirmée 

dans  cette  idée  par  les  dépêches  de  Trocmorton ,  fon 
ambaiïadeur,  qui  l'ayant  entraînée  par  les  magnifiques 
efpérances  qu'il  lui  avoir  fait  concevoir  dans  une  démar- 
che contraire  à  fon  honneur,  ne  pouvoit  fe  réfoudre i 
changer  fî  promptement  de  langage.  Sa  conduite,  depuis 
le  commencement  des  troubles  ,  plus  convenable  à  un 
conjuré  qu'à  un  miniftre  de  paix,  l'avoir  rendu  jufte- 
ment  odieux  à  la  reine  mère  qui  ne  vouloir  plus  traiter 
avec  lui.  Elifabeth  ne  fâchant  encore  fi  elle  avoit  à  fe 
plaindre  ou  à  fe  louer  de  Ces  ferviees ,  lui  donna  un 
adjoint  pour  négocier  avec  le  confeil ,  tandis  qu  il  conti- 
nueroit  d'intriguer  auprès  des  chefs  des  confédérés.  Ce 
nouvel  ambafïadeur  n'apportoit  point  d'autres  propofi* 
rions  que  celles  que  la  reine ,  fa  maitrefle  ,  avoit  déjà 
faites  à  d'AUuye  ou  de  changer  fur-le-champ  le  Havre 
contre  Calais ,  ou  de  conclure  une  trêve ,  qui  laifi!eroit 
les  deux  couronnes  en  pofleflîon  de  ce  qu'elles  tenoient 
par  le  droit  des  armes  jufqu'à  l'expiration  des  huit  années 
itipulées  par  le  dernier  traité.  Catherine ,  bien  réïblue 
de  n'accéder  à  aucunes  de  ces  conditions ,  ne  laifla  pas 
d'établir  un  congrès ,  afin  de  tenir  les  chofes  en  fufpens 
jufquà  ce  qu'elle  eût  levé  les  obftacles  qui  s'oppofoient 
à  fon  entreprife. 

k  œS^'liuVu^  .  ^^  P^^  S^^^^  procédoit  de  l'animofité  entre  les  prin- 
jcc  du  meurtre  cipaux  membres  du  coafeil,  au  fujet  du  meurtre  du  duc 
du  duc  de  Gui.  de  Guife.  Elle  étoit  fi  forte,  que  non-feulement  éle  ne 
^Mémoires  de  ^^^^  permettoit  pas  de  rien  délibérer  en  commun,  mais 
Condé.  qu'elle  donnoit   lieu  d'appréhender  à  chaque  moment 
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une  fangl'ante  cataftrophe.  Les  cardinaux  de  Bourbon  &  .! 

de    Guife,  les  ducs   de  Montpenfier,  d'Aumale  &.de     Ann.  ij^îj. 
Nemours  ,  croyant  leur  honneur  intéreflTé  à  venger  la  .,^  ^'^'^''^  * 
mort  d'un   frère  ,  d'un  coufih  germain  ou  d'un  allié  ,    ^MauhUu. 
demandoient  que  le  confeil  fursît  à  toute  délibératioir   .^^^  PopcU- 
jufqu  à  ce  que  la  requête  de  la  duchefle  de  Guife  &  de  "'^'^^' 
fes  enfàns  nit  répondue ,  &  la  connoiiïance  de  l'afFaire 

renvoyée  au  parlement  de  Paris,  à  qui  elle  appartenoit  ■  *;;^ 

de  droit.  L'amiral  qui  avoir  prévu   cet   orage,  s'étoit  .■  ï 

retiré  ,  après  le  traité  de  pacification,  dans  la  terre  de  /^^ 

Châtillon  ,  d'où  il  publia  une  féconde  apdlogie  auflî 
peu  fatisfaifante  que  la  première.  Car  confeUànt  toujours 
qu'il  n  avoir  pas  ignoré  le  deflèin  du  coupable  &  qu'il  lui 
avoir  donné  deux  fois  de  l'argent  j  il  le  retranchoit  à 
dire  qu'il  ne  lui  avoir  ni  confeillé  ni  ordonné  le  meurtre 
du  duc  de  Guife ,  quoiqu'il  ne  prétendît  pas  diifimuler 
qu'il  ne  lui  eût  voué  une  haine  mortelle,  qu'il  ne  l'eût 
cherché  à  la  bataille  de  Dreux ,  &  que  s'il  avoir  eu  à 
fa  difpofîtion  cent  canons  Se  dix  mille  arquebuilers ,  il 
rie  les  eut  tous  dirigés  contre  cet  ennemi  capital.  Il 
finiflToit  en  difant ,  que  s'il  fê  trouvoit  des  gens  qui  defî- 
râflent  des  éclairciflemens  ultérieurs,  ils  parlâflent  à  lui. 
En  effet,  il  étoit  fi  bien  accompagné  dans  ce  moment, 
qu'il  ne  devoir  prendre  envie  à  perfonne  de  relever  ce 
défi.  Inftruit  que  Ces  ennemis  continuoient  leurs  pour- 
fuites  au  confeii,  il  fe  mit  en  marche  pour  fè  rendre 
au  château  de  St-Germain ,  avec  une  efcorte  de  fix  cents 
gentilshommes  en  équipage  de  guerre.  Catherine  crai- 
gnant que  ce  voyage ,  concerté  félon  toutes  les  appa- 
rences avec  le  prince  de  Condé,  n'eût  encore  moins 
pour  objet  d'impofer  aux  vengeurs  du  duc  de  Guife  que 
de  la  forcer  à  tenir  fa  promefïe  par  rapport  à  la  lieute- 
nance  générale  du  royaume,  appella  le  prince  SCle  char- 
gea ,  s'a  prenoit  intérêt  à  l'amiral  i  d'aller  promptement 
lavertir  que  s'il  vouloir  venir  à  la  cour  avec  (on  train 
ordinaire ,  il  le  pouvoir  en  toute  fûreré  ;  qu'il  y  ferait 
fur  la  foi  publique  &  fous  la  fauve-garde  particulière  du 
roi  ;  mais  que  s'il  s'avifoit ,  au  mépris  des  ordonnances 

N  n  n  X 
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'  qui  dëfendoient  le  port  d  armes ,  de  s*avancer  davantage 

*'^^'*  avec  la  compagnie  qu*il  amenoit,  elle  marcheroit  à  fa 
rencontre  avec  une  compagnie  beaucoup  plus  nombreu- 
fe ,  &  le  traiteroit  en  ennemi  public.  Cette  menace 
^ouvoit  s'efFeûuer  en  peu  d'heures ,  par  la  fage  précau- 
tion qu  elle  avoit  eue  d*aflîgner  des  quartiers  d'hiver 
dans  les  environs  de  St-Germaîn  à  la  moitié  de  Tarmée 
qui  avoit  été  employée  au  iîége  d'Orléans-  Le  prince 
trouva  l'amiral  à  Efîone  ,  &  lui  remontra  fi  fortement 
d'un  coté  le  danger  d'une  défobéiflance  formelle,  de 
l'autre  Timpoifibilité  de  rien  tenter  avec  fuccès-  dans  le 
moment  préfènt,  qu'il  lui  perfuada  de  retourner  fur  ks 
pas  avec  toute  fa  troupe ,  à  la  réferve  du  feul  d'Andelot 

3u'il  amena  avec  lui  à  St-Germain ,  pour  être  témoin 
e  la  manière  dont  il  parleroit  dans  le  confeil.  Il  y  pré- 
senta une  requête  au  nom  de  l'amiral,  oii  il  déclaroit 
que  ne  fe  trouvant  chargé  que  par  les  dépofitions  de 
Poltrot ,  auquel  il  avoit  inftamment  demandé  d'être  con- 
fronté fans  avoir  pu  obtenir  une  faveur  qui  étoit  de  droit 
naturel,  il  maintenoit  toutes  ces  dépolîtions'faufles  & 
malicieufement  controuvées  par  Ces  ennemis  &  fe  réfer- 
voit  de  prendre  à  partie  ceux  qui  ofoient  noircir  fa  répu- 
tation. Le  prince  déclara  en  Ion  propre  nom  &  au  nom 
de  tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous  fes  ordres  ,  que  le 
fait  de  Poltrot  étant  un  ade  d'hoftilité  exécuté  en  temps 
de  guerre ,  n'étoit  point  du  reflbrt  de  là  juftice  civile  ; 

Su'il  étoit  du  nombre  de  ceux  fur  lefquels  l'édit  de  paci- 
cation  avoit  prononcé ,  puifqu'il  n'avoit  point  été  {pé- 
eialement  réfervé,  &  qu'on  ne  pouvoir  y  toucher  (ans 
enfreindre  ouvertement  l'édit.  Que  convaincu  de  l'inno- 
cence de  l'amiral  &  fe  faifant  gloire  de  l'avouer  pour  fon 
parent,  oncle  de  fa  femme  &  grand  oncle  de  Ces  enfans, 
il  embraflTeroit  fa  querelle  envers  &  contre  tous ,  en  fup- 

I ►liant  humblement  la  reine  mère  que  le  nom  du  roi  & 
a  caufe  de  la  religion  ne  fe  trouvâflènt  point  mêlés  dans 
une  querelle  particulière,  qui  devoir  fe  vider  entre  deux 
familles.  Le  maréchal  de  Montniorenci  fe  levant  enfuice, 
déclara  que ^  puifqu'en  ejflTet  la  querelle  ne  touchoit  ni  au  roi 
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ni  à  la  religion  ,  l'intention  de  M.  le  connétable  fon  — — '^— ^ 
père  y  éfoît  de  s'y  porter  pour  fes  neveux  comme  il  Ann.  ijsu 
voudroit  qu'ils  fe  portâflent  pour  lui  en  pareille  ren- 
contre, &  qu'il  y  emploîroit  lans  réferve^  Ces  moyens, 
fa  vie  &  celle  de  fes  enfans.  D'Andelot  adreflant  la  pa- 
role à  la  reine  mère,  dit  qu'elle  vei^oit  de  donner  à 
M.  l'amiral  fon  frère  une  cruelle  mortification ,  en  lui 
ôtant  la  fadsfaâion  de  venir  remplir  Ces  fonctions  dans 
le  confeil ,  &  répondre  perfonnellement  à  ceux  qui  pré- 
tendoient  l'inculper.  Qu'avant  de  rien  produire  pour  fa 
juflification  ,  il  demandoit  qu'il  lui  fût  permis  d'informer 
des  faits  &  geftes  du  feu  duc  de  Guife ,  parce  qu'il  s'en 
trouveroit  qui  donneroientà  penfer  à  ceux  qui  remuoient 
ces  matières.  Le  duc  de  Montpenfier ,  piqué  au  vif ,  dit 
qu'il  étoit  bon  que  d'Andelot  expliquât  lur-le-champ  à 
Ja  compagnie  ce  qu'il  entendoit  par  le  mot  remuer: 
Catherine  qui  fentit  où  pouvoit  mener  cette  explication , 
impofa  (rlence  &  dit  qu'il  étoit  bien  affligeant  pour  le 
roi  fon  fils  &  pour  elle  ,  d'être  témoins  de  cette  ani- 
mofité  entre  des  perfonnes  qui  leur  étoient  également 
chères,  &  dont  la  concorde  pouvoit  feule  afTurer  le 
repos  public;  quelle  efpéroit  que  le  temps  amèneroit 
des  moyens  de  conciliation  ;  qu'en  tout  cas  il  n'y  avoit 
aucun  danger  à  différer  ,  puifqu'on  feroit  toujours  à 
portée,  de  part  &  d'autre i,  de  fuivre  les  formes  judi- 
ciaires ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  jufle  qu'une  affaire  parti- 
culière fît  obflacle  au  bien  générah  Qu'ils  favoient  tous 
que  la  France  ne  pouvoit  fe  croire  en  paix  tanf  que  le 
Havre  feroit  au  pouvoir  des  anglois ,  &  qu'il  ne  falloir 
point  efpérer  de  les  en  déloger,  fi  toutes  les  forces  du 
royaume  ne  fe  réuniffoient  pour  cette  grande  entreprife. 
Qu  elle  avoit  donc  lieu  de  préfumer  qu'aucun  de  ceux 
qui  compofoient  cette  afiemblée  ,  ne  trouveroit  mau- 
vais que  le  roi  fursît  la  pourfuite  de  cette  affaire  jufqu'au 
recouvrement  du  Havre.  Conformément  à  cet  avis  que 
perfonne  n'ofa  contredire ,  le  roi  interdit ,  fous  peine 
de  défobéifi[ànce,  aux  chefs  &  aux  partifans  desmaifons 
de  Guife  &  de  Châtilion ,  toute  voie  de  fait ,  toute  pa- 
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■  .     ■  rôle  injurleufe  &  toute  procédure   judiciaire  jufqu*à  ce 

Ann.  xj^|.  g^^  1^  p^^  f^ç  rendue  au  royaume,  ou  qu'il  en  fût  au- 
trement ordonné. 

La  déclaration  du  maréchal  de  Montmorenci  au  nom 
du  connétable  fon  père ,  avoit  jeté  une  vive  alarme  dans 
Tefprit  de  la  reine  mère.  Après  la  conclulïon  du  traité 
de  pacification  &  la  foumimon  de  la  ville  d'Orléans  , 
le  vieillard  avoit  brufquement  Quitté  la  cour  pour  fe 
retirer  dans  fa  maifon  de  Chantilli,  dans  la  réfolution, 
difoit-il,  de  ne  plus  fonger  qu'au  falut  de  fon  ame^ 
Catherine  qui  ne  l'avoit  jamais  aimé  &  qui  fe  croyoit 
déformais  adez  forte  avec  fes  enfans  pour  fe  maintenir 
à  la  tête  du  parti  catholique ,  l'avoit  vu  partir  fans  re- 
gret, &  fe  feroit  bien  gardée  de  le  troubler  dans  fès 
pieux  exercices  ,  fi  elle  avoit  pu  croire  qu'il  voulût 
lérieufement  y  perfifter  ^  ou  même  que  la  diverfion  qu'il 
fembloit  y  faire  dans  ce  moment ,  fe  bornât  à  la  défenfe 
de  fes  neveux  ;  mais  craignant  avec  fondement  que  ré- 
concilié avec  eux  il  ne  joignît  à  leur  caufe  celle  du 
prince  de  Condé  par  rapport  à  la  lieutenance  générale 
&  ne  la  plongeât  bientôt ,  du  fond  de  fa  retraite ,  dans 
des  embarras  plus  grands  que  ceux  dont  elle  n  étoit  pas 
encore  fortie,  elle  alla  le  trouver  à  Chantilli,  &  ne 
faifant  aucun  doute  que  le  parti  violent  qu'il  avoit  pris 
d'abandonner  la  cour  ,  ne  procédât  de  quelque  mécontent 
tement  fecret  ,  elle  le  pria  de  lui  parler  fans  détour. 
Le  connétable  cachant  fon  reflentiment  au  fujet  de  la 
rufe  qu'elle  avoit  employée  pour  lui  arracher  une  forte 
de  renonciation  à  la  charge  de  grand-maître ,  puifque 
déformais  il  n'y  avoit  plus  de  rertiède,  fe  plaignit  en 
général  du  peu  de  compte  qu'elle  tenoit  de  les  lervices 
&  de  ceux  de  fes  enfans.  Il  avoit  été  bleffé  &  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Dreux ,  un  de  fes  fils  y  avoit 
perdu  la  vie ,  un  autre  avoit  eu  le  bonheur  de  faire  pri- 
ibnnier  le  prince  de  Condé ,  &  d'afliirer  par-là  au  roi 
tout  l'avantage  de  cette  journée;  cependant,  lor/que 
les  récompenles  pleuvoient  fur  la  tête  de  ceux  qui  avoient 
rendu  des  fervices  bien  moins  importans  y  ou  qui  même 
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n'en  avoîent  rendu  aucun,  il  avoit  eu  la  mortification  - 

de  voir  fa  famille  mife  à  l'écart  :  Damville  qui,  en  exécu-     ^'^'  "î^î* 
rion  de  Tëdit  de  pacification ,  s'étoit  démis  de  Toffice 
d'amiral    qu'il   tenoit   pendant  la  guerre  ,   n  avoir  pas 
même  obtenu  un  dédommagement.  Catherine  sexcufa, 

Sremièrement  fur  la  dépendance  abfolue  où  elle  étoit 
u  duc  de  Guife  après  la  bataille  de  Dreux ,  puis  fur 
l'extrême  indigence  &  les  embarras  fans  nombre  où  elle 
s'étoit  trouvée  depuis ,  &  offrit  de  réparer  cette  faute  au 
choix  du  connétaole.  Elle  donna  à  d'Andelot  une  pen- 
fion  de  douze  mille  livres  avec  l'expedtative  du  premier 
bâton  de  maréchal  de  France  qui  viendroit  à  vaquer , 
&  à  Charles  de  Montmorenci  Meru ,  la  commifEon  de 
colonel-général  des  fuifles.  Une  faveur  fi  marquée  rendit 
au  vieillard  fa  première  vigueur ,  il  s'obligea  de  conduire 
le  roi  au  Havre ,  &c  de  diriger  fous  fes  yeux  les  opéra- 
tions du  fiége. 

L'amiral ,  à  qui  la  reine  avoit  cru  devoir  fake  part  de 
fon  projet,  lui  répondit  qu'elle  ne  pou  voit  trop  fe  défier 
clés  promelles  de  ceux  qui  lui  repréfentoient  la  prife  du 
Havre  comme  alTurée.  Qu'il  avoit  acquis  afiez  d'expé- 
rience dans  le  métier  des  armes ,  pour  ofer  lui  afliirer 
qu'une  place  telle  que  celle-là ,  entourée  de  marais ,  dé- 
fendue par  une  garnifon  de  fix  mille  hommes  ,  abon- 
damment pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions,  &  qui 
par  fa  pofition  pouvoir  commodément  être  rafraîchie  à 
toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  ne  fe  prenoit 
point  fans  un  de  ces  coups  du  hafard  qui  font  à  la  vérité 
dans  l'ordre  des  poffibles ,  mais  fur  lesquels  la  prudence 
ne  permet  pas  de  compter.  Qu'il  lui  confeilloit  donc  de 
s'en  tenir  aux  négociations ,  qui  la  conduiroient  au  but 
qu'elle  fe  propofoit ,  par  une  voie  beaucoup  plus  (ûre  & 
il'autant  plus  convenable  ,  que  l'Europe  etoit  inftruite 
que  le  premier  objet  de  la  reine  d'Angleterre  dans  cette 
prife  d'armes ,  avoit  été  de  la  tirer ,  elle  &  le  roi  fon 
lils,  d'une  odieufe  captivité.  Catherine  reconnoîflant  à 
cette  lecture  le  langage  d'un  homme  qui  avoit  de  bonnes 
raifons  pour  ne  pas  vouloir  prendre  part  à  cette  expé- 
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dition ,  mais  qui  fe  trouvoic  hors  d*écac  d'y  mettre  aucun 
empêchement  direâ,  n'en  fut  que  plus  animée  à  pour^ 
fuivre  fon  dedèin.  Le  6  de  juillet ,  le  roi  fit  publier  une 
déclaration  de  guerre  contre  les  anglois;  le  furlendemain, 
le  maréchal  de  Briflac  qui  avoit  achevé  Tes  préparatifs  » 
ouvrit  la  tranchée. 

La  ville  du  Havre,  fondée  par  François  I  qui  ejGTaya 
vainement  de  lui  faire  porter  fon  nom ,  eft  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine  ,  fur  un  terrein  bas  &  humide.  Les 
fortifications  du  côté  de  la  terre  confîftoient  en  quatre 
baftions  avec  une  groITe  tour  qui  défendoit  l'entrée  du 
port.  Ces  baflions  &  leurs  courtines  étoient  enveloppés 
d'un  large  fofTé  qui ,  inférieur  au  niveau  de  la  mer  dans 
les  hautes  marées,  fe  remplifToit  d'eaa;  au-delà  du  foffê, 
un  retranchement  pali0adé  qui  en  défendoit  l'approche. 
Tout  le  terrein  ^vironnant  n'écoit  qu'un  amas  de  cail- 
loux &  de  fable  qu'on  nejpouvoit  creufer  plus  de  trois 
Îûeds  fans  trouver  l'eau.  Prévoyant  cet  inconvénient , 
e  maréchal  avoit  fait  proviiîpn  d'une  grande  quantité 
de  facs  de  toile  qu'on  rempliffoit  de  fable  &  qu'on 
rangeoit  fur  un  des  bords  de  la  tranchée,  pour  couvrir 
les  travailleurs  &  remédier  au  peu  de  profondeur  des 
lignes.  A  la  faveur  de  cet  épaulement ,  il  drefla  des  bat- 
teries ,  s'approcha  fans  beaucoup  de  perte  du  baftioa 
Sainte- Adrefle ,  &  dirigea  fa  prmcipale  attaque  fur  la 
grande  tour  qui  fermoir  l'entrée  du  port.  Une  autre  opé- 
ration beaucoup  plus  facile  lui  réuffit  au-delà  de  fcs  efpé-  g 
rances.  La  ville ,  fîtuée  comme  on  vient  de  le  dire ,  fur  jr 
un  fable  imprégné  des  eaux  de  la  mer  ,  n'avoit  pour'- 
s'abreuver  que  les  eaux  de  pluie  confervées  dans  des 
citernes ,  &  une  fource  abondante  amenée  du  village  de 
Vitenval.  En  coupant  cet  acqueduc  dans  un  temps  où 
les  citernes  fe  trouvoient  prefque  à  fec  ,  il  réduifît  la 
garnifon  à  creufçr  des  puits ,  dont  l'eau  faumkre  en- 
gendra bientôt  une  contagion  qui  ç'accrut  confidérable- 
ment  par  le  peu  de  foin  qu'on  prit  d'enterrer  les  morts. 
Tel  étoic  l'état  de  la  place  ,  lorfque  le  connétable  , 
gccompagné   des   maréchaux  de  Montmorenci    &   4ç 

^ourdillon  ^ 
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fiourdillon ,  amena  le  roi  au  camp  avec  la  féconde  di-  - 
vifion  de  Tarmée ,  &  prit  le  commandement  général.  Il  Aan.  i5#j. 
commença  par  envoyer ,  en  grande  cérémonie ,  un  héraut 
au  comte  de  Warvich ,  pour  lui  notifier  fon  arrivée  & 
le  fommer  de  rendre  la  place ,  en  lui  ofiTrant  cependant^ 
comme  ami  particulier  de  la  nation  angloife  &  chevalier 
de  Tordre  de  la  jarretière ,  tous  les  bons  offices  qui  dépen- 
doient  de  lui.  warvich  qui  avoir  déjà  informé  la  reine 
d'Angleterre  du  trille  état  de  la  garnifon ,  &  qui  s'at- 
tendoit  à  recevoir  un  renfort,  remercia  le  connétable 
de  fa  courtoifie,  &c  lui  répondit ,  qu'envoyé  pour  garder  la 
place  &  n  ayant  reçu  depuis  aucune  commiffionpourla  ren- 
dre ,  il  s'y  défendroit  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Parmi 
les  trompettes  qui  faifoient  cortège  au  héraut,  s'étoient 
mêlés  quelques  officiers  déguifés ,  exercés  à  lever  des 

{)lans.  Le  capitaine  Valfenières ,  échappé  du  fupplice  après 
a  prife  de  Rouen,  ayant  obfervé  un  endroit  où  le  ter- 
rein  étoit  fenfîblement  plus  bas  que  l'eau  des  fofles  , 
offrit  de  les  mettre  à  fec ,  fi  on  lui  donnoit  le  nombre 
néceflaire  de  pionniers  pour  former  un  canal  d'écoule- 
ment dans  l'endroit  qu'il  indiquoit.  On  les  lui  accorda , 
mais  fans  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  pouffoient  les 
lignes  tracées  par  le  maréchal  de  BrilTac.  Pour  foutenir 
t^ur  ardeur,  les  maréchaux  de  Montmorenci  &  Bourdillon 
fe  chargèrent  de  pafler  alternativement  au  milieu  d'eux , 
l'un  le  jour  l'autre  la  nuit  :  le  prince  de  Condé ,  arrivé 
au  camp  un  peu  plus  tard ,  alla  auflî-tôt  vifîter  la  tran- 
\chée ,  &  n'en  fortit  plus  ni  jour  ni  nuit ,  depuis  qu'il  y 
li^t  entré.  Le  retranchement  paliflàdé  fut  emporté  l'épie  à 
la  main  :  Poyet ,  capitaine  d'une^  des  compagnies  colo- 
nelles ,  s'y  jeta  le  premier  fans  attendre  l'ordre  du  g^^- 
ral ,  &  fut  foutenu  par  François  de  Richelieu^  méftre 
de  camp  d'un  régiment  de  fon  nom  ,  qui  reçut  à  cette 
attaque  une  blefliire  dangereufe ,  mais  qui  refta  maître 
des  retranchemens.  D'un  autre  coté,  la  tranchée  poufïee 
jufqu'au  pied  de  la  grofle  tour,  facilita  l'établiflement 
de  deux  nouvelles  batteries  fur  la  plage,  deftinées  à  fou- 
droyer tous  les  vailleaux  qui  approcheroient  du  port.  Un 
Tome  XK,  O  o  o 
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?  gros  bâcimenc  (\m  tenta  le  lendemain  de  s'y  introduire , 
>5^^  efluya  une  fi  rude  canonnade ,  qu'il  prit  le  large  après 
avoir  mis  dans  une  chaloupe  cinq  ou  fix  hommes  qui 
vinrent  s'échouer  fur  le  rivage  de  l'autre  côté  du  port. 
La  garnifon  ,  affoiblie  par  la  contagion ,  perdit  entière- 
ment courage ,  &c  Warvich  ne  diflera  plus  à  capituler. 
Les  officiers  anglois,  chargés  de  cette  commiffion,  furent 
amenés  dans  la  tente  du  connétable ,  aflîfté  des  princes 
&  des  maréchaux  de  France.  Révoltés  de  la  dureté  de 
quelques-unes   des  conditions  qu'il  leur  prefcrivoit ,  ils 
crurent  devoir  recourir  à  la  médiation  au  maréchal  de 
BriiFac ,  &  ne  firent  par-là  qu'irriter  la  jaloufie  du  con- 
nétable ,  qui  les  avertit  durement  de  parler  à  lui ,  puif- 
qu'il  n'y  avoir  perfonne  en  France  qui  pût  changer  un 
mot  aux  articles  qu'il  continua  de  diâer.  11  leur  accorda 
fix  jours  pour  fe  retirer  en  Angleterre  avec  armes  & 
bagages^  à  condition  qu'ils  lui  livràllent  dans  deux  heufes 
la  grofle  tour  qui  fermoit  l'entrée  du  port ,  le  lendemain 
matin  la  forterefle  &  quatre  otages  à  fon  choix  pour 
s'affurer  qu'ils  n'embarqueroient  rien  fur  leurs  vaifleaux 
de  ce  qu'ils  avoient  trouvé  au  Havre  en  y  arrivant.  Auffi- 
tôt  que  ces  articles  furent  fignés  ,  il  les  fit  porter  au  roi 
&  à  la  reine  mère  par  le  maréchal  fon  fils ,  en  les  invitant 
à  venir  prendre  pofleffion  de  la  place.  A  leur  approche  ^ 
il  s'avança  au-devant  deux,  &c  reçut  leurs  félicitations 
fur  un  fuccès  qu'il  s'appropria  tout  entier  fans  en  faire 
la  moindre  part  au  maréchal  de  firifiac  qui  mourut  l'année 
fuivante,  &  eut  pour  fuccefleur  dans  fon  office,  Henri 
de  Montmorenci  Damville ,  fécond  fils  du  connétable. 

Le  lendemain  de  la  capitulation ,  on  découvrit  à  la 
haoïteur  du  Havre,  une  efcadre  de  foixante  voiles.  Cétoit 
celle  de  l'amiral  Clinton  qui  amenoit  aux  affiégés  un 
renfort  de  dix-huit  cents  nommes.  Comme  on  ne  ré- 
Dondoit  point  de  la  tour  à  fes  fignaux ,  il  fe  tint  au  large: 
la  reine  mère,  qui  du  rivage  jouit  de  ce  (pedacle,  envoya 
Lignerolles  dans  un  efquif  pour  porter  à  cet  amirai  un 
fauf-conduit ,  &  l'inviter  gracieufement  à  venir  fe  rafraî- 
chir fur  la  côte,  où  il  recevroit  tous  les  bons  traitemens 
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dont  on  fe  pourroic  avifer.  Il  répondit  que  s*il  lut  ëtoit  ■" 

permis  de  profiter  de  cette  offre  obligeante ,  il  ne  prendroit  Ann.  i  séj. 
point  d'autre  fauf-conduit  que  la  parole  de  leurs  majeftés; 
mais  que  fe  trouvant  chargé  des  ordres  de  fa  fouveraine^ 
il  devoit  avant  tout  aller  lui  rendre  compte  de  fa  com- 
million.  Le  comte  de  Warvich  ,  auquel  on  fit  une  pareille 
invitation ,  s'excufa  de  la  même  manière  ^  &  s'embarqua 
avec  le  relie  de  fa  garnifon.  Le  gouvernement  du  Havre 
avoir  été  deftiné  à  François  de  Richelieu ,  blefTé  à  latta- 
que  des  retranchemens.  Comme  fa  plaie  fut  ju^ée  incu- 
rable ^  on  lui  fubftitua,  de  fon  confentemenc,  le  meflre 
de  camp  Sarlabous.  Le  roi  n'entra  point  dans  une  ville 
infeûée  de  maladies  contagieufes  ;  il  prit  fur4e-champ 
la  route  de  Rouen  ^  où  un  plus  grand  intérêt  Tappelloit. 

Il  avoit  atteint  fa  quatorzième  année ,  époque  à  laquelle     Déclaration  "^^^ 

la  reine  mère  avoit  pluiieurs  fois  promis  de  lui  remettre  ^^  J*. majorité 
les  rênes  du  gouvernement.  Le  chancelier  l'Hôpital,  en  icmcnt  " c^*^' 
lui  rappellant  cet  «engagement,  ajouta  que,  quand  le  Ciel  Rouen, 
auroit  remis  à  fa  dilpoiition  les  évènemens ,  jamais  elle  ordom^ces  L 
n'auroit   pu   prendre  un  moment  plus  favorable  pour  ckarUsix. 
terminer    d'une  manière  glorieufe   fon   adminiftration.  CondT^^^^^^ 
Qu'au  refte,  le  changement  qu'il  lui  propofoit,  loin  de      Le  Laiou^ 
lui  rien  ôter ,  relèveroit  merveilleufement  fon  autorité  ,  ^"^''  ^^* 
puifqu'il  étoit  vifible  qu'un  roi  de  quatorze  ans  n'entrer 
prendroit  pas  de  gouverner  par  lui-même ,  &  qu'ayant 
befoin  dp  confeils ,  il  n'en  chercheroit  pas  d'autres  que 
ceux  qu'il  avoit  fous  fa  main ,  &  auxquels  il  étoit  accouT 
tumé.  Elle  auroit  donc,  comme  auparavant ,  la  diftri^ 
bution  des  grâces,  fans  être   obligée  de  rendre  raifon 
de  {es  refus ,  puîfque  le  roi ,  au  nom  duquel  elle  agiroit, 
ne  devoit  compte  à  perfonne  de  fes  choix.  Elle  ne  feroit 
plus  tenue  ,  comme  auparavant,  de  porter  au  confeil 
une  multitude  d'ail  aires  qui  doivent  demeurer  fecrettes, 
ni  de  fe  conformer ,  pour  toutes  celles  qu'elle  y  porte-r 
roit ,  à  la  pluralité  des  voix.  Enfin  elle  n'auroit  plus  à 
lutter  contre  un  rival  d'autorité  ,   puifqu'un  roi  majeur 
étoit  difpenfé  de  fe  pommer  un  lieutenant-général.  Cette 
dernière  confidétation  acheva  de  décider  Catherine,  qui 
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-■  '  '  n'appercevoit  que  ce  moyen  d'échapper  aux  pourfuites 

Ann-»y^î«  du  prince  de  Condé*  Non  content  de  rétablir  à  la  cour 
Texercice  public  de  la  nouvelle  religion ,  contre  la  volonté 
exprefle  du  roi ,  &  de  ramener  à  là.  fuite  dans  le  confeil 
le  cardinal  de  ChâtîUon,  d'Andelot,  le  comte  de  Cruflbl 
&  révêque  de  Valence  qui  s'étoit  enfui  pour  ne  point 
accompagner  à  Trente  le  cardinal  de  Lorraine,  il  vouloit 
y  donner  entrée  au  comte  de  la  Rochefaucaud  fon  beau- 
frère  ,  au  duc  de  Bouillon ,  au  baron  de  Grammont  , 
au  prince  de  Porcien ,  le  plus  orgueilleux  &  le  plus  en- 
treprenant de  tous  les  réformés ,  &  demandoit  une  nou- 
velle promotion  de  chevaliers  de  Tordre  du  roi ,  en 
faveur  de  ks  principaux  capitaines  qu'on  avoit  exclus 
de  la  dernière ,  quoiqu'ils  euflent  plus  de  titres  à  cette 
décoration  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  leur  avoit  pré- 
férés. Toutes  ces  faveurs  dévoient  précéder  ou  accom- 
pagner fon  inftallation  dans  la  charge  de  lieutenant- 
général  du  royaume ,  afin  qu'on  ne  lui  reprochât  pas  de 
n'avoir  fongé  qu'à  lui  lors  du  traité. 

Après  une  entrée  folennelle  dans  la  ville  de  Rouen  , 
le  roi  fe  rendit,  le  17  d'août,  au  parlement,  où  aiïîs 
fur  fon  trône  il  dit  :  m  Auilî-tôt  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
«  rétablir  la  paix  parmi  mes  fujets  &  de  me  faire  triom- 
53  pher  des  anglois ,  je  mè  fuis  hâté  de  venir  ici  pour  lui 
^y  rendre  des  actions  de  grâces  de  la  protedUon  fpéciale 
^3  dont  il  a  affilié  mon  enfance ,  &  pour  vous  notifier 
>3  qu'étant  déformais  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  je  ne 
V  loufFrirai  plus  qu'on  (e  permette  à  mon  égard  des  aâes 
53  de  défobéiflance  pareils  à  ceux  dont  ont  ufé  plufieurs 
>3  de  mes  fujets  depuis  le  commencement  des  troubles. 
33  J'entends  &  j'ordonne  que  mon  édit  de  pacification 
33  foit  exécuté  dans  tous  les  points  :  que  les  villes  &  les 
33  communautés  qui  n'ont  point  encore  défarmé,  le  faflent 
33  fans  délai  :  qu'aucun  de  mes  fujets ,  fans  en  excepter 
33  mes  frères  ,  n'entretienne  de  correfpondance  avec  des 
53  puiflances  étrangères ,  même  alliées  de  cette  couronne 
5>  &  n'établifle  de  levée  de  deniers  fur  les  terres  de 
93  mon  obéiflànce.  Et  afin  que  ma  volonté  ne  puiilè  être 
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M  ignorée  de  perfonne  ,   je  Tai  fait  confîgner  dans  un  " 

^3  nouvel  édit.  Je  vous   recommande  de  punir  comme     Aun,ij^j. 

^>  rebelle  &  criminel  de  lèze  majefté  quiconque  y  con- 

»>  treviendra ,   &  de  rendre  de  votre  côté  une  juftice  fi 

yy  exacte  à  mes  fujéts ,  que  ma  confcience  en  foit  dé- 

w  chargée  devant  Dieu.  En  vous  conduifant  de  la  forte, 

w  vous  me  trouverez  tel  que  doit  être  un  bon  roi  envers 

y>  de  fidelles  fujets  «. 

Alors  le  chancelier  tint  le  difcours  fuivant:  '>  Meflîéurs, 
»>  un  ancien  fage  réfléchiflant  fur  Tinftabilité  des  chofes 
53  humaines ,  a  eu  raifon  de  dire ,  tel  jour  eft  pour  nous 
«  une  mère ,  tel  autre  une  marâtre.  Vous  en  avez  un 
5>  exemple  frappant  dans  les  deux  entrées  confécutives 
33  que  le  roi  a  faites  dans  votre  ville ,  la  première  avec 
«  TefFroi  Seules  gémîflemens  que  répand  la  marche  d'un 
w  vainqueur  juftement  irrité ,  la  féconde  avec  la  fatis- 
w  faction  &  les  tranfportj  d'allégrefle  qu'infpire  un  fuccès 
3>  d'autant  plus  flatteur ,  que  l'entreprile  étoit  infiniment 
w  douteufe.  Car  il  eft  bon  que  vous  le  fâchiez  ,  pref- 
53  qu'aucun  de  ceux  qui  connoifToient  le  mieux  l'afliette 
33  du  Havre  &  les  dispositions  de  l'ennemi ,  n'ofoit  (e 
33  promettre  une  heureufe  iflue  de  ce  "  (îége  ;  ce  n'a  été 
33  que  par  une  infpiration  divine  &  contre  l'avis  des  plus 
33  habiles  généraux ,  que  la  reine  mère  s'eft  décidée  à  le 
33  tenter.  Le  Ciel ,  en  effet ,  s'eft  déclaré  pour  nous  par 
33  des  fîgnes  fi  %rilibles  ,  foit  en  frappant  nos  ennemis  de 
^3  maladies  contagieufes ,  que  l'écriture  appelle  les  flèches 
n  du  Très-Haut,  foit  en  enchaînant  par  des  vents  con- 
33  traires  le  renfort  qui  devoir  entrer  dans  la  placé  ,  juf^ 
^3  qu'au  lendemain  de- la  capitulation,  que  nous  ne  pou- 
^3  vons ,  fans  un  coupable  aveuglement ,  le  méconnoître 
33  pour  l'auteur  de  nos  fuccès.  Qu'on  ne  m'accufé  pas  de 
33  vouloir  par  -  là  rabaifler  le  triomphe  des  illuftres  guer- 
33  riers  qui  ont  dirigé  les  travaux  du  fîége;  je  payerois 
33  volontiers  un  jufte  tribut  de  louange  àleur  intelligence 
33  &  à  leur  valeur ,  s'ils  n'étoient  pas  ici  préfens;  mais  de 
33  leur  côté  ,  ils  doivent  me  pardonner  li  je  dis  que  dans 
33  cette  occafion  ils  n'ont  été  que  des  inftrumens  dans  la 
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:—'-  "-—  „  main  de  la  providence  ;  elle  s'efl:  fervie  d*eux  pour  châder 
Ann,i5^3.  «un  peuple  parjure,  lequel  en  pleine  paix  s*étoît  em- 
«  paré  d'une  place  qui  ne  lui  apparcenoic  pas  ,  &  cher- 
M  choit  de  vains  prétextes  pour  ne  s^en  pas  dellaifîr. 
5>  Admirez  avec  moi  ,  meflieurs. ,  comment  la  juftice 
M  divine  qui  ne  dort  jamais ,  a  fait  fervir  une  nouvelle 
w  injuftice  de  châtiment  à  une  ancienne.  Je  le  dis  à  Toc- 
)>  cafion  de  Calais  ^  ufurpé  deux  iiècles  auparavant  par 
M  Edouard  111 ,  après  la  funefte  journée  de  Créci,  re- 
M  couvre  de  nos  jours  par  Henri  il  après  la  journée  non 
«  moins  funefte  de  St-Quentin.  Envain  les  anglois  avoient 
«  ftipulé  au  dernier  traité  de  Cambrai  des  conditions  qui 
>3  devoiçnt ,  au  bout  de  huit  ans ,  les  faire  rentrer  dans 
M  cette  place  ;  en  les  enfreignant  les  premiers ,  ils  (e  font 
w  interdit  jufqu  au  droit  de  les  réclamer. 

yy  C'eft  par  une  conquête  fi  glorieufe  à  la  nation  ,  fi 
yy  précieufe  à  la  province  de  Normandie  &  à  votre  ville 
))  en  particulier  qui  tire  toutes  {es  commodités  de  la  mer, 
î5  que  notre  augufte  monarque ,  parvenu  à  Tâge  de  majo- 
>3  rite ,  entame ,  pour  ainfî  dire ,  un  nouveau  règne.  Nos 
53  pères  y  auili  habiles  politiques  que  valeureux  guerriers , 
»>  ont  fagement  établi  que  le  trône  de  France  ne  vaque- 
«  roit  jamais ,  en  inveiliflant  de  toute  la  puifTance  du 
53  roi  mourant  fon  plus  prochain  héritier  mâle ,  à  quelque 
"  âge  qu'il  fe  trouvât ,  &  en  fixant  à  quatorze  ans  celui  où 
»>  il  pourfoit  gouverner  par  lui-même  :  non  qu'ils  igno- 
w  râllent  que  cet  âge  comporte  rarement  la  maturité 
»  nécellaire  pour  régir  un  grand  empire ,  mais  ils  avoient 
»  confîdéré  que  ^anarchie  étant  le  plus  terrible  fléau 
yydes  fpciétés  politiques,  il  étoit  de  leur  intérêt  d'abré-- 
w  ger ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  la  durée  de  U  forme 
M  d'adminif Iration  qui  l'avoifîne  davantage.  Vous  Tavez  en- 
»>  tendu,  meilleurs ,  le  roi  entend  rétablir  le  calme  &  la  fureté 
«  publique  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  chacun  de 
«  nous  fe  renfermera  dans  les  bornes  de  Ion  office,  & 
»  mettra  toute  fon  ambition  à  s'en  bien  acquitter.  Vous 
M  avez  juré  à  votre  réception  de  vous  conformer  aux 
w  ordonnances;  croyqz-vous  remplir  ce  ferment  en  pliant 
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>îles  ordonnances  à  vos  pallions  particulières,  en  vous  J 

w  donnant  le  droit  de  les-reftreindre  ou  de  les  étendre     A«n.ifdj, 
«par  la  formule  de  votre  enregiftrement.    Si  vous  les 
«  croyez  contraires  dans  quelques-unes  de  leurs  difpofi- 
«  rions  à  Turilité  publique ,  vous  avez  le  droit  de  remon- 
«trance;  mais  jufqu'à   ce  qu'il   ait  plu  au  roi  de  les 
w  modifier  ,   votre  qualité  de  fouverains  juges  ne  vous 
w'difpenfe  point  d'y  obéir.  Il  y  a  dans  cette  compagnie, 
^3  comme  dans  beaucoup  d'autres ,  dés  têtes  enthoufiaftes , 
M  qui  confultent  inoins  une  affaire  en  elle-même ,  que 
w  leurs  préventions  contre  la  doâ:rine  ou  les  mœurs  de 
»>  ceux   qu'ils  doivent   juger.   Ils  penfent  faire  un  a£ke 
.♦>  méritoire,  en  donnant  gain  de    caufe  à  celui  qu'ils 
>3  regardent  comme  plus  nomme  de  bien  &  meilleur 
«  chrétien  ,  &  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  ont  été  établis 
>3  juges  du  pré  &  du  champ  ,  non  de  la  croyance  ni  des 
»3  mœurs.  Si  vous  ne  vous  fentez  pas  la  force  de  com- 
>3  mander  à  vos  paffions  &c  d'aimer  vos  ennemis  comme 
w  Dieu  le  commande ,  renoncez  à  une  profeffion  qui  ne 
«  peut  plus  vous  convenir.  Le  roi  eft  journellement  im- 
^3  portuné  de  plaintes,  &  y  auroit  déjà  remédié  en  vous 
^j  interdifant  la  connoiflànce  de  toutes  les  affaires  d'un 
«  certain  genre ,  s'il  n'avoir  craint  de  porter  atteinte  à 
<3  l'ordre  ancien.  Il  s'en  trouve  d'autres  qui ,  par  pufilla- 
w  nimité  ou  par  une  puérile  ambition ,  ne  font  dans  leurs 
>>  jugemens  que  les  échos  du  peuple  ou  des  fociétés  qu'ils 
33  fréquentent,  &  fans  refpedt  pour  la  vérité,  vous  difent 
»3  gravement ,  que  penfera-t-on  de  moi  fî  je  juge  autre- 
^3  ment  ?  D'autres ,  enfin ,  ne  le  propofent ,  dans  leurs 
'  33  fonctions ,  qu'un  gain  fordide,  ignorant  que  la  jullice 
•3  eft  une  vierge  chafte  qui  ne  doit  point  être  fouillée 
33  par  le  contact  de  l'or.  Lors  qu'elle  cefla  d'être  gratuite 
33  parmi  nous ,  on  permit ,  par  pure  tolérance ,  aux  juges 
33  de  recevoir   une  boîte  d'épices ,  qui  par  une  vilaine 
33  métamorphole  s'eft  convertie  en  monnoie ,  &  a  produit 
33  par  laps  de  temps  une  infinité  de  vexations  &de  bri- 
♦3  gandages.  Mettez-vous  bien  dans  l'efprit  que  la  qualité 
»  de  prud'homme  &  de  fénateur  ne  s'allie  point  avec  la 
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foif  de  Tor ,  &  que  c  eft  un  trifte  acquêt  que  celui 
3  qui  s  achette  au  prix  de  l'honneur.  J*aimerois  mieux  la 
3  pauvreté  du  préfîdent  de  la  Vacquerie  qui  ne  laifïa 
y  point  de  quoi  fe  faire  enterrer ,  que  Topulence  de  ce 
chancelier  à  qui  fon  maître  difoit  :  c^e/i  trop.  De  cette 
fource  eft  découlée  la  chicane  qui  fait, durer  les  procès 

Sendant  une  fuite  de  générations.  La  province  de 
Normandie  n'eft  ni  plus  étendue  ni  plus  peuplée  qu  eHe 
ne  rétoit  il  y  a  deux  fiècles  ;  cependant  un  feul  échi- 
quier ,  qui  ne  tenoit  {^^  féances  que  pendant  trois 
lemaines,  fuflîfoit  pour  vider  toutes  les  caufes  d'appel: 
3  aujourd'hui  ,  vous  êtes  trois  chambres  qui  iiégez  depuis 
3  le  premier  jufqu'au  dernier  jour  de  l'an ,  fans  que  les 

>  affaires  enfoientplus  promptement  expédiées  ;  neferoit- 
3  ce  pas  parce  que  chacun ,  comme  on  dit ,  veut  vivre 
3  de  fon  métier  &  donner  cours  à  fa  marchandife  ?  Vous 
3  ferez  bien  d'y  apporter  remède  avant  que  le  roi  foie 
3  forcé  d'y  mettre  la  main. 

33  Vous  vous  plaignez  qu'il  y  a  parmi  vous  des  gens  qui 

>  révèlent  les  fecrets  de  la  cour ,  &  vous  les  traitez  de 

>  délateurs  &  de  parjures.  Je  ne  regarde  pas  non  plus 

>  comme  à^^  hommes  bien  eftimables ,  ceux  que  l'ambi- 
)  tion  ou  l'envie  d'acquérir  des  protecteurs  porte  à  révé- 

>  1er  ,  foit  au  roi ,  foit  aux  grands ,  des  chofes  qui  doi- 

>  vent  demeurer  fecrettes.  Convenons ,  cependant ,  qu'un 
»  homme  qui  ne  feroit  &  ne  diroit  rien  que  de  conforme 

•  à  l'équité  &  à  fon  devoir ,  fe  mettroit  peu  en  peine  dey^ . 

>  révélateurs ,  &  qu'il  y  a  de  la  fîmplicité  à  croire  que  c^ 

•  qui  fe  palle  fur  un  grand  théâtre ,  puifle  long-temps  de-  ; 
»  meurer  fecret.  Un  ancien  romain  vouloir  acheter  une 

>  maifon  ;  quelqu'un  lui  fit  obferver  qu'elle  étoit  entourée- 
de  maifons  voifînes,  dont  les  vues  plongeoient  deflus.  Je 

'  ne  laprijc  pas  moins  ,  répondit-il  ^  parce  que  je  ne  me 
^  propojepas  et  y  rien  faire  qui  nepuijje  Ureju  de  mes  con- 

>  citoyens.  Puniflèz,  à  la  bonne  heure  ^  les  révélateurs  des 

>  opinions  particulières  ;  mais  ne  confondez  pas   avec 

•  eux  ceux  qui ,  mus  d'un  bon  zèle ,  informeroient  le  roi 

>  ou  i^s  mimftres  à^^  contraventions  aux  loix  &  à  l'ordre 

w  public. 
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^  public.  C*eft  même  ce  que  vous  êtes  tenus  de  faire ,  vous,  "      -- 

^>  préfidens.  Jadis  le  roi  chargeoit  quelques  membrtes  de     ^^*  *^^^* 
^3  fon  confeii  d'aller  examiner  de  quelle  manière  la  }uftice 
w  fe  rendoit  dans  les  provinces ,  &  de  venir  lui  en  rendre 
w  compte.  Onfubftitua  depuis  à  ces  chevauchées  de  commif^ 
3>  faites,  les  mercuriales  dont  lès  procès- verbaux  dévoient 
«  être  adrefTés  au  roi  tous  les  trois  mois^,  &  qui  commen- 
»>  cent  à  tomber  en  défuétude.  Cependant ,  il  eft  de  toute 
>>  juftice  que  le  roi  foit  informé  de  ce  qui  le  pafïe  dans  fes 
•j  cours ,  puifque  tout  s'y  fait  en  fon  nom  &  qu'il  en 
*>  répond  devant  Dieu.  Peu  lui  fervira ,  devant  ce  fouve- 
»  rain  juge,  de  dire  qu'il  a  ignoré  les  injuftices  qui  s'y 
>3  commettoient,  puifqu'il  étoit  de  fon  devoir  de  les  con-^ 
53  noître  &  de  \^s  réparer.  Le  chancelier  ^  le  connétable , 
'  »3  les  maréchaux  de  France ,  ne  font  aucune  difficulté  de 
^3  rendre  compte  au  roi ,  lorfqu'il  l'exige ,  de  tout  ce  qui 
33  concerne  leur  office ,  &  fubiffent ,  fans  fe  plaindre ,  les 
>3  réprimandes  que  méritent  leurs  fautes  ou  leur  négli- 
33  gence  ;   car  quel  mortel   oferoit  fe  regarder  comme 
w  impeccable  ?    Un  état   fera   mal  adminiftré ,  partout 
>3  où  \^s  magiftrats  feront  difpenfés  de  rendre  compte  ; 
33  de  quel  droit  &  à  quel  titre  prétendriez-vous  donc  à 
53  cette  exemption,  vous  qui,  aux  termes  de  vos  provi- 
33  fions ,  n'exercez  c^e/bits  le  bonplaijir  du  roi  &  tant  qu*il 
33  lui  plaira.  Dans  tous  \qs  états  connus ,  anciens  &  mo- 
33  dernes ,  les  magiftratures  ne  furent  conférées  que  pour 
33  un  temps  limité,  ,&  aflujettirent  ceux  qui  les  avoient 
^3*exercées  à  rendre  raifon  de  leur  adminiftration ,  &  à 
33  répondre  devant  leurs  fucceffeurs  à  quiconque  vouloic 
33  les  accufèr.  En  France ,  vos  états  font  à  vie  ;  c'eft  une 
33  raifon  de  plus  d'empêcher  qu'un  pouvoir  d'emprunt  ne 
,  33  dégénère  en  une  tyrannie  lourde  &  arbitraire.  En  deux 
33  mots,  obéillèz  au  roi,  conformez-vous  à  io^  ordonnan- 
33  ces ,  &  vous  trouverez  en  lui  un  jufte  rémunérateur. 

33  Quoique  la  lîmple  déclaration  qu'il  vient  de  vous 

.33  faire  de  fa  majorité  puifle  fuffire,  Û  trouve,  bon  qu'en 

33  votre  préfence  les  princes  &  les  autres  feigneurs  fe  con- 

33  forment  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  en  pareille,  occafion^ 

Tome  Xr.     ^  Pp|> 
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'  »  Madame ,  dit-il  à  la  reine  mère  ,  vous  voudrez  bien 
An0.x/tf3.  „  leur  en  donner  l'exemple  «.  Alors  Catherine  fe  levant 
de  Cofi  i^^égCy  alla  s'incliner  au  pied  du  trône,  &  dit  à 
haute  voix  qu  elle  remettoit  entre  les  mains  de  fa  majefté 
la  portion  d'autorité  qui  lui  avoit  été  confiée  par  les  états^ 
généraux ,  &  lui  obéiroit  déformais  comme  à  fon  fouve- 
rain.  Le  roi  defcendant  jufque  fur  le  dernier  degré  du 
trône ,  le  bonnet  à  la  main ,  embraffa  fa  mère,  &  déclara 
qu'il  entendoit  qu'elle  continuât  de  l'aider  de  ks  confeils, 
êc  de  gouverner  conjointement  avec  lui  avec  autant  6c 

I)lus  d'autorité  qu'auparavant.  Lorfqu'il  eut  repris  fa  place , 
e  duc  d'Orléans  ion  frère  ,  le  jeune  Henri  prince  de 
Navarre ,  le  cardinal  de  Bourbon ,  le  prince  de  Condé, 
le  duc  de  Montpenfier ,  le  comte  Dauphin  &  le  prince 
de  la  Roche-fur-Yon  ;  les  cardinaux  de  Chatillon  &  de 
Guife ,  le  duc  de  Longueville ,  le  connétable ,  l'épée  nue 
à  la  main ,  les  maréchaux  de  Montmorenci  Se  Bourdil- 
Ion ,  Boifi  grand  écuyer ,  vinrent  à  la  file  s'incliner  pro- 
fondément devant  lui  ,  &  lui  baisèrent  la  main.  Cette 
i:érémonie  achevée  ,  le  chancelier  ordonna  aux  huiffiers 
d'ouvrir  les  portes  •  &  à  un  greffier  de  faire  leéhire  de 

redit.       \  ^ 

Il  cbnfirmoit  l'édit  de  pacification,  înterdifoit  aux  bour- 
geois le  port  d'armes,  &  leur  ordonnoit  d'aller  fur-le^ 
champ  les  dépofer  dans  les  hôtels-de-ville  ou  dans  les 
châteaux  qui  leur  feroient  indiqués  :  prohiboit ,  fous  ^ine 
de  crime  de  rébellion  &  de  leze  majefté ,  toute  aflocia- 
tion ,  toute  correfpondance  avec  les  puiflances  étran- 
gères ,  toute  levée  de  deniers  fur  Ces  fujets ,  fans  un  ordre 
exprès  figné  de  fa  main  :  défendoit  à  tout  gentilhomme 
attaché  à  fon  fervice,  fous  peine  de  privation  de  (es  gages 
.  &  de  fon  office ,  de  s'attacher  au  fervice  d'aucun  prince  oa 
-feigneur ,  &  à  ces  derniers  de  fe  faire  fuivre  ou  accom- 
pagner par  d'autres  que  ceux  qui  formoient  leur  maifon 
ordinaire  ;  enfin  ,  le  roi  déclaroit  que  pour  être  fuf- 
ceptible  d'un  office  dans  fa  maifon  domeftiaue ,  H 
faudroit  avoir  fervi  au  moins  quatre  ans  dans  Iz  gen- 
.darmerie.   Toutes   ces  difpoficions  étoient  utiles,  puif- 


Charles    IX.  483 

qu*elles  tendoient  vifîblement  à  énerver  la  trop  grande  ■ 
puiflance  des  chefs  de  parti  &  à  remettre  toute  la  force     ^^*^5^h 
publique  dans  la  main  du  fouveraln  ;  cependant  elles  ne 

{)roduifirent  aucun  bien ,  parce  que  celles  qui  regardoient 
es  chefs  ne  furent  point  écoutées  ,  &  que  pour  mettre  à 
exécution  celles  qui  n*avoient  de  rapport  qu'aux  bour- 
geois, on  fit  ufage  de  moyens  pires  que  le  mal  auquel  on 
le  propofoit  de  remédier.  En  défarmant  ces  derniers  dans 
un  temps  où  on  lâchoit,  pour  ainfi  dire,  fur  eux  des 
milliers  de  brigands  accoutumés  à  vivre  de  folde  &  de 
pillage,  &  où  les  efprits  effarouchés  de  part  &  d'autre 

J)ar  des  injures  réciproques ,  n'avoient  point  encore  repris 
eur  afliette  ,  on  fentit  qu'il  falloit  pourvoir  d'une  autre 
manière  à  la  sûreté  publique.  Ainfi  l'on  doubla  les  com- 
pagnies du  guet  dans  les  villes  où  il  étoit  anciennement 
établi  ;  dans  celles  qui  n'en  avoient  point ,  on  établit  un 
gentilhomme  fous  le  titre  de  gouverneur  ou  de  bailli  avec 
im  certain  nombre  d'archers  ;  &  pour  s'afTurer  de  celles 
dont  on  fe  défioit   le  plus  ,  on   réfolut  d'y  conftruirê  ^ 

une  citadelle  &  d'y  loger  une  garnifon.  En  un  mot, 
on  fe  propofa  de  les  régir  toutes  par  un  gouvernement 
purement  militaire ,  fans  prendre  garde  que  tous  ces  nou- 
veaux gouverneurs  ou  capitaines  unis  d'mtérêt ,  devien- 
droient  dans  peu  plus  exigeants  &  plus  indociles  cjue  des 
bourgeois  fans  ambition  &  partifans  de  la  paix  par  intérêt 
&  par  caradlère.  Comme  les  finances ,  dans  l'état  où  elles 
étoient  réduites ,  ne  pouvoient  en  aucune  manière  porter 
'une  furcharge  fi  confidérable,  il  fut  arrête  que  le  roi  vifî- 
tetoit  fucceilîvement  toutes  les  villes  de  fon  royaume  : 
que  les  dons  qu'il  tireroit  du  peuple  à  l'occafîon  de  fon 
joyeux  avènement  ^  feroient  employés  à  la  conftruâ:ion 
des  citadelles,  &  qu'on  profiteroit  de  la  forte  d'ivrefle  que 
1  entrée  folennellé  du  roi  dans  chaque 


tlevoit  produire  1  entrée  folennellé  du  roi  dans  chaque 


lodique 

du  capitaine  &  des  archers  qui  veilleroient  à  leur  sûreté. 
£n  conféquênce  le  roi  commença  par  vifiter  toutes  let 
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r^*TT  villes  de  Normandie  ,  quelquefois  feul ,  le  plus  fouvent 
Ann.  15^3.  accompagné  de  la  reine  fa  mère. 

inftruaiondc  Ce  fut  pendant  une  de  ces  courtes  réparations ,  qu'elle 
Méïcïau  roi  ^^  adrefla  Tinftrudion  fuivante.  »  Monfieur  mon  hls ,  je 
fon  fils  fur  la  >5  vais  fatisfaire  le  moins  mal  qu'il  me  fera  pofiîble  , 
manière  de  ,3  ^u  Jefir  que  VOUS  me  montrâtes  en  partant  poor 
^""m^Z^s^  »  Gaillon.  Après  le  foin  de  la  juftice  &  de  la  religion  , 
(hndé.  »  qui  font  les  deux  piliers  de  votre  trône ,  rien ,  à  mon 

9y  avis  y  ne  contribuera  plus  à  vous  concilier  l'amour  & 
w  l'eftime  de  vos  fujets,  que  l'ordre  qu'ils  verrontnrégner 
>3  dans  votre  palais.  Pour  vous  en  donner  «ne  idée ,  j'ai 
>y  recueilli  &  je  vais  mettre  fous  vos  yeux  ce  que  |'ai  vu 
>y  pratiquer  à  la  cour  de  mes  très-honorés  feigneurs  votre 
>i  ayeul  &  votre  père.  Commencez  ^  à  l'exemple  de  votre 
35  père,  par  établir  une  heure  fixe  pour  votre  lever.  Pen- 
M  dant  qu'il  prenoit  fa  chemife  &  qu'on   l'habilloit ,  en- 
»  troient  dans  fa  chambre  les  princes ,  les  chevaliers  de 
>>  l'ordre,  gentilshommes  de  la  chambre,  maîtres  d'hôtel, 
J5  gentilshommes  fervants  ,  qui  avoient  le   plaifir   d'en 
>5  être  vus  &  de  caufer  avec  lui  ,  ce  qui  leur  donnoit  une 
»3  merveilleufe  fatisfa£kion.  Ils  fe  retiroient  enfuite ,  à  la 
33  réferve  des  miniftres  &  des  fecrétaires  d'état ,  avec  lef- 
yy  quels  il  vaquoit ,  pendant  environ  deux  heures ,  à  l'efr 
»3  pédition  des  affaires.  Sur  los  dix  heures ,  il  alloit  entenr 
33  dre  la  méfie ,  non  point  avec  les  feuls  archers  de  la 
33  garde  comme  cela  j(e  fait  aujourd'hui ,  mais  entouré  de 
33  toute  la  noblefle  qui  fe  trouyoit  à  la  cour.  Au  fortir 
13  de  la  méfie ,  vous  vous  mettrez  à  table ,  s'il  en  eft 
33  temps,  ou  vous  ferez  une  promenade  pour  votre  fanté, 
3>  en  obfervant  cependant  que  votre  dîner  ne  foit  jamais 
yy  retardé  au-delà  d'onze  heures.  En  vous  levant  de  table , 
>3  VOUS  donnerez ,  au  moins  deux  fois  par  femaine ,  au- 
33  dience  à  tous  ceux  de  vos  fujets  qui  ont  des  mémoires  à 
33  vous  préfenter  ;  enfuite  vous  pafïerez  chez  moi  ou  chez 
33  la  reine ,  lorfque  vous  ferez  marié ,  pour  y  tenir  cercle, 
33  afTuré  de  faire  en  cela  une  chofe  infiniment  agréable  aux 
yy  françois ,  pour  qui  ces  converfations  font  devenues  un 
>3  vrai  befoin.  Après  y  avoir  pafTé  environ  une  heure , 
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3  voas  vous  retirerez  ,  foit  dans  votre  cabinet  d'étude,  i 

3  foit  où   bon  vous  femblera  jufquà  trois  heures  après     Anmij^j. 
3  midi ,  temps  auquel  vous  pourrez  vous   livrer  à  quel- 
3  que    honnête   exercice  ,   loit   à    pied  foit   à  chdval^ 
3  avec    toute    la  jeune  nobleffe   de  votre   cour  ;  ainfi 
»  faifoit  votre  père    qui    prenoit  un  plaifir  fingulier  à 
3  ces  fortes  de   divertiiïemens.    Au    retour  ,  vous  fou-^ 
3  perez  en  famille  ,'  &  deux  fois  la  femaine  vous  tien-^ 
3  drez  une  falle  de  bal.  Car  je  me  fouviens  d'avoir  en- 
3  tendu  dire  au  roi  François  premier  votre  ayeul ,  que  le 
3  meilleur    fecret  pour   obliger  les  françois  à  vivre  en 
paix,  étoit  de  les  tenir  dans  la  joie  ou  dans  des  occu* 
parions  de  leur   goût.    Car  ils  font  C  incapables  de 
3  repos ,  fi  paflîonnés  pour  tous  les  exercices  militaires  ; 
que  fi  on  négligeoit  pendant  la  paix  de  fournir  de  la 
pâture  à  leur  activité ,.  elle  le  porteroit  bientôt  à  quel*- 
que  chofe  de  fâcheux.  C'eft  pour  cette  raifon  qu  on* 
étoit  dans  Tufage  de.  diftribuer.  les  compagnies  <i'or- 
donnance  dans  toutes  les  contrées  du  royaume.  La  no- 
blefle  de  chaque  province  fe  rendoit  au  quartier  princi- 
pal &  s*y  exerçoità  manœuvrer,  à  courre  la  bague  & 
à  rompre  des  lances.  Je  reviens  à  la  cour.  On  y  obfer-' 
voit,  du  temps  de  votre  ayeul,  une  police  fi  exaâre, 
que  nul  n  auroit  ofé  y  exciter  le  moindre  débat ,  parce 
qu'au  premier  mot  il  n'auroit  pu  éviter  d'être  arrêté  & 
conduit  devant  le  prévôt  de  l'hôtel.  Car  pendant  tout 
le  temps  que  le  roi  fe  tenoit  dans  le  château  ,  les  capi- 
taines des  gardes  fe  promenoient  dans  les  appartemens  ^ 
les  gardes  dans  les  galeries  ou  fur  les  efcaliers,  les  cenc 
luifles  dans  les  cours ,  le  prévôt  avec  (es  archers  dans -les 
balIès-cours  &  les  avenues  ,  pour  empêcher  que  les 
pages  &  les  laquais  n'y  tînlïent  des  alïèmiées  de  jeu  ,  Se 
ne  fiûTent ,  comme  aujourd'hui ,  retentir  le  palais  de 
blafphêmes  exécrables.  Il  n'étoit  permis  qu'aux  enfans 
du  roi,  à  fes  frères  ou  à  {es  fœurs ,  d'entrer  à  cheval , 
en  coche  ou  en  litière ,  dans  la  cour  intérieune  ;  les  prin- 
ces &.princefles  mettoient  pied  à  terre  fous  la  porte ,  tous 
les  autres  en-deça.  A  la  chute  du  jour,  le  premier  maître-' 
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I  r-  ,  „  d'hôtel  prénoit  foin  <le  faire  allumer  des  flambeaux  dans 
Ano.  is^)'  >>  les  apparcemens  &:  hs  corridors ,  des  lanternes  dans  les 
)9  cours  Çc  lès  efcaiiçrs.  Lorfque  Je  roi  fe  mettoit  au  lit , 
w  on  apportoit  foiis  foa  chevet  les  clefs  des  portes  du 
yy  châçeau ,  d'où  perfonne  ne  pouvoit  fortir  jufqu^à  ce 
w  quîl  (k  levât.  Quant  à  la  forme  du  fervice-j  le  gentil- 
j>  homme  tranchant ,  le  couteau  à  la  m*ain^  marchoit  à. 
3>  là  tête  de  ceux  qui  dévoient  drefïer  le  couvert:  en- 
33  CTQxent  enfuite  le  premier  maître-d'hôtel  &c  le  panne- 
M  tier,  les  enfans  d'honneur  &  l'écuyer  de  cqiiine,  fans 
>^  qu'^u^un  valet  approchât  de  la  table.  S'il  arrivoit  que 
M  le  roi,  foijt  après  ampt^  foit  après  fouper,  demandât  la 
»  collati#n,  un  chambellan,  ou  à  fon  défaut  un  gendl- 
yy  homme  fervant ,  l'alloit  chercha ,  &  portoit  dans  Ùl 
n  main  la  coupe ,  fuivi  des  oiEciers  de  la  panneterie  & 
ia.de  l'échanfonnerie.  Pendant  qu'on  faifoit  le  lit  du  roi , 
>9  on  avoit  l'attentoin  de  ne  laiiler  entrer  perfonne  dans 
>»  la  chambre,  à  la  réfèrve  du  grand  chambellan  ôc  du 
sâ  premier  gentilhomme.  Tous  ces  afages  fervoient ,  &  à 
yy  la  sûreté  &:  à  la  conHdération. 

:  yy  Monfleur  mon  fiis ,  fi  vous  defirez ,  non-feulemenf 
yy  d'être  refpe£ké  de  vos  fujets ,  mais  encore  d'en  être 
v^n^é,  il  faut  qu'ils  croient  que  vous  faites  cas  de  leurs 
13  fervices  ,  &  que  vous  êtes  occupé  d'eux  abfens  comme 

V  préfens.  Le  confeil  que  je  vous  donne  ici  devient  d'au^ 
t)  tant  plus  nécellaire  ,  que  déjà  des  hommes  intéreâes  i 
»>  vous  fupplanter  dans  la  con^ance  de  vos  fujets ,  ont  fèmé 
)>  malicieuiement  le  bruit  que  vous  vous  fonciez  peu  qu'on 
n  vou$  rende  des  devoirs,  &  qu'un  nouveau  vifage tous  im^ 
»  portune.  Cette  imputation  calomnieufe  s'efl:  accréditée 
19  par  la  négligence  de  quelques-uns  de  ceux  fur  qui  vous 
n  VOUS  repofez  de  l'expédition  des  afiàires  ;  car  il  eu  arriva 
9)  que  des  députés,  chargés  des  intérêts  d'une  province, 
yy  après  s'être  tourmentés  pendant  un  mois  ou  ùx  femainei 
yy  pour  obtenir  une  audiaice ,  s'en,  font  retournés  fans  avoir 
M  été  entendus ,  êc  ont  donné  par  leurs  plaintes  l'idée  la 

V  plus  défavorable  de  votre  adminifb-ation.  Ceft  ce  oui 
i>  me  fait  vous  prier  très-inibmxuent  d'employer  tous  Ui 
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»  jours  une  heure  à  ouvrir  vous-même  les  lettres  qui      '  s 

»  vous  font  adreflees  des  provinces,  &  à  donner  au-     Axui.i5^j. 

M  dience ,  au  moins  deux  fois  par  femaine ,  à  tous  ceux 

M  qui  veulent  vous  parler.  Si  les  mémoires  qu'on  vous  ' 

M  préfentera,  font  de  nature  à  être  examinés  dans  le  con- 

*>  leil  y  vous  les  remettrez  au  chancelier ,  qui  après  en 

w  avoir  pris  çonnoiflance ,  les  diftribuera  aux  maîtres  des 

yy  requêtes  pour  en  faire  promptement  le  rapport  ;  fi  au 

yy  contraire  il  ne  s'agit  que  d'une  fîmple  déclaration  de 

55  votre  volonté ,  vous  les  donnerez  à  un  des  fecrétaires 

«3  d'état ,  en  lui  ordonnant  de  vous  apporter  le  lendemain 

M  laréponfe.  Toutes  les  fois  que  vous  appercevrez  à  votre 

»  cour  un  homme  qui  tient  un  rang.dillingué  dans  fa 

>3  province  ,  vous  aurez  l'attention  de  l'entretenir ,  afin 

»  de  favoir  ce  qui  s'y  pafle ,  &  partout  où  vous  le  ren- 

y>  contrerez ,  foit  à  votre  lever ,  foit  ailleurs ,  vous  lui 

M  ferez  bon  vifage  &  lui    direz  quelque  chofe  d'obli^ 

«  géant.  C'eft  à  quoi  ne  manquèrent  jamais  votre  ayeul 

*>  ôc  votre  père;  ils  portoient  l'afFabÛité  au  point. que, 

î>  n'ayant  rien  de  bien  important  à  dire  à  ceux  qu'ils 

>3  voyoient  pour  la  première  fois  ,  ils  leur  demandoient 

>>  deç  nouvelles  de  leur  ménage,  de  quelqu'un  de  leur 

V,  famille ,  afin  de  leur  marquer  l'intérêt  qu'ils  prenoienc 

>3  à  tout  ce  qui  les  touchoit.  Par-là ,  mon  fils,  vous  rega- 

^>  gnerez  promptement  l'afFeâion  de  vos  fujets ,  &  vous 

»>  détruirez  les  bruits  que  des  hommes  mal  intentionnés 

f?  s'efforcent  d'accréditer. 

4    ï>  J'ai  fouvent  entendu  vanter  une  pratique  du  roi 

M  Louis  Xll ,  votre  bifayeul ,  que  je  voudrois  vous  voir 

»>  adopter ,   parce  qu'elle  vous  délivreroit  des  importu- 

yy  Dites  de  cour  ,  &  qu'en  apprenant  à  vos  fujets  que 

ï>  vous  êtes  le  feul  diftributeur  des  grâces ,  elle  les  aver- 

:»  droit  fuffifamment  de  ne  plus  s'attacher  qu'à  vous.  U 

5>  avoit  deux  rôles ,  l'un  des  hommes  de  fervice  en  chaque 

53  province ,  l'autre  des  bénéfices ,  des  charges  &  des  gou- 

>>  vernemens  qui  étoient  à  fa  difpofîtion.  Un  homme 

yy  affidé  dans  chaque  diftrid  l'informoit  à  point  nommé   > 

»  de  tout  ce  qui  venoit  à  vaquer ,  fans  que  la  lettre  paf- 
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•■■  ■  w  sac  par  lès  mains  du  fecrétaire  d'état.  Auflî-tôt  il  conful- 

•  Àrm,  i;^3.  ^3  toit  {es  rôles ,  nommoit  à  la  place  celui  qu'il  en  jugeoit 
9y  le  plus  digne  ,  &  lui  adreflfoit  Ces  provilîons ,  en  lui 
)3  épargnant  Tembarras  &  les  frais  des  foUicitatious  qui 
^>  coûtent  quelquefois  plus  que  la  chofè  ne  vaut  ;  aulfi 
>3  étoit-il  le  monarque  le  plus  aimé  &  le  mieux  fervi  dont 
;>3  on  fe  fouvienne.  Je  ne  dois  pas  non  plus  vous  laifîer 
M  ignorer  une  autre  règle  de  conduite  que  s'étoit  faite 
53  le  roi  François  I  votre  ayeul ,  pour  empêcher  que  rien 
.33  ne  remuât  dans  le  royaume  fans  qu'il  en  fût  prompte- 
33  ment  averti-  Commençant  par  s'informer  des  hommes 
93  qui  jouifToient  de  la  réputaition  la  mieux  étabhe  dans 
43  cjiaque  province ,  il  s'attachoit  trois  ou  quatre  des  prin- 
.33  cipaux  dans  l'ordre  de  la  noblefle ,  du  clergé  &  de  la 
^3  magiftrature ,  en  leur  conférant  les  capitaineries  ,  les 
33  bénéfices  ou  les  offices  qui  étoient  à  fa  difpofîtion ,  & 
33  les  chargeoit  de  veiller  à  ce  qui  fe  paflToit  autour  d'eux , 
33  de  s'oppofer,  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir,  à  toute 
33  innovation  dangereule,  ou  de  lui  indiquera  temps  les 
33  remèdes  qu'il  convenoit  d'y  appliquer.  En  étendant 
33  cette  pratique  aux  villes  &  en  vous  attachant ,  fans  qu'il 
33  vous  en  coûtât  rien ,  une  douzaine  de  bourgeois  les  plus 
33  confîdérés  parmi  leurs  concitoyens.,  vous  auriez  la  iaci- 
33  lité  d'exclure  de  toutes  les  charges  municipales  les  efprits 
33  turbulens  ou  mal  intentionnés. 

33  Monfîeur  mon  fils ,  vous  prendrez  en  bonne  part  h 
33  liberté  de  ces  confeils  ;  ce  font  ceux  d'une  mère  qui  ne 
33  vous  dit  rien  qu'elle  n'ait  vu  pratiquer  à  la  cour  de  vos 
>3  glorieux  prédécefleurs ,  &  qui  n'a  point  d'autre  defir 
w  que  de  voir  profpérer  votre  règne  «. 
Mortifica-  Au  fortir  de  la  Normandie ,  le  roi  fe  propofoit  d'aller 
rions  &  duretés  yifiter  fucceflîvement  toutes  les  "autres  provinces  de  fon 

quon  tait  cU  1      r     i-i  r  ri-  ^     a    # 

fuycr  au  par-  royaume  5  lorlqu  u  le  trouva  lubitement  arrête  par  un  aca- 
icmcnt  de  Pa-  dent  qui ,  bien  que  peu  important  en  foi ,  excita  dans  les 
^\tcueîi  des  circonftances  une  vive  commotion.  La  reine ,  dans  une 
ordonnances  de  de  ces  courfes  ,  tomba  de  cheval  &  fut  tellement  froifl^e  -, 
^mLI^s  de 'i'^y^  craignit  pour  fa  Vie  pendant  quelques  jours  ,  & 
C9n4é.  <ju  elle  garda  le  lit  un  xnois  entier.  Comme  les  affaires  ne 

comportoienc 


,  C  H   A    R  L   15   s       I  X.  48^ 

comportoîent  pas  une  fi  longue  inteirruption ,  le  roi ,  qui  fe      

conduifoit  par  les  conf^pfteju  chancelier  THopitai,  manda  Ann^iséj. 
à  Mante  les  députés  du  parlement  de  Paris,  qui  avoient 
arrêté  des  remontrantes  furl'^dit  de  majorité.  Il  leur 
avoit  paru  qu'un  a£le  Ci  folennel  ri^aroit  point  dû  fe 
paffer  ailleurs  qu^jîcfens  le  fein  de  la  compagnie  qui  étoit 
mconteffel^ment  le  premier  fîége  du  royaume ,  la  cour 
rtk^  paîi^  &  la  chambre  où  réfidoit  eflentiellement  la  ma- 
jefté  royale.  En  examinant  ce  qui  avoit  pu  leur  attirer  une 
pareille  mortification  ,  ils  n'en  découvroient  point  d'au- 
tre caufe  que  leur  attachement  perfévérant  à  rancienne 
religion ,  &  un  complot  formé  j  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  entre  la  reine  mère ,  le  chancelier  &  le  prince  de 
Condé ,  pour  faire  triompher  la  réforme.  La  ledbure  dô 
l'édit  ne  démentoit  point  cette  conje£ture.  Car  bien 
qu'il  sjy  trouvât  d^s  claufes  qui ,  au  premier  coup-d'œil , 
paroifloient  dirigées  contre  les  feilaires,  on  s'imaginoit 
qu'elles  n'y  avoient  été  inférées  que  pour  mieux  donner  le 
change  &  endormir  les  catholiques  jufqu'à  ce  qu'on  pût 
impunément  lever  le  mafque.  Toujours  étoit-il  certain 
que  par  le  premier  article  de  ce  nouvel  édit ,  le  roi  ordon- 
hoir,  fous  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens  , 
l'obfervation  &  l'exécution  exa£te  de  l'édit  de  pacification 
auquel  la  cour  s^étoit  oppofée ,  &  qu'elle  n'avoit  enre- 
giflré ,  au  vu  &  au  fu  de  la  reine ,  qu'avec  des  réferves 
qui  en  détruifoient  l'effet.  Exiger  maintenant  d'eux  qu'ils 
enregiflrâflent  celui  qu'on  leurpréfentoit,  n'étoit-ce  pas 
leur  demander  qu'ils  foufcrivîflent  à  leur  propre  condam- 
nation ?  La  tolérance  de  la  nouvelle  religion  n'avoit  été 
accordée  par  le  premier  édit  que  jufquàla  tenue  d'un  con- 
cile libre,  ou  jufqu'à  ce  que  le  roi  en  eût  autrement  ordon- 
né :  dans  le  fécond  on  avoit  eu  la  malice  de  fupprimçr  cette 
claufe  effentielle  ,tifin  d'établir'à  perpétuité  ce  qui  ;ie  l'avoit 
été  que  provifoirement.  Mais  plus  on  employoit  derufe, 

{)our   déguifer   au  roi  lui  -  même  les  conféquences  de 
'engageraient  qu'on  lui  faifoit  prendre ,  plus  la  cour  étoit 
dans  l'obligation  de  les  lui  dévoiler  dans  tout  leur  jour./ 
Les  députés  furexat  entendus  dan$  le  confeil  ;  lorfqu  ils 
Tome  Xr.  Qqq 
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^  eurent  fini  de  parler  3  le  roi  leiir  dit  :  «.  J'ai  entendu  vos 

Ann.  ij^j.   ^^  remontrances  3  &  comme  les^s  mes  prédécefieurs  ont 
^3  été  dans  Tufage  de  les  prendre  en  bonne  part  &  de  vous 
^3  commander  enfuite  leuc  volontéi^  je  fuivrai  leur  exem- 
>>  pie ,  perftadé  qtfaprès  vous  lavoir  notifiée ,  vous  m*o- 
M  béirez  comme  vous  leur  avez  obéir  Car  je  ne  fuis  pas 
M  nioins  votre  roi  qu'ils  ne  Tétoient,  Sc  bien  que  je  leur 
33  cède  en  expérience  ,  toutefois  avec  l'aide  de>8ia  mèw 
*3  &  des  autres  perfonnages  qui  forment  monrconfeil ,  j'ai 
>3  efpérance  de  ne  rien  faire  qui  foit  contraire  à  la  gloire 
w  de  Dieu  &  au  bien  de  mes  fujets.  Et  afin  que  vous  Ibyez 
33  afTurés  que  dans  des  chofes  de  cette  importance  je  ne 
>3  m'en  rapporte  pas  à  moi  feul ,  je  trouve  bon  qu'ils  vous 
>3  déclarent  eux-mêmes  fi  ce  n'a  pas  été  de  leur  avis  que 
33  l'édita  été  rédigé.  Quant  au  lieu  où  s'eft  faite  la  décia- 
33  ration  de  ma  majorité,  j'ai  préféré  celui  qui  m'étoitle 
»3  plus  commode ,  parce  que  j'en  avois  le  choix  :  par  rap- 
33  port  à  l'édit ,  je  vous  prie ,  meflîeurs  du  conieii ,  de 
33  vouloir  bien  leur  déclarer  fi  vous  ne  l'avez  pas  approu- 
33  vé ,  non  dans  la  vue  d'établir  deux  religions  dans  mon 
33  état ,  car  quand  bien  même  vous  en  auriez  eu  la  vo- 
33  lonté,  je  ne  l'aurois  pas  permis,  mais  uniquement  pour 
33  rétablir  le  calme  parmi  mes  fujets  8c  les  faire  vivre  en 
>3  paix  les  uns  avec  les  autres ,  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflent 
>3  être  ramenés  par  un  doncile  général  ou  national  à  i'uni- 
33  formité  de    lentiment  en   matière  de  croyance.  Car 
33  voilà  l'unique  but  que  je  me  fuis  propofé ,  &  fi  l'édit 
>3  de  pacification  n'eft,  comme  vous  le  dites,  que  pro- 
>3  vifionnel ,  celui-ci  qui  en  ordonne  la  pleine  &  entière 
>3  exécution,  ne  change  pas  de  nature,  quoique  la  claufe 
>3n'y  foit   pas   formellemant  énoncée  ;  &  puifqu'il  eft 
33  déjà  publié ,  j'entends  ou'il  demeure  tel  qu'il  eft.  Mon 
33  coufin  ,  dites  franchement  fi  vous  tne  l'avez  confeillé 
33  ou   non  Ci.    Le  cardinal    de   Bourbon  répondit  qu'il 
l'avoit  confeillé  comme  le  remède  qui  lui  avtoit  paru  ie 

!>lus  convenable  à  la  maladie  dont  l'état  étoit  tourmenté  : 
es  autres  confeillers  firent  chacun  à  fon  tour  la  même 
déclaration ,  en  s'étendant  plus  ou  moins  fur  Ie$  raifons 
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gui  les  avoient  déterminés  ;  Montluc ,  évêque  de  Valence,  '■  '■  "  '      r 
te  iîgnala  par  fa  hardîeHè  &  fon  aigreur.  Aim.  xj^jt 

«Sire,  je  ne  fais  aucun  doute  qu'en  confîdérant  Top- 
V  pofition  de  fentimen^  qui  fe  trouve  entre  votre  confeil 
w  6c  votre  parlement ,  vous  ne  vettt-deaaandiez  à  vous- 
»  même ,  comment  il  arrive  que  des  hommes  qui  ont  le 
M  même  int^fifei  filf qui  doivent  vifer  au  même  but ,  foient 
.^  d'avis^iî"  difFérens.  Cela  prouve  ,  ce  me  femble ,  que 
HP  Dieu  i  en  fe  réfervant  à  lui  feul  la  fagefle,  a  permis 
w  que  les  foibles  humains  abondâflent  dans  leur  fens , 
M  &c  ne  s'accordâflent  que  difficilement  fur  les  choies 
«  mêmes  qui  fouffrent  le  moins  de  difficultés.  Car  il  faut 
»  que  je  le  confefle  à  ma  honte ,  je  ne  comprends  abfo- 
»  lument  rien  à  celles  que  propofènt  meflïeurs  de  la  cour. 

«  Je  fais  que  le  gouvernement  ne  doit  point  trouver 
w  mauvais  qu'ils  falïent  des  remontrances  &  qu'il  me 
w  fîéroit  mal ,  en  parlant  d'une  fi  illuftre  compagnie  , 
M  de  me  fervir  d'autres  expreffions  que  de  celles  qui  mar- 
«  quent  le  refpeiS:  &c  la  déférence  ;  mais  ils  me  permet- 
M  tront  d'obferver  que  leurs  réclamations ,  toutes  les  fois 
M  qu'elles  ne  font  pas  bien  fondées ,  vous  portent  un 
^3  grand  préjudice ,  parce  que  le  peuple ,  imbu  de  cette 
»>  divifion  entre  votre  confeil  &  votre  parlement ,  en 
M  devient  moins  obéiflant.  Le  mal  eft  beaucoup  plus 
M  grand  encore  lorfqu'ils  s'avifent ,  comme  il  arrive  fré- 
>3  quemment ,  d'ufer  de  cette  formule ,  la  cour  ne  peut 
.,«  ni  ne  doit  en  confcience  procédera  Venregiftrement  :  car 
w  il  en  réfulte  néceflàirement ,  ou  que  le  peuple  prend 
M  une  bien  mauvaife  idée  de  vous  &  de  vos  mîniftres ,  en 
«  apprenant  que  vous  ordonnez  des  chofes  que  la  con- 
M  Icience  dérend ,  ou  que  meflïeurs  de  la  coiir  donnent 
M  une  fâcheufe  idée  de  la  leur,  lorfqu'après  s'être  retran- 
«  chés  derrière  ce  terrible  rempart,  ils  rendent  les  armes 
M  fans  qu'on  fâche  ni  pourquoi  ni  comment.  Je  n'en 
w  citerai  qu'un  exemple.  Il  vous  fouviendra,  lire,  que^^ 
33  lorfque  vous  adrefsâtes  au  parlement  \e^  pouvoirs  de 
M  légat  accordés  au  cardinal  de  Ferrare  pour  y  être  enre- 
w  gftrés ,  on  vous  répondit  pendant  deux  mois ,  nous  ne 

Qqq  X 
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'^— — *  ^3  le  youvons  ni  ne  le  devons  en  confcience  ^  &C  cependant 
Ann,  i^é}.  >5  ufi  beau  matin  ,  fur  une  fîmple  lettre  de  recomman- 
>3  dation  ,  ils  furent  vérifié^,  epregiftrés  &  publiés.  Je 
î>  demaçderois  volontiers  à  meflî^urs  de  la  cour  ce  qu*é- 
>5  toient  devenues  leuts  confcienceç?  On  me  dira  que  je 
M  combats  dans  ce  moment  une  chimère ,  puifque  les 
>5  remontrances  qui  viennent  d'être  fïlite»-^  gardent  le 
fî  filence  à  cet  égard.  Je  réponds  qu'on  doif  en  favoir 
wgré  à  la  difcrétion  de  M.  le  premier  péfidenc,  qui, 
>3  ielon  les  apparences ,  n*a  pas  cru  devoir  faire  ufage  au 
M  premier  abord  de  tous  les  moyens  qui  lui  ont  été 
33  tournis ,  &  n'a  pas  encore  dit  fon  dernier  mot.  Q^uoi- 
yy  qu'il  en  foit,  les  remontrances  roulent  fur  trois  ^objets. 
D'abord  on  trouve  mauvais  que  la  déclaration  de 
>3  votre  majorité  fe  foit  faîte  ailleurs  au'à  Paris  ,  &  on 
33  vous  demande,  ou  d'en  renouveller  la  céréîn0nie,  ou 
33  d'accorder  une  déclaration  qui  fauve  le  droit  de  la- 
33  capitale  &  du  premier^  fîége  de  la  iuftice.  Quoique  ce 
33  ne  foit  peut-être  pas  là  une  matière  qui  mérite  une 
^  33  férieufe  difcuflîon ,  je  dirai  cependant  que  s'il  apparoif- 
33  foit ,  ou  par  une  loi  pofîtive ,  ou  par  quelque  monu- 
33  ment  digne  de  foi  ,  que  la  ville  de  Patis  jouît  à  cet 
*3  égard  d'un  privilège  exclufif ,  on  pourroit  accufer  les 
w  gens  de  votre  conleil ,  ou  de  ne  l'avoir  pas  connu  ^  ou 
33  de  vous  l'avoir  malicieufement  diffimulé;  quant  à  moi, 
>3  je  déclare  que  je  l'ignore  ,  &  je  fuis  même  per/ïiadé 
33  qu'il  n'a  jamais  exifté.  L'exemple  du  roi  Clovis  qui  ne 
33  voulut ,  nous  dit-on ,  ni  accepter  le  nom  d'Augufte  ^- 
33  ni  fe  revêtir  des  ornemens  confulaires  qui  lui  étoient 
33  envoyés  par  l'exiipereur  Anaftafe ,  avant  qu'il  fe  fut 
33  rendu  à  Paris ,  eft  allégué  roal-à-propos ,  puifqu'il  eft 
33  contraire  au  récit  de  nos  anciens  hiftoriens ,  qui  attef- 
33  tent  qu'il  les  prit  dans  la  ville  de  Tours  j  &  n'eft  cer- 
33  tainement  pas  confîgné  dans  les  regifbres  du  parlement , 
>5  car  alors  il  n'y  avoit  ni  regiftres  ni  parlement.  D'où 
j>  je  conclus  que  vous  êtes  bien  fondé  ,  fire ,  à  rejeter 
33  une  demande  qui  feroit  une  gêne  pour  vos  fuccefleurs  : 
>3  car  iî  vous  avez  eu  le  droit  de  vous  faire  déclarer 
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majeur  à  Rouen  ,  pourquoi  leur  oteriez-vous  la  même   "  '■ 

liberté?  ^Ann.i5tf$, 

î>  On  vous  a  enfuice  remontré  que  par  la  première  diifpo- 
fition  de  vocre  édiu^   vous   fondez  à  perpétuité  deux 
religions  en  Francf,  &  efifevcz  è^  vos  iujeçs  refpérance 
que  vous  leur  aviez  donnée  de  rétabDr,  auflî-tôt  que 
les  circonftan^  le  permcttroient,  Tuniformité  dans  le 
culce  public.  Voici,   û  je  Tai  bien  compris,   fur  quoi 
ils    bâtiflcnt  ce  reproche*    Par  le  premier  article   de 
votre  édit  de  majorité ,  vous  ordonnez  que  l'cdlt  de 
pacification  ,  donné    au  mois    de  mars  dernier,  foie 
^parfaitement   exécuté.    Or   l'exécution   parfaite  d'une 
chofe  interdit  la  liberté  d'y  rien  changer  ;  il  faut  donc 
renoncer  à  voir  la  reUgion  catholique  rétablie  fur  l'an- 
cien  pied.  Il   faut  convenir,   ou  que  l'argument  de 
meflîeurs  de  la  cour  eft  bien  fubtil,  ou  que  j'ai  l'efprit 
bien  bouché ,  car  plus  je  me  tourmente  &  moins  je 
le  comprends.   S'il  m'étoit  permis  de  les  interroger  , 
je  leur  dirois  à  mon  tour  :  le  roi ,  par  fon  édit  de 
pacification,  n'a-t-il  pas  ftipulé  que  l'exercice  de   la 
religion  réformée  n'auroit  lieu  dans  {es  états  que  juf- 
qu  à  la  détermination  d'un  concile ,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  en 
eût  autrement  ordonné  ?  En  déclarant  par  l'édit  de  ma- 
jorité qu'il  entend  que  ce  premier  édit  loit  parfaitement 
exécuté ,  ne  déclare-t-il  pas  qu'il  le  laide  fubfifter  tel 
qu'il   eft  fans  y  rien  changer  ?  Si  donc  il  n'étoit  que 
provifionel ,   èçmment  devient-il  perpétuel  ? 
M  Ce  premier  édit  de  pacification  ,  fire  ,  qui  a  tant 
excité  de  plaintes  6c  qu'on  vQudroit  encore  nous  faire 
regarder  comme  le  renverfement  de  la  religion  catho- 
hque,  m'afFeâ:e  d'une  manière  bien  différente,  puif- 
3  que  je  fuis  intimement  convaincu  que  fans  les  effets 
3  lalutaires  qu'il  a  commencé  à  produire ,  nous  n'aurions 
>  déjà  plus  de  religion  en  France.  Car  (i  je  demandois 
3  au  catholique ,  dé  quelle  religion  étiez-vous  il  y  a  fix 
3  mois  ,  &    qu'il  me   répondit  ,   j'étois  de  la  religioa 
3  catholiaue  ;  appellez-vous    catholique  ,  lui  dirois-je  , 
3  une  religion  qui  permet  de  violer  la  foi  publique  ,• 
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■"■■  ■    w  d'exciter  des féditions ,  de  voler  &  d'égorger  fes  frères? 

Aim.  ijéj.  M  Si  je  faifois  la  même  queftioa  4  quelque  partifan  des 
w  nouveautés,  &  qu'il  me  réj^ndît,  j'étois  de  la  religion 
M  réformée  ;  quelle  abominable  rltforme  ,  lui  réplique- 
«  rois -je,  a  pu  vewi  autorifer  à  renverfer  les  autels  , 
M  à  profaner  les  vafes  facrés  &  à  vowL^ermettre  contre 
»3  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu  les  excès  îéiplus  révôl- 
w  tans?  Renoncez  donc  de  part  &  d'autre  à  â«^  titres^ 
»>  qui  ne  vous  conviennent  en  aucune  manière ,  puifque 
M  la  religion  chrétienne  n'a  rien  de  commun  avec  la 
iy  profeflion  de  brigands.  Il  n'eft  que  trop  vrai ,  (îre ,  nous 
M  courions  tous  à  Y'athéifme,  lorfque  votre  édit  eft  venu, 
i>  comme  un  baume  falutaire ,  calmer  les  vapeurs  noires 
»>  qui  troubloient  nos  débiles  cerveaux  :  revenus  à  eux- 
w  mêmes  &  rougiflant  de  leur  égarement ,  catholiques  & 
»3  réformés  ont  commencé  à  s'entre-regarder  fans  effroi , 
»  à  écouter  la  voix  de  la  nature,  &  à  jeter  les  fondemens 
M  d'une  réconciliation  que  chacun  de  ceux  qui  ont  l'hon- 
w  neur  de  vous  approcher ,  fire ,  voudroit  avoir  achetée 
M  au  prix  de  fon  fang.  Mais  comme  après  une  maladie 
»3  grave  ,  il  faut  du  temps  pour  que  les  humeurs  repren- 
13  nent  leur  équilibre ,  les  fibres  leur  action ,  &  le  corps 
w  entier  de  la  nourrituVe^ôc  de  la  vigueur  ;  de  même  après 
»>  la  violente  fecouflTe  doVit  nous  fortons ,  il  convient  de 
«  laifler  aux  têtes  le  teinps  de  fe  calmer  &  de  fe  raffermir, 
^  en  évitant  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce^aui  peut  oç- 
M  cafîonner  la  plus  légère  commotion.  Car  qui  fait  fî  les , 
M  réformés  ,  qui  n'ont  point  encore  entièrement  défarmé 
^y  dans  quelques  provinces ,  apprenant  qu'on  remet  en  quef- 
w  tion  des  chofes  qu'ils  avoient  droit  de  regarder  comme 
w  accordées ,  ne  fe  porteront  point  à  de  nouveaux  excès  ? 
w  Je  penfe  donc  que  les  réclamations  de  meffieurs  du  par- 
w  lement ,  outre  qu'elles  n'ont  pas  le  moindre  fondement^' 
M  font  hors  de  faifon  &  ne  peuvent  produire  que  du  mal, 
*>  Croyez,  fîre,  que  quiconque,  foi t réformé^  foit  catho- 
yy  lique,  vous  confeiîlera,  dans  la  conjonârure  préfènre, 
»•  de  porter  atteinte  à  votre  édit ,  ne  veut  point  votre 
V  k^ien  &  efl  mu  de  quelqu'autre  intérêt. 
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"ï/Le  dernier  objet  des  remontrances  ne  me  paroît  ^^T^^^^^^^^ 
M  pas  mieux  fondé  qud4«s.  précédens  :  on  demande  pour  ^"'  ^^  ^' 
w  la  capitale  une  exemption  de  la  loi  générale  de  pofer 
^^les  armes.  Ceux  qijrf*  la  foilicitent,  nignorent  pas  que 
M  dans  tout  état  policé ,  le  àvck  d'armes  n'appartient 
«  qu'au  fouver^  ',  &  font  bien  éloignés  de  croire 
M  que  lettre,  de   bourgeois  de  Paris  foit  une  qualité 

'  ^qui  ^ii^e  participer  ceux  qui  en  font  revêtus  à  un 
*5  droit  de  fouvaraineté  ;  ce  n'eft  donc  qu'une  grâce  ou 
w  une  faveur  qu'ils  follicitent,  fans  expliquer  les  raifons 
*3  qui  puiflent  la  motiver.  Voici  en  deux  mots  ma  réponfe; 
5>  Ou  la  loi  qui  ordonne  aux  villes  de  défarmer  eft  utile , 
»  ou  elle  eft  nuifîble.  Si  elle  eft  nuifîble ,  elle  ne  doi^ 
M  être  exécutée  dans  aucune  ville  du  royaume  ;  fî  elle 
w  eft  utile,  Paris  eft  celle  par  011  il  convient  de  commen- 
>3  cer ,  jpuifqu'en  qualité  de  capitale,  elle  doit  l'exemple  ««• 
Lorfque  tous  les  confeillers  d'état  eurent  donné  leur 
avis ,  le  roi  adreflant  4e  rechef  la  parole  aux  députés  : 
»»  Vous  venez  d'entendre ,  leur  dit-il ,  les  raifons  &  les 
»3  motifs  de  mon  édit  de  majorité ,  &  vous  devez  être 
«  maintenant  bien  aflurés  que  ce  n'eft  ni  ma  volonté 
»3  feule  ni  celle  de  ma  mère  que  je  vous  ai  notifiée. 
yy  Quoiqu  elle  dût  tous  fuflSre ,  puifque  je  fuis  votre  roi , 
yy  j'ai  bien  voulu  pour  cette  fois  entrer  en  explication  avec 
yy  vous.  Mais  il  eft  temps ,  puifque  je  fuis  majeur ,  que  vous 
yy  rentriez  à  votre  place.  Mêlez-vous  de  rendre  la  juftice 

•  i^à  mes  fujets,  puifque  c'eft  uniquement  pour  cela  que 
'  f  yy  les  rois  mes  prédécefleurs  vous  ont  établis  dans  les 
»>  places  que  vous  occupez ,  &  non  pour  vous  faire ,  ni 
yy  mes  tuteurs ,  ni  les  protecteurs  du  royaume ,  ni  les  con- 
yy  fervateurs  de  ma  ville  de  Paris.  Si  vous  vous  êtes  fait 
yy  accroire  jufqu'ici  que  vous  étiez  tout  cela ,  je  ne  veux 
»  pas  vous  lailFer  plus  long- temps  dans  l'erreur.  J'entends 
M  que  vos  fondlions  fe  bornent,  comme  fous  les  rois 
w  mes  père  &  grand-père ,  à  la  diftribution  de  la  juftice.  • 
»  Si  dans  l'exécution  des  ordonnances  que  je  vous  adref- 
M  ferai ,  vous  êtes  arrêtés  par  quelque  difficulté ,  je  trou- 
w  verai  bon  que  vous  me  faffiez  des  remontrances ,  no» 
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13  comme  mes  gouverneurs  ,  mais  de  la  manière  dont 
Aan.  is63.  »5  VOUS  les  faifiez  à  ceux  donc  -j^  riens  la  place  :  après 
w  que  vous  aurez  entendu  ma  dernière  volonté,  obéillez 
53  fans  réplique.  En  vous  conduifàiit  de  la  forte ,  vous 
13  me  trouverez  auffi  doiix  &  auffi  bien  difpofé  à  votre 
53  égard  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  régné  avant  moi  :  en 
>3  continuant  d'agir  comme  vous  avez -fait  depuis  que 
33  vous  vous  êtes  imaginés  que  vous  étiez  mes  tireurs  ^ 
33  je  ne  tarderai  pas  à  vous  faite  connoîcre  que  je  lîie  vois 
33  en  vous  que  des  ferviteurs  &  des  fujets  qui  doivent 
33  m'obéir  en  ce  que  je  leur  comnunderai  c*. 
.  Cette  réponfe  foudroyante  ne  produifit  point  fur  le 
parlehient  Tefïet  quon  s'en  étoit  promis,  parce  qu'ils 
i:rurent  y  reconnoître ,  non  le  langage  d'un  roi  de  quatorze 
ans  ,  mais  celui  d'un  vieillard  aigri  par  de  longues 
contradiébipns  ,  &  qui  fe  croyant  devenu  l'arbitre  de 
l'état  par  la  mort  ou  l'éloignement  des  chefs  catholiques, 
s'indignoit  qu'on  osât  encore  ïfii  réfifter.  Dans  la  pre- 
mière chaleur,  la  compagnie  fe  feroit  portée  à  un  refus 
abfolu  d'enregiftrement ,  lî  les  hommes  les  plus  modérés 
n'euflent  fait  obferver .  que  l'édit  de  majorité  n'étant ,  à 
le  bien  prendre,  qu'une  xeftridion  à  l'édit  de  pacifica- 
tion, la  cour  qui  avoit  enregiftré  celui-ci  en  prenant  f\^  ] 
fes  regiftres  fecrets  les  précautions  qui  fau voient  fon  hon-.  . 
neur  &  les  intérêts  de.  la  religion  catholique ,  pouvoir 
enregiftrer  l'autre  avec  les  mêmes  réferves  ou  de  plus  .. 
grandes  encore  iî  elle  les  jugeoit  néceflaires  :  qu'il  étoit  ^^. 
encore  incertain  de  quel  côté  penchoit  la  reiije  mère^î^  * 
qu'au  contraire  il  ne  paroiffoit  pas  douteux  que  lé  jeune  ^ 
monarque  ne  fe  trouvât ,  dans  ce  moment ,  livré  aux 
confeils  des  ennemis  de  la  religion  &  du  parlement,  qui 
abufant  de  fon  jeune  âge ,  couvroient  leurs  pernicieux  deA 
feins  d'une  jaloufîe  d'autorité  ;  qu'en  réfîftant  ouvertement  à 
iin  ordre  ahfolu,  on  rifquoit  de  le  confirmer  pour  bien 
'^  des  années  dans  les  fâcheufes  difpofîtions  où  il  étoic 
^  déjà  contre  la  compagnie,  au  lieu  qu'en  ufant  de  çondef- 
cendance  avec  les  précautions  indiquées ,  on  démontoit 
esL  quelque  forte  les  batteries  de  l'ennemi ,  Sc  Ton  fe 
;;v  mettoiç 
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mettoit   dans  le  cas  d'attendre  que  la  vérité  reprît  Ces      .  > 

droits.  Ce  dernier  avis  entraîna  une  moitié  de  la  compa-  °^'  ^^  ** 
gnie  :  l'autre  opina  à  d'itératives  remontrances ,  en  fe 
réfèrvant  d'accéder  a  ce  premier  vœu  fi  elles  n'étoient 
pas  écoutées.  Le  préfident  Séguier  &  le  confeiller  d'Ormi 
qui  allèrent  les  foner  à  Meman ,  furent  plus  mal  reçus 
encore  que  ne  l'avoient  été  les  premiers  députés.  Us 
rapportèrent,  pour  toute  réponfe,  un  arrêt  du  confeil 
par  lequel  le  roi  caflbit  &  mettoit  à  néant  l'arrêté  de 
partage  des  voix ,  comme  rendu  par  des  juges  incompé- 
tens  &  fans  qualité  pour  fe  mêler  des  aftiiires  d'état  : 
ordonnoit  de  nouveau  que  fon  édit  de  majorité  fut  , 
publié  &c  enregiflré  fans  aucune  efpèce  de  modification  ^ 
&  que  tous  les  préfîdens  &  confeillers  fulfent  préfens  à 
cet  enregiftrement  ,  fous  peine  '  de  fufpenlîon  de  leur 
office  :  leur  défendoit  de  mettre  en  diipute  fes  ordon- 
nances, fur-touF  après  avoir  fait  leurs  remontrances  Se 
entendu  fa  volonté  ;  &c  afin  qu'il  ne  reftât  aucun  veftige 
d'une  pareille  entreprife ,  il  ordonnoit  expreflement  que 
la  feuille  du  regiftre  où  étoit  infcrit  cet  arrêté  de  partage, 
fût  biffée  &  lacérée.  Le  parlement,  non  content  d'inf- 
crire  fur  fes  regiftres  fecrets  toutes  les  réferves  qu'il 
jugea  convenables ,  fe  fervit  d'une  nouvelle  forme  d'en- 
regîflrement ,  qui  conflatoit  feule  fa  répugnance.  La  cour^ 
après  avoir  entendu  l'intention  &  la  volonté  du  roi  ,  a 
ordonné  qu'il  feroit  écrit  fur  fes  lettres  ;  lues  j  publiées  & 

■^  enr^ijirées. 

r*!i    En  donnant  au  roi  cette   moitié  de  fatisfattion  par 

'*■  lapport  à  l'édit  de  majorité ,  le  parlement  fe  difpenlà , 
comme  il  avoit  déjà  fait  par  rapport  à  celui  de  pacifi- 
cation ,  de  prendre  aucune  mefure  pour  le  mettre  à 
exécution.  Ainfî,  quoiqu'il  dût  paroître  dur  &  même 
ihiumiliant  à  des  prélidens  &:  à  des  confeillers  d'endofïer 

HjU  cuiraile  &  de  pailer  une  partie  des  jours  &c  des  nuits 
ctzns  un  corps^ie-garde ,   ils  continuèrent  de  fe  rendre  f^ 

aux  ordres  du  colonel  de  leur  quartier ,  &  de  partager       £? 
avec  la   dernière  claflTe  des  citoyens  les   fondions  de 
foldats,  La  reine  mère  ^  à  qui   la  maladie  avoit  fervi 
TomeXr.  R  rr  ^ 
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■■  d*excufe  pour  ne  point  prendre  part  à  ces  débats,  com- 

Ann- 15^3-  niençant  alors  à  entrer  en  convalefcence  &  jugeant  que 
fa  médiation  &  la  préfence  du  roi  fon  fils  étoient  abso- 
lument néceflaires  pour  vaincre  une  réfiftance  fi  opiniâ- 
tre ,  fans  en  venir  à  un  éclat  toujours  fâcheux ,  réfolut 
de  l'amener  dans  les  premiers  jours  d'octobre  au  château 
de  Madrid  &  même  au  fauxbourg  St-Germain ,  où  elle 
auroit  la  facilité  de  conférer  avec  les  chefs  de  la  magif 
trature.  Pour  mieux  s'aflbrer  dé  leurs  difpofitions ,  elle 
adreflTa  au  parlement,  avec  une  lettre  du  roi,  les  (ci- 
gnêurs  de  Lanfac  ,  de  Charni ,  de  Biron  &  d^Oifel  , 
tous  quatre  chevaliers  de  l'ordre.  Lanfac,  qui  étoit  de 
plus  du  confeil  d'état ,  après  avoir  préfenté  fa  lettre  de 
créance ,  dit  que  le  roi ,  fatigué  des  difficultés  que  la 
cour  avoir  oppofées  à  la  vérification  de  fon  édit  de  majo- 
rité, &  fermement  réfolu  d'en  voir  la  fin,  avoir  appris 
qu'enfin  il  venoit  d'être  publié,  mais  qu'il  ignoroit  encore 
quelles  mefures  on  avoir  prifes  pour  le  mettre  à  exécu- 
tion ,  &'  s'ils  avoient  fatisfait  à  toutes  les  difpofitions 
de  l'arrêt  du  confeil  qui  avoit  dû  leur  être  apporté  par 
leurs  derniers  députés.  Que  fa  commiffion  &  celle  de  fes 
collègues  fe  bornoit  donc  à  favoir  d'eux ,  premièrement 
Vils  avoient  fignifié  aux  officiers  de  la  police  l'ordre  de 
défarmer  les  bourgeois  ;  fecondement  s'ils  avoient  bifie 
&  lacéré  fur  leurs  regiftres  l'arrêté  du  partage  des  voix 
&  tous  les  autres  a£les  relatifs  à  cette  malheureu/è  af- 
faire ,  afin  qu'ils  en  informâflent  fur-le-champ  fa  majefté  > 
qui  les  avoit  en  outre  chargés  de  leur  dire  qu'en  lui  ren- 
dant Tobéiflance  qui  lui  étoit  due ,  ils  trouveroient  en 
lui  un  roi  plein  de  douceur  &  de  bonté  ;  qu'en  fe  con- 
duifant  autrement  ils  ne  dévoient  attendre  de  lui  que 
toute  rigueur  &  févérité.  Le  premier  préfîdent  répondit 
que  la  cour  n'^préhendoit  ni  févérité  ni  rigueur  de  la 
part  du  roi  qui  n'en  uferoit  pas  autrement  avec  elle 
qu'en  avoient  ufé  les  rois  Ces  prédéceffeurs.  Qu'il  éroit 
mperflu  de  leur  recommander  l'obéifiTance  ,  pui/qu'ils 
n'avoient  jamais  ceffé ,  en  minorité  comme  en  ma/orité , 
d'en  donner  l'exemple,  &  qu'elle  étoit  fi  profondément 
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gravée  dans  leurs,  cœurs ,  que  fi  elle  venoit  à  Ce  perdre  ' 

parmi  le  refte  de  fos  fujets,  elle  Ce  retrouveroit  toute  Arm.  ij^j. 
entière  dans  la  cour.  Lanfac  dit  que,  s'il  ne  jplaifoit  pas  à 
la  cour  de  donner  à  Ces  compagnons  &c  à  lui  d'autre 
réponfe  ^  ils  avoient  ordre  de  les  avertir  d'envover  une 
dépuration  au  roi ,  qu  j  arriveroit  ce  foir  même  ou  le  lende- 
main matin  au  bois  de  Boulogne.  11  vint  en  eflet  s'établir 
au  château  de  Madrid,  amenant  avec  lui  un  corps  de 
troupes,  dont  quelques  compagnies  furent  logées  dans 
les  rauxbourgs.  Le  parlement  ne  s'en  émut  pas  plus  que 
Il  la  chofe  ne  l'eût  point  regardé  :  cependant  le  premier 
préfident  ayant  eu  avis  quelques  jours  après  ,  que  le  roi 
&  la  famille  royale  dévoient  dmer  cnéz  le  prince  de 
la  Roche-fur-Yon  au  fauxbourg  St-Germain ,  s'y  tranf^ 
porta  pour  faluer  la  reine  mère ,  &  favoir  d'elle  quand 
il  plairoit  au  roi  de  donner  audience  aux  députés  du 
parlement.  Catherine  défolée  de  ce  qui  s'étoit  paffe  pen- 
dant fa  maladie ,  &:  ne  fâchant  s'il  lui  feroit  déformais 
poffible  4^  défarmer  la  colère  du  roi ,  ne  jugea  pas  à 
propos  que  les  députés  pàrûflent  devant  lui  jufqu'à  ce 
qu'ils  l'eullent  mife  à  portée,  en  fatisfaifant  aux  deux 
articles  qu'on  exigeoit  d'eux ,  d'employer  utilement  fa 
'médiation.  Le  parlement,  confidérant  qu'on  ne  pouvoir 
déformais  lui  reprocher  d'avoir  approuvé  Tédit ,  &  que 
fori  oppofîtion  demeuroit  confîgnée  dans  la  formule 
même  de  l'enregiilrement,  confentit  enfin  à  la  radiation 
jde  l'arrêté  du  partage  des  voix.  Le  même  jour  les  bout- 
/geôis  allèrent  depofer  leurs  armes,  les  uns  à  l'arfen^,  les 
'autres  à  l'Hotel-de-ville. 

Cet  adte  de  foumiifion  ne  rétablit  point  la  concorde     Greffe  des 
entre  le  confeil  &  le  parlement ,  parce  que  ce  dernier  ,  confignarions. 
en  proteftant  de  fon  refpeit  &  de  fa  déférence  pour  tout  paru^7f 
ce  qui  portoit  l'empreiqte  de  l'autorité  royale ,  Ce  plioit     Ordorm.  dt 
difficilement  à  l'obéilTance  paffive  à  laquelle  on  vouloit  ^^"^^^  ^^ 
l'amener  ,    &  qu'il  étpit  {>pefqu'impoflible  que  dans  la 
foule  d'ordonnances  quenfantoit  chaque  femaine,  pour 
ainfi  dire ,  le  génie  infatigable  <lu  chancelier  l'Hôpital , 
il  Qe  s'en  rencontrât  pas  toujoiurs  quelqu'une  qui  donnât 

Rr  r  2 
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*  -  lien  à  des  difficultés  réelles.  Telle  fut  en  particulier  celle 

'*     '-'^  ^*   quifut  rendue  au  mois  de  novembre,  pour  établir  un  greffe 

d 


es  confignations.  Une  des  chofes  qui  affligeoietit  le  plus 
le  chancelier  ,  ainfî  qu'on  a  pu  le  remarquer  dans  prelque 
toutes  (es  harangues ,  étoit  la  multitude  &  la  durée  des 
procès.  Après  avoir  travaillé  à  fimjplifier  les  formes  judi- 
ciaires ,  il  chercha  encore  à  étouffer  la  fureur  de  plaider, 
en  oppofant  à  la  cupidité  qui  en  eft  le  premier  germe  , 
le  danger  de  fe  ruiner.  Il  engagea  donc  le  roi  à  flatuer, 
qu  en  matière  civile ,  tout  homme  qui  en  appelleroit  un 
autre  en  juftice ,  commenceroit  par  dépofer  au  profit  du 
roi ,  une  fomme  arbitrée  à  fix  deniers  pour  livre  ff  la 
chofe  conteftée  étoit  au-deflbas  de  vingt-cinq  livres  de 
capital ,  &  à  un  fol  pour  livre  fî  elle  étoit  au-deflîis  , 
laquelle  fomme  lui  feroit  rembourféepar  fa  partie  adverfe 
s'il  gagnoit  fon  procès,  L*appel  à  un  fiége  fupérieur 
n  étoit  ouvert  qu'en  dépofant  de  nouveau  la  même 
fomme,  &  ainfî  de  degrés  en  degrés.  L'édit  ftatuoit  de 
plus  une  amende  de  dix  livres  au  profit  du  roi ,  pour 
*  tout  jugement  par  défaut  ;  pareille  amende  pour  toute 
récufadon  de  juges.  On  exemptoit  de  ce  nouveau  règle- 
ment les  hôpitaux  &  les  pauvres,  mais  on  ne  fpéci- 
fioit  point  ceux  qui  dévoient  être  compris  fous  cette 
dernière  dénomination  :  fi  Ton  excluoit  cle  cette  claffe, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  préfumer  par  l'extrême  modi- 
cité des  fommes  principales  fur  lefquelles  l'édit  prononce  ^ 
lés  artifans,  les  manœuvres  &  tous  les  menus  projprié- 
taires  dont  la  fubfiftance  n'efl:  guère  fondée  que  fur  le 
travail ,  n'étoit-ce  pas  livrer  à  la  difcrétion  dès  riches  la 
portion  la  plus  nombreufe  de  la  fociété  ;  car  où  trouve- 
roient-ils  l'argent  néceîTaire  pour  faire  ces  dépots  & 
ftipendier  en  même- temps  les  officiers  ordinaires  de  la 
juftice  ?  &  au  cas  même  qu'ils  puflent  fournir  aux  pre- 
miers frais ,  ne  préféreroient-ils  pas  d'abandonner  leur 
chaumière  aux  rifques  de  fuivre  le  ravifleur  de  tribtiiial 
en  tribunal ,  &  de  fè  voir  à  la  fin  condamnés  à  lai  faire 
raifon  de  tous  ces  dépôts }  Le  nouvel  établiflement ,  fous 
ce  point  de  vue ,   étoit  donc  diredement  contraire  à 
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Teiprit  de  la  juftice  qui  n'a  été  inftituée  que  pour  garantir 


le  foibie  des  attaques  du  fort;  il  Tctoit  encore  à  la  Ann.  15^3. 
dignité  du  fouverain  qui  doit  à  tous  fes  fujets  une 
juftice ,  finon  gratuite ,  au  moins  auffi  peu  difpendieufe 
qu'il  eft  poffible.  Ces  repréfentations ,  expofées  avec  force 
par  le  parlement ,  ne  firent  pai  toute  1  impreflîon  qu'elles 
méritoient  fur  la  plupart  des  membres  du  confeil ,  qui 
fentant  la  néceifité  d'uo  nouvel  impôt ,  n'en  trouvoient 
point  de  plus  jufte  ni  de  plus  falutaire  qu'une  contribu- 
tion qui,  en  quelque  forte  volontaire,  téndoit  de  plus 
à  déraciner  un  vice  dans  l'efprit  de  la  nation.  Ceux  même 
qui  parurent  ébranlés  ,  crurent  qu'on  pou  voit  en  eflayer 

J)endant  quelque-temps.  PreiTé  par  des  juiEons  réitérées, 
e  parlement  enregiftra  l'édit  avec  la  claufe  du  très- exprès 
commandement  j  pour  Jhpt  ans  feulement  ^  ù  en  fe  réfervant 
de  faire  chaque  année  les  plus  vives  infiances  pour  en  ob- 
tenir l^ abolition  avant  ce  terme  ^  fi  les  affaires  du  feigneur 
roi  le  permettoient.  , 

Une    attaque    d'une    nature    beaucoup    plus    dange-     Tentatives 
reufe  encore  ,  tenoit   depuis    plufieurs    mois  la  compa-  J«    réforme 
gnie  dans  de  perpétuelles  alarmes.  Les  réformés  ,  qui  \^^^^  \  [^^^^ 
.     formoient    prelque  le  tiers  du  royaume,  demandoient  rifdiaion   des 
inftamment  à  être  fouftraits  à  fa  jurifdiiStion  pour  pafler  ^*^^°?' 
fous  celle  du  grand  confeil ,  prefque  tout  compofé  d'hom-  CondéT^'^^^  * 
mes  de  leur  communion.  Cette  propofîtion ,  fondée  fur     Rjg^fires  du 
,  le  peu  d'apparence  qu'ils  ouflent  trouver  de  l'impartia-    ^  ^^^"'* 
.  Jiité  dans  un  tribunal  qui  les  avoit  déclaré  criminels  de 
r    lèze  majefté  divine  &  humaine,  &  qui  n'avoit  jamais 
.     ceflTé  de  les  traiter  en  ennemis  publics,  avoit  été  agitée 
pour  la   première    fois  aux    conférences  du  fauxbourg 
oaint-Marceau ,  puis   débattue  avec  chaleur  dans  celles 
qui  avoient  précédé  le  traité  de  pacification.  Catherine , 
en  s'excufant  de  l'accorder  pendant  la  minorité  de  fon 
fils  fur  le  danger  de  bouleverfer  entièrement  le  royau- 
me ,   avoit  paru   cependant  en  reconnoître  l'équité  & 
avoit  promis  d'y  avoir  égard  ,  en  accordant  des  lettres 
particulières    d'évocation  à  tous  ceux  qui  en  demande- 
roient.  Ils  n'avoienc  pas  oublié  cet  engagement,  corn* 


,i 
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"?' ""■'!'■■  me  on  a  pu  le  remarquer  dans  le  difcours  du   chance- 

Ann.  i;tf j.  j|^j,  ^^  parlement  de  Normandie  j  &  fi  Ton  avoir  difFéré 
de  le  remplir,  ce  n  écoit  qu'en  les  priant  de  prendre  pa- 
tience juiqu'à  ce  que  les  villes  eullent  défarmé  Se  que 
le  calme  rut  rétabli  dans  le  royaume.  Ceux  à  qui  ces 
remifes  commençoient  à  tnfpirer  de  la  défiance  ^  mirent 
en  avant  le  prince  de  Condé  qui  parla  fi  haut  qu'on 
ne  crut  pas  pouvoir  lui  refufer,  ainfi  qu'à  tous  Ces  offi- 
ciers domeftiques  ,  une  attribution  générale  au  grand 
confeil  de  toutes  leurs  caufès  réelles  ou  perfonnelles , 
en  attaquant  &  en  défendant ,  avec  inhibition  aux  autres 
cours  de  juftice  d'en  prendre  connoiilance.  Le  parlement, 
qui  n'avoit  donné  au  prince  aucun  motif  perfonnel  de 
plainte  ,  puifqu'il  avoit  eu  l'attention  de  l'excepter  des 
condamnations  portées  contre  les  rebelles,  d'oublier  même 
le  langlant  outrage  qu'il  en  avoit  reçu  dans  la  perfonne  du 
confeiller  Sapin ,  comprit  qu'il  fui  voit  moins  (es  propres 
fentimens  qu'il  ne  cédoit  à  une  impulfîon  étrangère,  &  que 
s'il  étoit  allez  foible  pour  confentir  dans  ce  moment  à  fe 
priver  du  plus  beau  privilège  de  fa  naiflance ,  le  temps 
&L  la  rériexion  ne  tarderoient  pas  à  lui  dellîller  les  yeux 
fur  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même  &  à  fa  poftérité  ; 
.  le  procureur-général  ,  auquel  les  lettres  furent  commuy 
niquées ,  fe  porta  pour  oppofant  à  l'enregiflxement ,  & 
elles  furent  dépofées  au  greffe. 
Pourfuitcs         Le  public  ne  demeura  pas  long-temps  incertain  fuc 


^îic«  d^r^-  les  motifs   qiii  avoient  déterminé  la  démarche  du  prince^ 

[affinât  d\ 
de  Guife. 


merei 


FarTmardu  d*uc  Le  duc   d'Aumale  &c  le    marquis  d'Elbeuf,  qui  f depuis     \: 

Guifc.         raflaflinat  du  duc  de  Guife  n'avoient  point  reparu  à  la 
Condé?^'^'^  ^  c^"^  j  avoient  paffé  tout  ce  temps  à  raflembler  leurs  pa- 
La  Popcii'  rens  ou  leurs  amis  ,   foit  pour  obtenir  plus  facilement 
De  Thou.     ^^  ^^^  ^^^  juftice  exemplaire  des  auteurs  &  des  compli- 
ces de  ce  crime ,  foit  pour  fe  la  faire  à  eux-mêmes  ,  û 
par  raifon    d'état    elle  leur  étoit  refufée.    Inftruits   par 
le  bruit  public  que  le  roi  devoir,  en  quittant  la  Nor- 
mandie ,  venir  faire  une  entrée  à  Paris  &  y  tenir  fon  ht 
de  juftice  ,  ils  avoient   réfolu  d'attendre   cette  augufte 
cérémonie  ,  qui  donneroit  plus  d'éclat  à  leur  pourluite  ^ 
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maïs  voyant  que  par  la  maladie  de  la  reine  &  les  brouil-  == 
leries  fiirvenues  entre  le  confeil  &  le  parlement  à  Toc-  ^^*  '^^^' 
cafion  de  l'édit  de  majorité,  l'arrivée  du  roi  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  incertaine,  ils  fè  rendirent  à  Meulan 
fur  la  fin  de  {eptembre ,  conduifant  avec  erfx  Antoinette 
de  Bourbon  ,  mère  du  défunt,  que  ce  trifte  devoir  avoir 
tirée  de  fa  retraite  de  Joinville  ,  Anne  d'Eft  fa  veuve 
avec  fes  enfans,  le  comte  de  Vaudemont ,  auquel  fe  joi- 
gnirent le  duc  de  Montpenfîer  &  le  cardinal  de  Bour- 
bon. Voulant  aborder  le  roi  avant  que  {es  miniftres  lui 
euflent  dické  une  réponfe,  ils  allèrent  fe  cacher  dans  fon 
appartement  pendant  qu'il  entendoit  vêpres ,  &  auflî-tôt 
qu'il  parut ,  les  deux  princefles  &:  les  trois  enfans  ,  en 
longs  habits  de  deuil ,  tombèrent  à  genoux  ,  firent  re- 
tentir la  falle  de  leurs  gémiflemens  ,  &  lui  préfentèrent 
une  requête.  Emu  de  ce  fpe^tacle,  le  jeune  monarque 
déclara  que  la  chofe  le  touchoit  lui-même  de  fî  près , 
puîfquil  s'agifloit  du  meurtre  de  fon  lieutenant -général, 
qu'il  fe  croiroit  indigne  de  régner  s'il  n'en  pourfuivoit 
pas  la  réparation ,  quand  bien  même  perfonne  ne  récla- 
meroit  fa  juftice.  La  requête  fut  admife  dans  ce  premier 
moment  ,  &  l'inftruâion  du  procès  renvoyée  au  parle- 
ment de  Paris  à  qul^elle  appartenoit  de  droit ,  puifqu'il 
è'açiflbit  du  meurtre  d*un  duc  &  pair.  Mais  lorfque  la 
pitié  eut  fait  place  à  la  réflexion  j  &  qu'on  vint  à  con- 
ndérer  férieufement  les  fuites  de  cette  affaire,  on  vit 
clairement  qu'elle  alloit  replonger  le  royaume  dans  une 
^guerre  civile  plus  fanglante  &  plus  atroce  que  celle 
'aont  pft  venoit  de  fortir.  Car  les  réformés,  qui  regar- 
doient  l'amiral  comme  leur  véritable  chef,  n'étoient 
pas  d'humeur  à  le  laifïèr  opprimer  ,  &  fur  le  premier 
bruit  que  fes  ennemis  armoient,  ils  étoient  accourus^  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  pour  lui  offrir  leur  épée, 
La  même  commotion  fe  remarquoit  dans  le  confeil.  Le 
cardinal  de  Châtillon  ,  porté  par  le  prince  de  Condé  & 
le  connétable  ,  repréfentoit  qu'on  ne  pouvoit  raifonna- 
blement  exiger  de  fon  frère ,  ni  qu'il  rejetât  les  offres 
de  ks  amis ,  puifque  la  maifon  de  Guiie  avoit  armé  la 
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ssîïï=  première ,  ni  qu*il  fe  fournît  au  jugement  du  parlement 
Ann.  ijtfj.  de  Paris  qui  Tavpit  condamné  d  avance.  Il  demandoit 
donc,  ou  que  cette  querelle  fe- vidât  par  les  armes  entre 
les  deux  maifons  fans  que  le  roi  s  en  mêlât ,  ou  qu*il 
lui  plût  d'en  commettre  la  connoifTance  &:  la  déciiion 
au  grand  confeil ,  le  feul  tribunal  du  royaume  qui  eue 
gardé  de  l'impartialité  dans  les  troubles  précédens.  Il 
réclama  les  enjgagemens  de  la  reine  mère  à  cet  égard , 
&  les  promefles  qu'elle  lui  avoir  renouvellées  à  Rouen 
&  à  Gaillon.  Le  roi ,  entraîné  par  Tavis  du  confeil  qui 
ne  voyoit  point  d'autre  moyen  de  conjurer  un  nouvel 
orage ,  fit  expédier ,  en  faveur  des  trois  frères ,  des  let- 
tres d'évocation  pareilles  à  celles  qui  avoient  été  accor- 
dées au  prince  ,  avec  défenfe  au  parlement.de  prendre 
aucune  connoifTance  de  leurs  affaires.  Le  parlement  , 
qui  n'avoir  pas  enregiftré  les  premières ,  n'enregiftra  pas 
non  plus  les  fécondes ,  mais  il  y  obtempéra ,  en  fufpen- 
dant  la  procédure  déjà  commencée  ,  parce  ^u'il  jugea 
fagemerit  qu'il  y  avoit  trop  dé  danger  pour  lui  à  irriter 
le  confeil  dans  une  pareille  conjoncture ,  &  que  toutes 
les  démarches  qu'il  pourroit  faire ,  fourniroient  de  nou- 
velles caufes  de  récufation. 

La  ducheflè  de  Guife  préfénta  au  roi  une  requête  y  oh 
en  montrant  que  cette  évocation  équivaloit  à  un  déni 
de  juftice,  puilque  le  grand  confeil  n'étoit  point  un  tri- 
bunal compétent  en  matière  criminelle,  encore  moins 
dans  la  cauië  d'un  duc  &  pair ,  elle  le  prioit  de  ne  votât 
la  dépouiller  d'un  droit  acquis  au  dernier  de  fes  fujets. 
Catherine  qui  s'étoit  remife  à  la  tête  des  affaires,  fe  cnar-- 
gea  de  faire  palier  cette  requête  à  l'amiral  puifque  la  jus- 
tice exi^eoit  qu'il  fût  entendu  dans  Ces  réponfes,  avec 
promefîè  de  les  communiquer  enfuite  à  la  duchefle  pour 
qu'elle  y  fît  fes  obfervations.  C'étoît  un  moyen  sûr  de 
gagner  du  temps.  Cherchant  à  fe  dérober  avec  le 
roi  fon  fils  à  tant  d'importunités  ,  elle  le  conduifît 
d'abord  à  Chantilli  chez  le  connétable  qu'elle  venoit 
d'obliger  fi  elTentiellement  dans  la  perlonne  dei  fes 
neveux  ^  de-là  à  Monceaux ,  &  enfin  à  Fontainebleau , 

ou 
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oii  elle  fe  propofoit  de  pafler  Tarrière  faîfon.  I^e  lende- 
main 'de  {on  arrivée  ,  elle  apprit  que  lamiral  s'écoit  him.ijè). 
mis  en  route  pour  venir  la  trouver  avec  un  corps  de 
cinq  à  fîx  cents  chevaux  :  foupçonnant  que  ce  voyage 
pouvoit  avoir  été  fecrètemept  concerté  avec  le  prince 
de  Condé  qui  confervoit  encore  des  prétentions  à  la 
lieutenance  générale  ,  elle  envoya'  ordre  à  lamiral ,  de 
la  part  du  roi  fon  fils  ,  ou  de  congédier  fa  troupe,  ou 
de  retourner  fur  Ces  pas  :  comme  il  fe  défendit  d'obéir  , 
fous  prétexte ,  d'une  part ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  sûreté 
pour  lui  à  la  cour  où  il  avoit  de  puiflans  ennemis ,  ôc 
de  l'autre ,  qu'il  n  avoit  point  mérité  le  honteux  baiî- 
niflement auquel  on  fembioit  vouloir  le  condamner,  elle 
partit  fur-le-champ  de  Fontainebleau  pour  revenir  à  Paris, 
en  lui  mandant  cependant  qu'il  pourroit  voir  le  roi  au 
village  de  Chailli  à  l'iffue  de  fon  dînen,  pourvu  qu'il  fe 
préfentât  avec  fa  mai  fon  ordinaire  ,  fans  cette  foule  , 
d'hommes  armés  dont  il  fe  faifoit  fuivre  au  mépris  des 
ordonnances.  L'amiral  n'ofant  hafarder  un  coup  de  main 
dont  le  fuccès  auroit  été  douteux  &  la  honte  certaine  , 
fe  foumit  aux  conditions  qui  lui  furent  impofées  :  après 
quelques  excufes  fur  fon  importunité ,  il  dit  que  ne  fe 
leiitant  coupable  d'aucune  faute  qui  dût  le  priver  des 
.  regards  de  fon  fouverain  &  de  Texercice  des  charges 
dont  il  étoit  revêtu ,  il  fupplioit  humblement  fa  majefté 
de  lui  permettre  d'en  remplir  déformais  les  fondions  fous 
fes/.yeux  :  qu'il  ne  concevoir  pas  fous  quel  prétexte  on 
vouloit  le  rendre  refponfable  de  la  mort  du  duc  de  Gui- 
fe,  après  avoir  volontairement  déclaré  tout  ce  qu'il  en 
favoit ,  &  avoir  demandé  d'être  confronté  avec  le  meur- 
trier. Qu'il  ne  comprenoit  pas  davantage  quelle  fatisfac- 
tion  pouvoient  encore  demander  les  païens  du  défunt , 
lorfque  celui  qui  avoit  fait  le  coup  avoit  fubi  le  genre 
tie  lupplice  rélervé  aux  affaflîns  de  nos  rois  ;  lorfqu'on 
avoit  prodigué  au  mort  des  honneurs  fort  au-deflfus  de 
fa  condition  ,  en  faifant  inhumer  fon  coeur  au  pied  du 
grand  autel,  &  fufpendre  fes  armes  aux  voûtes  de  l'églife 
Notre-Dame.  Qu'ils  n'avoxent  point  non  plus  à  fè  plainr 
TomcXr.  -         Sff 
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_  dre  qu'on  mît  obftacle  à  leurs  pourfuites ,  puifqu*on  leur 

Aim.  x;^j.  ouvroit  la  porte  du  grand  confeil,  le  feul  triounal  qui 
fe  fût  confervé  neutre  au  milieu  des  troubles  ^  &  le  feul 
par  conféquent  où  l'on  pût  efjpérer  de  trouver  encore 
de  l'impartialité.  Que  bien  qu'il  fût  également  fondé  à 
demander ,  ou  qu'on  imposât  fîlence  à  fes  ennemis ,  puit 
qu'il  parloit  d'un  fait  antérieur  à  l'édit  de  pacification  , 
ou  qu'on  lui  nommât  un  confeil  de  guerre  ,  puifqu'il 
s  agiuoit  d'un  fait  militaire  qui  n'étoit  point  de  la  com- 
pétence des  tribunaux  ordinaires  ,  toutefois  ,  puifqu'il 
avoit  plu  à  la  reine  mère  de  lui  ailîgner.de  fon  propre 
mouvement  le  grand  confeil ,  il  fe  foumettoit ,  ou  à  les 
y  fuivre  ,  ou  à  les  y  appeller.  Qu*une  chofe  l'étonnoit 
&  le  furprendroit  même   chez  une  nation  barbare  :  la 

{)récaution    fingulière   que  l'on   prenoit  pour  lui  fermer 
'accès  du  trône ,  dans  le  moment  où  Ton  paroiifïbit  lui 
demander   raifoh  de   fa   conduite  :   fe  flattoit-on  de  le 
faire   condamner  fans  avoir  été  entendu  ,  ou  avoit-on 
plus  d'envie  de  le  calomnier  que  de  le  mettre  en  caufe^ 
Il  avoit  tout  lieu  d'efpérer  qu'en  le  voyant  prêt  à  leur 
répondre ,  fcs  ennemis  fe  montreroient  beaucoup  plus 
traitables.  Catherine  comprenant  par  ce  difcours  &  par 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer ,  qu'il  étoit  déformais  égsue- 
ment  inutile  de  lui  ordonner,  ni  de  fe  retirer  chez  lui, 
ni  de  congédier  fa  troupe ,  confentit  qu'il  fuivît  le  roi 
à  Paris,  mais  à  une  journée  de  diftance  ;   &  ne  /è  fiant 
que  médiocrement  à  fa  parole,  elle  vint  précipitamment' 
s'y  renfermer ,  comme  dans  l'endroit  du  royaume  ou  elle 
étoit  le  plus  en  sûreté ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  aucun  où 
l'amiral  fût  auffi  détefté.  11  ne  laiflTa  pas  d'entrer  le  len- 
demain dans  Paris ,  au  miUeu  de  cinq  à  fix  cents  gentils- 
hommes.  Les  Guifes  qui ,   malgré  tQus  les  mouvemens 
.  qu'ils  s'étoient  donnés ,  fe   trouvoient   nfiniment  infé- 
":*,,  neurs  en  nombre ,  abandonnèrent  le  louvre  &  les  envi- 

rons pour  aller  fe  renfermer  dans  f hôtel  de  Guife ,  oii 
ils  fe  mirent  en  défenfe  comme  s'ils  avoient  dû  y  fou- 
renir  un  fîége.  Apprenant  le  lendemain  que  cette  fuite 
précipitée  leur  faiioit  du  tort  dans  l'opinion  publique  , 
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ils  Ce  partagèrent  en  deux  bandes  :  la  cardinal  de  Guife  '5 

&  la  ducheflè  efcortée  du  duc  de  Nemours ,  allèrent  re-  Ann,  ij^îj. 
prendre  leurs  logemens  au  louvre,  tandis  que  le  duc 
aAumale  &  le  marquis  d'Elbeuf,  avec  leurs  neveux , 
continuèrent  à  fe  tenir  renfermés  dans  l'hôtel ,  fous 
prétexte  qu'ils  avoient  fait  ferment  d'attaquer  l'amiral 
par-tout  où  ils  le  rencontreroient ,  fut-ce  fous  les  yeux 
^  du  roi.  Les  parifîens  voyant  dans  leur  enceinte  deux 
corps  ennemis  qui  ne  tarderoient  pas,  félon  toute  appa- 
rence, à  en  venir  aux  mains ,  &  ne  pouvant  en  aucune 
manière  fe  repofèr  de  la  sûreté  publique  fur  le  maréchal 
de  Montmorenci  leur  gouverneur ,  demandoient  à  grands 
cris  qu'on  leur  rendît  leurs  armes.  Le  roi  fe  contenta 
de  renouveller  la  défenfè  à  tout  homme  qui  touchoic 
des  gages  de  l'état  ,  de  s'attacher  au  fervice  d'aucun  ' 
prince  ni  feigneur ,  &  à  ces  derniers  de  fe  faire  accom- 

f)agner  de  plus  de  quarante  hommes.  Cette  défenfe  n'en- 
eva  perfonne  à  l'amiral  ;  au  contraire ,  il  lui  arrivoit  à  la 
file  de  nouveaux  renforts ,  ce  qui  acheva  de  perfuader 
à  Catherine  qu'il  vifoit  à  quelque  chofe  de  plus  qu'à  fe 
garantir  du  reiïentiment  des  Guifès. 

Il  paroît  en  effet  que  les  réformés  qui  n'avoîent  d'efpé- 
nmce  de  prendre  le  deflus  qu'autant  qu'ils  difpoferoient 
du  roi  &  du  confeil  ,  ne  comptant  plus  fur  la  bonne 
volonté  de  Catherine,  avoient  réfolude  faire  un  dernier 
effort  pour  l'obliger  à  tenir  (es  engagemens  avec  le  prin- 
;i  ;ipe,  &  s*étoient  flattés  de  la  prendre  dans  fe^  propres  fi- 
•'  rJets,  en  tournant  contre  elle  l'artifice  dont  elle  fe  fer- 
voit  pour  éloigner  l'amiral  dont  elle  redoutoit  le  flegme 
&  la  prudence.  Leurs  mefures  étoient  fi  bien  prifes 
qu'elles  auroient  eu  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  un 
•plein  fuccès  ,  s'ils  avoient  eu  aflaire  à  une  perfonne 
moins  prévoyante  &  moins  habile. 

La   maifon  militaire  de  nos  rois ,  comçofée  de  trois  ^^^^^, 

ou  quatre  cents  gentilshommes  qui  fervoient  par  quar-  çoiS  &  des 

tier ,  paroît  avoir  été  inftituée  plutôt  pour  leur  former  ^^Jj^f^'^^y 

un  cortège  dans  leurs  voyages  ^  que  pour  veiller  à  leur.cham  ,  prc 

sûreté.  Les  cours  du  louvre,  les  appartemens  même  ,  mi«  colonel. 

S  f  f  2* 
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-  ouverts  à  tout  le  inonde ,  n'étoient  gardés  que  {«ir  îe 


Ann.  1565.  prévôt  de  Thôtel  ,  avec  un  petit  nombre  d*archers,  & 
ULahourtur»  \^^  cent-fuifïes  créés  par  Louis XI ,  troupe  fuffifante  pour 
Mémoires  de  dpnner  la  chaflTe  aux  filoux  ,&  prévenir  les  fuites  d'une 
Condé,    ,        querelle   parricuKere  ,  mais  infiniment  trop-  foible  pour 
SteTJ^L    ^  obvier  à  une.  conjuration.  &  réfîfïer  à  un  coup  dç  main. 
Lettres  de  Catherine  qui  avoir   déjà  éprouvé  y  au  commencenient 
Pajquien        j^^  troubles  ,  avec  quelle  facilité  le  roi  pouvoir  être  en- 
levé 3  avoir    fongé  à  (e  précautiçnner  contre  un  pareil 
accident ,  en  augmentant  la  maifon  .militaire  du  roi  dç 
deux  compagnies  de  fuifles ,  chacune  de  trois  cents  hom- 
mes ,  &  de  dix  compagnies  françoifes ,  'réduites  en  t^mpf 
de  paix   chacune   à  cinquante .  homnies ,  qui  dévoient 
veiller  jour  &  nuit  aux  portes  du  louvre,  A  la  tête  de 
>   ces.  compagnies  étoit  Jacques  Prévôt  ,^feigneur  de  Gharri,. 
diflungué  dans  les  guerres  de  Piémont ,.  &  généralement 
regardé  comme  le  plus  vigilant  ôc  le.  plus:  brave  de  tous 
les  conducteurs  de  gens  de  pied.  Brantôme  y  à  qui  Ton  ne 
peut  refufer  une  connoijQTance  toute  particulière,  des  anec^ 
dotes  de  la  cour ,  mais  dont  le  témoignage  ne  doit  pas  être 
reçu  fans  examen  ,  aflure  que  Catherine, fenfîble  au  mérite 
de  ce  gentilhomme  yavoit  pour  lui  plus  quedei'eftim^.Ileft 
certain  qu'en  confiant  à  la  garde  ce  qu^elle  avoir  de  plus 
cher  au  monde  ,  elle  ne  pouvoir  guère,  fe  difpenfer  de 
lui    accorder  un   accès    &  une.privauté  qui  donnèrent 
*       apparemment  lieu  à  de  mauvais  bruits.  Après  s'être  ainâ 
précautionnée  contre  une  furprile,elle  gagna  fur  l'efpriç 
du  roi  fon  fils  qu'il  rèceyroit ,  avec  toutes  les  démonttrai-  - 
tions   extérieures   de  bienveillance  &;   de  fatisfaCkion  ^  •' 
l'amiral   &   les   feigneurs  de  fa  fuite,  pliant  ainfi  cette   ' 
^      ame  neuve  à  une  diflimulation  qui  devint  d'autant  plus 

{profonde  qu  elle  ^coura  plus  d'efforts  à  un  ca.raâ:ère  vio- 
ent  &  impétueux.  L'amiral  fut  accueilli  comme  auroit 
.  pu  l'être  le  fauveur  de  l'état»  Mai*  lorfqu'au.  bout  de  quel- 
ques jours  il  demanda  des^  interprétations  fur  plufieurs 
articles  de  l'édit  de  pacification,  le  roi  ^  en  recevant  fa 
requête,  s'obligea  feuleipent  à  la  faire  examiner  tkns.  fon 
confeil ,  oii  le  nombjfe  dqs  catliçliques,  l'emportoiç  de  bea\>- 
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coup  fur  celui  des  réformés.  Cet  examen  donna  naifTance  - 
à  une  déclaration  dont  Tamiral  n  eut  pas  lieu  de  s'applau-  ^^^  ^^^^' 
dir:  car  fi  d'un  coté  on  donna  quelqu'extenfion  au  droit 
de  prêche  refervé  aux  ièigneurs  hauts  -  jufticiers  ,  fi  Ton 
admit  aux  délibérations  communes,  aux adminiÛrations  . 
des  hôpitaux  &  à  toutes  les  charges  municipales  lès  ré- 
formés, concurremment  avec  les  catholiques  ,  d'un  autre 
côté  on  leur  ôta  ,  dans  toute  Tétendue  de  la  prévôté  de 
P^risy  la  liberté  de  fe  rendre  aux  aflemblées  des  baillia- 
ges voifins  oîx  Texercice  de  la  nouvelle  religion  étoit 
permis,  à  moins  qu'il  n'y  tranfpor  ta  fient  leur  domicile. 
On  enjoignit  aux  religieux  &  aux  religieules  mariés ,  mê- 
me charges  d'enfans  ,  de  rentrer  dans  le  cloître  ou  de 
fortir  du  royaume  ;  eiifin  on  interdit  la  prédication  à 
tout  étranger,  ce  qui  excluoit  des  fondtions  du  minift:ère 
&  réduifoit  à  la  mendicité  les  émiilaires  de  Genève,  les 
réfugiés  flamands^  portugais, efpagnols  &  italiens.  L'ami- 
tal  comprenant  par  cet  eflai  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  pro»- 
mettre  de  la  faveur  ,  &  qu'il  n'infpireroit  de  la  cfainte 

3 u  autant  qu'il  fe  montreroit  le  plus  fort  dans  le  louvre  , 
irigea  fes  attaques  contre  le  trop  vigilant  Charriqui  en 
gardoit  les  portes.  D'Andelot ,  en   fa  qualité  de  colonel 

•.général  de  l'infanterie,  fe  crut  en  droit  de  lui  donner 
des  ordres  :  fur  la  déclaration  très-précife  que  lui  fit  Charri 
qu'il  n'en  recevoir  que  du  roi ,.  il  fe  regarda  comme 
infulté  y  &  alla  porter  {es  plaintes  à  la  reine  mère ,  qui 

I  paroilFant  étonnée  de  fa  prétention  ,  offrit,  s'il  l'exigeoit^ 
île  mettre  en  délibération  dans  le  confeil ,  fi  le  roi,  fans 

'  faire  tort  à  perfonne,  ne  pouvoir  pas,  comme  tout  par- 
ticulier, fe  réferver  à  lui  feul  le  droit  de  donner  des 
x>rdres  à  l'officier  chargé  de  garder  l'entrée  de  fa  maifon; 
Comme  la  folution  ne  paroifToit  pas  douteufe,.  on  réfo- 

\lut  de  trancher  d'une  autre  manière  la  difficulté,  &  l'on 
délibéra  fur  les  moyens  de  fe  défaire  de  cet  odieux  fur-  "  ' 
veillant  ,  fans  compromettre  directement  les  chefs  du 
parti.  Les  feigneurs  de  Caumont  offrirent  leur  épée  ;  l'un 
d'eux  avoir  une  conteftation  de  fief  avec  Charri  ,  qu  il 
pouvoir  aifément  tourner  en  querelle  perfonnellej  içais 


jio  Histoire    de    France, 

-  comme  le  fuccès  d'un  duel  régulier  auroit  été  douteux , 

Ann.  if^j.  Qj^  donna  la  préférence  à  Châtelier-Portaut ,  lieutenant 
de  la  compagnie  d'Andelot  ,  le  confident  &  Tami  des 
deux  frères  dans  la  chambre  defquels  il  couchoit  ordi- 
nairement, lequel ,  vu  la  nature  de  TofFenfe,  fe  croyoit 
bien  fondé  à  l'attaquer  par-tout  où  il  le  rencontreroit. 
Quatorze  ans  auparavant  ,  le  frère  aîné  de  Châtelier 
s'étoit  battu  en  duel  contre  Charri  au  fiége  de  la  Miran- 
dole,  &  avoic  été  tué.  Cétoit  à  fon  frère  à  le  venger; 
mais  comme  il  avoit  été  avéré  que  tout  s'étoit  paffé 
félon  les  règles  ufitées  dans  ces  fortes  de  combats  ,  la 
querelle  n'avoit  pas  été  poufTée  plus  loin ,  &  ils  s'étoient 
trouvés  plufieurs  fois  a  la  même  table  fans  entrer  en 
querelle.  Châtelier  ^ccufa  pour  la  première  fois  Charri 
d'avoir  ufé  de  trahifon,  &  fe  crut  autorifé  à  en  ufer  à 
fon  tour.  On  lui  donna  pour  féconds  le  célèbre  Mouvans 
&  un  brave  foldat  nommé  Conftantin ,  qu'Andelot  me- 
noit  par-tout  à  fa  fuite.  Briquemaut  ,  avec  dix  foldats 
.  d'élite  ,  dut  fe  tenir  à  une  certaine  diftance  ,  foit  pour 
leur  donner  main  forte  s'il  en  étoit  befoin ,  foit  pour 
favorifer  leur  évafîon  après  le  coup.  Sachant  que  Charri 
traverfoit  tous  les  jours ,  avec  deux  officiers  de  fon  régi- 
ment ,  le  pont  Saint-Michel  pour  fe  rendre  de  la  rue 
de  la  Huchette  au  louvre ,  ils  allèrent  fe  cacher  dans  , 
la  boutique  d'un  armurier  ,  fondirent  l'épée  à  la  main 
fur  lui  &  Ces  deux  compagnons  fans  leur  laifler  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe  ,  les  abbatrirent  &  leur  tortillè- 
rent l'éjpée  dans  le  corps  ,  afin  de  rendre  *  les  plaie^,*/ 
incurables  ;  puis  ,  foutenus  par  la  troupç  de  Brique^ 
maut  j  ils  gagnèrent  le  fauxbourg  Saint-dermain ,  où  ils 
trouvèrent  des  chevaux  qui  les  tirèrent  promptement 
de  Paris.  L'amiral  &  Andelot  étoient  dans  le  cabinet 
de  la  reine ,  lorfqu  on  vint  lui  rendre  compte  de  cette 
atrocité.  Encore  un  ajffajjînat  ^  dit-elle  toute  émue  ;  ce 
nefi  pas  un  bon  moyen  de  faire  oublier  le  premier.  Les 
deux  frères  ,  fans  laifTer  paroître  aucune  altération  fut 
leur  yifage  ,  lui  demandèrent  fi  elle  les  foupçonnoît 
d'avoir  eu  part  à  ce  qui  venoit  de  fe  pafîer.  Il  eft  biea 
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difficile,  répondit-elle,  que  le  public  en  juge  autrement,  ' 
puifque  le  crime  a  été  commis  par  des  gens  de  votre  Aim.  15^x5. 
fuite ,  &  nommément  par  Conftantin.  Andelot  dit  qu  elle 
alloit  acquérir  fur-le-cnamp  la  preuve  de  la  faufleté  de  ce 
rapport ,  &  fortit  pour  faire  entrer  Conftantin ,  qu'il  avoir 
amené,  difoit-il  ,-ûvec  lui,  &  qui  devoit  fe  trouver ^dans 
Tantichambre.  Conftantin  ne  le  trouva  point  ;  mais  en 
revanche ,  Catherine  ne  tarda  pas  à  recevoir  une  lettre 
de  Châtelier ,  qui  s'avouoit .  l'auteur  &  l'exécuteur  de 
toute  l'entreprile  ,  dont  il  n'avoit  pas  voulu,  difoit-il, 
faire  part  à  fes  meilleurs  amis ,  de  peur  qu'ils  ne  s'oppo  - 
sâflent  à  fon  deflein.  Cette  attention  à  les  difculper  ne 
fervit  qu'à  les  rendre  plus  fufpe£ks  ;  &  (i  Catherine  eut 
encore  allez  d'empire  fur  elle-même  pour  cacher  fon 
refïentiment  ,  elle  s'étudia,  depuis  ce  moment,  à  leur 
faire  eftiiyer  toutes  les  mortifications  de  détail  qui  pou- 
voient  fe  concilier  avec  les  ménagemens  politiques  qu  elle 
continua  de  garder  avec  eux  :  elle  manda  donc  au  pro- 
cureur-général de  rendre  plainte  contre  les  aflTaflîns ,  Se 
de  les  pourfuivre  en  toute  rigueur  ;  elle  fit  expédier  des 
ordres  à  tous  les  gouverneurs  de  provinces  pour  les 
arrêter  en  quelque  lieu  qu'on  pût  les  découvrir;  regar- 
'dant  comme  des  martyrs  de  l'état  Charri  &  fe»  deux 
compagnons ,  elle  leur  fit  décerner  une  pompe  funèbre , 
voulut  qu'ils  fuiîent  inhumés  dans  l'églife  Notre-Dame 
à  coté  du  cœur  du  duc  de  Guife  ,  &  qu'on  érigeât  un 
monument  qui  dévouât  à  l'exécration  &  à  la  vengeance 
*..•  publique  les  auteurs  d'un  fi  lâche  attentat  :  &  pour,  em- 

ÎNêcher' qu'ils  n'en  tirâflent  aucun  profit ,  elle  donna  fur- 
e-champ  pour  fuccefleur  à  Charri ,  Philippe  de  Strozzi 
fon  parent  ,  auffi  jaloux  que  lui  des  prérogatives  de  fa 
charge.  Non  contente  de  le  fouftrair^  à  l'infpeâion  du 
colonel  général  de  l'infanterie  françoife  ,  elle  autorifa 
fous  main  le  jeune  comte  de  firiftac  ,  colonel  générai 
des  vieilles  bandes  piémontoifes ,  à  ne  plus  relever  de  . 
lui  ,  fous  prétexte  que  le  corps  qu'il  commandoit  avoît 
été  diftingué  dès  fon  origine  du  refte  de  l'infanterie  ^  èC' 
qu'il  fuccédoit  dans  cette  charge  à  un  prince  du  fang. 
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'  Jinfin ,  elle  lui  fufcita  un  rival  bien  plus  dangereux  dans 
Aniui;^3.  la  perfonne  du  roi  fon  fils,  en  l'exhortant  à  nommer 
lui-même  aux  places  de  capitaines  dans  tous  les  régimens 
à  mefure  qu'elles  viendroient  à  vaquer  ,  &  à  répondre 
sèchement  aux  plaintes  d'Andelot  ,  que  fi  les  rois  {es 
prëdécefleurs  ,  par  des  raiions  qu'il  ne  connoiflbit  pas , 
avoient  jugé  à  propos  de  laifler  le  plus  fou  vent  ces  no- 
minations à  la  difpofîtion  du  colonel  général ,  il  ne  vou- 
loir pas  les  imiter  en  ce  point,  &  fe  croyoit  fuffifamment 
fondé  à  choifîr  ceux  qu'il  payoit.  Excédée  de  la  longue 
contrainte  &  de  la  trifte  uniformité  répandues  autour 
d'elle  &  commençant  à  craindre  pour  la  fanté  du  roi , 
qui  depuis  près  de  deux  mois  n  étoit  forti  du  louvre  que 
pour  alîîfter  à  des  procédions  ou  à  quelqu  autre  céré- 
monie d'ëglife ,  elle  s'agita  plus  fortement  que  jamais , 
non  pour  terminer  la  querelle  de  la  maifon  de  Guife 
contre  l'amiral ,  car  c'étoit  un  tourment  dont  elle  n'a- 
voit  nulle  envie  de  le  délivrer,  mais  pour  trouver  un 
prétexte  d'en  fufpendre  la  décifion  &  de  le  renvoyer 
promptement  dans  fa  maifon.  Il  avoit  récufé ,  ainfi  que 
nous  l'avons  vu  ,  le  parlement  de  Paris  :  la  duchefle  de 
Guife  récufoit  de  fon  côté  le  grand  confeil  y  &c  laifiToic 
le  choix  d'un  des  quatre  autres  parlemens  de  Rouen,  de 
Pijon ,  de  Bordeaux  ou  de  Touloufe.  L'amiral  les  rejetoit 
tous  ,  parce  qu'aucun  à  fon  gré  ne  s'étoit  préfervé  de 
l'efprit  de  fadion  incompatible  avec  les  fonctions  de 
juge.  Reftoit  le  confeil  d'état  auquel  les  deux  parties .  ^ 
confentoient  à  fe  foumettre,  pourvu  qu'il  leur  fût  per-'.^ 
mis  de  récufer  ceux  qui  leur  paroîtroient  fuf|>eâ:s ,  fans  " 
être  tenus  d'en  déclarer  les  raifons.  Or  ces  deux  liftes 
d'exclufions ,  comparées  l'une  avec  l'autre ,  comprenoient 
tous  Jes  membres  du  confeil ,  excepté  le  roi  &  la  reine  . 
mère.  Le  roi  déclara  que  craignant  de  fe  charger  feul , . 
dans  un  âge  encore  tendre ,  de  la  décifion  d'une  ii  grande 
affaire,  èc  voulant  cependant  prévenir  les  troubles  que 
Tanimofité  des  deux  parties  pourroit  occafionner ,  il  s'en 
réfervoit  la  connoiflance -,  &  interdifoit  aux  parties, 
pendant  troi$  ans  »  toutes  pourfuites  juridiques  &  toute 
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voie  de  fait  ,  fous  peine  pour  les  contrevenans  d*être  -■■  "  ^  •■ 
traités  comme  infradkeurs  des  ordonnances  &  perturba-  ^^'  '^'^^• 
teurs  du  repos  public. 

Les  Guifes  ne  réclamèrent  point  contre  cet  arrêt.  Sortant  ■ 

alors  de   leur  hôtel  avec  un  nombreux  cortège  pour  fe     ^^"-  ^J^4• 
rendre  au  louvre  où  ils  n  avoient  point  paru  depuis  Tar-  mcnsdcUcour 
rivée  de  lamlral ,  ils  prirent  congé  du  roi  &  de  la  reine  à  Fontaine- 
mère  pour  aller  au-devant  du  cardinal  de  Lorraine  ,  le  ^^^^J^^i^^s  de 
chef  de  leur  maifon ,  qui  revenoit  du  concile  de  Trente.  Condé. 
Catherine  ne   s'oppofa  point  à  leur  départ,  comptant     ^  ^f^'^' 
que  rien  n'arrêteroit  plus  les  Châtillons ,  dont  la  préience  ^^'^j/nmcome. 
lui    devenoit    de    jour     en    jour    plus    infupportable  :    .^^  Popeii^ 
mais  plus  elle  avoit  d^impatience  de  s'en  voir  délivrée,  '" 
plus  l'amiral  paroiflbit  s'obftiner  à  ne  point  défemparer. 
Venant  cependant  à  confidérer  qu'il  étoit  obfervé  de  plus 
près   qu'auparavant  ,  que  la  plupart  des  gentilshommes 

?[ui   faifoient  fa   sûreté   ne  pouvant   plus   fupporter  les 
rais  d'un féjour  ruineux  , fongeoient  à  le  retirer,  &  qu'un 
F  lus   long   délai  ne  ferviroit  qu'à  le  rendre  témoin  de 
exécution    de   l'arrêt    du    parlement   qui   condamnoit 
Châtelier,  Mouvans  &  Cônftantin  à  être  pendus  en  effi- 
gie ,  il  alla  quelques  jours  après  prendre  congé  ,  mais  en 
promettant  de  revenir  exercer  .les  fondrions  de  fes  offices 
fous  les  yeux  du  roi ,  auffi-tôt  qu'il  auroit  terminé  quel- 
ques affaires  domeftiques  qui  exigeoient  fa  préfence.  Il 
defiroit  ardemment  que  le  prince  de  Condé ,  à  qui  il  ne  . 
,  reftoit  plus  aucune  efpérance  prochaine  d'obtenir  la  lieu- 
"Vtenance  générale  ,  s'éloignât  de  la  cour  &  donnât  des 
marque^  .^publiques  de  rellentiment  ,  puifqu'il  ne  reftoit 
que  ce  moyen  de  rompre  le  projet  que  le  roi  avoit  for- 
mé   de    vifiter    fucceffivement   toutes  les  provinces  de 
fon  royaume,  &:  de  fe  procurer  des  éclairciflemens  qu'on 
ayoit  intérêt  à  lui  dérober.  Malgré  tout  fon  afcendant 
fur  l'eforic  du  prince ,  il  ne  put  l'y  déterminer  ;  Condé 
s'excufa  fur  la  nécefficé  d'obferver  de  plus  près  ce  qui  fe 
palfoit  à  la  cour ,  ne  fe  fentant  pas  le  courage  de  décou* 
vrir  à  un  ami  des  foiblefles  dont  il  auroit  eu  à  rougir. 
La  vérité  eft  qu'il  fe  trou  voit  fans  défenfe  contre  les 
Tome  Xr.  Ttt 
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t  procédés  de  Catherine  de  Médicis  qui  venoit  dé  lui  ac- 


Ann.  1564,  corder  une  fomme  de  cinquante  mille  écus  fur  la  vente 
des  biens  du  clergé ,  &  qui  ne  mettoit  aucun  obfkclç 
à  la  nouvelle  paffion  qu'il  avoit  conçue  pour  une  de  Ces 
filles  d'honneur,  la  jeune  de  Limeuil,  de  l'illuftre  maifon 
de  Turenne.  Cette  fille  infortunée  ne  tarda  pas  à  porter 
les  triftes  marques  de  fa  complaifance ,  &  afla  cacher  (à 
honte  d^ns  un  couvent.  Enchaîné  par  ce  double  lien ,  le 
prince  fuivit  la  cour  à  Fontainebleau ,  ou  s'abandonnant 
a  fa  gaieté  naturelle  &  dépofant  la  gravité  d'un  chef  de 
parti  y  il  partagea  &  anima  tous  les  amufemens  d'une 
jeunefTe  folâtre,  au  grand  dépit  des- apôtres  de  la  réfor- 
me, qui  voyant  le  peu  de  fruit  de  leurs  leçons,  s'en 
vengèrent  par  des  chanfons  &  des  épigrammes.  La  fui- 
vante ,  par  fa  naïveté ,  mérite  peut-être  de  trouver  place 
dans  l'hiftoire. 

Ce  petit  homme  tant  joli 
Qui  toujours  danfe  chante  &  rit 
Et  toujours  baife  fa  mignonne , 
Dieu  gard'  de  mal  le  petit  homme. 

Affaires  du       Ces  amufemens  ,  conformes  à  l'âge  du  roi  &  au  goût 
Trente.   ^^     ^^  Catherine  de  Médicis  ,  furent  interrompus  par  une 
Recueil  de    aflTaire  férieufe.  Au  commencement  de  février ,  on  vit  arri- 
^"iH^^L  b  -  ^^^  ^  Fontainebleau  une  ambaflade  extraordinaire ,  com- 
reur ,  add.       pofée  des  miniftres  du  pape ,  de  l'empereur  ,  du  roi  d'EC- 
Fra-Paoïo.    pagne   &    du  duc  de  Savoie ,  qui  lui   préfentèrent  une  .^ 
%îémoiresde  c^pie  des  décrets  du  concile  de  Trente ,  en  le  priant  de 
Condé.  les  faire  obferver  dans  les  terres  de  fon  obéiilance ,  ÔC 

vl^Flr\f  ^^  vouloir  bien  fe  trouver,  à  une  certaine  époque , dans 
Sainte-Croix,  la  ville  de  Nanci ,  où  ils  ofFroient  de  fe  rendre  chacun 
de  fon  côté  ,  afin  de  prendre  d'un  commun  accord  les 
moyens  de  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife  les  peû- 
y  pies  qui  s'en  étoient  fcparés.  En  attendant  que  cette 
conférence  pût  avoir  lieu  ,  ils  lexhortoient  1°.  à  faire 
celler  la  vente  fcandaleufe  des  biens  d'églife,  en  fe  con- 
tentant, des  fubventions  volontaires  que  les  eccieiîafti- 
ques  de  ies  états  feroient  dans  le  cas  de  lui  fournir.  Le 
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roi  d'Efpagne  &  le  duc  de  Savoie  déclaroient  qu'ils  n'en-  ■ 
tendoient  point  être  payés  aux  dépens  du  clergé  de  ce  ^"^•';^4- 
tjui  leur  étoit  dû  de  la  dot  de  leurs  femmes.  1°.  A  punir 
du  dernier  fupplice  les  chefs  des  fchifmatiques  ,  qui 
abufant  de  fon  jeune  âge,  avoient  dévafté  ks  provinces, 
appelle  les  étrangers  &  livré  aux  anciens  ennemis  de  fa 
couronne  les  places  fortes  de  fon  royaume.  3^.  A  révo- 
quer les  rémiifions  accordées  par  fon  édit  de  pacification 
à  ceux  qui  s'étoient  avoué  coupables  de  facrilége  &  de 
lèze  majefté  divine  ,  attendu  qu'il  n'appartient  à  aucune 
puiflance  terreftre  de  pardonner  des  crimes  de  cette  na- 
ture. 4°.  A  faire  rëfpe£ter  parmi  (es  fujets  la  jufticè  par 
laquelle  les  rois  régnent,  en  châtiant  exemplairement  les 
auteurs  &  les  complices  du  lâche  &  exécrable  attentat 
commis  fur  la  perfonne  du  feu  duc  de  Guife ,  fon  lieu- 
tenant-général,  fans  être  arrêté  par  aucune  confîdération 
perfonnelle ,  car  s'il  manquoit  des  forces  pour  en  venir 
à  bout,  ils  lui  fourniroient  gratuitement  tous  les  fecours 
qu'il  leur  demanderoit-    ' 

Le  roi  répondit  en  peu  de  mots  ;  >5  Je  remercie  vos 
«  maîtres  de  leurs  falutaires  confeils,  &  vous ,  rtieflîeurs , 
y\  de  la  peine  que  vous  avez  prife  de  me  venir  trouver 
»î  de  fi  loin.  Je  n'ai  eu  d'autre  objet,  en  faifantla  paix, 
«  que  de  chafler  les  étrangers  de  mes  états ,  d'y  rétablir 
»  l'ordre  &  lajuftice.  Quant  à  l'acceptation  du  concile , 
«  c'eft  une  matière  fur  laquelle  je  ne  puis  me  difpenfer 
Xi  de  prendre  l'avis  des  princes  &  autres  grands  perfon- 
w  nages  qui  forment  mon  confeil  :  j'en  délibérerai  avec 
'  w  eux,  &  je  communiquerai  par  écrit  à  vos  maîtres  ma 
>î  dernière  réfolution  «. 

On  préfuma  que  cette  fcène  d'apparat  avoit  été  arran- 
gée par  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  ne  vouloir  pas  que 
tous  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés  fulïent  entièrement  per- 
dus pour  l'état ,  quoiqu'il  ne  pût  fe  diiïïmuler  à  lui-même 
qu'ils  n'avoient  pas  eu ,  à  beaucoup  près ,  le  fuccès  qu'il 
s'en  étoit  promis.  Le  choix  d'un  perlonnage  auifi  diitin- 
gué ,  le  grand  nombre  d'évêques  &  de  docteurs  dont  il 
1q   faifoit  accompagner  ,  le  fecret  impénétrable   qu'on 
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— '^'?'ffï?  gardoit  fur  fes  inftrudlions ,  dafns  un  moment  oîi  Ton 
Ann/i;tf4,  par oifloit  généralement  perfuadé  en  France  que  les  légats 
qui  dirigeoient  le  concile  ne  fe  porteroient  jamais  volon- 
tairement à  réformer  les  abus  de  la  cour  romaine ,  tou- 
tes ces  confidérations  jointes  enfemble  ,  n  avoient  pas 
permis  au  fouverain  pontife  de  douter  que  cet  homme 
entreprenant  ne  fe  proposât  de  lui  forcer  la  main ,  & 
dhs  lors  il  n'avoir  plus  vu  en  lui  qu'un  rival  &c  un  ennemi 
redoutable.  Voulant  eflayer  de  le  dégoûter  de  cette  com- 
miffion ,  il  lattaqua  d'abord  par  les  armes  du  ridicule  , 
•en  demandant  publiquement  à  l'ambafTadeur  du  roi ,  fî 
l'intention  de  fon  maître  étoit  de  donner  deux  chefs  à 
l'églife,  &  fur  quoi  l'on  s'étoit  perfuadé' en  France  que  le 
cardinal  de  Lorraine  étoit  plus  propre  que  lui  à  réformer 
les  abus  ;  plaideroit  -  il  pour  la  réfidence  des  évêques , 
lui  qu'on  n'avoit  jamais  vu  s'éloigner  de  la  cour  ?  fè 
déclareroit'il  contre  la  pluralité  des  oénéfices ,  tandis  qu'il 
pofledoit  fix  à  fept  évcchés  &  un  plus  grand  nombre 
d'abbayes  ?  Si  l'on  ne  vouloir  véritablement  que  le  redref 
fement  de  la  difcipline  eccléfiaftique  dans  le  royaume  de 
France ,  qu'avoit-on  befoin  de  (e  mettre  en  frais  pour 
une  befogne  déjà  faite  ?  n'y  avoit-on  pas  procédé  en 
toute  liberté  au  concile  de  Poiffy ,  fous  la  dire<Stion  du 
cardinal  de  Tournon  ?  Il  fuffifoit  de  lui  adrefler  les  aikes 
de  cette  aflemblée  ;  il  y  donneroit  la  Tandtion  néceflaire , 
fans  qu'il  fût  befoin  d'arracher  un  (i  grand  nombre  d'évê- 
ques  de  leurs  diocèfes ,  où  leur  préfence  pouvoir  feule 
arrêter  les  progrès  de  l'héréfie.  Apprenant  que  le. cardinal 
perfiftoit  dans  fa  réfolution  ,  il  manda  d'une'  part  à  fes 
légats  de  multiplier  les  congrégations ,  &  de  prefler  le 
travail  des  théologiens  y  afin  de  mettre  fin  au  concile  dans 
Ja  feffion  fui  vante ,  dont  le  terme  n'étoit  pas  éloigné  ;  & 
d'une  autre  part  il  refufa  à  l'ambafladeur  de  France  le 
délai  néceffaire  pour  donner  aux  évêques  qui  étoient  en 
route  le  temps  d'arriver.  Le  cardinal  de  Lorraine ,  avéra 
de  ce  qui  fe  préparoit ,  prit  la  pofte ,  &  prévint  le  jour 
marqué  pour  la  dernière  feilion  ;  elle  n'eut  Heu  que  pour 
prononcer   une  prorogation  ,  laquelle  fut  fuivie  d'une 
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féconde  à  un  terme  plus  éloigné ,  puis  d'une  troifième  ,  - 

{)uis  enfin  d'une  feffion  qui  ne  fut  pas  la  dernière:  car     ^°n'n^4- 
es  légats  connoiflTant  la  vivacité ,  ou  ce  que  les  italiens 
appellent  la  fureur  françoife,  &  n'efpérant  d'en  triompher 
que  par  le  dégoût,  la  laflîtude  &c  l'ennui,  entamèrent, 
s'il  ell  permis  de  parler  ainfi  ,  une  guerre  de  chicane ,  oii 
tout  l'avantage  étoit  de  leur  côté.  Pie  IV ,  non  content  de 
leur  faire  parvenir  des  renforts  afTez  confîdérables  pour 
que  le  nombre  des  évêques  italiens  furpafsât  toujours  des 
deux  tiers  celui  de  toutes  les  autres  nations  enfemble  , 
leur  envoya  un  ordre  abfolu  de  transférer ,  de  fufpendre  ou 
de  diflbudre  le  concile ,  s'il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre 
moyen  de  prévenir  dès  décifîons  préjudiciables  à  l'auto- 
rité du  St-Siége.  Le  cardinal  de  Lorraine  fut  reçu  à  Trente 
avec  des  honneurs  extraordinaires ,  &  écouté  avec  admi- 
ration dans  une  congrégation  générale  ;  mais  au  fortir  de 
cette  audience ,  il  fe  trouva  confondu  dans  la  foule  des 
évêques ,  &  entièrement  négligé  des  légats  ,  qui  s'étant 
mis   en  pofleffion   de   propofer  exclufîvement    tous  les 
objets  de  délibération,  continuoient  d'exercer  les  théo- 
logiens fur  des  queftions  de  dogme ,  fans  permettre  qu'on 
s'écartât  en  aucune  manière  de  l'objet  foumis  à  Texamen, 
S'il  arrivoit  à  quelqu'évêque ,  en  opinant,  de  toucher  un 
point-  qui  eût  un  rapport  même  indiredl  aux  prétentions 
de  la  cour  de  Rome,  ou  bien  il  étoit  interrompu  parle 

J)réfident  de  l'aflemblée,  ou  il  étoit  bafFoué  &  perfonnel- 
ement  injurié  par  là  faÂion  des  prélats  italiens  aux  gages 
du  pape,'qUi  n'attendant  que  de  lui  leur  avancement, 
c^oyoieht  acquérir  des  droits  à  fa  faveur  en  raifon  de  leur 
emportement.  Témoin  de  quelques-unes  de  ces  fcènes 
tumultueufes  ,  le  cardinal  voulut  avoir  une.  explication 
particulière  avec  les  légats.  Après  s'être  plaint  des  mauvais. 
offices  qu'on  lui  avoit  rendus  auprès  du  faint-père  ^  de 
la  défiance  peu  méritée  qu'il  éprouvoit  de  leur  part , 
de  la  licence  &c  des  brigues  qui  régnoient  dans  les  con- 
grégations, il  ajouta  que  le  feul  motif  qui  eût  fait  defîrer 
fi  ardemment  aux  princes  &  au  roi  de  France  en  parti- 
culier Ja  célébration  d'un  concile  général ,  étoit ,  comme 
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■  perfonne  ne  Tignoroit,  le  defîr  de  ramener  dans  le  feîn 

Ann.  15^4.   de  Téglife  ceux  de  leurs  fujets  qui  s'en  étoient  féparés, 
&  de  préferver  les  autres  de  la  contagion  ;  qu'il  fembloic 
donc  que  pour  remplir  des  vues  lî  falutaires,  on  auroit 
'    dû  commencer  par  tenter  les  voies  de  la  perfuafion ,  épui- 
fer  toutes  les  reffburces  de  la  douceur  &  ae  la  charité  , 
pour  attirer  au  concile  les  chefs  &  les  principaux  fou- 
tiens  de  Théréfie  ;  &  s'il  avoit  été  abfolument  impoflîble 
de  triompher  de  leur  obftination ,  de  s'appliquer ,  par  une 
réforme  lérieufe  de  tous  les  abus  qui  s'étoient  introduits 
dans  la  difcipline  de  l'églife ,  à  leur  arracher  prompte- 
ment  des  mains  les  armes  dont  ils  fe  fervoient  avec  tant 
de  fuccès  auprès  d'une  multitude  trop  ignorante  pour  ne 
pas  juger  d'une  doctrine  par  la  conduite  de  ceux  qui  font 
profellion  de  l'enfeigner.  Qu'au  lieu  de  fuivre  cette  route, 
on  s'étoit  contenté  d'inviter  les  princes  proteftans  d'Aile* 
magne  à  envoyer  au  concile  leurs  théologiens  &  leurs  am- 
baflkdeurs  ;  qu'on  avoit  enfuite  difputé  fur  la  forme  des 
audiences   &  fur  la  nature  des  faufrconduits  qui  pour- 
roient  leur  être  accordés. ,  &:  qu'avant  même  que  cette 
première  difficulté  fût  levée ,  on  les  avoit  effarouchés  par 
des  anathêmes  anticipés  qui  leur  avoient  fait  croire  qu'on 
avoit  plus  d'envie  de  les  condamner  que  de  les  entendre. 
Que   ce  commencement  avoit  décidé   la  marche  qu'oin 
avoit  conftamment  fuivie  depuis  ;  car ,  comme  fi  le  con- 
cile n'eût  été  aflemblé  que  pour  excommunier  ,  on  avoit 
apporté  la  plus  fcrupuleufe  attention  à  ne  laifler  pafler 
dans  leurs  ouvrages  aucune  propoiîtion  fans  mie  flétrif- 
fure,  &c  l'on  avoit  prefqu'entièrement  perdu  de  vue  les 
objets  de  réformacion  ;  dans  ce  moment  même ,  oh  Ton 
parloit  de  te^:miner  le  concile ,  on  condentroit  tellement 
toute  l'attendon  des  pères  fur  les  matières  de  dogme,  que 
lî  quelqu'un  s'avifoit  de  demander  la  réforme  d'un  abus  , 
on  le.  traitoit  hautement  de  perturbateur  du  repos  public  , 
&  d'ennemi  déclaré   du  St-Siége.   Que  pour  lui ,  il  ne 
voyoit  pas   quel  fruit  on  fe  promettoit  de  cette  foale 
d'anathemes  qui  fe  renouvelloient  à  chaque  {eflion ,  puif- 
qu'ils  étoient  inutiles  pour  les  catholiques  ;  qui  déte/loient 
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d  avance  les  erreurs  cj^ii'on  profcrivoit ,  &  qu'on  ne  devoir  ,. 

pas  s'arrendre  quils  hflenr  oeaucoup  d mipreflion  fur  lef-     ^nn.  i;^4. 

{)rit  des  hérériques,  qui  fe  piaindroient  toujours  qu'on 
es  auroir  condamnés  fans  les  avoir  entendus.  Sous  ce 
premier  point  de  vue,  le  concile  ne  ferviroit  donc  qu'à 
creufer  davantage  la  ligne  de  féparation  entre  les  deux 
communions ,  &  à  rendre  plus  diffacile  une  réunion  qu'on 
ne  devoir  jamais  cefler  de  defirer;  mais  fous  un  autre 
afpeA ,  il  pouvoir  avoir  des  fuites  encore  plus  fâcheufes. 
Les  fouverains  catholiques ,  perfuadés  par  les  lettres  de 
convocation,  qu'il  étoit  férieufement  queftion  de  réfor- 
mer Téglife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres  ,  a  voient 
aiïèmblé  les  évêquës  de  leurs  états  ^  &  les  avoient  chargés 
de  rechercher ,  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention ,  toutes 
les  corruptions  qui  s'étoient  gliflees  dans  la  difcipline 
eccléfîaftique.  Ce  travail  avoir  mis  en  évidence  une  roule 
d'abus  qu'il  auroit  été  infiniment  plus  fage  de  diflîmuler,  fi 
Ton  n'avoir  pas  envie  de  les  corriger.  L'Europe  entière 
avoir  les  yeux  ouverts  fur  le  concile ,  &  s'il  arrivoit  qu'il 
fe  féparât  fans  avoir  produit  le  fruit  qu'elle  avoit  droit 
d'en  attendre ,  c'en  étoit  fait  de  la  religion  catholique  : 
fes  nombreux  ennemis  manqueroient-ils  de  repréfei^ter 
le  clergé  comme  abfolument  incorrigible,  à  moins  que 
les  princes  féculiers  &  les  adminiftrateurs  des  états  n'y 
mîflent  eux-mêmes  la  main  ?  Qu'il  ne  favoit  pas  ce  que  . 
penfoient  à  cet  égard  les  autres  cours  de  l'Europe ,  mais 
par  rapport  à  celle  de  France,  il  pouvoir  afliirer ,  qu'infor- 
mée parles  ambaffadeurs  du  peu  de  fond  qu'elle  pouvoit 
déformais  faire  fur  le  concile ,  elle  auroit  pris  un  dernier 
parti,  fi  pour  rompre  ce  coup,  il  n'avoir  pas  demandé 
a  leur  erre  aflbcié ,  dans  la  perfuafion  oii  il  étoit  que 
quand  bien  même,  parmi  les  articles  de  demandes  dont 
ils  étoient  chargés ,  il  s'en  trouveroit  quelques  -  uns  qui 
dufïent  être  rejetés ,  on  leur  permettroit  du  moins  de  les 
propofer,  &  d'entendre  les  raifons  qui  empêchoient  qu'ils 
ne  fuflent  acceptés.  Qu'il  prioit  donc  les  légats  de  vou- 
loir bien  lui  déclarer  s'ils  étoient  dans  la  difpofîtion  de 
propofer  ces  articles  au  concile ,  afin  qu'il  en. fût  délibéré 
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■'    dans  la  première  congrégation ,  ou  s'ils  aimoient  mieux 
Aiin.  15^4.  q^ç  ^  conformément  au  droit  ancien  ,  les  ambaflàdeurs 
les  préfentâflent  direébement  à  raflemblée. 

Les  légats  répondirent ,  que  bien  loin  que  le  faint-père 
eût  conçu  contre  lui  aucune  défiance ,  il  leur  avoir  expref- 
^  fément  recommandé  de  prendre  fon  avis  fur  toutes  les 

fnatières    où    ils   fe   trouveroient    embarraffés.    Que  lî 
fa    fainteté  ne   Tavoit  pas  aflbcié  ouvertement  à  leurs 
fonctions  ^  &  fî  de  leur  coté  ils  ne  lui  avoient  pas  té- 
moigné tout  le  cas  qu'ils  faifoient  de  fes  lumières ,  il  ne 
devoir  attribuer  cette  réferve  qu'à  fa  qualité  d'orateur 
d'une  couronne^  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  lui  accor- 
der des  di{lîn£tions   qui  exciteraient  la  jaloufie  &c  les 
plaintes  des   orateurs   des  autres   puiflances  ;    qu'ils    le 
prioient  donc  de  leur  pardonner  des  ménagemens  politi- 
ques qui  les  aiBigeoient  plus  que  lui ,  &  de  continuer 
de  les  avertir  en  particulier  de  tout  ce  qu'il  verroit  de 
repréhenfible    dans  leur  conduite.  Qu'en   le   chargeant 
par  obéiffance  de  diriger  une  aflembiée  animée  de  tant 
d'intérêts  difFérens  ^  compoféé  de  tant  d'humeurs  difcor- 
dantes,  ils  n'avoient  point  eu  la  vanité  de  croire  qu'il*    ... 
contenteroient  tout  le  monde  :  qu'ils  avoient  prévu  ,  ad  ^ 
contraire ,  que  de  quelque  manière  qu'ils  fe  comport»- 
fent ,  ils  donneroient  Heu  à  bien  des  murmures ,  puifque  . 
s'ils  lâchoient  la  main  aux  efprits  bouillans  &  emportés ,  • 
on  crieroit  au  tumulte;  s'ils  les  réprimoient,  on  feplain-  ^.-.   ^'.v 
droit  du  défaut  de   liberté:  la  meilleure  preuve  qu'îjÉ^i.r>* 
tenoient  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  écueils^âfl:  qu  oil-;jK\   : 
les  accufoit  tout-à-la-fois  de  deux  excès  qui  fe  détruiioieoc  1* 
mutuelWment^  de  tyrannie  &c  de  molleilè.  Quil  auroic   ' 
été  à  defirer,  fans  doute,  que  les  proteilans  &  les  autres 
fe^taires  qui  avoient  donné  occaiion  à  la  célébration  dm 
concile,  euflent  confenti  à  y  prendre  part;  ils  ne  po*- 
voient  du  moins  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  été  appelles,     yr 
M.  le  cardinal  de  Lorraine  favoit  mieux  que  perfonne  de 
quelle  manière  les  avances  des  fouverains  pontifes  avoieoif  "' 
été  reçues ,  &  il  étoit  trop  éclairé  pour  approuver  qu'on 
changeât  la  forme  de  ces  auguftes  aiTemblées ,  ^(K^'^el 

1^        en 


en 
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en  formât  une  qui  n'auroit  eu ,  ni  le  pape  pour  chef,  ni  ■'_■ 

les  ëvêques  pour  juges  :  car  c'étoit  la  ce  qu'ils  avoient     Ann.  1564, 

ofé  demander.  En  regardant  donc  comme  un  véritable 

malheur  que  les  feAaires  ne  fe  fuflent  point  préfentés , 

on  n^'pouvoit  en  faire  un  crime  aux  fouverains  pontifes, 

qui  n'avoient  rien  oublié   pour  amollir  leurs  cœurs  ôc 

vaincre  leur  obftination  :  le'  reproche  tomboit  tout  entier 

fur  les  princes  féculiers ,  qui  ayant  en  main  la  force  coac- 

tive,  ne  s'en  étoient  peut-être  pas  fervis  autant  qu'ils  Tau- 

roient  dû  ,  cour  faire  entendre  raifon  aux  réfradtaires. 

Le  concile  aflemblé  pour  ftatuer  fur  les  matières  de  foi  & 

de  difcipline ,  avoir  jugé  devoir  faire  marcher  de  front 

ces  deux  objets.  C'eft  la  route  qui  leur  avoir  été  tracée 

par  leurs  devanciers  ,  &  à  laquelle  ils  n'avoient  pas  cru 

devoir  rien  changer.  S'il  étoit  vrai ,  cependant,  que  la' 

grande  attention  qu'on  avoit  donnée  aux  matières  de 

dogme,  eût  fait   négliger  quelque  point  de  difcipline, 

cet  oubli  involontaire  étoit  facile  à  réparer ,  tant  que  le 

concile  demeuroit  afïembré  ;  il  fufEfoit  de  leur  fpécifier 

le  point  qui  exigeoit  un  règlement,  &  ils  prenoient  fur 

eux  de  lui  faire  trouver  place  parmi  les  matières  qui  ref- 

tojent  encore  à  examiner.  C'eft  là  ce  qu  auroient  dû  faire 

dè^e  commencement  les  ambaffadeurs  de  France,  au  lieu 

de  crier  vaguement  à  la  réformation  ,  fans  jamais  rien 

•  fpécifier.  Il  fembloit,  à  les  entendre ,  que  le  pape  &  Ces 

légats  s'opposâllènt  feuls  au  vœu  général  de  l'Europe  pour 

-; .  là Ti&format^n.  L'événement  prouveroit  bientôt  qu'us  la 

;  <*defiroieirt|^pIas  fincèrement  &  plus  ardemment  qu'au- 

'Ciih'de  Cçax  qui  crioient  fi  haut,  non  {>oint  à  la  vérité 

:  telle  qu'il  avoit  plu  aux  novateurs  de  l'imaginer,  m^s 

fainte ,  falutaire  &  générale.  Leur  embarras  rfétoit  pas 

d'y  mettre  la  main,  mais  de  s'aflTurer  du  véritable  con- 

^  ferilement   de  ceux  -  là  même  qui   fembloient  exciter 

^Ifcjpur  zèle.  Car  il  n'étoit  pas  douteux  que  les  plus  gran- 

éâ.es  corruptions  de   la   difcipline  eccléfiaftique  ne  pro- 

cédMTent  des   ufurpations  de  la   puifTance  léculière  fur 

s     l'autorité   eccléfiaftique  ,    ou  des  caprices  des  princes ,  , 

qui  acoôtttumés   à  ne  fe  conduire  que  par  l'intérêt  du 

Tome  Xf^.  V  V  V 
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^^^^^^^^  moment^  renverfoient  tout  ce  qui  soppofoit  à  leur« 
Aon.  i;^4,  ^^{j^s.  Cétoit  donc  par  eux  qu'il  convenoit  de  commenr 
cer  la  réformation,  à  moins,  qu'on  neût  le  projet  de 
leur  afTervir  entièrement  Téglife.  Mais  les  fouverains  ôc 
*  leurs  ambafladeurs  fe  prêter  oient-ils  à  un  traitement  qui 
pouvoit  feul  opérer  la  guérifon  ?  n'y  en  auroit-il  aucun 
^ui  regardât  d'anciennes  ufurpations  ,  de  vieux  abus  , 
comme  des  prérogatives  &  des  droits  attachés  à  fa  cou- 
ronne ?  M.,  le  cardinal  de  Lorraine  favoit  mieux  que 
perfonne  quelles  étoient  à  cet  égard  les  difpofitions  de 
la  cour  de  France  ;  en  attendant  qu'il  voulût  bien  les  en 
inftruire ,  ils  recevroient  avec  plaifîr  les  articles  dont  il 
leur  avoir  parlé ,  en  conféreroient  avec  lui ,  &  faiiîroient 
le  moment  favorable  de  les  propofer  au  concile.  ' 

Au  lieu  d'en  conférer  avec  lui ,  il  les  adrefsèrent  au 
pape ,  qui  confterné  à  cette  le£kure ,  aflembla  fes  théolo- 
giens &  fes  canoniftes  pour  y  faire  des  réponfes ,  &  pré- 
parer des  armes  aux  légats  eux-mêmes  &  à  cette  nom- 
oreufe  milice  d'évêques  italiens  dont  ils  difpofoient.  On 
fit  même  imprimer  furtivement  >  dans  deux  villes  d'Italie 
les  articles  &  les  réfutations.  Mais  foit  que  cette  précau-  ^ 
tion  ne  rafliirât  pas  pleinement  l'efprit  du  pontite ,  foie 
qu'il  ne  cherchât  dans  ce  moment  qu'à  poufler  à  bout  les 
François ,  afin  de  les  rendre  refponfables  de  la  diflblution 
du  concile,  il  défendit  à  (es  légats  d'avoir  aucun  égard  à 
leurs  de;nandes.  ,Un  abus  de  confiance  fi  marqué  autori-- 
foit  fuffifamment  les  ambafladeurs  à  fe  retirer;  mais  com- 
me ce  coup  d'éclat  auroit  confirmé  les  fâcheuiês  imprçf 
fions  déjà  répandues  contre  la  France  dans  prefque  toutes 
les  cours  de  l'Europe,  le  cardinal  imagina  un  moyen  dé 
forcer  le  pape ,  ou  a  fe  relâcher ,  ou  à  rompre  lui  -  même 
l'aflemblée.  Jufqu'alors  les  évêques  efpagnols ,  quoique 
fouvent  contrariés  par  les  miniftres  de  feur  fouverain  , 
avoient  foutenu  avec  intrépidité  les  droits  de  l'épifcopac 
&  les  maximes  de  l'ancienne  difcipline  contre  les  nom- 
breux aflauts  des  ultramontains.  il  jugea  qu'en  les  réu- 
nifiant, &  auxfrançois  qu'il  dirigeoit,&  aux  al/emands 
qui  avQient  ordre  de  fe  concerter  avec  lui ,  il  impoferoic 
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aux  lëgats ,  <^ui  rougiroient  de  fe  trouver  oppofês ,  avec  '  ■  '  '  ^ 
leurs  feuls  italiens  ,  au  vœu  de  tout  le  refte  de  la  Axm.  i^s^ 
chrétienté;  il  forma  des  liaifons  fecrètes  avec  les  plus 
accrédités ,  &  tint  dans  fon  palais  des  conférences  parti- 
culières, auxquelles  il  tâcha  de  les  attirer.  Le  pape  , 
promptement  averti  de  ce  qui  fe  pafloit,  manda  Tambafla- 
deur  d'Efpagne ,  &  fe  plaignit  à  lui  de  la  conduite  des 
évêques  efpagnols ,  qui ,  tandis  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
complaire  à  leur  fouverain ,  fembloient  avoir  pris  à  tâche 
de  le  poufïèr  à  bout,  &  lui  donnoient  feuls  plus  d embar- 
ras que  tout  le  refte  du  concile.  Il  attribua  leur  infubor- 
dination  à  la  faute  qu'on  avoit  faite  de  commettre  la 
direction  des  affaires  du  concile  au  Marquis  de  Pefcaire , 
gouverneur  de  Milan ,  qui  ne  pouvant  réfîder  à  Trente , 
s'étoit  fubftitué  un  de  fes  fecrétaires.  Il  demanda  donc 
inflamment  qu'il  plut  à  Philippe  de  commettre  cette  im- 
portante fonction  à  un  homme  titré  ,  auquel  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  rendre  les  honneurs  dûs  au  repréfentant 
du  plus  puilTant  monarque  de  la  chrétienté. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  aftuce  Philippe,  lors  de  fon 
avènement  au  trône  d'Efpagne ,  avoit  tenté  à  Venifç  &  à 
Rome  d'enlever  au  monarque  françois  le  droit  de  pré- 
féance  fur  les  autres  rois  chrétiens.  SaifîfTant  avec  empref- 
fement  Toccafion  de  recommencer  cette  querelle  fous  de 
meilleurs  aufpices ,  il  nomma  pour  fon  ambafTadeur  au- 
près du  concile,  Claude  Ferdinand  de  Quinnones,  comte 
de  Luna^  qui  remplifToit  la  même  fonction  auprès  de 
J'empereup  Ferdinand.  Le  comte  de  Luna,  à  fon  arrivée, 
demanda ,  non  pas  à  la  vérité  le  premier  rang  après  l'am- 
bafTadeur  de  l'empereur,  mais  telle  place  qu'il  plairoit  . 
aux  pères  de  lui  aflîener ,  pourvu  qu'elle  ne  compromît 
point  la  dignité  de  fon  maître,  qui  étant  inconteftable- 
ment  le  plus  puiflant  monarque  de  l'Europe ,  ne  devoit 
céder  le  pas  à  aucun  autre  roi.  Lanfac  s'oppofa  vigoureufe- 
ment  à  ce  qu'on  lui  en  afEgnât  d'autre  que  celui  qu'il 
devoit  tenir  immédiatement  au-defTous  de  lui ,  &  me- 
jia^a,  en  cas  d'innovation  ,.  de  fortir  le  même  jour  de 
Ttent^}^  &  de  fîgnifîerà  tous  les  évêquey  françois  un  ordre 
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^''— — —  de  le  fuivre.  Après  quarante  jours  de  négociations ,  le  car- 
Asm.  1564.  dinai  de  Lorraine,  qui  voyoit  tous  fes projets  d'union  ren- 
verfés  par  cet  incident ,  obtint  le  confentement  de  Lan- 
jfac  pour  un  hors  de  rang  qui  ne  compromettoit  point 
eflentiellexnent  l'honneur  de  la  couronne.  Il  s'y  prêta, 
donc  3  mais  avec  tant  de  répugnance  qu'il  demanda  auffi- 
tôt  fon  rappel ,  laifTant  la  diredion  des  affaires  au  préfi- 
dent  du  Ferrier ,  qui  dut  s'attendre  à  de  nouveaux  déoats  , 
puifqu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  ceux  qui  avoient  fufcité 
cette  querelle ,  qu'elle  fe  terminât  par  un  accommodement. 
En  effet ,  Pie  IV  ne  tarda  pas  à  envoyer  un  ordre  abfolu  à 
{es  légats  d'établir  une  parfaite  égalité  d'honneurs  entre 
l'ambafTadeur  d'Eipagne  &  celui  de  France. 

On  choifît ,  pour  l'exécution  de  cet  ordre ,  la  fête  de 
St-Pierre ,  ou  tous  les  ambafladeurs  dévoient  recevoir  , 
pendant  la  mefle ,  les  honneurs  de  l'encens  &  du  baifer  de 
paix.  Les  légats  firent  porter  de  nuit  dans  la  facriftie  deux 
encenfoirs  &  deux  paix^  afin  qu'au  même  infiant  les  am- 
baffadeurs  des  deux  couronnes  fufïent  traités  avec  la  mê- 
me diflinébion.  Les  ambaffadeurs  de  France  ne  commen- 
cèrent à  foupçonner  ce  qui  fe  pféparoit  qu'au  mih'eu  du 
fervice  divin  ;  s'en  étant  alors  éçlaircis  à  force  de  per- 
quifîtions ,  ils  remplirent  l'églife  de  tant  de  tumulte ,  que 
la  mefle  fut  interrompue.  Les  légats  intimidés ,  fe  retirè- 
rent dans  la  facrilHe  avec  les  parties  intéreffées,  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Le  réfultat  fut 
^u'on  ne  donneroit  à  cette  mefïè ,  ni  encens  ni  baifer  de  . 
paix ,  &  qu'on  attendroit  de  nouveaux  ordre»,  du  poil- 
tife.  Le  cardinal  de  Lorraine,  la  tête  encore  i^chauffée 
de  cette  fcf  ne  orageufe ,  écrivit  au  pape  qu'il  étoit  incon- 
•  cevable  que  le  père  commun  des  ndèles  ,  fans  aucun 
motif  apparent  y  eût  figné  l'ordre  de  dégrader  une  na- 
tion à  qui  le  St-Siéee  devoit  toute  fa  grandeur  tempo- 
relle, un  pupile  dont  il  étoit  par  état  le  défenfeur.  Que 
5*il  n'avoit  eu  pour  objet  que  d'éloigner  les  françois  du 
concile,  il  ne  tarderoitpas  à  être  fatisfait,  puifqu'iJsny 
demeureroient  qu'autant  qu'ils  y  tiendroient  leur  ancien 
'  rang  j  mais  que  s'il  s'étoit  imaginé  qu'après  leur  départ  il 
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lui  deviendroît  plus  facile  d'amener  le  concile  à  Ces  vues ,       -"  "^ 

ou  que  cette  querelle  mettroit  aux  prifes  les  rois  de  France  Ann.  15^4. 
&  d'Efpagne  ,  il  s*ëtôit  doublement  trompé  ,  car  deux 
auffi  proches  parens  finiroient  bientôt  par  être  d  accord  ; 
&  parmi  les  pères  du  concile,  il  s'en  trouveroit  toujours 
un  bon  nombre  qui  ne  feroient  pas  d'humeur  à  fe  laifler 
tyrannifer.  D'ailleurs  {es  vues  ne  feroient  ignorées  de 
perfonne  :  les  ambaflàdeurs  de  France  s'étoient  cru  obli- 
gés, pour  leur  propre  juftification,  de  les  dévoiler  dans 
une  proteftation  qu'ils  auroient  déjà  fignifiée  au  concile  & 
livrée  à  l'impreflion  ^  s'il  n'avoit  modéré  leur  ardeur ,  dans 
l'efpérance  que  le  faint  père,  informé  du  fâcheux  effet  que 
cette  malheureufe  entreprife  avoir  déjà  produit  à  Trente 
&  ne  manqueroit  pas  de  produire  dans  tout  le  refte  de  la 
chrétienté,  détefteroit  des  confeils  perfides,  &  ne  fui- 
vroit  plus  déformais  que  ceux  de  fa  prudence  ôc  de  fon 
équité. 

Ce  que  le  cardinal  mandoît  au  faint  père  de  Teffèt  que 
cette  tentative  av  oit  produit  à  Trente,  n'étoit  point  exa- 
géré. Les  évêques  efpagnols  eux-mêmes ,  quoique  jaloux 
de  l'honneur  de  leur  nation ,  n'approuvoient  ni  la  manière 
ni  le  temps  qu'on  avoit  choifis  pour  agiter  une  matière 
•  fi  étrangère  aux  occupations  d  un  concile ,  &  fe  plai- 
gnoient  hautement  qu'on  cherchât  à  le  diflbudre.  Le 
comte  de  Luna,  appelle,  comme  nous  l'avons  vu ,  pour 
:  les  rendre  plus  dociles ,  parut  n'être  arrivé  que  pour  ex- 

.  'citer  leur  -zèle  &  donner  un  nouvel  effbr  à  leur  liberté. 

-Sa    preniière  demande  fut  la  révocation  du  droit  que 

^'étoiënit  attribué  les  légats  de  propofer  exclufîvement  à 

tout  autre  les  matières  qui  dévoient  être  agitées ,  &  qu'ils 

regardoient  avec  raifon  comme  la  fauve-garde  de  la  puif-' 

-fance  pontificale.  Pie,  honteux  de  fa  méprife,  ne  vit  plus 

d'autre  moyen  de  fortir  du  nouvel  embarras  où  il  s'étoit 

,  jeté ,  que  ae  mettre  dans  fcs  intérêts  le  cardinal  de  Lor- 
raine. 11  avoit  commencé ,  dès  qu'il  le  vit  arriver  à  Tren- 
te, par  l'entourer  d'hommes  affidés  ,  qui  lui  rendîflent 
un  compte  fidèle  de  fcs  paroles ,  de  fes  aâ:ions ,  &  s'il 
ëtoit^poinble ,  de  fes  penfées.  Dans  le  temps  même  qu'il 
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i?^— ■*—  fembloit  s^émdier   à   l'accabler  de  mortifications  publi- 
Aim.  i;64.    (jues  ,  il  n  avoic   point   cefle  de  le  tenter  en  fecret  par 
toutes  les  offres  qu'il  croyoit  propres  à  le  gagner.  Tant 

Îiue  fa  maifon  avoir  proi'péré ,  le  cardinal  s'etoit  montré 
ourd  à  toutes  ces  avances  ;  mais  après  la  mort  du  duc 
de  Guife ,  fuivie  prefqu'ai<ffi-tôt  de  celle  du  grand  prieur, 
voyant  Ces  trois  autres  frère?  fans  crédit,  le  prince  de 
Çondé  &  le  connétable  fêtés  à  la  cour ,  il  commença  à 
prêter  l'oreille  à  ceux  qui  lui  repréfentoient  que  fî  Ces 
ennemis  venoient  à  prévaloir  au  point  qu'il  n'y  eûr  plus 
de  sûreté  pour  lui  en  France ,  il  ne  pouvofC  que  im^rre 
avantageux  de  fe  ménager  une  retraite  honorable  à 
Rome.  Le  pape,  inflruit  ae  ces  difpofitions ,  loin  de  (e 
montrer  offénfé  de  la  liberté  des  reproches  qu'il  lui 
avoit  adreffés ,  parut  regretter  que  les  choies  euflent  été 
pouflees  11  loin  ;  il  excuîa  fa  conduite  fur  la  néceffité  oit 
on  l'avoit  mis  de  fe  prémunir  contre  des  defleias.  qui 
étoient  apparemment  dirigés  contre  lui ,  puifqu'on  pre- 
uoit  tant  de  précaijtions  pour  lui  en  dérober  la  connoif- 
fance.  Il  ajouta  que  plus  d'ouverture  leur  auroit  épargné 
à  l'un  &  a  l'autre  bien  des  tourmens ,  &  que  fi  le  car- 
dyinal  vouloir  faires  la  moitié  du  chemin ,  il  Ce  rendroit 
de  fon  côté  à  Bplogne  ,  où  ils  pourroient  s'entretenir 
fans  témoins.  Ce  rendez-vous  une  fois  accepté  par  le 
cardinal,  il  fut  facile  au  pontife,  en  prétextant  un  déran* 
gement  de  fanté  ,  de  l'attirer  à  Rome.  11  ne  voulut  s'y 
'^^  rendre  qu'en  fe   faifant  ,  pour  ainfi  dire ,  précéder  par* 

f  ^    ^^  fervice  qui  donnât  une  haute  idée  de  Ces  tâlens  &  : 

^  4^  fon  crédit.  En  fe  rapprochant  fecrètement  des  légats,* 

en  obtenant  de  tous  les  partis  qu'on  gardât  le  filence 
fur  la  queftion  de  la  prééminence  du  concile  fur  le  pape 
ou  du  pape  fur  le  concile ,  en  fuggérant  un  tempérament 
ou  moyen  terme  entre  la  fa£Uon  qui  demandoit  qu  oa 
déclarât  l'inflitutipn  des  évêques  avec  l'oblijjation  de 
réfidence  de.  droit,  divin ,  &  celle  qMi  vouloir  faire  recon- 
noître  le  pape  pour  évêque  univer(el  dont  tous  les  au- 
tres tienrient  leur  miflîon  &  leurs  pouvoirs  ,  il  réuiïït  à. 
fake  célébrer  ^  iîijcmfans  réclamation  ,  du  moinj /fens 


ta. 
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tumulte ,  là  vingt-troifîème  feflîon  prorogée  depuis  dix 
mois,  &  qui,  à  la  différence  des  autres,  fut  prefque 
toute  remplie  de  canons  de  difcipline. 

Pendant  qu'on  préparoit  les  matières  de  la  fuivante, 
il  partit  pour  Rome ,  accompagné  de  cinq  à  fix  prélats:  un 
plus  grand  nombre  d'autres  s'étoient  évadés  pour  retour- 
ner dans  leurs  diocèfes  après  le  départ  de  Lanfac  ,  &  il 
n'en  reftoit  alors  que  fept  à  huit  à  Trente  avec  du  Fer- 
rier  &  Pibrac.  Cette  conjonfture  parut  favorable  poUr 
mettre  en  avant  le  chapitre  de  la  réformation  des  prin- 
ces, qui  contenoit  douze  ou  treize  articles.  Du  Ferdér 
eflaya ,  dans  une  conférence  particulière  qu'il  eut  avec 
les  légats ,  de  les  engager  à  fe  défîfter  d'une  entreprife  ~ 
fur  laquelle  Ces  fonéïions  d'ambafTadeur  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  garder  le  filence  ;  n'ayant  rien  obtenu ,  il 
demanda  à  être  entendu  dans  une  congrégation  généra- 
le ,  où  après  avoir  expofé  les  foins  que  le  roi  très-chré- 
tien ,  fon  maître ,  s'étoit  donnés  pour  procurer  la  célé- 
bration d'un  concile  qu'il  croyoit  propre  à  ramener  dans 
le  fein  de  l'églife  les  peuples  qui  s'en  étoient  féparés ,  à 
corriger  les  abus  qui  (candalifoient  le  monde  chrétien  & 
à  regagner  aux  pafteurs  légitimes  la  confiahce  &  le  ref- 
pe£t  qu'ils  avoient  perdu ,  ii  prenoit  le  ciel  &  la  terre  à 
témoin  que  puifqu'au  lieu  de  correfpondre  aux  vues  de 
ce  pieux  monarque ,  ceux  qui  dirigeoient  cette  affemblée 
refufoient  d'apporter  aucun  remède  aux  défordres  du 
*     clergé,  &  ofoient  le  menacer  des  foudres  d^^^l'excom- 

:  ;  ^municàtion*  s'il   maintenoit  les  droits.de  fa  couronne,  ^^ 

JÎ^*  &  continuoit  de  fe  faire  rendre  par  les  évêques  &  les  ^ 

autres  eccléfiaftiques  Ces  fujets  l'obéiflance  &  la  foumif- 
fîon  qui  lui  étoient  dues ,  il  s'oppofoit  à  tous  les  dé- 
crets qu'ils  pourroient  former  au  préjudice  des  droits, 
ufages  &  prérogatives  de  fa  couronne ,  franchifes  &  li- 
bertés de  l'églife  gallicane.  Il  dépofa  l'ade  de  cette  pro- 
teftation  fur  le  bureau,  &  fe  retira  quelques  jours  après 
à  Venife,  en  iîgnifiant  au  petit  nombre  d'évêques  fran- 
çois  qui  reftoient  à  Trente  ,  qu'ils  euflent  à  s'abfenter 
tf'ilsts'ftpperce voient  qu'on  n'y  eût  point  d'égard. 
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*'  Ce  coup  d*éclat  affligea  fenfîblement  le  cardinal  de 

Ann.  ij<?4.  Lorraine ,  qui  étoit  alors  d*accord  fur  prefque  tous  les 
points  avec  le  fouverain  pontife.  Quoiqu'il  sût  mauvais 
gré  aux  ambafïadeurs  de  ne  Tavoir  point  prévenu  de  leur 
démarche ,  il  eut  la  juftice  de  faire  tomber  fes  plaintes 
bien  moins  fur  eux  que  fur  les   légats  qui  ^  après  lui 
avoir  donné  parole  de  ne  point  propofer  cette  matière 
avant  fon  fetour ,  s'étoient  hâtés  de  la  mettre  cruement 
en  délibération  ,  fans  ufer  d'aucun  des  correctifs  dont 
il  leur  avoit  fait  fentir  la  néceffité.  Il  les  fit  goûter  au 
pape ,  &  obtint  Un  ordre  pour  les  légats  de  s'y  confor- 
mer. A  cette  condition  il  prit  fur  lui  de  ramener  les  am- 
bafladeurs  au  concile,  ou  du  moins  d'y  faire  demeurer 
les  évêques.  Il  pafla  dans  ce  defTein  à  Venife ,  mais  il  ne 
gagna  rien  fur  refprit  de  du  Ferrier ,  qui  trouvant  encore 
dans  ce  chapitre  après  les  corredions  du  cardinal, des  cho- 
fes  qui  déplairoient  au  parlement  de  Paris  ,  &  voulant 
réferver  au  roi  &  au  confeil  une  pleine  liberté  d'accepter 
ou  de  méconnoître,  tant  les  décrets  déjà  formés  que  ceux 
qui  dévoient  fuivre,  refufa,  ainfî  que  Pibrac  fon  collèeue, 
de  retourner  à  Trente.  Dans  les  deux  dernières  (èûion^ 
auxquelles  le  cardinal  eut  une  très-grande  part ,  on  con-^ 
tiriua  de  s'occuper  principalement  des  matières  de  difçi* 
pline ,  &  fi  l'on  en  excepte  les  abus  de  la  cour  de  Rome 
que  le  pape  s  etoit  charge  de  corriger  par  lui-même  &  fur  • 
lefquels  d'ailleurs  il  auroit  été  très -difficile  de  faire  enten- 
dre raifoq^à  la  fadion  prédpminante  des'  évêques  italiens ,  ^     * 
/la  réforme  du  clergé  lut  auflî  parfaite  que  le  tempslèrçom-!^;  1 , 
fortoit  ;  c'eft  ce  qui  faifoit  defîrer  ardemmënti^tf  caic-  ^-t^- 
dinal  de  Lorraine  qu'elle  pût  être  reçue  en  France.  Avant 'î^ 
Qu'il  en  portât  la  propofition  au  confeil ,  il  y  excita^  (ans 
deflèin  prémédité ,  .un  violent  orage. 

Le   chancelier  l'Hôpital,   touché  des  reprçfêntations  -    g 
d'un  grand  nombre  de  familles  réformées ,  qui  obligées    -^^ 

I)ar  état  de  demeurer  dans  des  villes   où  l'exercice  de 
eur  religion  étoit  défendu ,  ipanquoient  de  toute  con- 
solation Spirituelle  dans  leurs  maladies  &  d'inftituteurs 
pour  leurs  enfans  ,  fit  fecrètement  expédier  une  ;^^ 
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tîon  qui ,  en  lâiflant  fubfifter  dans  ces  villes  la  défenfe  ^ 

de  tout  exercice  public  de  la  nouvelle  religion ,  permet-  ^^-  ^5^4* 
toit  à  tout  particulier  de  tenir  dans  fa  maifon  un  minis- 
tre domeftique,  Cëtoit ,  au  jugement  des  catholiques,  un 
moyen  indireâ:  de  rétablir  dans  toutes  les  villes  duïoyau- 
me^  &  fur-tout  à  Paris,  les  conventicules  fecrets.  Le 
parlement  de  Dijon ,  auquel  cette  déclaration  avoit  été 
préfentée,  avoit  député  à  la  cour  deux  de  Ces  membres , 
qui  ne  pouvant  obtenir  audience  de  la  reine  mère 
s'étoient  adreflTés  fans  fuccès  à  prefque  tous  les  maîtres 
des  requêtes  pour  faire  entendre  leurs  répréfentations  dans 
le  confeil.  Aucun  d'eux  n'avoir  ofé  fe  charger  d'un  rap- 
port qui  ne  pouvoit  manquer  de  le  compromettre  avec  le 
chef  de  la  magiftrature.  C'étoit  le  moment  ou  le  cardinal 
de  Lorraine ,  de  retour  du  concile  de  Trente ,  arrivoità  la 
cour.  Us  lui  exposèrent  leur  embarras ,  &  le  déterminè- 
rent fans  peine  à  remplir  la  fonction  de  maître  des  requê- 
tes. Le  compte  qu'il  rendit  de  cette  affaire  remplit  d'éton- 
iiement  &  d'indignation  Je  cardinal  de  Bourbon  &  les 
autres  confeillers  d'état ,  qui  n'avoient  jamais  entendu 
parler  de  cette  déclaration.  Le  chancelier,  pris  au  dé- 
pourvu ,  dit  eA  quoi  ^  monficur  ^  êtes-vous  déjà  venu  pour 
nous  troubler?  Je  ne  viens  point  troubler^  répondit  le  car- 
dinal ,  je  prétends  feulement  empêcher  que  vous  ne  troublie-^i 
rêtat  comme  vous  avey^  déjà  j ait  par  le  paffe  ^  bélifire  que 
vous  êtes.  Prétende\'V0us  donc  empêcher^  répliqua  fe  chan-^ 
-.  ;celier  ,  que  ces  pauvres  gens  auxquels  le  roi  permet  de  vi- 


^^'iqu-on  n'ÏAnove  rien  au  préjudice  de  lUdit  de  pacifie 

car  on  fait  bien  quen  tolérant  telles  chofes  ^  c'efi  tacitement 

permettre  les  conventicules  &  ajfemblées  fecrettes.  Et  vous 

qui  êtes  de  par  moi  tout  ce  que  vous  êtes  ^  oft\'VOUS  bien 

^'^me  dire  que  je  viens  troubler  ?  Le  cardinal  de  Bourbon , 

chef  du  confeil ,  demanda  à  fon  tour  au  chancelier,  s'il  fe 

,  croyoit  en  djroit  d'expédier  des  ordonnances  qui  n'avoient 

point  été  communiquées  au  confeil.  En  ce  cas ,  ajouta-t-il , 

il  eil  .jfiirfaitement  inutile  qu'il  s'aflemble ,  &  il  déclara 

qu4bHf  .-^ffiftoit  pour  la  dernière  fois.  Rompant  à  ces  mots 


"K 
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■  ■'  la  CésLûce >  il  pafla  avec  tous  les  autres  cOnfeillers  d'ëtât 

Aaft.  i5«4.  dans  la  chambre  de  la  reine  mère,  qui  non  moins  embat- 
raffée  que  le  chancelier,  les  pria  inikmment  &  leur  fit 
ordonner  par  le  roi  fon  fils  de  retourner  dans  la  falle  du 
confeil  où  ils  recevroient  une  entière  fatisfadion,  La  dé- 
claration fut  révoquée,  avec  défenfe  au  chancelier  d'en 
fceller  à  l'avenir  aucune  qui  n'eût  été  auparavant  exami- 
née dans  le  confeil.    L'Hôpital,  traité  avec  tant  d'indi- 
gnité ,  n'étoit  cependant  pas  auffi  coupable  qu'il  le  paroif- 
ibit.  Depuis  que  Catherine ,  pour  complaire  aux  différens 
chefs  de  faûion ,  avoir  laifle  introduire  dans  le  confeil , 
une  foule  d'hommes  qui  n'étoient  point  de  fon  choix,  & 
qu'elle-même ,  pour  faciliter  l'enregiftrement  des  édits , 
en  avoit  ouvert  l'entrée  aux  préfidens  &  aux  gens  du  roi 
du  parlement  de  Paris ,  elle  s'étoit  apperçue  qu'une  com- 
pagnie fi  nombreufe  &  fi  difcordante,  n'étoit  point  propre 
a  connoître  des  matières  de  gouvernement  ;  en  confé- 
quence  elle  ne  l'avoir  prefque  plus  occupée  que  d'affîures 
contentieufes  ,  &   s'étoit  formé  ,  pour  l'adminiftration 
générale ,  un  comité    fècret  de   cinq  ou    fix  perfonnes 
qui  s'aflembloient  dans  fon  cibicfet,  &  reprélentoit  le 
confeil  d'état.  C'étoit  dans  un  dé  ces  comités  qu'avoir  été 
arrêtée  la  déclaration  dont  on  faifoit  un  crime  au  chaa- 
ceher.  11  lui  auroit  été  facile  de  s'en  laver  ;  mais  ne  le 
pouvant  fans  révéler  un  myftère  qui  auroic  compromis 
directement  la  reine  mère  avec  les  princes  du  fang  & 
Ues  autres  perfonnages  qui  formoient  le  vrai  con/èil,  il:  . ,' 
dévora  en  fîlence  cet  affront.  i''t-^Vv        ^    ''.\\ 

Prévoyant  que  l'affaire  du  concile  alloit  l€î^^^iijJKfrea&^*':  l 
prifes  une  féconde  fois  avec  le  cardinal  de  Xanâine^^ 
prit  foin  de  s'y  trouver  le  plus  fort ,  en  y  appellaniî^iin    ^ 

frand  nombre  de  magiflxats.  Le  cardinal  ayant  expofé  le 
efoin  qu'avoit  le  clergé  françois  d'une  prompte  réfor- 
mation ,  Je  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  celle  qu'on  avi)it 
ébauchée  à  Poiffy ,  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés,  conjoin- 
tement avec  les  ambaffadeurs  du  roi ,  pour  rendre  céio 
de  Trente  auffi  générale  &  auffi  complette  que  les  circonf- 
tances  le  permettoient ,  le  profit  que  ne  pouvoit  nupquer 
d'en  tirer  la  nation  en  l'adoptant ,  &  le  tort  i|(épt$rabie 
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4JU  elle  fe  feroit  dans  refprit  dé  toutes  ks  autres  nations  ^"'  "- 

chrétiennes  ,  fi  après  s'être  montré  la  plus  ardente  à  •  Ann»  it<4- 
en  procurer  la  tenue ,  elle  étoit  la  feule  qui  refusât  d  y 
adhérer,  il  fupplia  le  roi ,  la  reine  mère,  les  princes  &  les 
grands  officiers  de  la  couronne,  de  vouloir  bien  fe  rapeller 
rengagement  par  écrit  qu'ils  avoient  daigné  prendre  avec 
lui  avant  fon  départ ,  &  en  réclama  l'exécution.  Malgré 
toute  fen  éloquence ,  il  ne  perfuada  point  le  plus  grand 
nombre  de  laflemblée.  Les  courtifans  &  les  anciens  mi- 
niftres  pe  ifroyoient  pas  qu  on  dut  feuferire  aux  adtes 
d'une  aflèmblée  qui  avoir  eflayé  d'enlever  au  roi  le  droit 
de  préfeance  fur  les  autres  princes  chrétiens.  La  France 
d'ailleurs  avoir  protefté  contre  ce  qui  s'étoit  fait  à  Trente 
fous  le  règne  de  Henri  II  ;  or  ,  puifque  les  décrets  formés 
au  mépris  de  cette  proteftation  faifoient  partie  des  aâ:es 
du  concile,  elle  ne  pouvoit  le  recevoir  fans  improuver  la 
conduite  de  ce  monarque  ,  &  tomber  en  cohtradi£tion 
avec  elle-même.  Les  adminiftrateurs  des  finances,  qui 
depuis  quelques  années  ne  faifoient  fubfifter  l'état  que  par 
les  fecours  extraordinaires  qu'ils  tiroient  du  clergé ,  jugè- 
rent qu'il  étoit  contre  la  politique  de  recevoir  l'article 
de  la  réformation  des  princes ,  qui  en  confirmant  les  pré- 
.  '  tendues  inununités  des  eccléfîaftiques ,  auroit  rendu  cette 
refîburce  plus  incertaine  &  beaucoup  plus  lente.  Les  ma- 
giftrats  du  parlement  s'opposèrent  aux  décrets  qui  fuppri- 
moient  les  appels  comme  d'abus,  qui  prononçoient,  en 
"'^y.[:  certains  cas,  des  amendes  pécuniaires  &  des  confifcations 

:^;^^*    de  biçiwyjmême  contre  les  laïques  ,  qui  évoquoient  à  ,  ï^ 

Ml^^^^^^  inftance  les  caufes  perfonnelles  des  \  ^ 

-^l^vé^quèSiyjLje  chancelier  releva  de  fon  côté  les  décifîons  ^'' 

Cdtitraires  au  concile  de  Baie,  à  la  pragmatique  fandUon  & 
aux  libertés  de  l'églife  gallicane.  Le  cardinal  de  Lorraine, 
^impatienté  de  l'entendre  parler  de  matières  de  religion, 
nfe  put  s'empêcher  de  dire  que  ce  mot  fonnoit  mal  dans 
'  *^  b.puche  d'un  homme  à  qui  l'on  n'en  connoiflbit  point  .  ^ 

'  cSutre  que  de  nuire  à  fes  bienfaid^eurs.  Confondu  par  la 
réplique  de  THopital,  qui  lui  demanda  fi  en  le  recomman- 
dant; ^our  l'office  de  chancelier ,  il  avoir  attendu  de  fa 
fecdiin^^         qu'il  facrifiât  les  droits  du  roi  à  des  in 


qu'il  facrifiât  les  droits  du  roi  à  des  inté- 
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TESESSSss  rets  étrangers  ;  embarrafle  d'ailleurs  à  trouver  fur-Ie-champ 
Aon»  i;<^4.  de&folutions  à  toutes  les  difficultés  qu'il  venoit  d'entendre,  il 
n'infifta  pas,  &  parut  fe  décharger  entièrement  de  la  pourfui- 
te  de  cette  grande  affaire  fur  le  nonce  Profper  deSte-Croix. 
Pie  IV  ,  averti  du  reflèntiment  que  confervoit  la  cour 
de  France ,  de  l'atteinte  portée  à  fon  droit  de  préféance , 
ôc  ne  voulant  pas  laiffer  lubfîfter  plus  long-temps  cet  obf- 
tacle  à  l'acceptation  du  concile ,  indiqua  une  cérémonie 
publique ,  où  il  affigna  à  Tambafladeur  de  cette  couronne 
ion  ancien  rang,  fans  fe  laiffer  effrayer  par  les  menaces 
de  Tambaffadeur  d'Efpagne ,  qui  protefla  &  fe  retira.  Le 
nonce  ne  doutant  point  qu'une  fi  prompte  fatisfadtion 
n'eût  favorablement  difpofe  l'efprit  de  la  reine ,  infifla  de 
nouveau  fur  la  publication  du  concile  :  Catherine  trouva 
bon  qu'il  en  répandît  dans  le  royaume  autant  d'exemplai- 
res qu'il  le  jugeroit  à  propos  &  que  chaque  évêque  le 
proposât  à  fon  clergé  comme  une  règle  de  difcipline  ; 
mais  elle  s'excufa  d'y  faire  intervenir  l'autorité  du  roi  fon 
fils  ,  fur  la  crainte  de  l'engager  dans  une  guerre  qu'il 
n'étoit  point  en  état  de  foutenir.  Car  n'ayant  accordé  par 
fon  édit  de  pacification  la  toléi^ance  de  la  nouvelle  reli* 
gion  que  julqu'à  la  tenue  d'un  concile ,  il  ne  pou  voie 
accepter  celui  de  Trente  fans  fournir  aux  fa£beux  ^IM^ 
prétexte  plaufîble  de  foulever  la  multitude.  Or  il  fallpir^ 
bien  fe  garder  ,  ajouta-t-elle ,  de  leur  rendre  ce  fervice^j^  i 
puifqu'elle  étoit  sure  de  les  ajffbiblir  davantage  par  une 
paix  de  trois  ans  que  par  une  guerre  de  dix. 

Fin  du  Tome  quim^ihme. 


APPROBATION. 

No  u  s  ,  fouffignés ,  Comminaires  nommas  par  l'Aflerabléc  de  MM.  les 
&  Profcilcurs  Royaux  ,  pour  examiner  l'Hiftoirc  de  France  <k  M.  TAbW 
Garnier,  avons  lu  le  qainzicmc  volume  de  cette  Hiflx>ire>  &  nous  Tavont 
trouvé  digne  de  Timprcffion.  A  Paris,  ce  19  Odobre  178;. 
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BATAILLE  DE  DREUX, 

Gagnée  par  FàANçofs  Duc  DE  Guise  ^  contre  Us  Huguenots  ^ 
en  lâSZy  dont  il  eft  fait  mention  pag.  jpz  de  ce  volume. 

E>X  PLICATION     D  E     CETTE    PlaNCHE. 


A. 
B. 
C. 
D. 
E. 
F. 
G. 


Camp,  du  Roi. 

La  bataille  que  menoit  M.  le  G>iinétable« 

M.  de  Guife  à  l'avant-garde. 

Efcadron  d*E(pagnols. 

Efcadrbn.dè  François. 

Efcadron  de  Lanfquenets* 

Efcadron  de  Suiffés. 

Efcadron  deFrançob  &  Bretons. 
H.  I.  K.  L.  M.  N.  Cavalerie. 
O.    Arquebufiers  Efpagnols. 
P..     Arquebufiers  François» 
Q.    Arauebufiers  Bretons.    .  - .     . 
R.     Artillerie  de  la  f)âtâillé ,  lîuit  pièces. 

Artillerie  de  Tavaiit- garde ,  quatorze 

pièces. 

G^ns  de.  cheval  qui  coururent  derrière  le 

Prince  de  Condé. 

Charrettes  de  munitions. 


S. 
T. 


U. 


Camp  des  Huguenots. 


AA.  Bataille  de  fept  Cornettes  de  Reitres. 
•BB.  Bataille  de  cinq  Cprpettes. de  Reitres. 
ce.  Deux  Cornettes  de  Reitres. 
DD.  EE.  FF.  GG.  HH.  Cavalerie. 
JI.     Quatre-vingts  fàladés  qui  firent  l'entrée 

fur  l'efcadron  des  SuiiTes,  &  en  metne- 
'    tems'P  Artillerie  tiiapar  deux  fois,  & 

moitié  feulement  une  troiûeme. 
KK.  JEfcadron.  d'Allemands. 
lî.  Efcadron  de  François.' 
MM.NN.  Arquebufiers. 
OO.Efeadrons  de  gens  de  pied,  les  premiers 

qui  fuirent. 


PP.  Efcadrons  de  gens  de  pied. 
(QQ. Artillerie,  cinq  pièces. 
.  Les  chiffres  '2  &  3  défijgnent  le  Camp  du 
Roi ,  qui ,  la  veille  de  la  bataille ,  étoit  logé 
en-deçi  dé  la  rivière,  &  le  matin  fuivam, 
pafla  la  rivière  à  l'aube  du  îour  j  fans  être 
-apperçu  de  l'ennemi.       ^ 

4  &  <  eft  la  place  oU  fe  mit  en  bataille  le 
Camp  du  Roi. 

Le  commenceçient  des.  grands  coups  fat 
de  la  marque  1^  jufqu'à  l'antre  ifc 

La  prife  du  Prince  eft  en  la  place  marquée 

Le  refte  de  rin£uiterie  qui  échappa,  s'en- 
fuit en  un  bois  à  demi-li^||&|à,  où  font 
marqvés  deux  8.  8.  ,  ^HT^ 

'  En  la  place  marqué  e.if:  «dit  la  Compagnie 
de  MM.  de  Guife ,  de  Nevers,  du  Prince  de 
Mantoue^  du  Marquis  de  llfle. 
En  la  place  marquée  Létoient  la  Compagnie 
•  de  Monfeigneur  d'Orléans,  du  Maréch^de 
Saint- André  j  du  Prince  de  Geinville^  de 
Longueville ,  du'  Comte  Chemi ,  la  Ferté.' 

A  celle  marquée  K.  étoient  TAmiral  Dan* 
ville,  le  Vicomte  de  Martigues,  Monbrqp,^^* 
d'Aumâle ,  de  Vaudemont  ^  «Kj^ftampea^  là   . 
Vauguion.  ^J^-  #u  ^ 

A  la  place  L.  M.  le  Oc^^,  de^Ml^-;- 
fac ,  Cruflol ,  de  Méru ,  de^]n^?Beauv«(, 
Givri,  d'Anebaut,  de  Cypiién-e,*  de  Piieoôts. 

Enfin  j  à  la  place  marquée  M ,  le  Comte 
Daufin),  Sanfac^  de  Roui&llonj  Gonnor^ 
Maltcome ,  Yafléy  \  en  tout»  trente-fiz  Co^ 
pagnies. 
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